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A  NOBLE  yV  E  R  T  V  E  V  X 
&  gcncreuxAdoiefcent  Char- 
les de  Neuuillcv 


\  O  NSIEV  Jkifm  que  par  les 
j  fleurs  primer  aines  d'vn  bon  *r~ 
g  bre>on peut  attendre  £f  ejperer 
R  le  fini  ci  enfafaifon:  &que  les 

 _  4i  champs  qui  verdoyent  donnent 

.  fuejque  affewrance  d'vne  future  moiffonau 
iïÊfoureunpourquoi  ne  ferons-nous  le  fembla- 
ble>vcyansles  fleurs  de  voflre  enfance  fe  for- 
rner  en  quelques  fruicls  demi  meurs  de  cefle  a<* 
âolefcencequi  commencejvous ofter  de  la  mi~ 
gnardife  enfantine yptfUr  vous  rendre  *>  laper*  ; 
feclion    maturité  requïfes  en  celui  qui  dèue- 
nant  homme faut  auffi  que  face  tout  ce  qui  eft 
feant  à  l'animât  le  plus  parfait  d'entre  les  cho- 
fes  créées  &  halitates  en  ce  bas  mode.Ien'tfpe- 
repas  feulemet,ains  n/ajfeureque  corne  la fleur 
de  vertudegentillejfétgenerofité    ffauoir  s'eji 
faite  paroiflre  en  vous  en  voflre  bas  a  âge ,  les 
fruiB s  n'enfoyent  vn  iour,  &  beaux >  rares* 
&  fauoureuxy  ér  rendans  vne  odeur  gracteuft 

à  toute  la  Irmcti    Mon  çomment  feroittof* 

A-  z 


fible  que  le  fils  vnique  d'vn  fi  excellent  Pertj 
qu'efi  Monf.  de  Villeroy ,  qui  a  pere  &  ayeuls 
remarquez  &  cognus  entre  les  plus  vertueux» 
&  illuftres  de  cefie partie  des  Celtes,  peut  eftre 
.  autre  que  bon,  gentil ,  fif  généreux ,  ayant  des 
exemples  domeftiques  deuanifes  yeux ,  &  des 
mo  délies  drejfez.  en  fes  ancefires  tant  paternels 
que  maternels,^  eftant  infiruit par  vn  hom* 
me  fi  exquis  accompli  que  le  Seigneur  , 
Lourdereau,&  nourri  parmi  vne fi  belle  com- 
pagnie de  Prin  ces  &  Seigneurs  de  [on  a  âge,  oh 
Royal  collège  de  Nauarre?  Il  eft  (dif-ie)  impQf- 
fi  ble  que  cefie fleur  dégénère  de fin  eft  oc ,  &  il- 
lufire  fouche ,  fuis  qu'il  n'y  a  rien  en  icelle  de~> 
torromputô  qu'elle  départ  des  perfections  dcj 
fon  humeur  a  cefie  fleur  ,  attire  la  rojee  du 
ciel  pour  la  former  0  parfaire  en  vn  firuict  qui 
foit  gf  grand  &  defirable.  Auffi  dit-on  qu^j 
le  Lyon  n'engendre  rien  moindre  que  foi ,  • 
que  tard  au  peu  jouuent  d'vn  homme  de  bien 
fort  vn  enfant  pernicieux ,  fi  l'infiru&ion  eïi 
accompagnée,  &,de  la  nature ,  &  de  l'inclina- 
tion: pour  donner  façon  à  icelle, &  en  retran-  . 
cher  ce  que  la  corruption  naturelle  y  fourroit 
apçorfer  defupetflu.  Orvout  voyant  achemi- 
mi  î  fukwla  trace  de  vos  ancefires  ,  &  fur 
tout  les  vertus  de  Meffeigneurs  vos  ayeuls ,  & 
Pere,  le  nom  & exemple >  defquels  ^oii'ent^ 
vewefueiUer  a  toti*  propos*  &V0H4  inciter  i 
mmnfrÀre,mdirc,  qtù  ne foit  digne  d9vn  en- 
fant 
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fant  de  tels  Pères ,  fif  qui  ne  foit  feant  a  vn 
co^ur  noble,  généreux:  voyant  (d  if  te)  ceci, 
(ff  ayant  en  main  -vn  Liure  trait tant  de  la 
'  eonuerfation  ciuile ,  des  moyens  que  faut~> 
que  le  Gentil-homme  tienne  four  je  compor- 
ter  fagement  en  toute  compagnie  :  ie  l'ay  tra- 
duit ytf fait  imprimer ,  non  pour  vots6  infirui- 
re,  ayant  chez,  vous  ce  qu'il  vous  faut  ctin- 
(Imtlïon  do£Jrine,ai?is  pour  vous  faire  voir 
çyfentir  quel  eji  mon  defir  >  (ff  que  le  plus 
grand  contentement  que  i'aye,  efl  voyant  que 
vous  vos  fem  Ida  blés  embrsjfez,  la  vertu,  > 
pour  vn  iour faire  reluire  le  fiecle  heureux ,  ef- 
loignc  Ung  temps  a  de  no  tu,  en  cefie  France-*  # 
Il  court  donc  focM  voftre  nom,  pour feruir  dtj 
porte  flambeau  h\  a  ieuneffe  ,  fif  ï  induire  a  y 
faire  fon  apprentifcge ,  fif  afin  que  vous  mef- 
rnes  en  beuuiez.  quelque  trait ,  ayant  raffafié 
voflre  ej}rit  des  liqueurs  des  fçiences  plus  fai- 
nes &ferteHfes.  le  ne  veux  vous  recomman- 
der l'œuureyqtufe  loue  affez  defoi-m  efme,  me 
content  antique  le  Itfarfrvc  us  croyez,  que  celui 
qui  vous  en  fait  prefent  efi  k  Client  £f ferai- 
teur  de  vofire  ma/fin ,  ayant  pour  patron  & 
protecteur  Monfeigncur  voflre pere  :  auquel  ne 
pointant  faire  feruice  ni  digne  de  fa  grandeur, 
ni  félon  mon  defir, au  moins  ta/chtrai-ie  d'ho- 
norer mon  nom  ,  en  offrant  met  efçritsfa 
mri;  mefmes  à  vous  qui  efles fin  image  >&fi~ 
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-rez.  V imitateur  (Dieu  aidant)  de  fes  vertus  # 
ixceliences.  Auquel  iepri<LJ 

Monfteur,  vous  donner  longue  &  heureufe 
vie  en  accroijfcment  de  vertu  &  avancement 
aux  bonnes  lettres.  De  Paris  ce  fixiefme 
tiAouft  1579. 

Voftre  perpétuel  &  obeifïant 
feruiceur  F. de  Belleforcft. 

A  COR- 

) 


A  C  O  RNE  1  LLE  VEN- 

-DERMYLE  GENTIL- HOMME 

tHollandoi*. 


ONSIEVR,  puisque  félonie 
commun  prouerbe  des  Grecs  les  fé- 
condes penfees  font  toufiours  les 
^  meilleures ,  il  ne  faut  pas  s'esbahir 
file  Seigneur  Guazzo,  ayant  reueu  & releu/a 
conuer/ation  ciuile ,  nous  l'a  maintenant  ren- 
due comme  -entière  &  parfaite \pour  l'auoir  or- 
née    embellie  des  plus  fouefues  &  odorantes 
fleurs  que  ftnbeïejprit  a  peu  recueillir  es  iar- 
dms  délicieux  de  ïhiftoire  &  de  la  Pbilofophie 
morale ,  en  laquelle  &  en  toutes  les  parties  des 
bonnes  lettres, (comme  les  riches  monumens  de 
fon-efirit  en  font  f  o  n  )  il  a  efté  tellement  verfe, 
que pour  vne  louable  mémoire  de  fon  nom  à  la 
pofteriré,il  a  voulu  confacrer  fur  fon  autel,plu- 
fieurs  excelles  &  do  ci  es  Hures,  entre  lefquels  co- 
rne vne  torche  ardente  parmi  des  chandelles  de 
moindre  lueur, reluit  &  eftincelle  ce preset  Hure 
de  la  ciuile  conuerfat  ion,  auquel  (àlafolicita- 
tion  de  quelques  miens  amis  qui  en  auoy et  tiré 
&plaifir  Çff  profit  de  la  Ufture)  ïay  entrelajje 
tranflatêen  noftre  langue ,  vne  infinité  de 


chofes  heSeSyflaifantes  (ffort  vtiles,que  ?Âu~ 
theur  Italien  y  a  nouuelLement  adiouftees,. 
m'affeurant  que  cefte  mienne  intention  ayant 
vn  but  fi  excellent  que  de  profiter  au  public* 
[ainfi  que  bien  tofl  nom  le  monfirerons  en  cho- 
fes pluslaborieufes ,  lors  que  Dieu  nous  aura 
fait  la  grâce  d'auoir  mis  fin  à  toutes  nos  pere- 
grinatiotis)  ne fera  que  bienprife  &  recette  dcJ 
ceux  qui  comme  voy*  font  profeffion  d'hon- 
neur &  de  vertu.    Qr  bien  qu'au  commence- 
ment iefuffe  en  doute.fi  ie  deuois fîtire  vne  fé- 
conde traduction  du  Hure  entier,  fi  efi-ce  qu'a- 
yant en  fin  confideré  ,  que  le premier  tranfla- 
teur  l'auoit  affez,  dextrement manié Je  me  fuis 
contenté  d'y  adioufier  tous  les  beaux  difeours^ 
dont  l'Autheurl'a  n'agueres  augmenté  en- 
richi. Et  pu  *  qu'à  ce  renouueUcmem  d'année* 
il  fort  en  public  reuejlu  à! vne  nouuelle  robe ,  il 
m'afembléauffi  que  pour  renouueller  l'amitié 
laquelle  nous  nous  fommes  il  y  a  long  temps  fi 
folennelltment  iuree>  ienepouuoiâ  moins  faire 
que  d?  embellir  le  fromifpice  d'iftlHi,  4e  vofirt^ 
nom ,  £f  ainfi  voutaffeurer par  vneprotefia- 
tionpublique &  inviolable ,  que  ie  fuis  fif ferai 
àiamau  - 

*  JLc ton;  voflre,  laques 
Biprinchard  R. 
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DELA    CIVILE  CON- 
versation  ,     ET  MOYENS. 

qu'il  faut  tenir  >  hantant  auec 
toute  forte  de  gens:fait  par 
le  Seigneur  hftienne 
v  Gunzzo.        '   %  . 

*    Il  VRB  PREMIER. 

Auquel  font  contenu*  en  gênerai  tous  les 
frui&s  qu'on  recueille  Je  la  ccnuerfaîion  :  E  t~> 
epfembiey  e(i  enfeigné  comme  on  difeerne  Ifs 
konneftes  hantifes  d '*uec  les  vicienfes. 

fU§"^§  E  fusI'an  Paflé  faire  la  rcue-£^ 
^9  <S|  rence  â  Saluces ♦  au  trcf-iilu-  Gonzague 
fïï$  Igs^S  ^rc  &  tref- excellent  Prince  ^ 


^  Monfeigneur  Louys  Gonza  jxMHm, 

gué,  Duc  de  Ncucrs,  mon  ancien  maiftre 
&  bienfaiteur ,  me  refïouïflTant  de  fa  ve- 
nue  en  Italie  ,  pour  y  eftre  Lieutenant* 
General  du  treCChrcftien  Roy  Charles 
I  X.dc  ce  nom.  Lequel  degré  d'honneur 
quand  bien  il  ne  fe  Tauroic  acquis  ci  dé- 
liant par  (à  propre  valeu^&Ics  grands  fer- 
utees  faits  lefpace  de  vingt  &  deux  ans  à 
la  couronne  de  France  *  &  nommément 
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en  cclL>  mémorable  bataille  de  S. Quen- 
tin ,  en  laquelle  n'eftant  aagé  que  de  dix 
&  neuf  ans  il  fut  fuie  prifonnier:  fi  eft  ce 
quM  pourroir  le  mcritcT  pour  le  fang  par 
lui  cfpanduil  peut  auoirhui'â:  mois  à  Ion 
retour  de  France:  &  à  caufe  des  playes  & 
bkffures  qu'il  a,lefquellcs  ne  lui  donnée 
encor  gueres  grande  affeurance  de  fa  vie. 
Or  pour  me  deftourner  ile  ce  que  i'ay 
propofé,  ie  trouuai  à  la  fuite  d'icclui  fei- 
gneur  DucàSaiuces  le  Cbeualicr  Guil- 
laume mon  frerc  ,  lequel  bien  que  deux 
ans  auparauant  i'eufle  veu  en  France  \  fî 
Z*  longue cft  ceque  lors  ie  ne  cu-idai  le recognoi-. 
malaate^  ftrej    nemc'fcmblc  le  mcfmequc  iadis, 
renirbo-  Hnt  j;  éftoitfotb!e,defait  &defiguré  pour 
s*/?     vne  longue  mahdie  qui  fauoic  coiîr* 
&defigU'  ment<4  prouenant  d'vne  fièvre  quarte ;  & 

r£\  d  autres  gricfue$indifpoiuions.  Dequoi 

-  s'eftant  plaind  àmoi,ïi  neme  fuffic  pas-de 
l'aimer  comme  mon  frère  puifné ,  ains 
l'honorai  commi  s'il 'fut  mon  aifné,  & 
pource  voyant  fa  face  fi  maigre  ,  &  def- 
cou!ource,&  oyantla  foibleflTe  de  fa  voix, 
ie  ne  peux  contenir  mes  larmes ,  tant  ie 
fusfaifidc  compafïîon.  Mais  afin  que  ce- 
lle mienne  pitié  n'augmentai!  l'opinion 
qu'il  auoit  de  fon  mal*  ie  refiftai  foudain 
à  moi*mefme>&  aucc vne  plus  grande  a(l 
fcurance  ie  commençai  lui  donner  cfpoir 

de 
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degueriron  par  la  fréquentation  de  fe*i 
parensqui  Pattendoyenc  à  brasouucrts, 
&  auec  le  confei  de  quelque  fçauant  & 
experimen ré  médecin  de  ccfte  ville.  Fn 
laquelle  eftanc  depuis  arriué  Monfïçur  le  jflfânâr 
Duc  pourvifîcer  Madame  la  PrincefleE-  DUCherre 
leonor  d' Auftriche  fa  belle  feeur,.&  cognu  ^  Mun- 
it defïr  de  ceux  de  noftrc  mai  on,  pour  la  tûm% 
fao^é  du  Cheualier  il  lui  donna  congé, 
lui  partant  de  Salucesypour  fix  iours*  afin 
<ju*il  fuftauecfes  parens.    Et  quoique 
nous  euflions  refoîu  d'alTembler  tous  les 
médecins  de  cefte  ciré  pour  confuker  fur 
fa  maladie,  fîeft-cc  queluieftantlas  de 
tant  de  purgations  &  Th:uer  s'appro* 
ohant,il  fut  d'aduis  que  le  toutfuft  dflPeré* 
iufqu'au  Printemps, efperant  tors  d'obte- 
nir licence  de  fon  feigneur  pour  venir fe 
tenir  quelque  temps  en  Italie  ,  non  feule- 
ment pour  y  recouurer  fanté  >  ains  encor 
pour  fe  garder  de  quelque  pire  maladie, 
&  d'y  pafler  en  repos  lereflc  de  fesiours. 
Luieftanten  ccfte  délibération  ,  voici* 
arriuer  le  feigneur  Hannibal  Mignoce-  Hannibal 
ual  noftre  voifin  &  grand  ami,  lequel  ou-  Magnoce- 
tre  la  réputation  quM  a  acquite  d'eftre  ud  [es 
excellent  Philofophe  &  médecin,  cft  en-  quaUtez. 
cor,  pourla  diuerfîté  desfeiences  qu'il 
(fait,  mis  au  rang  de  ceux  qu'on  ap- 
pelle vniuerfeis  :  Et  fe  rend  cane  aima- 
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ble,à  caufc  de  fes  honncft:\s  façons,  &  ge^ 
tilleffc,  que  ie  ne  m'esbahis.pns,  fi  en  peu 
«te  temps  que  le  Cheualicv  fut  aucc  lui,ii 
lui  enflamma  tellement  le  cœur  auec  fes 
j  gracieux  deuis  &  arraifonnemens ,  qu'il 
ne  fouhaitoit  rie  râr  qued'eftrc  toujours 
en  fa  compagnie.  Moindre  ne  fut  le  plai- 
/îrdu  Seigneur Hannibal  ayât  trouué  mô 
frère  feion  fen  cœur  >  de  forte  que  tous 
deux  pouffez  d  vnc  foudaine  &  récipro- 
que amitié  s'entrepromirent  de  fe  voir 
plusà  loifïr ,  Se  fut  relie  Ja  courroi/îc  du 
médecin,  que  le  Ghtrualicr  s  offrît  d'aller 
vers  lui,  il  vint  lui  me/mc  letrouuerle 
lendemain  fur  la  fin  du  d.fiicr Je  Chcua- 
licreftant  encorà  table.  Apres  Jd  repas,- 
s'eftans  eux  -deux. retirez  cnv  vnc  petite 
chambre  efearreeen  mon  logis,où  letiés 
quelques  liures  plus  pour  ornement  & 
paradc,que  pour  eftude  que ie  face,  ils  y 
paffcrentlaplufpart  du  iour,  comme  en- 
cor  iîs  firent  ces  trois  enfuiuans  les  cm- 
ployans  en  louables  difcours,lcfquels  de- 
puis mon  frère  prenoit  plat/ïr  a  me  raco- 
,  ter  lefoiren  ma  chambre  Et  d'autant  que 
ces  deuis  me  fembierenrfî  bien  faifonnez 
&  pre  parez  qu'ils  potrrroyent  eftre  cor*w, 
feruez  pour  long  temps,  pour  le  biédela 
pLQfterité,  ie,  n'ay  eefle  de  les  recueillir*  8c 
reduke  en 'çferit  depuis  que  mon  ftete 
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partit  de  ma  maifon:  &  lcfquels  furent  en 
iubftance  tels  qu'ils  s'enfuit. 

Le  Cheualier    Kmnibd  entreparlenrs. 

Le  Ck  e  v  a  l.  le  rends  infinies  grâces Maladicj 
iDieu,  feigneurHahhibal ,  de  et  qu'il  purgatif 
ni'aenuoyé  vnefilongue  (ôtpcuic&ïç)deïamc*(. 
incurable  maladie,  pour  repurger  mon  a- 
me  chetiue,&  mai-heurcuie,  de  quelque 
humeur  pecc3nte;&  de  canr  plus  lui  réds- 
ie  gracejqu'il  une  donc  en  core  les  moyens 
de  pouuoir  patfer  auec  mains  d'ennui 
mon  mahconimé  à  prefent  ie  fuis  a fleuré 
il  înotcîoyera  en  ce  iour  ,  par  Voftre  tant  * 
agrçable  prefenccdcvlaquelle  ie  reçoi  va" 
tel  m  il  grand  allégement,  qu'il  eft  hors 
dema  puîflance  de  vous  le  pouuoir  dé- 
clarer. HANNiB.Quoique  (Monfîeurle 
Cheualier)  i'aye  raifon  de  vous  aimer, 
pour  plufieurs  coniîderations,  iemefens 
encores  obligé  à  ce  faire,  vous  voyant  ac- 
cepter de  la  main  du  tref-haut  Dieu ,  du- 
quel tout  bien  procède ,  cefte  voftre  ma- 
ladie i  &  comme  par  voftre  propos  vous  jgflifâun 
déclarez  celte  affliâion  vous  cltre  enuo-  e^oseL> 
yee  par  la  coulpe  de  vos  péchez.  Verita-  -J-  ^ 

blemcnc  ce  fentiment  &  aduis  c^^on{XCp€C^ 
nableà  homme  tel  que  vous,  8t  digne  de^  -  f 
la  Croix  que  portez  en  voftre  Cœur.  Or 
ne  veux- ie  point  vous  louer  tant  pour  r 
.ceft  cfgard ,  <ju  encor  iej  ne  vous  blaf- 
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me  (  pardonnez  moi  fi  ie  parle  lî  libre- 
ment auec  vousj  couchant  voftre  indi'po- 
fi tion,de  laquelle  il  femblcque  vous  dc- 
.  ficzjappeliapt  ii^cura^le,  comme  fî  celui 
qui  vous  Ta  enuoyjee  ne  pouuoir,  ou  ne 
vouloic  vousl'ofter.  Erquant  à  1  opinion 
que  vous  auez  tQuchaut  ma  prefènee ,  le 
ne  pretens  vous  en  louer, ni  blafmer,biexv 
pou uc z  vous  affeurcr,  que  ic  fatisfai  par- 
faitement par  i'affe&ion  empreinte  au 
fecret  de  mon  cœur ,  laquelle  vous  offre 
mon  perpétuel  feruice,  aux  fignes  de  l'a? 
.   x       inour ,  q  u'extérieuremen  t  ie  ne  fjai  vous 
reprefenter. 

Pourcoic  vous  prie  ne  vous  fafcher  der 
21  ne  faut  me  raconter  l'eftat  de  voftre  fanté,  non. 
rien  celer  comme  à  vn  médecin,  mais  commei  vn 
àvnami.  ami,  auquel  vous  ne  deuez  rien  celer  de 
vos  affaires.  ' 

Chb  v.  l'ai  entendu  de  mon  frère  tout.  ; 
ce  qu'on  peut  efperer  &  attendre  d'vn  ex- 
cellent médecin, &iîngulier ami  :  mais 
moi  cftant  refolu  dereueniren  Italie  en 
fai Ton  plus  propre  pour  la  cure&fanté 
àcs  malades#deliberoi  atifli.de  ne  defeou- 
urir  mes bleffures iufqu  alors,&  entre  au-  . 
très  celles  du  cœur:  lequel  ie  fens  affailli 
tellement  de  dauleur&  mclancolie>qu,il 
me  femble  que  ie  n'ai  point  tort  de  dire* 
que  parauenture  mon  mal  cft  incurable, 

puis* 
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puis  qu'en  vain  il  a  iafle  prelque  tous  les 
médecins  de  Paris,&  de  la  cour  de  Frâce.. 

Han  nîb.  Quant  à  ce  qui  <o;uerne 
l'infirmité  du  corps ,  il  f;ut  certes  différer.  / 
ks  medi camés  ffi autre  neceflité  ne  vous, 
preffe  &  contrainOiufgiùtu  renouueau:, 
mais  quant  a  la  maladie  du  cœur  vous 
deuezvferen  touce%tfon  des  remedes 
opportuns  &  nece flaires  :  vous  efforçant, 
de  tout  voftrepouu(>ir  de  vouse/îouir,8c 
dechaffer  cespéfees  qui  caufent  en  vous 
cette  grand'  melancholie.  , 

Ch  e  y.  le  ne  fais  faute  d'employer  vo- 
lontiers le  temps  qui  me  refte>  ayanrfait. 
le  feruice  de  mon  maiftreen  plaifîrs  hon- 
neftcsrmais  auec  tout  cela  ic  ne  voi  point, 
que  le  nuage  des  troublez  penfemens 
vienne  às  efdaircir..  m 
Ha,n.nib.  Ceftgrandfoulagementà  Sfi^**^ 
vn  maladede  mettre,  fon  efprit  à  confide-  confi^^ 
rer,  &  ce  qui  lui  peut  aider  >  &  ce. qui  lui u 
eft  nuifible*afin  de  pourfuiure.rvn  &  eui-  . 
ter  l'autre*    Pource  ie  feroiYd'aduis  que. 
vous  vinfliezi  vousfouuenir  &  ramente* 
uoir  les  chofesquepar  longue  experien* 
ce  vous  auez  veu  &  cognu  augmenter  on, 
iiminuer  en  vous  cette  voftre.  affliftion 
cTefprit  ou  mélancolie,  ainfi que nous, 
l'appelions  ordinairement. , 
kliiiy,  llmeferabkauoirderemenr 
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ccgnu  que  la  hancifc  &  conuerfatiô  auec 
pilleurs  m'eft ennuyeufe  &defplaîfarnte, 
&  qu'au  contraire  la  folitude  me  fert  de 
foulas  &  allégement  de  mes  traùatix  & 
fa fcheries  :  que  fi  pour  le  feruicede  mon 
Solituâcj  prince  ie  fuis  forcé  de  hanter  nonfeule- 
agreablc^  ment  auec  les  autres  gentils-hommes  de 
plus   que  fa  mai(bn,ains  encor  en  la  Cour  du  Roy, 
conuerfa-  parlant  6c  négociant  auec  plufïcurs  per- 
tion ,  &  Tonnes  de  diuers  paya  &  nations,  fî  eft  ce 
^our^noi.  que  ie  fais  ceci  tellemét  cotre  mon  cœur* 

que  i'yv^is  tout  ainfï  contraint >  que  le 
lerpent  Peftpar  les  charmes  dePenchan- 
teur.  Car  ie  fens  que  mon  çfprit  fc  fafche 
fort  do  prédre  garde  aux  difeours  des  au- 
très,&  de  penfer  comme  deuëment  il  me 
faut  refpôdre,  &  à  vfer  des  refpeéts  &  cé- 
rémonies requifes  tant  pour  mô  honneur 
que  par  le  mérite  des  perfonnes  que  i'a- 
cofte,ce  qui  n'eft  autre  cas  qu'afluiettifle- 
ment  &  extrême  peine.Mais  quand  ie  fuis 
retiré  en  mop  logis  >  (bit  pour  lire  ou  ef- 
cnre,ou  me  repolcr ,  i  eftargis  ma  liberté 
&  luilafcheles  refnes  :  de  iorte  que  n'a- 
yant icelle  à  rendre  conte  îte  foi  à  perfon- 
ne  ,  elle  eft  toute  difpofcc  à  me  gratifier, 
.  Se  me  donner  vn  merueilleux  confort* 

plâifîr  &  allégement. 

Hann,  Etquoieftimiez-Vousquelî 
vous  continuez  long  temps  cefte  vie  fo- 

liwire, 

r 

 —  ^  ^  Digitized  by  Google 


DE     GVAZZO     LIVRE    T.  £ 

litaire,  que  vous  deufiitzrecouurer  vo* 
ftre  (ancé. 

CHE.Icn'ofcroy  vous  a  fleurer  cecî. 
H  a .Ii  fuffit,que  ie  commence  à  me  dou-  . 
rcr,quc  cefte  maladie  ne  fera  point,  peu* 
eftre,incurable.  Chey.  Et  ie  voi,  &fens 
que  vous  eftes  filibrç  que  défia  m'auez 
d  t.  Mais  fi  ceux  qui  deuffent  me  donner 
courage,  me  viennent  effrayer,  comment 
pourrai  ieme  conforter  de  moimefmc? 
Hann.  Orfus  Monfieur  le  Cheualier,  i 
cfiouiffez  vous,car  voftre  mal  eft  fort  aisé 
à  guérir.  Che*  Vousauczen  main  les  ar-^m*r  , 
mes d'Aclwlle  >  aurt  lefquelles  vous  blet  ^A^^\ 
fez  &  gueriflez,  enfcmblement  :  fi  faut  \\*r0H*Tï?i 
que  de  ces  deux  propofitions  contraires, 
Tvne  ou  l'autre  foi  t  faufle.  Hank.Ec  Tv- 
ne  &  l'autre  font  vrayes.  D'autant  que  ie 
ne  dirai  pas  feulement,  que  les  médecins 
de France,  ainsencor  que  ceux  de  toute 
l'Europe,  non  pas  Efculape  mefmcne 
fçauroyeat vous  donner  aucun  médica- 
ment, foie  fîmple,  foit  composé, qui  peut 
fans  trefgrande  difficulté  vous  douer  vne 
feule  dragme  de  fàiuc,  <&  de  fanté ,  tmd  s  N         v  , 
que  vous  continuerez  en  ces  vos  faços  de 
faire^contre  leur defir& intention.  P  au- 
crepart ,  ie  commence  à  defcouurir ,  tant 
par  ce  que  vous  nVauez  raconte,  que  par 
aucuns  iïgmes,  qu'aflcaréiuenc  vuiiie  w*l 
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eft  facile  à  gucrir,  d'autant  que  le  remède 
g  ft  en  vos  mains ,  &  que  par  iceluy  vous 
pourrez  en  peu  de  temps  venir  à  conua- 
lefcence  :  Et  pour  vous  çfclaircir ,  ic  veux 
quo  fçachiez  que  pour  ofter  vottre  mal, il 
Occafion  conuient  en  premier  lieu,  que  vous  difpo 
du  mal  fiez  d'en  ofter  l'occafïon.  chev.  fiteonv- 
doit  eftre  mznt  oûerey-ie  cette  occafîon,lî  ie  n'en'ii 
retrenchee  rognoj  flance?H  ann/i  vous  ne  le  rçauez 
dés  le  corn  ie  vous  dis  que  cela  ne  procède  que  d'vne 
mencemep fau flfe  imagination»  auec  laquelle  vous 
pourfuiuczvoftremort  auec  cevairipiai-* 
raptllon  Çn>zmÇx  q^e  fait  le  papillon  volant  à  l'en- 
volant  *  tour  de  la  chandelle.  Et  en  lieu  de  chaf- 
la  chan-  fer  jc  j^ahvous  lui  donnez  nourriture >  en 
délie,  pro-  cequepenftnt  eftre  foulage  en  viuant  fo- 
uerbe,  &  litaire,vous  vous  chargez  dVn  pefant  far- 
de  qui,    (jeau  d'humeurs  ,lefqudles  comme  fe  te- 
uoltans  contre  La  ioye  &  la  conuçrfation, 
fcfaifîfîent  de  vos  entrailles  ,  &  Xe  font 
maittrettes  de  Tefprit. 

El  tafehent  de  fe  cacher  par  les  folittu. 
jMelanco-  des,qui  font  conformes  à  leur  naturel.  Et 
lie  eft  corn  tout  ainfî  que  le  feu  couuert  eft  plus  vio- 
tne  vn  feu  lent,  ces  faijtafîes  aufiï  confument ,  &  de- 
Cûtêtiert.    itrutlenc  auec  plus  dVffortfic  de  violen- 
ce le  beau  priais  de  voftfce  amc.  Pource 
fouhaiteroy-ie  que  .laiflant  à  part  cette 
va  ne  crojance,&  apprehenlion ,  auec  k- 

qjuUe  voulue*  ÇàTJié  inutilement  de 
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vous  guérir,  vous  commenciez  à  changer  Solitude  • 
de  ftilç  y  &  eftimerla  folitude  comme  vnpoifon  de 
poifon  :  8c  que  la  conuerfation  eft  le  con-  Vefyrït  & , 
tre-poifon  &  le  fondement  de  voftre  vie*  conuerfa- 
&  que  vous  difpofïez  de  laifler  la  folitude  tio  contre- 
&  l'affcd  on  qu^  lui  portez,  comme  vne poifon* 
concub  ne>&  que  remuiez  cefte  autre  eu 
grâce  comme  voftre  efpoufe  légitime* 

Chev.  Tai  fouuétouy  dite  àplufieurs 
fameux  medecms,&  à  quoi  s'accorde  Tex- 
perienecqu?  pour  rendre  le  corps  fain,il 
eft  profitable  8c  neceflaire  de  contenter 
l^efprit.  Hann.  Vous  dites  vrahmais  que 
prétendez  vous  inférer  par  là  ?  Ch  e  v»  Si  . 
ceci  eft  vrai  (comme  il  eft)  la  folitude  ne 
peut  eftre  que  ne  (bit  falutaire  à  mô  corps 
puis  que  cVft  lCiplaUir  de  mon  ame  :  que 
•  rerpondçz  vous  à  ceci? 

Hann.  le  vous  ai  defî.i  fait  voir ,  que 
le  plai/îr  de  la  folitude  (ieuefgard  à  vo- 
ftre complexion)  eft  faux.  Et  àprefent  ie* 
veux  vous  le  prouuer  &  confirmer  par  ce- 
fte rai!bn:;  que  le  vray  plaifir  (  parlant 
humainement  )  eft  celui  qui  naturelle-* 
ruent  dele&e  routes  perfonnes  en  gène-  . 
ral:  &  par  ainfî  la  folitude  quelque  agréa- 
ble qu'elle  foit  aux  mélancoliques  ,.îî  eft- 
ce  qu'elle  ne  left  pas  aux  autres,  ains  plu- 
ftottlcur  defplaift.  Et  de  ceci  fe  ez  vous 

>lus  efclairci  vwfottucn^nt,  commeil 

  B  z 

•  •  - 

*  ^  Digitized  by  Google 


'    CIVILE  CONVERSATION 

Temmes  a<*uiêt  qu'aucunes  femmes  enceintes  ont 
tncemtes  des  aPPctis  cftrange»^  mangent  des  cho- 
me_  Ces  telles  que  tous  autres  ont  a  deidain  « 
\uÉfhan  contre-cœur,  &  non  pourtant  vous  nV 
J       fenez  dire  que  ces  viandes  foyent  bennes 
ni  agréables  :  car  bien  qu'elles  plaifent  à 
,  celles  qui  en  vfent,fieft-  ce  que  les  autres 
les  abhorrent. Mais  lors  que  la  mélancoli- 
que ,  &la  dame  enceinte  fertmt  deliurez 
l'-vn  de  la  faufle  imagination>&  l'autre  de 
l'altération  de  Ton  gouft,  ils  auront  au ffi 
en  horreur  &  deteftaciôn  les  chofes  fufoi- 
tcs.  Gh  e  v.  Vous  me  mettez  ores  en  dou- 
te d'eftre  pl  us  mal  que  ie  ne  fuis,  puis  <jue 
vous  vouiez  inférer ,  &  condurre  >  que  ie 
fuis  du  nombre  de  ces  ombrageux  mélan- 
coliques ,  le  cerueau  defquels  eft  telle- 
ment oflfufqué,  &  nuageux,  qu'ils nefça- 
uent  difeerner  le  fuccre  d'auec  le  fel:  mais 
(fi  ie  ne  fuis  trompé)i'ai  l'efprit  fain,quoi 
quele corps foit malade,  &  que  ma  dé- 
lectation eft  commune  à  tous  hommes  a- 
Stlituàe  yans  le  gouft  bon,  &  appetiflant.  Et  bien 
fert  de    que  la  hantife  foit  agréable  à  plufîcurs,  li 
nourritu-  ert-eeque  i'en  cognoi  plufîeurs  de  gran-, 
re  à       <i<TVal  eu  r ,  &  bon  entendement ,  lefqueis 
ficurs,M»  fuyent ,  &  abhorrent  les  compagnies  ,  & 
fi   que   aufquelsla  folitude  fert  d'apaft,  &nour- 
i'enu  aux  rirure  tout  ainfi  que  l'eau  aux  poiflons,de 
foijfmu  forte  que  ou  ie  fuis  du  tout  forcenné, 
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&  pri  u é  de  mon  bon  fçns,  ou  celle  diffini- 
tion  par  vous  donnée  au  plaifîr  ,  &  délé- 
gation n'cft  point  parfaiétc:  commeainfî 
foie,  que  non  feulement  la  conuerfacion* 
mais  autres  plufieurs  ,  &diuers  plaifîrs  . 
fonr  agréables  à  maints  hommes  ,  ainfi 
qu'il  en  aduient  des  ieux  de  feftes  ,  delà 
Mufîqee,  &  autres  genres desbatemen?; 
dcfqucls  vne  grande  partie  des  hommes 
s'cfl oignent  pour  s'adonner  à  chofesplus 
graues  &  plus  ferieufes,&  h  plufpart  defc 
quels  font  gens  de  qualités  &  n'ayans  rien 
de  commun auec  la  populace.  HANNl. 
I  PaifeàDieu  que  ic  ç'aye  non  plus  occa- 
\     fîô  de  craindre  de  vous  auoiroffenfé>quç 

ic  fuis  aflfeuré  de  n'auoir  onc  penfé  à  dire  . 
.  chofequi vousdcucdefplairc:  carfîiele 
.  faifoi  ,  cfc  ne  feroit  pas  vous  ,  ainsmoy- 
s  mefme,  qui  feroit  priué  d  entedement  & 
j  me  feroi  oublie  plus  que  de  raifon.  Or 
>  celle  diffinicion  que  i'ai  donnée  au  plaifîr 
e  tant  s'en  faut  qu'elle  foitabbatue  par  vos 
q  raifons  ,  'que  piuftoft  elle  eft  fouftenue, 
5  &  fortifiée  :  doutant  que  ceux  au fqueU 
y  defplaifent  les  ieux  ,  la  Mulîque ,  les  fe- 
s  ftcs,aiTembiecs  ,  &  compagnies,  ont  par 
t  vn  fort  long  eftude ,  ou  par  gran4c  médi- 
tation prisvn  pli  &  habitude  meianco- 
c  lique:Et  quand  bien  il  y  en  aqréit  vn  plus 
grand  nombre  qu'il  n'y  a  au  mddfcjc  plu? 
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que  dautres,fi  ne  pouuous  nous  dire  que 
x  pour  cela  ils  facenc  à  compeer  çn ceften- 

droit;  veu  qu'ils  ont  perdu  leur  plaifù  en 
eecûpar  accident  &  non  par  nature»  puis 
quM  eftainfi  qu'il  plaift  naturellement. 
Et  auec  me  foie  raifon  faut  pofer  ceft  au- 
tre fondèrent,  qu'eftant  rhommevn  ani- 
ma nt  c»mpagnable>  de  fon  naturel  au/fi 
il  aime  la  focieté   &  fréquentation  des 
hommes ,  &  hait  la  folitude:  &  faifant  le 
contraire,  il  offence  la  nature  ;  pour  le- 
quel péché  plufieurs  ont  fait  pénitence 
Solitaire  éc  en  ont  eu  leur  digne  ehafttmenc  D  au- 
enquête-  tantqu'jly  en  aeu  >  kfquels  fe  ferrans 
fiât.        d'eux  mcfmes  en  leurs  prifons  foiitaires, 
font  deuenus  defFaits,faks ,  maigres^iau- 
naftres,  pafles ,  &  bouffis  par  la  putréfa- 
ction de  leur  fang  ,  auec lequel eucor la 
viefentfa  corruptiô,  &les  meurs  en  font 
alrerecizdc  forte  qu'ils  fuiuent  vne  façon 
éc viure beftiale,  d'autres s,auilif&nt,& 
deuiennent  hagards  &poures  craignans  \ 
lesombres,  &  les  peintures.    le  ne  veux 
vous  racompter  ce  qui  eft  aduenu  à  plu- 
fieurs  *  iefquels  pour  fetenïr  trop  long 
temps  folitaires,  ontreccude  fîeftranges 
imaginations  &  freneiîes ,  qu'ils onc  don- 
né occafion  &  fuiet  &  de  rifec  ,  &  de  pi- 
tiéià  tous  les  autres.  Et  pource,tant  pour 
les  raifons  que  nous  lifons  és  liures  <fe 
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nos  docteurs, que  celles  que  ïzy  veuës,  ie  Fkrenetio 
ne  trouueeftrange  ce  qu'on  raconte  cTvn penfante~ 
pauure  mal  heureux,  lc£uc£££i do: tcûxc  ftre  conu  er 
conuerti  en  vn  grain  de  millet  Et  pource  ti  en  vn 
^ut  vriTong  temps  qu^il  ttWîtYdYtifaeîa  grain  de 
châbre  *  craignât  quelespoirflïns  &  geli- 
nés  ne  le  deuoraflent.  Or  tome  à  ces  fols 
uielancoliqucs,on  ne  peut  ofter  celle  fau- 
fc  imagnat  on  ,  finon  aur C  tromperie  de 
leurs  icns,&  grande  difficulté  II  y  en  a  eu 
aucuns  ,  lefquels  fefontofté  &accot*rci  , 
1j  vic,les  vns  par  cau,aittrcs  p-rfeu>& au    °rt  ^ 
cuns  fe  preciptans  de  haut  en  bus:ou  $\hf*riml"*- 
font  morts  de  leur  mort  naturtliciï  clWe  %ues%- 
que  deeed  ins  ils  ont  biffé  vn  cu'dent  tet 
lïio  gnage  de  leur  folie:  ainfï  qu'en  vfa  ce 
reuelche  &  mai  phifànt  Athen  enjequei 
deteftant  la  coiiu*  rlatton  des  homes  au-* 
tant  apres  fa  mort ,  que  durant  fa  vie, ici*  \ 

grauer  ceû  Epitaphe  fur  foo  tombeau. 

■ 

Apres  ma,  nriferable  vie  Epitaphe 
le  fais  en  terre  fow  cefie  onde.         de  Timàn 
De fçauoir  mon  nom  n  "ayes  enuie  Mifan- 

[O  Uiïcur)  que  Dieu  te  confonde.  ,  thrope* 

Chev.    De  ce  cofté  ie  me  fensfttîs- 
faitl  Se  vous  accorde  ,  que  lafolitode  c&  Solitude 
ennemie  dufalur  &  fanté  des  hommes:  ennemie  { 
mais  ie  vouùrois  fçauojr  quel  heur  ,  &  defitnfé, 
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bénéfice  ie  dots  attendre  de  la  conuerfo- 
tion  &  compagnierveu  que  pour  vn  hom- 
me que  ie  trouuerai  à  mon  appétit  >  l'en 
voiplus  de  cent  ,  lefquels  ou  pour  leur 
ignorance,  ou  pour  leur  grand  orgueil  & 
gioire,ou  leur  beftialité  &  gro fierté*  ou  e- 
ftans  ambitieux  ,  ou  mocqueurs ,  ou  mal 
nourris ,  me  troublent  tellement  le  fangf 
que  la  fanté  &  du  corps  &  de  Pefprit  en 
eft  grandement  en  moi  alteree,&endotii- 
,    magee.  HANN.Iene  mecbahis  point  de 
cela ,  puis  que  le  nombre  des  imparfaits 
eft  beaucoup  plus  grand  que  de  ceux  qui 
ont  quelque  perfection  :fî  eft  ce  .  quêtant 
qu'il  vous  eftpoffible,  vous deuez  vous 
efloigner  tout  ainfï  des  vns,qu'approchcr 
des  autres.  Et  ayant  noftre  aage  &  n<aftre 
temps  tellement  receu  la  qualité  d'vfer, 
qu'on  ne  trouue  plus  des  hommes  du  fic- 
elé d'or,auec  lefquels  vous  puiffiez  con- 
uerfer,il faut  fc  fouuenir  du  prouerbe  cô- 
mun  des  paifans>qui  tièc  que  de  peur  des 
Qtfeawc^  oifeaux  il  nefautlaiOerd'efpandrc  lafe- 
ne  doiuet  mence  en  terre  :  auffi  pour  les  mauuaifes 
nnpefcher  côpagnies  ,  rfcfï  raifon  de  Ce  tenir  enclos 
Ufemtce.tïi  famaifon>&de  fuir  toute  compagnie, 
fromrb*  &  d'aller  à  fes  affaires  :  tout  aitth  que  fi 
r^f%w.  vous  deuieg:  aller  de  Padouëi  Venife, 
pour  ne  perdre  i'occafîon  de  faire  voftre 
va /âge, vous  ne  refterez  4e  muter  fur  vne 
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barque  cîraiu  versée  lieu  par  vous  d  ••(Tei- 
gne ,  pour  voir  en  tcelle  hommes  8c  fetn* 
mes,  desreligieux  ,  5c  feculiers  de  toutes 
fortes.de  loldacs.des  courtifans  #  des  Aie- 
iuans,Efpaignols  ,  François ,  Iuift,&  au-  Profejfîos 
tresrfations  diuerfc?  &  en  profefïiô  &  çndiuerfes 
humeurs  &  qualité*  ,  &  façans  de  viure.  wtt*  Us 
CJ«ft  pourquoi  jl  faut  forcer  noftre  vo  hommes* 
lonté  ,  &  fouuent  la  fa  ire  contenter  de  ce 
qui  lui  defplaift,  afin  quc(côme  l'on  dit) 
elle  face  de  neceflîrc  vertu.  Et  ne  veux 
vous  taire,  que  fouuét  contraint  par  Toc-i 
cafion  des  lieux  &  diT temps  ,  ie  me  fuis 
trouué  plusauecle  corps  qu'aoecrcfpric 
&  voloatéenla  côpagnie  de  tels  qui  m?e- 
ftoycrït  defagreables  f  &  du  tout  à  moi 
diflemblables  &  en  profeffïon  ,  &  art,  & 
en  manière  de  viurc,fans  qu'il  me  fut  loi* 
^fible  de  me  retirfcr,*potiT  noftre  repu  té>& 
eftiméou  trop  fage  ,  ou  peu  amiable  & 
courtois.  Et  bien  qu'au  commencement 
ie  me  contriftafled'eftrelà  ,  fi  eft-eeque 
ie  m'en  alloye  puis  après  i oyeux  &  con- 
tent* cognoiflant  que  i'auroyc  fécondé  à 
ceux,  &mcftre  accommodé  à  leurs  hu- 
meurs &  leur  laiffe  bonne  opiniô  de  moi 
&  que(ainfi  qu'on  dit) tout  eftoit  reufïî  à 
mon  honneur.  De  forte  >  que  vous  ayant 
rompu  cefte  glace,  &  par  vne  langue  ha- 
bitude vous  ferez:  accqufturaé  à  endurer 

*  # 
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fans  dcfdain  la  compagnie  de  tels  ho  m 
mes  &  vous  coghoiftrez  aufli que  fî  cela 
profite  à  voftre  famé»  au  moiùs  ne  lu  i  fe- 
ra point  nu;fible.  ' 

Chev.  Voftre  parole  m*  déclare  ou- 
uercement  combien  <*rande'co£noifTa»ce 
vous  auez  non  feulement  de  ce  qui  ap- 
partient aux  vertus  de  l'aine  >  ainsencor 
à  ce  qui  touche  la  famé  du  corps.  Et  pour 
ce  que  i'oî  volontiers  ces  difeours  fï  gen- 
tils,ie  voudro;  bien,  h  t'auiez  pour  agréa- 
ble, que  nous  vinfllonsà  recerchet  lequel 
eftat  eft  le  meilleur  pour  l'homme  ,  ou  la 
conuerfatiô,ou  la  folitude:  carr  ie  ne  defî- 
-   reroi  que  vous  rue  donnafile/ vnreir.ede 
qui  me  guerift  le  corps,  &  laiftaft  malade 
r  mon  îme  :  ce  que  mô  cœur  ne  fouffriroiev 
ains  aimeroi  pluftoft  finir  ma  vie  auec 
mefaifeén  quelque  defçrt.H  a  nni  z.llf 
Lunettes  a  (jes  ]unetcçs  lefquelles  font  paroiûre 
conférées  [es  ch0  fes  plus  grandes  q  u'elles  ne  fon 
aux  affe-  ainfî  voftre  courtoife  affe&ion  vous  fait 
liions*     outrepalîer  la  vérité  du  iugement  en  ce 
qui  touche  mon  fçauoir,  lequel  eft  bien 
loin  à  celle  cognotflTance  des  chofes  que 
vous  lui  donnez  :  neantmr>ins  n'eft  il  pas 
fî  foible  ,  &  fi  mince  ,  qu'il  ne  cognoific 
bien  que  le  Chcualier  qui  m'app  elle  au 
combat  eft  garni  ftrffifamment  ,  &  d'ar- 
mes &de  valeur.  Toutesfois  pour nem- 
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ployer  le  temps  en  excufes  pourmô  !gr>o 
rance  >  ivattens.  auec  gaieté d'efprit  pour 
ouir  lesfon.dcinens  des  apimpsque  vou- 
lez mettre  en  noant  ,  le  (quelles  femble 
que  regardent  &  enclinent  vers  la  caufe, 
&deffenfe  delafolltude:  aiïn  de  vous re- 
fpondre  non  auec  grand  fçauoir,  ains  fu:- 
oant  que  le  chemin  fera  ouuert  au  peu  de 
lumière  de  fçmoir ,  qui  eft  en  mon  enté* 
demencCn  e  v.  Ne  penfez  que  t'entre  en 
lice  contre  vous,cammc  fubtil  difpucetir, 
veu  que  iz  n'appris  onc  les  lieux  com- 
muns,dclqueîs  on  tire  les  argumensemaïs 
ce  queie  dis,  eft  plus  auancé  par  opinion 
que  pour  intelligence  que  i'aye  des  cho- 
fes:trop  bien  defîre-iede  vous  donner  oc- 
cafion  de  nrenfeigner  plus  pottrapprem- 
dre  que  pour  difpucer  &  contredirent  eft 
u  1  le  plaiftr  que  ie  reçoi ,  vous  oyant  réf. 
pondre  à  mes  demandfc&&  queftions,que 
ie  pu;s  dire  auee  Dante, 

Tu  mefattsfais  en  décidant  y  veu      ie  ne  Bante 
. .  prens  moins  de plaijir  àdoubter  qu'*  co- priKt  r[aj 
gnoittreleschofes.  ■  .  fir'à  doà- 

Hann.    Touc  ceci,  dépend  &  pro  tet 
u:cntdc  voftre  courroi/îc  :  ie  nelaiflcrai 
pourtant  de  dire  en  ceft  en.droit  ,  que  lî  - 
nous  vouions  nous  hafter ,  &  courir  pour  » 
tout  dvn  faut  recercher  quelles  font  les 
cjualûcz  de  la  foliiude  &  de  la  conuerfa-  - 
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tion,  &  comblé  il  y  en  a  d'efpecesj&com- 
me  il  les  faut  entendre ,  nous  ferons  bien 
tort  ci  accordy&  ne  faudra  employer  guè- 
re long  temp*  en  difputcs.  Pource>ic  de(î- 
re  cjue  n  sus  délayons  ,  &  taiffionsen  fuf* 
pens  quelque  temps  cesparticularitez>& 
que  nous  traitions  en  premier  lieu  cefle 
n»aticre  en  gênerai  ,  'afin  que  l'aye  plus 
d  occafion  de  iouyr  plus  longuement  de 
vos  rant  plaifans  &  vertueux  difeours. 
ÏSIeâtmoins.pour  ne  fembler  enuieux  8c 
iaioux  Je  voftre  famé,  te  ne  veux  oublier 
de  vous  dire  ,  que  cefte  voftre  indifpofi- 
tion  ne  requert  point  que  tous  trauail- 
liez  voftre  cfprit  fur  la  pourfuite  d<e  piu- 
fïeursfubtilcsconfîderatious  :  d'autant 
:  que  fouirent  il  aduienr^  que  pour  ledefir 
qu'on  a  de  contredire ,  &  de  rendre  l'on  c- 
pinionla  plus  forte  ,1e  corps  s'efehauffe, 
fe  refoult,aitcrc ,  &  deftruit,d'où  a  ehfuy- 
uentfouucntesfoisdcsdefluxiôsjlefquel- 
Medecins  les  trompent  plufîcurs médecins  ,  &  les 
en  quoy  contraignent  de  iuger  que  ces  humeurs 
trompez,  ont  pris  fource  d'occafions,  Sccaufes  tou- 
Jl  neft    tes  contraires  :  pourceie  vous  prie  pour 
faut  par  voftre  proffit  &  encor  pour  le  mien  f  de 
trop  affe-ne  vous  affc&ionne:  par  trop  à  ce  dif- 
Ôionntr  cours,  cari'atirai  moins  de  trauail  i  vous 
endifcoH-  refpondre.  Ch  e  v.ïe  ne  fuis  de  ces  anibi» 
rant.      tteux  ,  icfqueU(peut  eûre)  en  vfent  ainfi 
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tout  à  efcient  pour  auoir  la  vi&oire  far 
les  autres  :ains  protefte  de  parler  Ample* 
ment ,  &  fans  trop  d  affeôion  de  ces  cho- 
ies >  refquelles  i'auraûeu  mémoire  auoir 
©uy  traiter  a  certain  vertueux  &  lionne- 
fteperfonnàge  ,  &  lefq utiles  me  feront 
cômmc  di&ees  par  vn  efpritderaifon.me 
remettant  du  refte  à  l'intégrité  >  &  perfe- 
ction de  voftre  iugement*  Hankib, 
Vrayement  ie  loue  &  approuue  grandc- 
mécque  nos  arrarlonncmens  foyent  plus       t  m 
familiers  &  plaifans  que  graues ,  &  artifi-  Arraifon- 
crelleiwent  affeftez ,  &  vous  protefte  de  mm's 
ma  part  de  vousfaire  fouttent ,  &YQCct.Plu**gre* 
fiôn s'y  prelèntant ,  ouyr aucuns  prouer-^3*^? 
bes  defquels  vfent  les  Artifans.  Et  des 
contes ,  &  fables  racontées  auprès  du  feu 
par  le  vulgaire  :  tant  pource  que  de  mon 
naturel  ie  me  plais  extrêmement  en  ces 
viandes,  que  pour  vous  donner  occafion 
de  faire  le  femblable,&  par  ce  moyé  pren- 
dre efgard  auflî  bien  à  lafantédu  corps 
qu'au  plaifir  de  Pefprit.  '*   \  m 

Chev.  le  vous  promets  aufïi  d'imiter 
voftre  façon  de  parler, a u  tant  qu'il  me  fe- 
ra poflible:  ôcafin  d'entrer  déformais  au 
châp,&  Iicu  du  combat,  ie  dis  en  premier 
lieu  que  les  deferts,  &  lieux- fol  i  ta  ires 
fontlevraiy  chemin  ,  &  dreîftc  cfchelle<kk/afc. 
pour  p^menir  &  monter  à  la  ieuiiFance 
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de  ces  celeftes,  n  omprchéfîblc-s,  &  éter- 
nels biens  que  D  eu  a  promis  à  Tes  fidel- 
les  lu:  faifaus  feruice.  Et  que  la  vie  foli- 
,  taire ,  &  d<  s  hernvtcs  cft  la  plus  propre  à 
ce  fainct  exercice  :  là  où,  au  contraire  la 
conuerfation  &  hantife  ne  font  autre  cas 
que  des  crocs  &  tenailles,  nous  retirans  à 
force  du  cours  de  ces  heureux  &  iuftes 

ViebumaiPeni\m(:ri$7  &  nous  condu»fans  an  che- 
m  dequoi mm  c  dammt  on  éternelle.  Car  cftanc 

efl  jicie  ?,fte  Vle  ?lcmH  de  fouPÇ°ns  >  tromperies,. 
.       "folies,  laïc- uete,  panures,  calomnies,  op- 

•*      '  preflions,enuies,violenccs, &autres  infi- 
nies mefchâcetez,  on  ne  fçanro;t  touàiet 
'  •  iaveuè'nt  l'aureille  en  lieu  quelconque* 
fans  qu'on  ne  fe  voye  représenter  quelque 
ob  ed  vicieux  &  deshonnefte  ,  lequel  fe 

voit  donner  vne  larges  facile  entrée  par . 

lVne  &  l'autre  y  oye  iufques  au  cœur,  de-  '-. 

dans  lequel  depuis  font,  plantées  viue-  . 

mçnt  ce*  racines  yenimeures  qui  caufenc 
r  JZ\  \****à*¥*&-  Ce  qui  njaduient  pas  i 
ZTiT-  ccll,y      vit  au  dcfert  ^tairement ,  le-  - 

ttmgmto.  ia^cmens  charnels ,  &  ayant  le  monde  en 
haine,  eft  du  tout  raui  en  contemplation 
de  fon  commenccment,&  de  fa  felicité:Sc 
-  par  ainîî  celuy  qui  fouhaite  d'obtenir  la 
grâce  de  D.eu  fouuerain  par  fes  prières, 
-  il  fi  ut  que  biffant  la  fréquentation  il  fe 

retire 
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retire  en  la  chambre  ,  puisque  celalui  eft  _ 
commandé  tref-exprefieruent  parnoftre 
1  oigne  ur  mcfme.  Pourcè  ne  faut  s'esbahir  ' 
C\  lei  fainds exercices  d'aucûs grands  per-  Solitude 
loniîagesjtels  que  furent  Abx  dhzir\,l  faac>d'*$tcuns 
I  acobjMoyfe^Hche,  &  H  ietemic ,  faits  en  grands  per 
lafolitude  lui  furent  agréables:  comme fennages. 
encor  ne  faut  s'cfmerueilier  de  l'exemple  Adam  no- 
de  noftre  premier  pere  Adam,  lequel  un-ftre  pré- 
dis cjuM  fut  feul  >  fentu  aufli  vne  grande  mm  pere. 
félicité  >  &  foudain  qu'il  hanta  compa-  ,<r 
gnie  ,  il  fc  vidicftre  mifcrable  &  dolent  - 
pour  fa  defcheutejepourrois  raconter  ici 
l'exemple  de  pluficurs  hommts,lefquels 
cognoiffans  que  les  migfcotifes  &  delica- 
tefl^s  de  ce  monde ,  &  là  hantife  des  per- 
fonnes  n'eitoyent  quvn  deftourbier  les 
deftournant  du  feruke  de  Dieu  >  &  les 
empefehant  de  venir  à  la  voye  de  faim* 
ont aufli  Jiriatfîe&abandonné  gayement 
les  palais  fuperbes,  leurs  grandes  &am- 
pies  riche(Tesfles  honorables  ilegrez.  d'hô- 
neur  /  &  les  compagnies  agréables  de 
leurs  parens  &  domeftiques  :  afin  de  fere  Mônafte- 
duire  Se  enfermer  en  des  pauures  monsL- res^^C 
fteres3pour  y  finir  autant  fainâemenc  que  le  intentât 
patiemment  leur-  vie.    Que  fi  ces  exem-  fondez. 
pies  ne  fuffi  fent*  penfez  en  celui  de  Iefus 
Chrift,lequei  voulant  prier  fon  peremiô-  ; 
ta  en  la  mont<zgne;&  defiraat  de  icu  1er  % 
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fe  retira  au  defert,  &  foiicudc,  côrr.e  auffi 
aduerti  de  la  mort  de  fainét  Iean,  il  s'en 
alla  vers  les  lieux  folitaires.   Et  fi  encor, 
outre  le  feruicc  de  Dieu,  nous  voulons 
«•    confïderet  combien  profite  layiefolitai* 
re  ànoftreirtftrudion^&fclicitéyiiousne 
pourrons  nous  garder  de  blafmer  &  mau- 
dire ceux  qui  raffemblerent  les  hommes 
cfpars  par  les  forefts ,  bofeages ,  &  fohtu- 
Sàturnu  des  (foit  que  Saturne^ ou  Mercure  ,  ou 
retira  les  Aavphion,  ou  Orphée* ,  ou  autre  ayent  e- 
homes  de  ft£  les  inuenteurs  de  ceci )  ou  ayans  pour 
folitude.  ioy la mefme  nature,  &  nadiouftans  foy 
aux  perfuafions  trompeufes  d'autrui, 
ains  feulement  àleurconfcience.  Sciai» 
fans  vne fain&e,  fimple ,  fidèle ,  &  inno- 
cente vie  ,  ils  n'auoyent  encor  aiguifé 
leur  langue  pour  diffamer  leur  prochain, 
ni  confpirépour  le  perfecuter ,  ni  fouillé 
Vices  pul-  j-eurs  mœurs.en  ri  nfc&i  ondes  vices  >  la- 
Mans  es  queHè  commença  à  fe  defcouurir  es  ci- 
citez..  &  ^s  aflfemblees  des  hommes.  Ceft 

pourquoi  vous  voyez  que  naturellement 
tous  hommes  de  valeur  %  &  de  bon  enten- 
fowqsioy  dément,  pourfefouftraitede  lafocieté 
fe  retire  à  de  la  ville  populaire3  qui  ne  fe  plaift  qu'à 
/\^r*rf#lahantife,  &  au  nombre  de  fesfembla* 
foulât,  bles  i  fe  retirent ,  auec  leur  grand  ai- 
fe>  és  lieux  efeartex,  pour  là  s'occuper 
I  4e?  contemplations   *  belles  & 

bonne- 
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honneftcs  Que  s'il  cft  vraijcomine  il  n  eu  s 
faut  point  clouter  >  que  les  Phiiofbphes 
fbyent  d'autant  plus  excellais,  que  le  re- 
fte  des  hommes,  comme  la  clarté  lurpaffe 
les  tenebresrnous  pouuons  auflî  clereméc 
apperceuoir,que  pour  fiilonner  en  a0eu- 
rance  la  profondeur  de  la  mer  de  la  phi- 
lofophie ,  il  eft  befoin  de  fige  ment  tuir* 
comme  les  périls  d'vn  ScylJe  6cd  vn  Cha-  \ 
rybde,  la  dangereufe  conuerfaçion  desCôim&Jfc 
hommes,  ainfi qu'ilsont fait, non  feule-rw*  aucc 
raenc  en  nous  efloignant  de  la  multitude  Us  mon- 
du  peuple,ains  encor  cnefprifant ,  &  retu-rf&w^  tfl 
fant  radminiftration  des  républiques,  tÔmeScyl- 
ces  plus  grandes  dignitez  que  les  am b \-U &Cha~ 
c:euxpourfuiuent  ii  curieuferaent  ,  àLtykdk* 
<ju*ils  vont  mendians  auec  fi  grande  Fal- 
cher  c,&  ibuoent  a  leur  confuiîon.&  ver. 
gongne.  Que  fi  d  auencure  a  vous  eli  ad- 
iiisque  la  fociecé  &hanti(eeft  lbuhaicee  1 
natureilemenc  de  ions  ho1nmes,lbuuiene 
vous  neanemoins  de  ce  que  dcii  <  vous  a- 
ucz  dit  contre  nio;,  ce  que,  fi  vous  n'eftes 
iuge  inique  ,  f  *uc  qti'ayc  lieu     mata-      u  . 
ueur  contre  vous  mefme ,  :  veu  qu  il  n'eu  'foi- 
rai fonde  mettre  ca  conte,  pour  choie  *f*tion  eft  . 
refpeûer,  celle  multitude  «le  peuple, ordinaire" 
laquelle  ou  pour  le  dcûr  de  quelque  t»ent$our 
vainpiaifir  ,  ou  de  gain  vil  &  mefpnfa-*^  fij&g; 
ble,oupout  acquérir  quelque  freile  fafit% 
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ueur  fe  tient  ordinairement  vnie  par  con- 
uerfatiou  :  Et  faut  fuiure  Jeiugemenc  de 
Cens.  &  ce  ph  ilo  fo  phe,  lequel  re  n  en  ant  des  eft  u- 
hommes   ues ,  comme  on  lu;  eut  demande  s  il  y  a- 
yfo^wx.uoit  grand  nombre  d'hommes  ,  dit  que 
non  :  mais  quand  on  le  rcquits  ily  auoic 
beaucoup  de  gens,  il  rcfpondit  ouy,  auec 
bonne  grâce.  Par  ainfi  comment  que  con- 
cluez auec  moi ,  que  fi  la  conuerlat.on 
caufe  piaifirou  profit  ,  que  c  cjtd  ordi- 
naire pour  les  ignorans ,  aufquels  la  toli. 
tude  eft  vne  efpece  de  tourment  :  car  ils 
ne  font  propres  à  faire  autre  chofe  qu  a 
conter  les  heures,  lefquelles  leur  fem- 
1  '     blent  trcf  longues  &  ennuyeufes:  qui  eit 
pourquoi  on  aaccouftumé  de  dire  que 
Toifiueté  fans  leslettres  eft  vne  mortjfc 
vn  fepulchre  d'homme  viuant,  ce  qui  n  a- 
wient  pas  aux  gens  de  lettre  ;  lefquels  vi- 
uentlors  qu'ils  (ont  efloignex  des  com- 
-  pagnies.&qu'iKs'ilm'eftioinbledepar- 

Soîkttd<L>  1er  ainfi)  s'en  vont  en  ce  Paradis  terreitre 
Faradis    de  1  a  folitude  ,  où  ils  repaiflent  leurs  e- 
terrefire.  fprûs  du  trefdoux  &  treffouèï  Neétac  des 
feiences  &  bonnes  lettres.  Et  pource  n  e- 
ftoit  digtrtf  de  rifee  ni  de  m'ocquene,  ce 
plaifanr  «moralement  mifterieux  philo- - 
fepïie  D.ogene  ,  lequel  eftant  à  la  porte 
';    '     du  temple',  attendoit  que  tout  le  monde 
-fiit  forti  :  &  lorsul  entra.imp€tueufement: 

de* 
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dcdans^Sc  aliaiuitju^u  milieu  du  lieu  fa, 
crediTanc  quec'eiloit  àfa<*eà  fcs  fenv- 
blables  d  cllrc  difcordant  en  facô  de  far- 
rc  â  la  mulcitude,voulanc  par  là  fignifier 
ce  que  le  poète  a  die  depuis:  fui  le  pe  tit    .  vau^. 
nombre**  non  la  populace.  le  tais  plus  mte"xJM 
de  matières  ùir  ce  propos  que  ic  ne  vous  urelePettt 
ai  miles  en  auant  fur  ia  louange  dc^a  vie  nomy*~> 
fbluairc»quieft  fingulicrement,  &  à.bon^*f  l*P°- 
druic  rccommandablc,  puis  quelle  feuie^1*^0, 
eft  ia  vraye  vie ,  &  celie  qui  le  plus  eft  à  • 
Dieu  agréable ,  &  aux  homes  qui  tafehée 
fur  cous  autres  à  lui  eftre  femblables  ;  ç-  • 
fiant  comme  elle  eft  amie  de  la  vertu ,  & 
ennemie  des  vices,  Tinftitucion  &  vraye 
florme,  &  modeile  de  noftre  vic,&  c'eft  la 
eau  le  pour  laquelle  fî  volontiers  ie  me 
riens  folitaire^*  que  ic  die  en  mon  coeur* 
ceqoe  difoit  vn  (ainft  homme  ,  la  cité 
m'eftprifon,  mais  ie  trouue  mon  paradis 
a*ix  foiitudes.Or  fais  ie  ici  fin  attendant 
auec  fouhait  comme  vous  rcfpondrcz  & 
foudrez  ce  peu  de  raifons  que  ic  vous  ai 
propofees.  Hannib.Vous  voustftesbie 
gardé  de  vous  efloigner  par  voilrc  di-  ^w*y*n 
[coursdelofficed'vn  bo  &  parfait  cour 
tifan,auquel  eft  enioint  délire  diligcm-^>/*îw^ 
rnent  foigneux  que  toutes  les  aétfons 
fuyent  prudentes,&qu'en  tout  il  vfe  d'art  .  , 

&  grande  induftrie,  uia:s  dételle  forte. 
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qu'on  nes'apperçoiuc  point  deceft  art» 
ains  qu'il  femble  qu'il  parle  "comme  à 
l'aduenture  &  fans  y  penfer,  afin  que  plus 
on  seftonne  de  fa  grâce  au  bien  dire.Pout 
:  r  J    ce  furuant  ce  ftiieauczvous  à  prefcnt 
Solitude  iou£c  lafolitude ,  partie  auec  les  raifons 
louée  p**qUl  vous  ont  efté  (uggerees  par  la  gentil- 
^'^"'ieffede  voftre  entendement ,  partie  par 
f$  ^^^voftrefçauoir  &doftrine,  que  vous  auci 
autbeurs  apprife 'd'aucuns  honorables  &  fameux 
fameux.,  autheurs  tels  que  font  Pétrarque  >  &  l'E« 
uefque  Hierofrae  Vida,du  noui&autho- 
rité  n'auez  faite  mention  aucune:  afin  de 
«cher  ce  pompeux  &  magnifique  appa- 
reil de  feience  que  manifeftent  ordinai- 
rement aucuns  gens  lettrez  en  faifant  re< 
fonner  par  leur  bouche  ores  le  nom  dVfl 
'  Philo  fophe  ,  tautoft  dVn  Poëte,ou  cT  vi 
Orateur:  mais  vous  nauez  Voilé  ceftar 
<lc  telle  forre3que  parla  clere-voyance  d< 
mes  yeux  ié  ne  Tjaye  defcouuert  aucune 
ment:&  que  vous  ne  m'ayez  donné  occa 
/ion  de  louer  la  fageffe  de  voflredilcre 
iugement.Or  (fautant  que  ie  fuis  différé 
'       jnuec  vous  en  opinion  furiefai&de  la  fo 
l:  :udc>  il  faut  quedepoihften  poinék  ii 
refonde  aux  raifons  par  vous  propo fcei 
la  première  defijuelles  (Rie  ne  me  d( 
coi  )  eft  fondée  fur  le  feruice  de  Dieu, î 
en  ooftrc  falut  ;  à  laquelle  il  vous  lembl 
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que  la  fréquentation  foit  fort  contraire: 
ce  que  fans  faute  ie  vous  accorderai  tou- 
tes les  fois  que  vous  me  confefferez  que 
I  honneur  &  feruice  faits  à  Dieu  s'accem- 
pliflent  feulement  en  la  folitude.Mais  ie 
feat  que  vous  ne  voulez  point  nier  que 
Dieu  mefme  n'aye  commandé  de  fa  pro- 
pre bouche  plufîeurs  chofesj  pour  lc£ 
quelles  exécuter  il  eft  neceffaire  que  ^Cônuerfc 
hommesconuerfent  enfcmble*  d'autant  +:A„„'r 

nuevous  ne  fçauriez  vifitcr  les  malades, /»• 

•   r     j     i    1  /  t  jMWri  pour 

M  vicr  de  enarue  cnuersles  pauures,cor-J  >^  1  ^ 

riger  voftrc  prochain  par  vos  admonitiôs*^^^ 
rvi  confolcj  les  affligez,  fî  toufîours  vous         *  . 
eftes  reclus  &  cnfermé:& j^ar  ainfî  fî  vous 
tfe/ïrez  &  prétendez  qu#e  la  fohtudc  foit 
profitable  pour  appaifer  Tire  de  Dieu,  & 
nnpetrer  fadiuinc  grâce  :  ilfalloit  auflS 
dire  ,    que  feulement  elle  eft  neceffaire 
pour  le  temps  deftiné  àl'oraifon,  &  fain- 
ûes  prières.    Et.  ce  neantmoins  ie  ne  , 
veux  vous  accorder,  que  lafolitude  foie 
neceffaire  pour  prier:d\iutant  que  noftre 
Seigneur  a  dit  . que  voulant  faire  oraifon>°"H/*» 
on  entraften  fon  cabinet:  car  il  entend** 
par  iàbbfmcrlcs  hypocrites  ,  qui  sac-p°M%uos. 
couftumoyent  de  s'agenouiller  par  les 
coings  &  carrefours  des  rues ,  &  places 
publiques,  &  auec  pompeufe  cérémonie*. 
&faintfe  deuoeion  nccerçhoycntqu'àfq 
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faire  regarder  du  peuple  pour  eftre  admi- 
rez &  tenus  pour  gens  de  fainde  vie.  Ec 
non  pourtant  n'a  Dieu  tant  chéri  cette 
prière  folitaire,qu?il  ne  nous  aye  ordon- 
Oraifon   né-lesEgirfes&  temples,  où  les  Chre- 
en  tout^  ^*ens  doiuenc  auoir  recours,  &  quoi 
ljeH:  mats qu'en  tous  lieux  les  oraifons  lui  foyent 
princfo*-  aSreabltseftant  faites  deuotement,  &  de 
lement  en  k°nne  affcftion  :  fî  eft-cc  que  nous  fom- 
l'Edi/è.    mes  obligez  daller  particulièrement  le 
cercher  en  ce  lieu  public  ordonné  pour 
ceft  effed,  &  où  nous  fommes  plus  inci- 
tez à  deuotion  tant  pour  les  (acremens, 
dont  l'admi-niftration  fe  faites  a (Iem- 
blecs,que  pour  les  deuores  prières  q  iron 
-  y  fait  ordinairement.    D'auantage  nous 
voyons  que  les  religieux  ne  s'efeartent 
point  à  part  pour  prier,  mais  que  fui- 
v     uant  l'ancienne  inftitution  de  TEglife, 
ils  s'aflemblent  au  chœur,  &  là  réunit 

#  fans  leurs  efprits,  &  comme  ne  f  ai  fan* 
quVnc  ame  de  plufieurs,  chantent  les 
louanges  de  Dieu  auec  la  fainde  har- 

•  monisde  leur  pfalmodie,   &  font  des 
prières  pour  la  paix  &  falut  vniuerfel  «de 
TEglife  Chreftienne: laquelle  affemb^ee 

recire  îoumellemen  t  les  Chrcftiens,  non 
feulement  des  œuures  terriennes  >  pout 
afïîfter  au  diuin  feruice  ,  ains  eft  encor 
de  grand  mérite  en  la  prefence  de  la 

.  maiefté 
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maicfté  du  tout  puiflant.    Ce  qui  a  efté  Prkres  v- 
cnufe  qu'il  y  en  a  qui  ontditeftreinipQf-  nanimes 
fîbleque  les  prières  de  plufieurs  faites  ont  gran- 
e nfe mblc>3c  vnan imcoicn  t  »  n c  fo  y e  n  t  e-  de  efficace, 
xaucecs.  On  ne  fçauroit  nVefter  de  cefte 
mienne  croyance  l'exemple  de  plufïeurs 
par  vous  allegués,lefquch  laiflas  la  chair* 
les  commoditcz,&  ailes ,  &  beaux  palais 
de  ce  monde,  ont  cmbralïe  la  viefpiri- 
tueiic>iesmalaifes,&la  pauurcté  ,  &  Te  Conuenn 
font enfermez dedans  de  pauures mona -des mona- 
lleres  :  car  bien  que  tels  ayent  le  nom  de  iferespour 
folicairas  pour  eftre  feparez  de  nous  enquoiainfi 
ce  qui  eft  de  la  vie  feculiere  3  fi  eft  ce  que  appeliez. 
ils  iunt  affemblezés  conuents,où  no  feu* 
lement  ilsviuent,  &  prient  cnfemblc, 
ains  encor  conuerfept  parmi  nous  prek  . 
chaas,enfeigaansj&  faifans  autres  chofes 
concernans  le  bien,profit>&  falut  de  nos 
aines.    Outre  ce,  nous  qui  fommes  du 
monde*  cftans  plus  en  voyepour  lesoc- 
cafions  qui  nous  en  font  offertes  ,  de  pé- 
cher ,  faut  que  confiderions  que  Dieu 
nous  a  donné  les  rofes  auec  le  poignant  ^%  ^  - 
des  efpines,&ie  miel  auec  les  auettes  gar- uette$  ^ 
nies  d'efguillon,  &  nous  a  ottroyé  l'enté*  i>ezHH 
dçment  pour  cognoiftre  &  la  qualité  ,  &  *^  r 
la  différence  de  ces  chofes. Et  quoi  qu'on 
ne  puilîc  faire  queTœil  ne  voye  >  ou  que 
1  oreille  n'aye  (comme  \çm dites)  plue 

C  ^ 


Digitized  by  G( 


CIYTIE  CONVERSATION 

fieurs  chofes  qui  nous  empefchent  le 
droit  chemin  de  fal  ut,  finefaut-il  pas 
pourtant  que  l'ame  Chrefrenne  perde 
courage,  ains  lui  doit  fouuenir  de  cefte 

n*eft  fans  t9Ht  **fe  torti  quan^  &  f°*  quelque 

(lejtnjfe.  deftrep. 

Et  fe  voyant  cefte  ame  aflîegec  ,  ou  de 
la  tentation  des  plaifîrs,ou  de  Faffli&ion 
des  trauaux  &  angoifles  ,  c'eft  lors  le  téps 
qu'elle  doit  acquérir  la  courône  de  gloi- 
re en  mettant  à  bas  ces  terra  lfes  &  boule- 
uers,  rompant  ces  croc$\&  tenailles  def— 
,  quels  parliez  n'agueres  :  &  vous  fçauez 
qu'il  faut  entrer  au  Royaume  des  cicux 

par  tribulations,  &  angoifles.  Et  iaçoit 
que  celui  face  en  prudent  6c  fage  hom- 
me ,  qui  pour  euiter  la  guerre  qui  eft  en- 
tre Telprit  &la  chair,s'en  va  en  la  folitu- 
de3fieft-ce  que  vous  deuezconfîdercrla 
grande  vertu  >  &  fîngulier  mérite  de  ce- 
lui qui  fe  voyant  au  milieu  de  tous  plai- 
,  fus  &  délices  ,  s'en  abftient  neantmoins* 
&  fe  forçant  >  obtient  la  viftoire  de  foi- 
SoUtaim  mefîne.  Au  refte  penfezen  vous  mèfme, 
curieux  de  combien  les  folitaires  font  curieux  de 
rej>û$>t     leur  repos*puis  qu'ils  ne  veulent  voir  ni 
ouïr  les  malheurs  des  autres.    Et  ne  s'ef- 
meuuent  par  compaffion  pour  nos  mife- 
res,nefontftuctsàittittresfnienaces,blef- 

furc* 
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furcs,bacterics,perfccutions,outrages,pc- 
fik  &  ruines,  desquelles  eft  plein  ce  val  Anciens 
deuîiferes.  Etnefuisencor  efmeudcPe  pères  foli- 
xcmple  des  premiers  peres,d  autant  que  t aires  a- 
la  folitudene  leur  fui  d  agréable  ,   que  UOyet  foin 
pour  cela  ils  laiffaflent  d  auoir  (oing  dv  de  leur 
leur  prochain.Ec  qu'îis  ne  le  monftratfenc  prochain. 
auec  tanc  de  bons  effefts  &  fain&es  œu- 
ures  que  je  n'ai  le  loifîr  de  les  vous  racô? 
ter,ni  vous  autzbefoin  qu'on  vous  en  fa- 
ce recit.le  ne  vous  nie  point  qu'Adam  ne 
fuftheurcux  en  la  foiitude.    Mais  vous  Conuerfa- 
fçauez  que  Dicului  donnant  compagnie  t  ion  fut  a- 
voulut  parla  déclarer  combien  la  con :  grtable  à 
uerfation  &  focieté  lai  cil  agréable.  Et  Diw% 
quant  au  dernier  exemple  par  vous  al- 
legué,dc  noftre  Seigneur IcfusChrift,  il 


1P 

JJ 

i  mes  ;  car  (C\  ie  ne  me  de*  ^ 
s>ks  ieufnes,  &  fes  angoif-  ÂJJfyy 


çoi  )  fes  priercs>  w  ^ 

fes  es  lieux  cfgarex,  /rghifient  &  me»-/*f  ^ 
ftrentau  Chrefticn  ,  que  pour  xcoàtïUi^  ^:'^ 
lefruift  de  ce?*  bonnes  œuur»  >  il  hw 
qu'il  s'efloigne  delà  hantife  des  péchez»! 
&  retirant  lbn  ame  efloignee  de  grâce, 
l'enferme  au  dèfert  de  foimefitieid  autanc 
qtfe  s'il  ne  ièufne  pour  matter  le  corps, 
riefe  contrifte  de  fon  pcciié  &  ne  prie  de 
boucherie  cœur  ne  fâift  de  bon,&  n'imi- 
te  au cuncroent  nollre  Sa  uueur,  ains  p lu- 
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ftoft  fuie  la  trace  des  hypocrites,  couirrat 
(comme  dit  voftrc  poète)-, 

Ses  papons  fou*  vn  manteau  différente. 

lejii^hYijt    Q^e  çx  olltrv  ccs-^ttiôs  noitre  Seignetit 

couerfant  n'euit  fréquenté  parmi  leshomiiîcs,nous 
j>armt      euffions  cité  plus  que  mal  heureux:  puif- 

nou*,a     que  dilatant,  &  en  prefehanc  fa  âo&ri- 

beaucoup  nC>gUeriflTancies  malades,  illuminant  les: 
JoufferLj  aueuglcs>&  refufeitant  les  morts,  il  a  par 

t0WmM*Ç\  long  temps  fonftert  tant  demalaifes^c 
trauaux  gonuerfant  parmi  nous ,  &  en  fia 
y  aefp.indu  fon  fong  cref  innocent .&tre£. 
précieux  pour  lebte  &  faiut  de  tout  l'hu- 
main lignage.  Si  donc  noitre  Sauueur  hâ- 
tant auec  nous, a  laiffé  l'exemple  &la  ma- 
nière que  nous  deuons  (uiure&  tenir  ei\ 
frequencancie  dis  qu'à  tort  vôu*  blafaie.z 
ce  premier  homme,qui  kgement  raflem- 
N  bla  les  gens  efparfcs.  Et  lesquelles  Ci  n'a- 

f  '  uoyent  cognoifTance  des  vices ,  qui  ont 
depuis  régné  es  ck.ezjignoroyc&t  aufïî  les 
difeipiines  &  bonnes  lettres  >  n'auoyenc 
cognoiflance  de  la  ciuilité  dcsh#nneft  es 
mœursyiii  des  arts^ni  dèTamitié^t  autres 
adions  qui  le^ ont  rendus  différents  des 
,  bettes  fauuages ,  auCquclies  ilseft-oîcnc 

\  prefque  &éblables.Etdelà  peut-on  (peut 

çftre)  dire-&  conclurre,que  quiconque  fe 
départ  &  efgare  de  la  vie  &  hantife  ciuile 
pour  viure  ibUtaiieméc,eft presque  tranf- 

mué 
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maé  en  quelque  bette  farouche,&  repred 
Vnc  certaine  faço  de  vie  brt'taleiaufiî  die- 
on  ordinaireméeque  le  folitairc  ne  meri-  Solitahcj  ' 
te  autre  n5  que  de  befte  ou  de  tyraurd'au-  eftbefteoH 
tant  qu'il  fait  violéce  aux  bettesdeur  oc  tyran. 
cupanc  les  bois ,  les  fommecs  des  monta* 
gnesjîes  grottefques  &  cauernesjSc  les  ha- 
bitations les  plus  efeartees.  D  autre  parc 
va  telhomme  ne  void  point  que  les  ci- 
tez &  congrégations  d'hommes  furent  ia- 
dis introduites  pour  fonder  &  eftablir  le 
téple  de  iuftice,&  pour  donner  loi  &  for-  l*fiictj 
me  à  la  viehumaine.qui  eftoic  auparauât  c*ufe fîna, 
difloukc>difForme  &  imparfaite.  Vousa-^  du  ba* 
uczencor  adioufté  que  les  gens  de  leure^^  des 
Se  de  grand  efprit  &  entendement>n'eiti-  ctte*<. 
ment  autre  vie  digne  de  ce  nom ,  que  la  ' 
folita  re.&mettés  particulieremét  en  ieu 
les  philofophes  qui  ont  mefprifé  la  mul- 
titude^ efté  amoureux  des  lieux  folitai- 
res.i'aurois  ici  vnc  large  campagne  pour 
vous  refpondre*mais  me  reftraigtunt  au- 
tat  que  ie  puis,dirai  feulemét  que  les  ho- 
mes excelléscn  fçauoir  aimé t  la  iolitude- 
nô  iurureilement,ains  poyr  n'auoir  leurs 
femblablcs qu'ils  putflentlianter:&  vous 
cottfcflc  qu'il  riy  a  chofe  qui  tantfafche 
vn  home  fçauanc ,  que  de  fréquenter  par* 
mi)     ^!iorans:cequi  aduient  pourJa  di- 
uei  *é  &grande  différence  qui  eft  en  leur 
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viè,fçauoir  ,  difcouts  &  arraifonnemens. 
Mais  tout  ai  nfî  qtae  les  fçauans  fuyent  la 
hantife  des  idiors  &lndodes,ils  po  ur  fui- 
uent  celle  des  do&es  &  bien  lectrez>nuec 
AmbitionlçÇqutlsypouffcz  d Vnc  vercueufe  amb'tiô 
vertueufe  &  honnefte  enuie, ils  font  preusc  de  leur 
Cf  fc0#*y?edodrine  &  capacité,donnans  &receuans 
entête.      de  cesfrui&squ'auec  vn  long  trauail  ils 
ont  tiré  &  recueilli  de*  bonsliures.  Et  ne 
nrefçauricz  alléguer  vn  fcul  Phîlofophe 
tant  retiré  &  folitaire  ,  voire  ennemi  de 
nature  air  il  efté>  qu'en  temps  &  lieu  il 
n'ayehante  &  fréquenté  ou  auec  fes4i- 
fciplcs  pour  les  enfeigner ,  oji  auec  d'au- 
tres Philofophes  pourdifputér  &  enten  - 
dre.^ lequel  ne  s*efforçâ'ft  de  gaigner  des 
hommes  qui  fuiuifTent  fa  fe&e  &  doôri- 
H  'totzne   ne«Par  a*n]fi  *e  <îuc  vous  dites  que  fîtDio- 
ckeritfotL.  genc  Sinopeen  ,  vous  déclare  que 
la  conuer-  ce"ul         <lue  *e  phîlofophe  eit  difcor- 
Cation.    %  ^Ànt  ^e  *a  P°Pulacc>vouloit  dire  ceci,nô 
*      *     pour  bhifmcr  la  conuerfatton,  laquelle^! 
cherjfToit  fur  tout  autre  Philofophcainfî 
que  i'efpere  encore  vous  déduire.  Pourco 
ieconcluds,  que  les  gens  de  lettre  &  les 
fpeculacifs,bien  qu'ils  fe  plaifenc  en  la  fo- 
li  tude  par  défaut  de  femblables  à  eux  ,  (î 
aiment-ils  la  conuerfation  de  ceux  qui  les 
Plujieurs  reffemblentrauffi  plu  (îeurs  d'entre  eux  fu- 
Philofo-  retu  vifiter  aucc  grands  crauaux  &  malais 
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fcs,&  faifans  de  fort  longs  voyages  >  à^u  fhes  ti- 
tres hommes  illuftres  pour  les  arraifon  tnans  la 
ner>&  défljuels  jls  auoyenc  les  eferipts  cnfolitude 
leurs  maifons-    Et  bien  que  veus  difîez##f  /tôt» 
queplufieursdencreuxoncmefprifé  ledongs 
tlignitez  &  adminifteations  ciuiles,  efti- yagesfapêr 
mans  choie  vituperabk  d'aifuiettir  vn  t-auotr  ht 
fpriclibre,&  fouffrir  qu'il  s  occupait  zmconuerf*- 
affaires  du  monde:fi  eft-ce  qu'il  y  a  eu  dttio  d$s  gis 
trc£exceilens  phulofophes,  les  eferits  def  àofttu 
quels  fontencorà  prefenten  lumiere,lef- 
quelsont  blafmé  l'opinion  de  ces  folit ai- 
res.Et  ceci  auec  grande  raifon.-car  ceux-ci 
s'adonnans  du  tout  à  Teftude  des  lettres, 
&  à  la  contemplation  ,  ils  laiflbyent  &  a- 
bandonnoyent  entièrement  les  gens,au£  I 
quels  ils  eftoyent  obligez  naturellement      %  ! 
de  leur  donner  fecours  :  &  nefefouue-  j 
aïoyentpas,  qu'eftans  nais  hommes  non  L'homme 
feulement  pour  eux ,  ains  encor  pour  \zrieft  pâi 
i>atrîe,pour  leurs  parens  8camtsi  neznt-JeiçUment 
moins  trop  amoureux  de  leurs  fiuntafîes,  nai  four 
&  mefprifeurs  d'autrui,  ils  fe  declaroyenc/01,  més 
^eftre  les  ennemis  de  la  meime  aai ure:  Par/w*r  fspa 
ain/ï  faut  que  (bit  eferite  en  lettre  d'or tmfarm 
cefte  fentenec  ;  que  celui  eft  digne  dVne  ami*. 
tache  éternelle  de  blafme ,  lequel  nefait        ^  I 
Tien  que  pour  le  bien  &profit  de  foi-mef-  j 
inc.  Que  fi  toute  la  louange  de  vertu  gift  ! 
& confiAeen l'effet ôc a&ion,  aiafi  que  1 
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communément  le  cieiîiréntie$  philofo- 
phes  ,  dequoiferc  donc  celle  muette  & 
.    oifeufe  philofophie>delaquelle  on  peut 
,  Foi         djre  comme  de.lafoUaqueUc.eft  vaine  Se 
fam,  œtt-  morce  fans  les  œuures:  &  laquelle  fï  n'eifc 
Mes*-       effcûuce.  ne  porte  profit  aucun,  non  pas 
"       àceluiquil'aaccjuife,  lequel  ne  peut  a- 
ucc  Ton  propre  iugement  s'a-fle-urc-r  da- 
uoir  appris  lafeience.  s'il  ne  fiait  voir  & 
cognoiftre  par  effed  fon  fçauoir  y  &  s'il 
ne  fent  que  d'autres  qui  rentcndent,Fap- 
preuiient.  Et-delà  a  pris  origine  le  pro- 
uerbe  qui  dit,  n'y  auoir  aucune <lifFcren- 
jj^^rce  entre  vn  threfor  caché  ,  &vnfcauoir 
muant  ni rcnu  ^ecrec-  El|MMUhO'a  bien  dire  que  ces  v 
tnfeiemant  hommes-reffcmblewt-Ies  auares,  qui  po£. 
ûmbUtté  fetois  vn  threfor,n'en  iouïflent  point:  & 
à  ïanare  clu*'s  ^i^ent  grandement  en  ce  quefça- 
1  chans  bien  faire,ils s'en  exemptent:&que 
tout  ainfi  qu'on  ne  fait  point  eftat  de  la 
mufîquenon  ouye  >  le  philofophe  aufli 
qui  ne  *,cut  eftre  cognu  ,  ne  mérite  hon- 
»eur  quelcenque.Ce  que  tresbien  confî- 
dera  Socrates  ,  lequel,  quand  bien  pour 
aucune  autre  chofe  il  n'euft  mérité  d  e- 
ftre  eftimé  le  plus  fage  du  moade,  le  me- 
ritoit  feulement  à  caufe  de  ceci,  qu'il  a  e- . 
Hé  le  premier >  qui  a  tiré  du  ciel  ici  bas  la 
philofophie  morale ,  pource  que  voyant 
tous  les  autres  phUofophes  cfire  emétifs 

à.  la* 
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à  la  contemplation,  des  chofes  naturel- 
les*, ne  voulue  pas  feulement  en  fçauoir, 
m  bien  viure>ni  cnfcigner  aux  autres  les 
préceptes  de  heureufemem  viure  :  mais 
auffi  s'adonna  totalement  à  cultiuer  ce- 
tte pa/rtie  tant  vtile  &neccffaire  pour  la 
vie  commune ,  &  manifefta  au  monde  la 
foteife  de  ceux  qui  aiment  piuftolt  cacher 
la  chandelle  deffous le  boiffeau,  que  de 
la  mettre  deflus  le  chandelier.  D  avanta- 
ge ces  hommes  qui  deteftent.rant  la  fre- 
quentation,p©ur  lettrez  qu  ils  foyent>ue- 
uiennent  auec  leur  fçauoir  fï  lourds, mal- 
fcans,&abeftis  3  que  fouuent  ils  feruent 
de  rifee  à  toute  bonne  compagnie,  le 
n'ai  encor  oublié  les  fottifes  d\n  certain- 
gentilhomme  rnen  compagnon  aux  e- 
ftudes  à  Pauie,  lequel  ne  cedoit  pas  vn  en 
fçauoir  à  Tvniueilité  :  mais  au  refte  vous 
Teufliez  dit  fcmblable  à  vn  chahuant  qui  Eftudiant 
a  peur  des  autres  oifeaux  ,  Scfaifoit  tant fernblable 
de  lourderiesque  fouwent  nous  en  avions  au  cha>- 
compafîlon.    Et  fur  tout,vn  iour  qu'île-  humtj^ 
ftoit  forcé  de  monter  à  cheuai  pour  la 
foudainenouuelle  delà  mort  de  fon  pè- 
re, il  acheta  vne  paire  de  botines ,  Tvne 
defquclies  cftoit  (leftroite ,  quelle  lut 
ferroitdemefuréaientla  iambe&lepied». 
&l  awtre  large  plus  que  de  raifon.  Nous 
le  bkfmàs  ^e  ce  qiùlfe laiiToit  ainfi  ttô-. 
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per  ,  il  rcfpondit ,  qu'il s'eftoit  plai  n  d  au 
cordonnier  de  la  faute ,  &  de  ceftc  in ega- 
Iicé,mais  que  l'autre  lui  auoit  iuré  &  pro- 
mis que  la  botine  plus  large  eftoit  faite 
dVn  cu.r,qui  en  peu  de  temps  fe  reftrain- 
dro!t:comme  auffi  celle  qui  eftoit  eftroi- 
tedeuiendroit  en  deux  iouts  plus  aifee 
beaucoup  que  l'autre.  Que  vous  femble- 
ildecefçauant  perfonnage  ?  Oferiez- 
vousdirc  que  ceux  qui  lui  reflemblent* 
puiflenteftre  appeliez  fages  par  lettre,  & 
fots  en  la  hantife  vulgaire  ?  Ceft  donc  à 
Vfcge      bon  droi&qu'vn  ancien  Poète  a  dit  3  que 
mémoire  lepere  delà  fapicnce  eft  rvfage,&  fa  me- 
pere        re  la  mémoire  :  pour  monftrer  que  celui  j 
tnere    de  quidtfire  auoir  cognoiflance  des  chofes 
fapeme.   de  ce  monde ,  faut  q^'aye  non  feulement 
desliurcs,ains  vneelpreuue  infaillible^ 
vne  certaine  expérience  en  l'intelligence 
de  ces  chofes  :  lefquelles  vne  foisreccuës 
conuient  graucr  diligemment  en  la  tne- 
moite  >  afin  que  par  Telperancc  ia  bafttc 
on  puiffe  prendre  aduis&confeii,  &  je 
g  )uuerncr,6c  gouucrner  autrui  félon  les 
occurrences  à  nous  prefentees.Et  voulcz- 
Thmique  vous  voir  fîie  parie  vrayemét?  Voyez  que 
-aô  feulement  en  noftre  profeflîon  de  nie* 
fempratt- decine:  ams  encor  es  au cres,la  Theoriq  ut 
qm+        n  eft  tenue  pour  affeuree  fans  pratiq  ue 
-  &  nous,  fions  plu*  en  la  raadn  de  noftre 
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expérience,  qu'en  ràuthorité  &  crédit  de 
ladoûrine  d'aucrui.  Et  vous  qui  auez 
nlangé  beaucoup  de  ieMoing  devoftre  *  * 

mailon,pouuez  bien  cognoiftre  combien 
les  voyages  vous  ont  rendu  plu?  accort,  * 
fage,&  aduisé.  Et  quelle  eft  la  différence 
de  vous  à  ceux  qui  n'ouyrent  onc  le  fon 
d'autres  cloches  que  de  celles  de  cette  vil- 
le? C  eft  pourquoi;  pour  déclarer  la  gran- 
de fâgeffe,valeur>  fie  ajecorti 
dit  à  fon  immortelle  louange  :  Qu  il  a-  rangon 
uoit  veu  plufîeurs  citez>&  couru  par  plu»****  wy0~ 
fieurs  pays,n'ignorant  leurs  conftumes  &  gmn 
façons  de  vie.    Il  mefemble  auoir fuffi-  Combim 
famment  reieôé  vos  raifons^ns  qu'il  nmp*fi**bl* 
faille  entendre  autant  que  ie  pourroy  ^voyager* 
vous  refpondre  plus  pertinemment  ,  ce 
que  i'obmets*  me  fiant  que  ceci  vous  fuf- 
fira:  &  que  vous  eftes  entré  en  ce  difeours 
pluftoft  pour  me  donner  preuue  de  la 
gentilleflfe  devoftre  efpnt,  que  pour  rai- 
îon  que  vous  ayez  cefte  opinion  emprein 
te  en  voftre  fantafïc.  D'autant  que  ceux 
mtfmes  qui  vous  ont  apris  cefte  faufle  do 
Ôrine,  ontencor  enfeigné  celle  qui  eft 
véritable  :&  ie  fçay  que  vous  n'ignorez  _ 
que  Pétrarque ,  quelque  grande  louange  Pétrarque 
qu'il  euft  donné  à  la  vie  folitairc  *  a  con-  quelle 
fefTéncâtmoins  que  noftre  vie  feroit  boi~  nion  *- 
teufe  «cmanchottefans  laconuerfation;  4* 
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Lafolitu»10^1        naeftéfï  cfloignc  des  bonnes 
Àe>&con  compagnies  que  fouuenc  il  n'aye  dit  >  & 
verfation.  P*euc  *  ^*eu  <îuc  ie  fuite  auec  eile,&qu'il 
n'euft  pratiqué  par  les  Cours  des  grands, 
&  contracté  amitié  auec  plufîeurs  Princes 
Cheuahers,&  Gentils-hommes.Quanc  à 
Monfîeur  Vida,  ie  ne  vous  en  parle  point 
d'autant  qu'il  a  tant  par  les  efcrits  par  lui 
mis  en  lumière  eftant  en  folitude ,  que 
par  fon  fçauoir  qu'il  a  manitefté  par  viue 
voix,  &par  la  longue  pratique  des  af- 
:        faires  en  Gour  de  Rome  >  &  par  fes  a- 
âions ,  &  bons  exemples  s'eft  acquis  non 
feulement  la  mitre  qui  lui  orne  le  chef, 
&  fous  laquelle  il^ouuerne  les  brebict- 
tes  à  lui  commifes ,  atns  çncor  le  crédit, 
N&  opinion  deftre  digne  d'vne  charge 
plus  grande:  ioint  qu'il  loue  grandement 
îa  v  e  folitaire.  Et  ceci  pour  monftrer  8c 
faire  preutte  de  fon  bon  efprit  en  Fabaif- 
(ant  par  dmerfes  raiions  &  icelles  inuin- 
€  ble§.  Entre  lefque  les  ic  veux  vous  en 
ramcnteuoir  ceci ,  quM  afferme  que  tou- 
tes les  beftcs  fortâs  du  ventre  do  leurs  me- 
,         tes,  viennét  fur  leurs  pieds^Ôc  fe  fouftien- 
L  homme  nçnc  droites  d'elles  mefme*:cequela  Na- 
0  b^otn  cure  n  a  vouju  ottroyer  à  i'homme,lçquei 
aujecours  venjt  au  monde  abcfoin  du  fecours  d'^u- 
AWtriiy.  trUypOUt  l'appuyer.   Ceftçraifon  ne  fuf- 
filuiu  centre  kiblitud^^i en  ameine  vne 

autre 
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autre  difanc  que  la  mefme  Nature  à  dôné 
la  parole  à  rhomme,non  afin  que  feul,  & 
en  foi- me  fine  il  parle,  car  ce  feroit  folie, 
ains  afin  qu'il  s'en  férue  à  l'endroit  des 
aucrcs.  Et  vous  voyez  que  de  ceft  inftru- 
mène  nous  nous  aidôs  à  enfeigner,à  nous 
enquerir,à  conférer,  négocie*,  confeiller,  T/É  r .  „r 
corriger,aiiputer,  luger  ,  &  exprimer  les  i 
conceptions  de  noftre  ame:  &  ce  fonc  ces  aLr^n^tQ 
moyens  qui  fonc  que  les  hommes  s'en  P  n 
traiment ,  &  qu  ils  s  allient  &  conioignet êmm  $a 
Cnfembie.  En  fin  il  conclud,qu'il  eft  im-         *  • 
po lubie  d  apprendre  fcicnce  aucune  lï 
par  autre  elle  ne  nous  eû  communiquée.  \  ' 
Ainfi  Monfieur  le  Cheualier  vous  voyez 
que  la  conuerfation  eft  non  feulement 
proffitable  >  ains  encor  neceffaire  à  la 
pcrfcâion  de  l'homme  :  lequel  il  faut 
contefler  eftre  fcmblable  à  vne  abeille 
laquelle  ne  feauroit  viure  cftanc  feule. 
Par  ainfi  fuyuantla  fubciie  fencencedes 
Stoiques,  il  faut  prefuppofcr ,  que  tout  StoicpHs 
ce  qui  eft  créé  fur  terre ,  fort  pour  Tvfage  de  l'vtiU- 
ài  l'homme  ;  aintf  l  homme  ett  créé  à  IV  té  de  ton- 
lagedel'homerahn  que  fuyuantla  Natu-  uerfation 
remaiftrefle  du  tout  i  leshommess'en-  oh  humai 
tr  aident  réciproquement,  &  s'entre-  ne  fteietc. 
confèrent  les  proffics  les  vns  aux  au- 
tres ,  en  donnant,  &en  receuant,s«iU 
lians,&  s  obligeans  par  leurs  art*,  ouiua- 
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gcs  &  faeultez  lesvns  les  autres.  Atfc/î 
peut-  on  cftimer  celuy-la  eftre  malheu- 
reux auquel  eft  oftee  ceftc  puiflance  & 
commodité  de  pouuoir  enconuerfant  (e 
%é  bien  faire  à  foy  mefmei-&»fecourirautruy: 
&eft  celle  peine  eflablie  parles  loixà 
aucuns  malfaiteurs  ,  afin  qu'ils  (byent 
Viute  en-  Partiez  par  mnoi*u*au  genre  de  fappli- 
1  -  ^  ce  --n'ayant  tourment  plus  grand,  niaf- 
XV  ^^on  P*us  feftfccufc  >  que  de  viure  en- 
X"?1  J  treleshômes,  &  cependât  eftre  priué  de 
jure  frtu         fccours&  fréquentation^  afin  que 
5  déformais  je  fine  mondifc©urs  ileftim- 
'  T>oflibledefentir  aucun  aile  fans  compas 

defutïiï  gnie  :  Ce  qui  fut  caurc  <lu>Architc  T««^ 
tin  difoit ,  que  fi  vn  homme  parToâroy, 

m-         &bonté  de  Dieu montoit zu  ciel,  &de 

là  en  aj*ant  contemplait  la  beauté  &  na- 

turedu  monde,  &  Tordre  admirable  des 

eftoiles ,  encor  ce  plaifir  luy  feroir  peu  a* 

greable,  s'il  n'auoit  aucun  auquel  il  le 

'       peut  Communiquer.  Vous pouuez  parla. 

çpnfiderer  que  ni Teau,  l'air,  la  terre  ivi  le. 

ÉSfu ,  ne  nous  aident  pas  tant  en  nos  dir 

uerfes  neceffitez  ,  que  là  conuerfatiom. 

Et  là  où  tourcs  ces  choies  ne  fuffiroyenç 

. pour  vous  efclaircir  ceci»  &  le  vo«scon- 

fefler  pour  véritable ,  ie  fuis  tout  preft  à 

vous  en  propofer  d'autres  non  moins 

ftures  Cç  bien  fondées  quenelles  que  i'ay 

dstr 
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<ieduites.CHEv.Ie  fuis  contraint  de  dire 
auep  le  Poète,  L'oui  &  le  nom, ne  me  re- 
fonnent  entiers  au  cœur ,  car  bien  que  ic 
fois  grandement  côrolé  par  voftre  gentil 
difeours  ,  (î  eft  ce  qu'en  mon  ame  reftent 
de  grandes  reliques  de  doutes ,  lefquelles 
me  forcent  à  vous  dire  ,  que  tout  ainfï 
^quVne  maraftre  pou (Tce  de  haine  ,  ne>*  * 
peut  difeerner  ni  iuger  les  vertus  de  fon  ,  m 
beau  fils  ,  &  comme  la  mere  pour  trop  / . mete* 
aymer  ne  comprend  les  défauts  de  fon 
cnfant:cout  ainlî  que  vous  vous  monftrcfc***r^  n* 
affectionné  en  blafmant  la  folitude  &  en  , 
louant  la  conuerfation  ,  &ccci  pour  au- 
tant que  vous  auez  teu  le  bien  qui  procè- 
de de  la  vie  folitaire*  &  le  mal  prouenanc 
de  la  hantïfe.    P-u:  ainfï  afin  de  manife- 
fter  ce  que  vous  celez,  ie  dis,que  mon  in- 
tention n'a  efté  de  deffendre  ,  ni  louer 
ceux ,  kfquels  pouffez  d'humeur  melaa- 
colique,  &€ftansfanslcttrespluftoftquc 
conduits  de  quelque  bon  efprit ,  fe  tien- 
nent du  tout  efgarcz  des  compagnies,  ne 
fe  (oucians  de  fçauoir  que  c  eft  que  de 
i'eftat  des  autres  :  veu  que  ie  repute  tels 
hommes  corné  morts  ,  ou  à  tout  le  moins 
pour  tels  qui  ne  fçauent  pratiquer  la  , 
vertu  ni  pour  eux  ni  pour  les  autres.    Et   H ^ 
pource  que  fuyuant  la  profefïion  àlâ-n 
quelle  i^^adonAÇoiiils  refuféc  de  steipfr 
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cer  à  la  vertu  pour  leur  prouffit  partîcu- 
departtr   ^  ^  &  mornsdeTenfeigner  aux  autres.ie 
vnpiu**       CGUftumier  les  patangonner,  &  corn- 
fa  queue     ^  ^  ^  nar^  ^  ayme  mieux  trainer 
m  Stvge,  ^  qUeuë  par  terre ,  que  d'en  départir  vn 
rie  quelles       ^  Singe  pour  en  couurir  fes  parties 
gens Je  dit  hont€Ufes  ie  n>ai  auçft  penfé  onc  de  nierj 
que  la  côueifatiône  foit  chofe  àDieu  fort 
agréable,  il  eft  vrai  que  i'ai  eu  en  opinion 
.  &  y  fuis  encore,que  pour  la  perfection  de 
ïhomtne(fi  ie  ne  me  deçois)gift  à  fçauok 
que  la  folitude  eft  plus  profitable  que 
n  eft  pas  la  hantife.  Et  que  ceci  foit  vrai, 
vous  voyez  que  les  hommes  adonne*  au 
r  maniaient  des  affaires  &  pratiques  <tes 
Cours  des  grands  &  des  republiques, font 
le  plus  fouuét  fanslettres,™  bôiies  feierr- 
ces  :  &  au  côtrâire  ceux  qui  veulent  déte- 
nir fçauans,ne  cerchent  le  fçauoirpar  les 
places,ni  parmi  la  tourbe  populaire,  ains 
au  recoi  de  leurs  eftudes.  Et  nefertrien 
DoBeCd-  L*c  fotz  que  d'être  les  doftes  il  y  en  a»t  qui 
tric  e       lont  caPricieux  &  mâl  propres  en  la  con- 
W  1        uerfation:  d'autant  que  cèfteleur impro- 
^malpro  pxkté  >  &iourderieeftainfiiugee  parl:c 
freen  con  yujgajrç  (  lequel  voyant  que  ceux  ci  ne 
utrjatton.  ^M  Ja  reuerence  àla  façonnouuèlle ,  ni 
mettent  leur  bônet  de  trauers  en  la  tefte> 
qu'ils  ne  baillent  par  mefure  &  ne  pi- 
quent in4i^teœ«ttou  fubtilemenc  les 
f"  autres 
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autres  par  parole,  fuiuant  qu'ores  on  l'ao 
couftume,  il  s'en  rît  $  s'en  moque,  &  ne 
font  conte  de  ces  hommes  Jefquels  néan- 
moins entre  les  autres  fçauansont  gracet 
&  font  honorez,lefquels  etlimenc  fipipli- 
cité  Je  mœurs, ce  que  les  autres  appeilet 
fa>tcife  &  grofferie.Ma!s(iè  vous  prie)taur 
nons  le  fueillet ,  &  faifons  voir  vn  de  ces 
gaufleurs  &  fubtilifcurs  en  la  compagnie 
des  gens  lettrez  :  vous  le  verrez  ou  deue- 
nir  muet  aucc  vcrgognc,&  confufïon , ou 
s'il  parle  >  ce  fera  pour  en  rapportpr  blat 
merainfî  qu'en  aduint  à  vn  certain  lequel 
le  trouuâc  çn  la  troupe  d'aucunsGcntils- 
hommes  vertueux  qui  difeouroyent  de 
l'excellence  oies  Poètes  :  ceiiui  pouffé  de 
fa  glorieuse  bcft;f<r  interrompit  leur  pro- 
posé ifant,  que  fans  nulle  autre  contesta- 
tion,ii  foliok  que  le  premier  rang  d'entre 
les  Poètes. illutlres  deuteftre  donné  à  Hp 
race  :  d'autant  que  Pétrarque  auoit  pro- 
noncé cefte  feiuence  ,  le  preferant  à  Ho- 
mère^ à  Virgile.  Et  eft^nt  requis  d'allé- 
guer le  paflage  rcfpondiç  aufli  toft. 

•  *  *  .  *  *• 

Si  Virgile  &  Homère  euffent  vett  «  • 
f.orttcefetU  contre  tome  la  Tofcane  , 

» 

Dtquoi  (peux  eftre)  qu  rit  d'avantage 
entre  nous,  qu'entre  vous  a  caufe  de  i'd- 
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colier  pigeonné'par  le  Cordonnier  luy 
vendant  les  botines  :  voire  fut  la  rifee  re- 
doublée alors  que  ceftuy  cftant  prié  de 
déclarer  l'intention  de  Pétrarque  en  ce 
f  vers ,  il  adioufta ,  qu'il  entendoit  que  ni 
Virgile,ni  Homère,  ni  pas  vn  poète  Tok 
can  eftoyent  fuififants ,  ni  dignes  d'eftre 
mis  en  conférence  auec  Horace.  Donc  fi 
Tefcolier  tomba  en  vne  afTezfupporta- 
Me  fottife ,  ceftuy  s'aheurta  à  vne  vicieu- 
le  &  biafmable  perfuafïon  :  ce  qui  me 

Dûiïrine  ***c  ^rc  <Iue  mlcv^x  vauc  vne  dodrine 
fans  prati  ^ans  P^ûquc  9  que  non  pas  la  pratique 
t fpgjL  ûtis do&ri ne  2  &  quant  à  moi  i'aimeroy 

leure  que  m'ex  auolr  *e  nom  ^e  ma^  habile  hom- 
prattque  me  kttréique  de  courtiian  ignorant, 
yàjw  ^  Par  là  ie  veux  in ferer,qu'il  faut  que  celui 
Urine.  veut  ac<H*erjr  les  feiences ,  &  toucher 

*  au  fonds  d'icelles  de  fe  tenir  (  comme  di- 
fent  les  artifans  )  à  la  boutique,  6c  ne 
courir  les  rues  ,  fe  ridant  fpedacle  du 
peuple. 

Mais  posé  le  cas ,  que  les  cffe&s  loua- 
bles ayent  fource  de  la  hantife,mett5s  ea- 
cor  fur  la  balance  >  ce  qui  fera  d'iceuxdi- 
gne  de  blafine>&  lors  vous  verrez  que  ce- 
„  ci  furpaflera  le  reftede  beaucoup  y veu 
cjue  le  nombre  des  bons  eft  lî  petit  &  an- 
goiffeux,  que  quelque  iufte  intétien  que 
vous  ayez,Û  qc pouuez  vous  la  girentir, 
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eftes  contraint  de  Talrerer,  &  dire  que 
<}  ui  couche  auec  les  chiens, il  fe leue  tout 
chargé  de  puces.  De  quoi  s'aduifans  les 
Candiots  voulans  fouhattter  mal  à  quel-  ^  . 
cun ,  lut  defiroyent  la  fuite  de  mauuaife  C0H 

ce  %     m  cbt  auecr 

compagnie:commes  iheufîeatparlaco  ,  Je 
clud,que  par  ce  moyen  vn  tel romproitle f  ***** 

«  v  /   w      «         *r  •  r       leue  char 

col  a  Ion  bon  heur,  Iomt  que  nous  fom-  ,  . 
mes  venus  à  cefte  mîfere  ,  que  vousne^  Aefu- 
fç  an  riez  fi  bien  faire  -,  qu'encor  vous  ae*w# 
fouffrtez  mille iniures >  &  torts,finon  en 
la  vie  laquelle  ne  vous  eft  affeuree  parmi 
tant  d  aflauts  &  confpirations  ,  au  moins 
en  la  bône  renommée  :  eftant  multipliée 
de  celle  forte  la  malice  &  malignité  des  M 
hommes ,  qu'on  s'attache  à  Thonneu  r  de    *  ,cf. 
chafeun  ,  fans  efpargner  les  Princes  mcU  l 
mes ,  ni  quelcun  que  ce  foit  de  priuez  '* 
particuliers^  qu'on  tourne  en  mauuaife h0mm^ 
partie  tont  ce  qu'on  a  fait  de  bon»de  ma- 
nière que  fi  vous  cftes  adonné  à  la  deuo- 
tion  &  exercices  de  charité  >  foudainon 
vous  appelle  hypocrite  :  eftes  vous  affa- 
ble, &  courtois  >  voici  qu'on  vous  foup- 
çonnerade  flnerie:  voulez  vous  fècourir 
quelque  vefue  affligée  ,  vous  orrez  aufli 
toft  quelcun  qui  dira,  ientensbien  le  re- 
flet pourquoi  on  eft  fi  charitable.  Ou- 
bliez vous  par  inaduertance  de  faluer  vn 
ami, delà  en  auant  il  ne  parlera  plus  auec 
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vous  ;  voulezvousdeffendrevnàquioa 
faift  tort,  donez  vous  garde  de  vous  laif- 
fcr  voir  par  rues  ,  depuis quïl  fera  nuid 
clofe  :  &  ne penfcz  qu'on  vous rcfpcâe 
cncor  que  vous  ne  faciez  profcfiion  des 
armes:  veu  que  àprcfent  les  baftonnades 
&  blclfures  s cftendent  iufques  fur  les 
Dofteurs  &  Aduocats  ,  afin  de  leur  faire 
quiterlacaufe,&deffcncc  des  parties  af- 
*    *     fligees.  Mais  pourquoi  me  perds- ie  en  ce 
Ldbyrin-  labyrinthe  des  abus  ,  Srdefordrcs  de  no- 
the  d'ab9.  ^re  ^Pi?  IWtltf  en  forcir  tout  d'vri  traiâr, 
"  &  me  refoudre  en  ceci,  que  les  vices  de- 
Vices       faudroyét  entre  les  hommcsjii  i  on  oftoit 
quand  de-  la  conuerfacion  du  monde  ,  puis  qu'il  eft 
faudront  ainfi  que  les  adultères ,  les  violences,  les 
entre  les   biafpbemes,  meurtres,  afiafllnats^  &  au- 
hommes.  tresexcez  infinis$,apprenerit  en  hantait, 
&  en  conuerfàt  anec  les  hommes  ils  font 
exécutez, 

-  HANNiB.Vousauezfait  femblant  dés 
l'entrée  de  vouloir  vousrédre>&  fuccorn- 
ber  âmes  raifons  ,  &  foudain  vous  m'a- 
vez aflailli  auec  plus  d'effort  que  iaro$is> 
neantmoins ,  ne  cefîerai-ie  de  tafcher{cat 
<Vu'ii  me  fera  poftibl?)  de  mettrez-fin "à- nos 
différents  ,  auec  d'autres  raifons  Scrcf- 
.potiGes.  El  d'aurant  que  vous  appuyez  la 
Science  fur  la  folitude,il  faut  que  ie  vous 
demande  de  qui  eft  ce  que  communé- 
ment 
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m^nt  on  apprend  les  principes  des  feien- 
ces*   Chev.    Des  maiftres,  &  doreurs. 
Hakkib.    Vous  eftes furpmetrvoftrfc  „ 
filet  mefme  ,  puis  que  par  ces  paroles 
vous  me  confeflez  qtre  le  côtnencement.  c  e™Jnt& 
&lafindcsfciences  dépendent  de  la  cô  y. 
uerfatîon.Et  certainemenctout  ainfî  c\\\çl*:l€nce* 
TArmeurier  nes'afTeûre  delà  bonté  d^vn  ^««* 
Corfelet  iufquà  tant  qu'il  i'aefprouué  à  *«J 
la  lance , ou  à  l'arqueb^fe  :  l'homme  de  uerJ*t'°»- 
lettre  auffi  ne  petit  afleurer  de  Ton  fç?> 
uoir    >    s'il  ne  s'accofte  de  gens  doftes,  ^ 
afin  que  difeourant ,  St  disputant  il  puif- 
fe  cftre  certain  de  fa  valeur ,  &  fuffifan- 
ce   1    &  par  la  on  voit  rnanifeftcment 
que  le  fçauoir  commencé  par  la  frequert- 
tarion,  &  qu'il  finit  par  i celle.  Mais  d'au- 
tant que  vous  tfdiouîttîi  que  les  gens 
<fe  cour ,  &  ^affaires  font  'fois  le?  très,  il  . 
faut  que  ie  voùsreduife  en  memoire^qu^^^^ 
tour  ainfi  queies  fciences,lcs  arts  &  pro-  uërs  entYe 
fc  fiions  font  diuerfes ,  aufli  l-eft  la  vie  des  les  homes. 
hommes  :  lefquels  (tomme  ilplaiftà 
Dieu  )  font  appelez  ,  lesfvns  àlamar- 
chandife>lés  autres  à  la'-gûëf re;  ceftui  aux 
loix ,  &  ceft autre  à  la  médecine.  Et:  tôtfs  Fin  ,  # 
ceux  ffdreflans  le  cours  de  leur  vie  à  vnc  ^ 
lin»  qaiténdà^honnètir  ,  &  àù  proffit, 
vous  voyez  auffi*  que  chaain  partit  Ton  Jj£ 
aage en  deux,rvne portion  eft  employée^  ®  * 
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<enrapprenùfi^cdeschofés,qui  lui  peu- 
ucnt  feruir  >  Scprouffitcr,  &lc  conduire 
-à  la  fin  par  lui  prétendue    :    &  l'autre 
qui  l'achemine  à  TefFeô  d'icelle.  Exem- 
ple de  ceci  :   il  y  a  long  temps  que  vous 
aucz  propofé  en  voftre  efpm  d'eftre  fe- 
<cretaire  d'vn  Prince  ,    &  ie  fçai  que  vos 
vertus  vous  en  Font  efperer  honneur, 
&  réputation  pour  vous,  &prouffitpoiîr 
voftie  maifon  :  &que  vousauezen  pen- 
fee  ceux  qui  de  ce -degré  font  parucniïs 
au  tiltrcj  &  dignité  de  Cardinaux ,  &  de 
Papes,    Or  pour  vous  adextrer  à  ce  fer- 
uice  &  vacation^l  vous  a  fuffic  d'appren- 
dre les  lettres  Latines  >    &Tofcanes%  & 
celle  partie  de  (eau oir  qui  fufïifoit  à  cel- 
le fin,&  à  ce  deflein  ,  tellement  que  par 
leûile  ,    Sclefeienncgotier,  vousauez, 
acquis  le  nom  &  crédit  tfva  fore  excel- 
lent fecretaire.    Ainfi  en  vfent  tous  les 
autres  hommes  ,  encrclefquels  font  au- 
cuns ,  lefqueis  voulans  entreprendre  le 
foi ng  de  la  mefnagerie  familière  >  ou  de 
la  marchandife  \  ne  fe  foucient  de  fça- 
uoir  autre  cas  q  ue  lire*  &  eferire,  &  com- 
ter,  &  ge&er .  Que  Jï  ces  hommes  eftans 
auccles  fçauans  ne  fçauent  parler  ,  & 
difeourir  de  Rhétorique ,  ni  de  Pçëfieyfî 
ne  font  ils  pourtant  à  biafmer,  &  aurions 
tortdelescftinjcr  du  coutxgnorans  ,  & 
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rrs  letcres  pour  le  faiéfc  de  la  hantife: 
autant  que  dés  îe  commencement  de 
ur  vocation  ils  font  efloignez  de  ceft 
îhiâc  ,  &leur  fuific  d'eftre  prudens  & 
ien  entcdus  en  l'effet  duquel  ils  fe  mef-  T{h*mm,b 
nt.  Au  refte  l'homme  de  fçauoir  fera*"*?  t  «* 
\<rne  d'ettremocqué  Se  blafmé,  lequel  nefattpa. 
liant  tout  adonné  &  comme  enclos  en 
•seftudes  ,  nefaitparoiftrefon  fça  Hoir^*"0»"  J« 
armi  les  autres  ,  de  forte  que  par  ce  , 
noyen  il  fe  déclare  ignorant  des  affaires  tptormU 
!e  ce  monde.  ït  vous  diray  d'auamage, 
\ue  ce  feroit  erreur  de  croire ,  que  le  If  a- 
loir  s'acquière  mieux  par  les  folirudes: 
melques  bôs  liures  que  vous  ayez,  qu'en 
requentant  auec  le?  hommes  doctes,  car 
:'eft  vne  fentence  Philofophique  ,  &  la- 
quelle eft  déclarée  par  expérience  que 
[es,  feiences  s'apprénent  mieux  par  l'ouïe 
que  par  la  veuë  :&  qu'il  ne  ferait  ta  be* 

foin  de  fe  gafter  les  yeux ,  ai  fubrilier  le» - 
doigts  en  fueilletant  les  liures  dés  au- 
cheurs ,  fi  on  auoit  fans  ceffe  les  gens  fça- 
uans  pour  ouyr  leur  viue  voix>  &  appren-  , 
dre  leur  dodrine  par  l'ouycd'autantque  JJ* 
?ar  icelle  on  imprime  auec  vne  force i :ms  vaM* 
merueilleufe  les  chofesenl'entendemét. 
Ioind que  vous  occupant  à  lirevnliure,*^ 
5c  tombant  fur  quelque  difficulté, vous  ne 
fçauçiez  prier  le  liurc  de  U  ?oas  efclaùv 
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cir,  ainsfauc  fonuét  que  vous  vo,J  retiriez 
malcôcéc.&queiaifïiez  là  voftre  leâure: 
ce  qui  vous  tait  voir  combien  ileftmeil- 
leur  deparlcr  aucc  les  viuans  qu'auec  les 
mV.csj  Outre  ce  ie  confîdcre  que  l'elpçit 
du  folitaire  s'amatift  &deuienc  languif 
fant ,  &  parefleux ,  n'ayant  aucun  qui  le 
poigne  &  efguillonne  à  recercher  le  fça- 
uoir  cndifpucant:  oubieneft  faitbour- 
-.foufflé dorgue>l>&  prefomption,&  d'vnç 
vaine  pcrfiiafîon  de  fa  fuffifànce  :  car  ne 
comparant  aucun  à  foi-mefme ,  il  a  trop 
grande  opinion  de  fon  erudit;on:là  où  au 
contraire  celuy  qui  oie  louer  feseftudes 
en  deuienc  plus  gay ,  &  les  pourfuit  plus 
ioyeufement,  comme  celuy  fe  rauiffe& 
corrige,  qui  eft  repris  pour  y  faire  faute, 
&  celuy  qui  eft  aucunement  lent  >  &  pa- 
re fleuXiCll efguillonne  delà  concurrence 
d'autres  eftudians>&  cft  faifi  de  hente,s  il 
fau  t  quVn  autre  le  deuance,  &  furmome, 
tant  il  aconte  à  grandhonneur  de  pou- 
uoir  furpaifer  vn qui luy  eft  comme  Supé- 
rieur.Mais  fur  coudes  efprits  font  efueil- 
kz  par  les  honneftesconteftations,&  ver- 
Le$  gens  cueufes  querelles  qui  naifsét  entre  les  gés 
de  lettre  de  lettre, lefquels  en  députant  apprenenc 
en  diSpu-  &  ce  qui  par  ce  moyen  cft  appns.on  ie  re- 
tmnt  ap-  tiét  mieux,  &  mieux  encot  on  Pinterpre- 
prennent.  & ,  & eft  plus  fermement  empreint  en  la 
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memoire:&  taudis  qu'ils  cafchem  de  faire 
effai de  furmoncerTvii  l'autre  par  raifons, 
ou  vient  aufEU  parfaite  cognoiflance  des 
chofes.Etpource  dit-on  en  commun  pro- 
uerbe,  que  la  difpuce  crible  le  cerueau*  &  \tii& 
d'autant  que  la  vérité  eft  tirée  des  in  tel-  -  t 
ligences  communes, ces  intelligences  ne '*f,r*'-  . 
peuuent  eftreapprifes  qu'en  hantant  les 
gens  lettrez  :  ce  que  les  poètes  ont  voulu 
entendre  ,lorsqu  ils  difent,quebien  que  lupiterau 
lupiter  foit  le  (buuerain  des  dieux  ,fî  ap-  JL^  des 
pelle-il  les  autres  au  confeil*  &  oit  volon-  jju^  m 
tiers  leurs  aduis  &  fentences.  Mais  lait-  Je^r  ' 
faru  à  part  les  fables ,  nous  fommes  cer-*  *  *  * 
tains  que  les  inftitutions  plus  importan- 
tes, &ftatuts  de  noftreEglifc  Rornainej 
nontpasefté tous  eftablis  parvnfeulE- 
uef  que  ÔcPape  de  Rome>ains  y  ont  encor  Décrets  6? 
m  s  la  main  les  conciles,où,les  chofes  ont  Cariëspar 
efté  veuës  &  approuuees.  D'auantage  les  qui  com~ 
Princes  n'ont  ils  pas  de)  couft urne  lors 
qu'il  eft  queft  on  de  la  conuerfatiotj,  & 
pour  l'importance  de  leur  cftat,  pour  ne 
rien  conclurre  ni  refoudre  de  leur  fanta* 
fïeid'affembler  le  confeil,& ordonner  fui- 
liant  l'aduis  d'icelui,des  affaires  mis  en  a- 
uant  ?  Les  républiques  &  communau- 
tez  tant  des  villes  que  des  plus  fîmples 
bourgades ,  s^aflembleot-ils  pas  les  ci- 
tpyeui  eu  créant  leurs  uaagiftrats  i  5c 
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n?cftabliircnt-ilspas  le  tout  fuiuant  Tor- 
dre des  voix  &  fuffrages  communs? 

Ecles  iuges  ayans  quelque  matière 
difficile  à  ruider  ,  ne  s'en  rapportent  ils 
point  aux  feacences  communes  des  dq- 
&eurs?Et  entre  nous  medetins.ne  faifons 
nouspaslefemblable  en  nos  efcoles,  re- 
foluant  fur  la  fanté  des  malades  parle 
plus  grand  nombre  des  opinans  en  la  con- 
'Appék    fultation  ?  Appelle  excellent  peintre, 
peintre     ne  prtnoit-il  pas  platfîr  d'expofer  les  ta- 
taché  der-  bleauxàla  veuë  &  iugement  de  chacun, 
tiere   fes  ce  pendant  fe  tenant  caché  pour  ouyr  ce 
tableaux  qu'on  louëroit  ou  blafmeroit  enfonou- 
pourquoi.  urage,pour  puis  après  y  corriger  le  tout 
fclon  i'aduis  de  la  multitude.    Auffi  va 
y  autre  peintre  auoic  accoutumé  de  dire, 
^ue  le  peuple  eftoit  le  maiftre  duquel  il 
auoit  apprins  fon  arr.   Et  en  fomme  va 
fage  Capitaine  >  duquel  ne  me  fouuient 
à  prefenr  le  nom  ,  ne  fouioit-il  enuoycr 
des  efpions  de  toutes  parts  pour  fça- 
noir  ce  qu'on  difoit  de  lui  ?  &  quel- 
quefois il  chaftioitfes  a&ions  &  refor- 
moit  fa  vie,par  la  relation  qui  lui  eftoit 
faite  ?  Trop  fans  mentir  fe  déçoit  celui 
qui  safleure  en  fon  propre  iugement  :  & 
dit-on  communément,  que  bien  eft 
çelui  appuyé,  qui  fuit  bon  confeil:  fie 
pource  cft  le  coafeil  eftimé  cftre  vnc 

fainfte 
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fîinfte  chofe  «le  nefçauroi  fuffifan  mène  i 
déduire  les  biens  qui  procèdent  de  la  co- 
ucrfation,  &  du  fçauoir  qui  eftinfus  en 
nos  cfprits  par  Touye ,  &  par  le  moyen  de 
la  bouche  des  do&curs  que  nous  efcou- 
1  tons.  Non  pourtant  tairai-ie  la  mémoire 
:  de  plu (îeurs  excellentes  Académies,  in- 
;  troduicespour<efteffeden  vnUonnom-  % 
1  bre  de  citez  dlcalie^encre  lefquelles  me-  < 
rite  d'eftre  nommée  celle  de  Giilnuaghî- J/w4££//i  ! 
1  ti  de  Mantoue  fondée  en  la  maifon  ài\lc$  defi- 
1  trcf-illuftre  Seigneur  Cefar  Gonzague,  reux. 
Prince  valeureux,  le  protc&cur  fînguli.er 
des  gens  de  bien  :  &  celle  de  Gif  Afidaii  Afidati, 
à  i  Pauie,  laquelle  ne  faut  s'esbahir  R  eft  les  affin- 
;   floriflante,eu  efgard  au  bon  nombre  d' A- rei%  ' 
cademiques  qui  l'embellirent.  Mais 
(peut  eftre)  fera  cas  merueillex  qu'en  cc- 
l   fte  petite  cité  de  Cafal  l'Académie  «U*«**J^  ; 
•   Illuftrez  aye  pris  vne  forme  fi  belle Hc^es 
:   gen  cille,  or  n'eftant  la  faifon  de  difcouruA^** 

de  fa  grandeur,  ie  retins  là,  que  le  fruiâ: 
!   qu'on  recuc:!le  de  ces  Académies  eftine- 
ftiraab)e,&  que  ceux  là  font  fages  qui  taf- 
:   chent  d'y  eftre  aflbciez,  d'autant  que  co- 
gnoiifans  qu\n  homme  feul  ne  peut  de 
:   foi  acquérir  la  cognoiflance  de  plu- 
1   (îeursfciences,  eftant  Tare  long,  &  brief^*  fr«g> 
le  cours  de  noftrevie  ,  ainfi  que  dit  no-  W  krtHU 
ftre  Hîppoqajçs j  j\$  peuuent  auoijK*         ^  ] 

B        "  ^  \ 
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te  u  t  ce  q u 'i  Is  de  fîr e n  t. Car  les  v  ns  d  î feo u- 
rans  des  fain&es  lectres,les  aucres  de  1  hi- 
fto ire  humaine,  ccftui  de  la  philofophie* 
&  ceft  aucre  de  poè/îe  &  autres  matières* 
fe  rendent  gentiment  &  fans  peine  parti- 
cipant de  ce  quauec  grand  trauaii  a  &  vn- 
long  eftude  chacun  des  autres  aura  peu- 
apprendi  e:irnitant  ceux, qui  ne  pouiians 
viure  abondamment  en  leurs  maifons*  ' 

•  ^  - 

vont  a  uec  d'autres  en  autre  lieu  portans 
leurs  portions,  dcfquelles  tous  enfemble- 
font&dreflcnt  vn  banquet  ma gnifique*. 
VhommeCefï  pourquoi  fagement  il  a  etté  dit  que 
tft  vn    l'homme  eft  comme  vn  Dieu  à  l'homme* 
Dieu  à    puis  que  Tvn  reçoit  tant  de  profit  &  fc- 
l'homme,  cours  de  l'autre  ;  ce  qui  eft  encor  fîgnjfia 
par  l'Emblème  de  l  aueugle  portant  le 
boiteux  fur  fesefpaule$,ceftui  enfeignant- 
le  chemin  à  celui  qui  le  porte,pource  dit 
.  bien  Louys  Alemaany. 

Aihfieft  fait  l'entier  de  deux  fardeaux  y. 
'  fyeftant  la  veut  l'vrif autre,  les  pas  gémeaux^ 
le  réplique  donc  que  la  cofiuerfatiôefk 
le  vrai  moyen  pour  affiner  &  rendre  par- 
faite la  doftnne  ,  &  qu>n  homme  lettré: 
gaigne  plus  en  vne  heure  qu'il  employé; 
à  difeourir  auec  fesfemblables  >  qu'en  va, 
;iour  ^fu#^  k  tiendra  folitaire:  ioint  qu'erg 
conférant  il  efclaircit#&  chafle  pluiîeurs, 
«  7  ;    ^ftUrs  &  fautçs  efquds  il  efloit  tombée. 
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n'ayant  enrendu  comme  il  falloitlefens 
des  efcritures,&  vient  à  confîderer  que  le 
iugemenx  d*vn  feul  peut  fe  tromper  aifé- 
menc,eftant  offufqué  du  voile  d'ignoran- 
ce,ou  de  quelque  paflïon  :  cequienad- 
uient  fi  facilement  en  vue  multitude  que 
tous  fbyent  cffufquez  ;  &  finalement  on 
fçait  par  expérience  que  la  vertu  expri- 
mée es  liures,n  eft  autre  chofe  qu'vne  ver- 
tu dépeinte,  & qu'i celle  s'acquiert  plu-        .  . 
ftoftauec  rvfagcqu'auec  i,a  lecon.Mais  il 
eft  temps  déformais  que  ie  rclponde  aux  / 
mauuaisefFeâs  que  voîis  dites  procéder 
de  la  conuérfation,laquclle(à  voftre  ad-. 
ois)fait  deftourrici  Thonime  du  droit  Ten- 
tiez &  altère  voftre  bonne  intention,  par 
la  hantife  deshommes  dé  vie  corrompue. 
Et  bien  qu'il  me  femblaft  que  ie  deufle 
vous  auoir  fatisfait  auec  aucunes  raifons/. 
ia  par  moi  alléguées ,  fi  ne  laiflTerai-ie  d'à- 
ioufter  >  qu'il  eft  vrai  que  tout  ainfi  que 
par  contagion  plufieurs  maladies  du  ™ttt*pHir 
corps  faififlèneceux  qui  fréquentent  les  r^gonez 
patiens,aufïî  y  a-il  des  vices  de  lame  qui***  ma^ 
paflcnt&penetrenten  ceuxquilesauoi-^^' 
fînent  :  de  forte  quVn  yurongne  attirera 
vn  autre  à  l'amour  du  vin,  &  vn  efféminé 
&lâfcif  ,   amollira  les  forces  Gifles  de 
quelque  homme  fort  &  courageux; 
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Conuèrfa-  &  a  tel  effort  la  coiiuerfacion  ,   -}ue  bien 
tion  eft  <fefouuent  vueilions  ou  non >  nous  imitons 
grande  for  les  vices  d'autrui.   Sur  lequel  propos  on 
t&         fçait  que  les  amis  cT  Ariftote  aaoyenc  ap- 
pris à  begueyer  auprès  de  lui ,  &  ceux  du 
Roy  Alexandre  imitoyenc  l'afpreté  de  fa 
voix  en  difcourant,&  ainfi  ie  ne  fais  point 
doute,que  hantant  les  vicieux>on  ne  vo- 
ye  que  ce  prouerbe  cft  véritable  qui  dit 
L'homme^       l'homme  cft  ioup ,  &  non  Dieu  pour 
efi  loup  *  J'homone;  &  fuiuant  qu'il  cft  dît  ailleurs, 
mmmt-  lVmi.dufol,  fera  fait  àLuifemblabtc,  & 
qui  touche  la  poix  fera  fouille  d'icelle. 
Neantmoins  (mon fleurie  Cheualier)  il 
faut  voir  le  contraire  3  veu  que  la  vertu 
engendre  vn  cffcft  pareil  à  celui  dfc  vice: 
&  coyc  ainfi  qu'vn  charbon  cfteint  quand 
il eft  approché  dVn  qui  cft  enflambé^al- 
9     lu  me  incontinence  mefme  auflî  vn  ho- 
memefehant  &fans  valeur  s'accoftant  des 
^    .    gens  de  bien  &  vertueux  participe  de 
leurs  quâiit£Z.:de  forte  que  le  bon  air,vnc 
«région  ten>i>eree  ne  feryent  pas  tant  à  la 
fanté  du  corps  que  la  hantife  des  gens  de 
iven  profite  à  ceux  qui  ont  Tarne  mala- 
de: Et  fl  les  mefehans  efpandent  quelquç 
iemence  de  malignité  es  cœurs  de  ceux 
qui  leshantent ,  a'nflen  vfent  auflî  les 
„  fcoRs;&coiDme  l'odeur  agréable  du  nmfc 

exhale 


». 
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exhale  la  fouèïueté,le  bon  aufli  fait  fentir 
j    nefçaiquoi  de  doux-flairant  à  fonpro- 
r    chain,&  fouuent  cefte  infu/îon  y  demeu- 
re viucment  enracinée.  Or  d'autant  que 
j     le  feau  &  poinâ   de  noftre  difeours  gift 
l    en  ce  qu'on  ne  fçauroic  faire  aucune  bon- 
:  _  ne  adion, laquelle  né  fore,  interprétée  en 
^  mauuaife  partie  ,  &  faulfemenc  tournée  , 
cnauircfcns:   vous  adiouftez les  périls*  , 
quepeuuent  fouffrirceux  quicouerfenc  .  ;  .* 
aucc  Us  hommes.En  ceft  endroit  ie  vous  Forme  de 
accorde  que  la  forme  de  bien  viure,  eft.  bien  vinre 
prefquc  bannie  delà  terre: mais  ni  les  vi-prefque 
-ces  ,  ni  la  malignité  d'autrui ne  doivent  bannie  de 
auoir  tel  effort  en  vous ,  que  pour  cela  latert*. 
vous  veniez  à  vous  repentir  d'auoirbien  *\  x  , 
fait:pluftoft  iailfcz  parler  qui  voudra.,  & 
ne  vous foucic2; de lopinion auec laquel- 
le le  vulgaire  nous  blafonne  StYeprend,  Peuple  u 
lequel  comme  ignorant  qu'il  eft ,  prend  gnorant^ 
tout  au  contraire  ;plullolHaut  fuiurcen  malin* 
ceci  rïrreprehçnfible  fentence  d'Epicii- 
re  ?  lors  qu'il  dit  :  ie  ne  voulus  ni  defirai 
onc  de  plaire  au  peuple  :   car  ce  que  ié 
fçai,iine  Je  loue  point,  &  i'ignore  ce  que 
il  recommande.   D'auantage  faut  voir  fî 
.cftantretué,  &  viuanc  foiitairemcnt  vous  « 
aurez  le  cœ  ur  en  iepos,&  fï  vous  ferez  af-  - 
franchi  des  pointures  des  langues  acérées 
des  mefehans.    Ne  yous  liez  pas  à  cela 

Digitized  by  Google 


CIVILE  CONVERSATION 

ains  vous  afleurcz  que  pour  vue  malcdi- 
'ftion  vous  en  aurez  mille  :  d'autant  qu'il 
y  en  aura  qui  eftimeront,  &  f  peut  cftrej 
auec  quelque  couleur  de  raifon  que  vous 
aurez  ce  fait ,  ou  pour  auoir  quelque  ma- 
*  ladie  infâme  &  deshonnefte,ou  que  vous 
.     eftes  chafle  pour  aubir  mai  verfé  en  voftre 

ru* ut  c^ar8e  ;  &  <ïue  vous  fuyez  la  clarté  tour 
\l    l     ain/î  qu'vne  chouèttcîd'autres  diront  que 
a  m  chou-  vouseftes  tout  ainfî  cfloigné  de  la  foi,  cô- 
*****  '     me  de  la  focieté  des  Chreftiens3&  tafehe- 
.^.rontdcvous  faire  aiourner  deuant  Tin- 
quificion.Nefaudront  ceux  qui  vousdô- 
g^^neroncletilcre  defoufîleur,  &  d'Aichy- 
A    «  eS  mifte  i  ou  de  forgeur  de  faufle  monnoye: 
J-  &  quand  tout  ceci  ne  vous  feroitmifr  fus, 

fî  eft-ce  qu'il  ne  vous  manqueront  ia  que 
plufîéurs  nediflentque  vilité ,  lalcheté> 
N  ou  quelque  humeur  hargarde  &  mélan- 

colique^ beltiale ,  vous  auroit  induit  à 
'  cefaire:d'autant  que  les  hommes  touchez 
Solitaire  de  telles  paffions  >  fuyentordinairement 
fuyt    Us  les  compagnies.  Et  ainfi  vous  feriez  tom- 
comp*-    bé  (comme  dit  le  vulgaire)  de  lapaefie 
gnits.      fur  les  braifes,Sc  en  fin  contraint  de  reue- 
nir  à  la  vie  accouftumee,  refolu  dr  pafler 
plus  outre,  &  de  viure  droitement  en  def- 
pic  des  mefehans,  la  malice  defqueis  mife 
,"y  à  Tobied  de  voftre  bonré ,  cefte  ci  en  fe- 

roù  ren4uc  plus  rcfplandiffante  &remi  r- 
^  quable: 
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tjuable  :  &  vous  feriez  plus  ioyeux  en  vo- 
ftrc  cœur  y   cogno:  fiant  que  voftre  vertu  Viftcire 
"vous  ait  acquis  cefte  victoire, vous  cenfer-  contre  les 
liant  fans fouillurc  parmi  les  falletrz  àc*.  rnefdifxns* 
vicieux.  En  cor  deuez-vo  us  p  en  fer  q  ue  ce  11  ne fujfit 
u'cft  pas  grande  louange  ni  fingulier  me-estre  Ion 
rire  de  fçauoit  eftre  bon  auec  les  bûs>ûnsparmi  let 
^conuientl'eftre  parmi  les  mcfchans:i<  iwtbons>  ams 
qu'en  vn  fi  grand  nombre  de  faux  iuges  tkaufl  par- 
interpréteurs  de  voftre  vie ,  s'en  trouuer?0j/  les 
toufïcrors  quelcun  qui  ingéra  iuftemeni,;w^*w, 
&  fc  monftrera  protecteur  de  vos  aétions 
&  bonnes  oeuurcs.  Et  là  où  tous  les  hom- 
mes du  monde  vous  defaudroyent  >  il  né 
fe  peutfaire  que  Dieu  vous  delaifle  :  fur 
lequel  appuyant  voftre  foi,  faat  que  vous 
teniez,  pour  tout  afleuréquil  vous  (bu- 
ftiendra  le  menton  contre  tous  les  efforts  jr^itêdéf^ 
aduerfaires.  Et  en  defpi  t  qu'ils  en  ayent^^^ 
defcouurira  nUcment  la  vérité ,  &  la  fera  m  ^fpit^ 
cognoiftre  à  tout  le  monde.  le  vous  ai  (fi  ^  mfLm 
ic  ne  faux)  déclaré  pleinement  ce  qui 
peut  dirh  fur  ceci,  pource  auât  que  pafler  / 
outre,  vous  pouuez  cognoiftre,  que  pour 
auoir  le  fens  commun,  &  pour  trouuer  la    ,   .  , 
perfeftion  des  feiences,  &  paruenir  au 
degré  fouuerain  des  honneurs,&  des  blés 
de  ce  mondc,il  cft  neceflaire  de  côuexfer 
&  penfer  que  ce  commun  dire  de  chacun  ' 

E  4 
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qui  veut  qu'on  s'attende  feulement  ifes 
affaires,  n'eft  autre  cas  que  rendre  l'home 
femblable  aux  beftes:  comme  auffic'eft 
Solitude-»  choie  pius  que  certaine  >  que  la  folitude 
tauf*  ie_  eftcaufe  de  plufieurs  maux,  &  fefaicà 
plusieurs  croire  ce  qui  n'eft  point ,  &  n'a  rien  plus 
maux.     en  f°î  <îuc  horreur  &  effroi ,  qui  font  en  - 
nemis  de  nature  j   ce  qui  eft  caufe  que 
l'homme feul  eft  craintif,  &  celui  quieft 
;        accompagne  eft  hardi  &  de  grand  coura- 
ge. Qui  plus  eft  noHrscognoiffbnspar  ex- 
périence que  la  folitude  nous  perfuade 
plulîeurs  maux,  &  fait  prefumer  de  nous 
ce  qui  n'eft  pas,  &  nous  efguillonne  bien 
louuent  à*  commettre  plulîeurs  fautes.Ce 
qu'vn  iour  voulut  bien  cicrement  demô- 
Ârcr  le  philofoph.eCrates,qui  voyât  pat 
fervnieune  homme  par  vn  lieu  efearté, 
lui  demanda  que  c'eftoit  qu'il  faifoit  1; 
tout  feui,à  quoi  le  icune  homme  refpon 
dit:Ic  parle  auec  moi  mefme:mais  Crates 
luirepiiqua  ,  le  te  prie  de  bienaduifer 
que  tu  ne  parles  auecques  vn  mefchanr. 
VJ.  j     v        voulez-vous  que  ie  die  d'auanrage? 

fîûon  que  l'on  pouiroit  donner  de  l'Elle- 
pu  netej-  bore  Zafc  bien  au"  folitairequ'â  vn  fol:  & 
(me?,  que  quiconque  regardera  à  Tinterpreta- 
ci«n du  mot hommci lequel  (félon  que 
penfent  aucuns)  lignifie  en  lâgue  Grec- 
que (eofcmble)  il  verra  tout  auffi  toft 

que 
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que  nul  ne  peut  eftre  vrai  homme  fans 
conuerfer  auec  les  autres*  D'autant  que 

celui  oui  ne  fréquente  ,  ne  peut  c^Pcrerr;/B  • 
rien  qui  foit  :  &  qui  a  faute  d'efpoir,  n'a  .  ™  r  ®* 
point  de  iugement»  &  ccftuî  défaillant  à  . 
1  homme ,  il  n  eit  guère  moins  que  beitc  >  ur* 
brute,  ^  */W 

Ch^v.  le  ne  penfc  point  que  le  vent 
Septentrional  de chaffe  auec  telle  furie 
les  nuages  du  ciel,  que  vous  faites  en  mô 
endroir,rafllrcnant  entièrement  môame, 
&  en  çh  a  fiant  ces  icnebies  qui  FofFuf- 
quoyent,&  la  rendoyent  inutile  en  la  fo- 
litude.  le  commence  à  confiderer  que  de 
ce  voftre  gentil  difeours  femblc  qu'on 
puifle  tirer  cefte  conclusion, qu'il  faut  du 
tout  ofter  la  vie  fo'itaire  du  monde,  &  en 
fa  place receuoir  la  conuerfation  pour  le 
falut  tant  de  nofire  ame.que  du  corps:  ce 
que  ncantmoins  ie  ne  voi  point  pour 
quelle  raifon  ie  doiue  vous  Tottroyer: 
veu  qu'il  y  n  aucunes  faifons,  durant  lef- 
quellesileft  non  feulement  profitable, 
ainsencor  neceffaire  à  route  perfonne  ]&  Solitude 
folitude  pourfon  bien*  &  pour  la  {Q\\c\iéneceJf*ire 
tanc  intérieure  ,  que  de  la  vie  cxterici!rc:/^wr  W*- 
&  pour  ce  ie  penfe  qu'il  faut  faire  de  ceci [lCîte  taM 
quelque  mention.  intérieure 

Hak  n  ib  Ne  vous foiiuienr-iî  pas. que  quexte- 
commençant  nos  difeours  ie  vous  dis;  râ/*ro. 
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que  pour  efelercir  nos  cfprits  il  falloir  a- 
uoir  recours  à  la  diftfnftiô  tant  de  la  con- 
uerfation  que  de  h  vie  folitaire? 

Chï  v.Il  eft  vray.  Ha nnib a L.C'eft 
pourquoi  ic  vouioi  dire  à  prefent^qu'il  cn 
ftoit  déformais  temps  de  laifler  noftre  dî- 
feours  général ,  &  de  venir  aux  partie  ula- 
.     ritez  ia  par  nous  propofees,  afin  que  ne, 
demeurions  conf js  en  nos  pourfuites.  le 
-vous  confefle  donc,  qu'il  ne  faut  du  tout 
blafmer  nib3nnirla  folitude,  &  qu'il  y  a 
des  faifons  (comme  vous  dites)  efquellcs 
elle  eft  vtilc&  ncceflTaire.  Par  ain/î  faire 
.    premièrement  fçauoir  que  quelque  fois 
Thommefe  tient (olitaire parmi  les  com- 
pagnies ,  &  d'autrefois  il  a  compagnie  au 
milieu  de  la  folitude. 

Cheval.  Pardonnez  moi  fi  ie  romps 
*  vos  propos  :  d'autant  que  vous  parlez  fî 
obfcurement ,  qu'il  me  fcmble  ouyr  des 
Oedipu*   tnigraes,  &  ai  befoin  que  me  feruiefc 
mterpre-  $y ri  Oedipus  pour  me  les  efclarcrr  &  in- 
teur  ^terpreter. 

Enigmes.     Hann.  le  vous  déclare  &  dis  en  pre- 
mier lieu  quijya  vnefortedéfolitudefi 
rare  &  parfaite>laquelle  eft  priuee  de  tout 
commercc>&  hantife  humaine,  non  pour 
}  vn  temps  feulement ,  mais  pour  tout  le 
^tempsde  lavie  ,  enlaquelle  quelques 

fainôspcrfonnages  ont  prins  fi  grâd 

* 
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fir  d'entrer,  qu  eftans  morts  totalcmëc  aru 
monde^choififfans  la  meilleure  part,  &c  e- 
ftans  ainfî  (euls  (  (f  feuls  fc  peuuent  dire 
ceux  qui  font  auecquesDieu  )  finirent 
doucement  leurs  iours  en  Yne  vie  tref  a- 
mere.  Etccfte-cine  peut  eftre  obtenue 
d'aucun  fans  vu  don  fïn-gulier  ,  &  grâce 

♦  fpectale  de  Dieu,  fans  lequel  qui  s'enhar- 

•  dit  d'y  entrer  ils'expofe  en  trefgrâd  péril 
&  danger  do  fon  propre  falut,  &  vient  à 
tomber  en  confideracion  de  ce  prouerbe 

qui  dit ,  Malheur  à  l'homme  qui  eft  feul,  Homme 
lequel  cftant  cheu  ,  n'aura  aucun  qui  lefed,  mal- 
releue.  De  celle  tant  excellente  folitudt  heureux. 
ie  n'entens  point  parier  plus longuemét, 
remettant  ce  difeours  aux  du&eurs  de  la 
faimfte  Théologie.  Mais  venons  à  celle 
qui  eft  moins  parfaite  ,  &  laquelle  n'eft 
point  priuee  de  conuerfatiô  qu'à  certain 
temps  :  de  laquelle  ie  trouue  yen  auoîr 
trois  fortes;  à  fçauoir  foiitude  de  lieu,  de  Trois  for- 
temps  &  d'efprit.  Celle  du  temps  eft  en-  tes  defoli- 
tendue  au  filenccdenuift,  ou  en  ce&c-tudes. 
fpacc  de  temps  qu'vn  homme  fcul  parle 
deuant plufieurs,laquclle  folitude(côme 
pouuez croire)  eft  nô  moins  vtile  que  nc- 

cefTaire  à  toute  forte  de  gens,  eu  cfeardà^  . 

»  t       *      •  Votx  wêêê 

ce  qu  on  apprend  par  la  voix  viuc,  noir 

moins  de  ceux  qui  lifent  que  de  ceux  qui  cwV*f 

p-refchentflaquelle  voix  (comme  die  eft)  Vf***' 
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a  plus  de  force  que  les  eferits  des  autres 
décédez. 

Solitude delieu  cft  celle  particulier* 
demeure  que  cbneun  fc  choifit  auec  inté- 
t.on  de  foi  retirer  à  part  &  hors  de  la  cô- 
uerfatioluimainc.Or  faut-il  aduifer  qu'à 
ceftefolitude  de  lieu  plusieurs  le  redui- 
fenty  pouflez  par  diucrscflfecfts.  Les  au- 
cuns pours'ofter  des  affeâionsmôdaines, 
ce  qu'ils  tafehenc  de  faire  par  tous  moyés 
&  toutes  voyes  à  eux  portables  ,  afin  de 
hauflferle  cœur  &  entendement  àDieu>& 
fc  ioindre  à  lui  par  la  contemplation  de 
fes  œuures  merueilieufes  j  auec  vne  gran- 
de ioye  d'efprit,  &au  falut  de  leurs  a  m  es. 
D'autres  s'y  retirét  pour  obtenir  auec  Tc- 
fiude  &  fpeculacion  le.frui&attendu  des 
feiences  &  bonnes  lettres  :  &lcs  aucuns 
pour  difeourir  en  eux  mefmcs  des  affaires 
tant  publics  que  particuliers.  Toutes  cçs 
folitudesde  lieux  choifies  &  pratiquées 
en  temps  deu,ont  grand  force  d'efueiller 
les  efprits &  leur  rendre  la  voye  plus  ai- 
fee  &  plus  afleuree  pour  les  aâions  &  œu- 
ures neceflairt  s  à  la  eonuerfation.    Et  fi 
nous  confiderons  diligemment  la  fable 
de  Prometheus  attaché  par  lu  pi  ter  dçffus 
le  mont  Caucafe  ,   &  fon  cœur  chafque 
four  deuoré  par  vnaigle:  nous  verrôs  que 
parla  montagne  il  ne  nous  eftrien  fîgni- 

fié  que 
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fié  que  la  folitude:&  pat  l'alglcla  côcem- 
plation  qui  bielfc  nos  coeurs,  &  les  defro- 
be.   Semi*hbiemenc  aufliï  la  conionéhoa 
delà  lune  auec  Endymiou  ne  nous  figni- 
fie  autre  chore,fînon  qu'il  employoit  plu- 
fieurs  nui&s  en  la  contemplation  des 
chofes  celeftes ,  donc  il  a  en  fin  cueilli  le 
fruift  de  TAltrologie.  Quant  aux  efpau- 
les  d'Atlas,  defquellcs  il  iouûient  le  ciel, 
il  ne  nous  eft  reprefenté  autre  chofè.,  fi- 
non  la  cognoiflanec  qu'il  a  eue  des  mou-! 
uemens  fuperieurs,par  le  moyen  de  h  cô- 
templation.  Auflî  les  hommesainfî  ret&  • 
rez,bien  qu'ils  foyent  foluaires  quant  au 
lieu,auquel  ils  fe  tiennent  feuls,  fi  eft-ce 
qu'ils  font  en  compagnie  i  eu  efgard  à  la 
diuerfïté  des  chofes  qui  leur  patient  par 
l'entendement;  &delaeutScipion  occa-    .  .  . 
iîon  de  dire,  que  iamais  il  n'eftoit  moins  P*t**  ** 
friil,qu'eltant  fcul  :  ni  moins  oifif ,  qui  ne  Jf*  n'e~ 
faifant  rienrencant  que  retiré  en îa io]hu^Ç^mm$ 
de  il  dtfcouroic  des  thofes  mfîgncs  qm^ul  îf^T 
feruoyent  à  l'accroiflement  de  fa  gloire, 
&  réputation.    Mais  il  ne  faut  taire  que 
comme  ceftë  folitude  eft  bonne  &  ne- 
cefiaire  à  l'exercice  de  refprit,  elle  eft 
fouuent  auflî  dommageable  à  la  fanté  8c 
difpofîtion  du  corps  :   cequi  aefté  cau- 

ie  que  dés  lexomiaeiicemencraidicque  1 
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Vous  la  deuie^euiter  :  car  de  tant  plus 
l'homme  cft  de  gentil  &fubtilefpritjtanc 
plus  il  Texcrpe,  eftant  foii  taire*  en  conté- 
plations  fubtiles Se  rares,par  le  moyé  def- 
qu  elles  il  peut  tomber  en  diuerfes  &  grâ- 
desmaladies.    le  ne  veux  pourtant  dire 
Solitude   que  celle  falitudc  de  lieu  (bit  choifie  de 
de  lieu  en       pour  Vyadonoer  aux  eftudeshonne- 
quoivtile,  vertueufes  contemplations  :  cÔme 

en    quoi  fînfifokqu'ily  ça a  Jefquels  ont  tout 
non.       ioursdes  liuresen  main  pleins,  de  mille 
Liures  fs-  feles,&  detelïables  exemples ,  defquelslâ 
les  cohien  hente  &  hotmefteté.  ne  fouifrent  que  ie 
perni-      parle ,  &  tafehent  deprofiter  en  la  faleté 
cteux;      de  cefte  do&  ine,&  d*y  prendre  leur  exer- 
cice  ordinaire,&  peuuent  bien  dire  ces  in- 
fâmes,  qu'ils  apprennent  plus  de  vilenie 
&  mefehancetez  en  telle  folitude  ,  qu'ils 
ne  feroyent  es  lieux  publics, &  fréquentas 
les  compagnies.Maisloué  (bit  Dieu,&  la 
prouidence  de  nosanceftres>  quiontiu- 
flemét  condamné  ces  eferits  àeftre  brut 
lez, pu is  que  le*  autheurs  les  auoyet  don- 
nez au  monde ,  afin  d  y  feruir  d'inftriwiufs- 
lt  occafïons  de  mille  aftiôs  abominables. 
Iedisencor  ,  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  fe 
rendeflt  folitaires  pouffez'  de  vileté  de 
cœur,afin  de  ne  s'employer  aux  affaires, ni 
éscnegociatiôs  qu'ils  deuifenc  embrafïer 

pour 
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pour  leur  bien  mefme.ou  d'autrui  :  && 
tieniaent  gitèns  au  niddoifiuecé  &  deli  Oifeuete 
cacefles/e  conferuans  dedans ,  tout  ainfî     deli c a- 
qu'on  tient  le  raufc  enferré  es  bouëttes  tejfe  de* 
dedans  du  coton:de  forte  qu'on  peut  dire fainean s, 
qju'e lame eft donnée  pour  du  fel  à  leur 
corps  afin  qu'ils  ne  puent.  l'ai  cognu  vne 
couple  de  ces  perdetemps  qui  font  la 
plu  fp  arc  du  iour  enclos  à  fe  plaire  en  rien 
faifant  *  &à  charger  de  lapefanteur  de 
leurs  corps  lafches  &  douillets  leurs  cou- 
chettes molles  &  délicates  :  &  ce  neant- 
moins  ils  veulent  (taot  ils  font  efFrontez) 
quoncroye  qu'ils  ont  employé  tout  ce 
temps  vainement  defpendu  en  vercueu- 
fes leçons.Or  ie  ne  voiiamais  cesfaiaeas 
quç  1e  ne  pardonne,  &  ne  fçache  bon  gré  _     .  . 
à  l'Empereur  Domftian,  quifeplaifant  * 
d'enfiler  les  moufehes  auec  vn  poinçon,  9f*?tW 
faifoit  cependant  quelque  exercice,  & 
moit  mieux  faire  mourir  les  moufehes  en  V  m**<K 
trauaillant,  que  fou  flErir  que  (on  efprit  fer  €s* 
annonchalû  enoifîueté,&quoi  qu'en  ce- 
la il  meritaft  blafme,il  n  eft  pas  tât  à  blak 
mer  pour  eeftexercice,cômepource  qu'il 
s'e/loignoit  des  affaires,  &  dc  la  grandeur 
de  fon  rang ,  &  des  chofes  conucnabîes  i 
la  maiefté  d'vn  fi  grand  Prince.  Nous  a- 

uojis.de  là  à  conclurre^que  toutainfi  qu*: 
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celui  qui  abandonne  la  vie  a&tue  pour 
"  •    embraflerla  contemplatiue,eft  digne  de 
louange  :  qu'auflî  celui  qui  eftahten  vie 
adiuc  rcfu(e  les  compagnies,  non  pour 
aucune  honnefte  occafîori',  mais  pour  la 
haine  des  perfonnes ,  ou  par  fetardife  ,  ou 
par  dcfefpoir>eft  digne  de  trefgrand  blaf- 
.  nie.  Mais  foitaffez parlé  de  cefte  folicude 
de  lieu:&  venosà  celle  de  refprit,  laquel- 
Vhilofrpht  leaduient  lors  quvn  homme  cften  per- 
prefentj    fôfttte  au  milieu  de  plufieurs,  mais  Ton  e- 
abfent  en-  *Pnc  eft  du  t°u*  recueilii,&  retiré  en  foi- 
tre  babil-  ,  ainfî  qu'en  aduinc  iadis  à  quel- 

lars.  clue  philoTopherauquel  comme  vn  babil- 
lard cutfait  vn  long  &  fafcheux  difeours, 
&  s'excufantjlui  dir.Peut  eftre  vous  ai  ie 
ennuyé  par  mes  fi  longs  propos.Nô  auez 
certes  (dit  le  philofophc)  carie  ne  vous 
efeoutoispoinr. 

Chbv.   le  cognois beaucoup  de  per- 
.   fonnes,qui  ont  vne  certaine  vertu  de  fça- 
uoirauecles  yeux,la  face,  geftes ,  autres 
fignes  extérieurs,  à  Te  monitrer  fort  enté- 
tifs  aux  difcouisd'autrui ,  ôc  neanemoins 
ils  penlent  ailieursrde  telle  force  qu'en-  vn 
meime poind ils  font  prefens  &abfens, 
&  fatisfont  à  vn  coup  ,  &  aux  autres  &  à 
-eux  mefmes.  H  a.n  n.  Bien  que  ceflc  di- 
fcrctiô  fou  commune  àpiuiîeursperfon. 
>  nés 
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nés  de  grand  efprit  >  fî  me  foutitcnt-il 
qu  elle  eil  particulière  à  [Madame  Mar- 
guerite Stanga  ,  &  que  cefte  folitude 
aefté  bien  dépeinte  parvn  gentil  efprit 
Tous  le-  nom  d'icelle  ,  laquelle  pour  la 
grauité  de  fon  regard  ,  l'excellence  de  fes 
grâces ,  de  fes  beauté*  &  vertus ,  de  fes  a- 
â:ons,  deportemens,  &  façons  honneftfs 
de  viure  eft  regardée  des  autres  Dames 
de  cefte  cité  >  fînon  auec  cnuie,  au  moins 
âuec  grande  admiration.  Or  ceûe  Da- 
me bien  que  és  compagnies  elle  fe  mon*  * 
ftre  eftre  ptefente  &  ententiue  par  fon  re- 
gard^  &  fon  ris  &  parole ,  fî  eft-ce  que  la 
tranfparei*çe  de  fes  yeux  monftre  comme 
par  vnCryftai  ,  quefonefpr.it  gentil  eft 
du  tout  efloigné  des  cliofes  mortelles  ,  & 
qu'il  demeure  tout  enclos  cn  foy-mefrae, 
pour  s'exeteer  en  plus  dignes  &  plus  feans 
&  honneftes'penfemens  :  &  par  ce  moyen 
elle  ofte  toute,  occafîon  au  monde  d'af- 
fcoir  fur -die  aucune  efperance  :  &  pour- 
ce  eft  il  dit  d'elle  ce  qui  s'enfuit . 
.  Tandis  que  ces  yeux  gais  fc  repaient 
de  la  veuë  douce  &  agréable  de  voftre 
beau  gay  &  fainâ;  vifage  :  voici  que  Tarné 
miferable  cognoit,que  la  penfee  eft  eiîoi 
gnee  du  rega  td  :  &  ainfîie  peux  bien  dire 
&  dirai  la  vérité,  que  vous  donnez  au 

mefme  ;cpaps  la  mou  à  mon  efprit, 
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Solitude  &  aux  yeux  la  vie.  Mais  reuenons  à  la 
de  tame  folicude  de  rame  :  iadefire  que  l'homme 
quand  gf  de  bon  &  fain  entendement  ,  Te  retire  à 
oùefi  ne-  ceftect  lors  qu'il  conuerfe  &  vit  parmi 
affaire.    ^es  mefehans  aulquels  &  à  leurs  paroles 
Vlyffcs  ^  doit  clorrefon  oreille  ,  ainfî  qu'on  dit 
dot  Voreil  ^  ^  v&  Vlyffes  pour  euiter  le  chant  des 
l$aféCtât$ytenz$.  Et  toutainfi  que  la  pluye,ni 
des  Syre-^*  neîgc  ne  nous  empelchent  point  de 
ms%        voyager  ay  ans  affaire,  a.  nsfaifonsproui- 
lîon  d'accouftremens  propres  ànousde- 
*  fendre  de  telles  incom  noditez  du  temps, 
c'eft  raifoa  que  pourluiuans  le  pèlerina- 
ge de  cefte  commune  vie  faut  s'armer  co- 
cre  tous  les  deftourbiers  desperuers  :  & 
pouruoir  d'vn  franc  ficinuincible  coura- 
ge noltre  efprit  contre  les mauuais  vou- 
loirs dauc.uy,  aulquels  ne  faut  céder  ni 
obéir.  Et  d'autant  que  ie  vous  ai  die  cy 
deffus  qué  ic pourrai  encor  parler  de  Dio 
gene  :  le  ne  pi  etens  vous  celer  les  fages 
refponfes  que  fur  ce  propos  il'  a  faite*:  en- 
tre lekjuelleseft  cefte  ci ,  quVn  ie  né  fçai 
qui  l'ayant  repris  de  ce  qu'il  hantoit  auec 
Ze  foleil  les  Aieîchans,il  die  ;  le  Soleil  aufli  efpand 
ejpand  ja  4cs  rayons  és  lieux  fales,fahs  en  cllre  louil 
clarté  és  lé.  Et  vu  aucre  lui  reprochant  ie  meliue: 
lieux Joies  le*  médecins  (dit-jt);oac  tous  les  iours  a- 
font  eftre  uec  les  malades,  &n  en  font  point  înfe- 
fouillé.     cUz.  Et  pour  ïWihfi mœurs  corrompues 

a  en- 
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n'entrent  &  ne  fcmpraignvsu;  tnvnca- 
rnc  chafte  6c  bocncûe;  SCvl'huçtipe b'efl 
nourri  &  vertueux  ne  s'altcrc  patla.han  Vfomme 
tife  des  vieeux,  kTqucls  riant  aucune  vertueux 
puiifancefur  lu  *  poureeque  (cocpmt  du  n'empire 
le  prouerbe)  en  va^n  tend,  on  les  rets  entre  les 
quand  les  oifeaux  le  voyent,  entre  Ici- tnèfckans, 
quels  hantanc,  il  fait  eftat  den'yeftre 
point ,  fuiuant  le  dire  de  ce  Gentil-hom- 
me en  l'eftude  duquel(c0n\me  dit  Efope) 
eftant  entré  vn  plaifant  lui  demanda  co- 
rne il  pouuoit  ainfi  viure  tout  feuii il luy 
dit,  i'ay  commencé  d'eftre  feul ,  dés  a'utii 
toft  que  tu  es  entré  céans  :  fignifiant  par 
là  que  l'homme  fçauanceft  alors  feul  que 
il  eû  parmi  les  ignorans ,  defquels  fon  e- 
fprit  eft  diftraic  >  &  fa  volonté  efloignee. 
Or  me  femble~il  que  déformais  il  eft 
temps  de  mette  fin  à  ce  difcours,pu  ;$  que 
.  vous  entendez  quelle  eft  la  folitude  qui 
;  elt  vtile,&  neccfTaire,  &  comme  il  cou- 
'  uieot  la  pratiquer  en  conuerfant  auedes 

hommes. 

Chev.  En  ccft  endroit  iefufs  entière- 

met  fatisfa  t.mais  ie  voudrois  qu'à  ce  dit 
cours  imparfait  vous  y  adiouftifl:c2  la  fin 
requife-.d'aucant  que  ce  n  eft  pas  aflez(cô 
nie  iepenfe)  de  m'auor  fatjc  co^nuiitre 
lVulitéde  la  frequétation^fi  pelant  plus 
outre  ,  voué  ftç  me  &icp;Ctace»dre  quelle 
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forte  de  hantife  il  faut  choifîr  pour  obte- 
nir ces  biens  ja  parjvous  alléguez  Han- 
ni  b.Vou?  d:tes  vérité,  neantmoins  quâd 
Saurai  parlé  de  la  qualité  de  la  conuerfa- 
*  j  lion ,  non  pourtant  prendra  fin  la  chaine 

&  fuite  de  nos  dîfcours,  d'autant  qu*apres 
il  faudra  ti  aider  les  matières  gneraies ,  & 
déduire  les  moyens  qu'il  conuient  gardet 
en  conuerfant.  Et  encor  ce  ne  fera  la  fin: 
car  tout  ainfi  que  nous  médecins  n  oirdù- 
tfoYÀon-  nons  point  à  toute  maladie  des  yeux  vn 
mtàtou-  rnefnie  collyre,  auflî  ne  faut-il  coauerfer 
te  mala-  auectous  hommes  en  vue  mefme  forte, 
die  des    par  ainfi  eft-'l  befoin  difeourir  encor  fur 
jeux  vn^  particularités  de  ce  qui  conuient  à 
mefme  cal 'toute  forte  de  perfonnes.  Et  pource  fi 
lyre  de   dés  la  racine  de  ceft  arbre  vous  voulez 
quoi  fi  dit  qu'on  vienne  par  le  menu  dift  inguer  >  & 
fpecifier  la  plante  .le  troc,  les  rameaux, 
.  ,        les  fueillcs ,  les  fleurs,  &  le  fruift,  ie  vous 

f  laifTeàpenfer,  fîvnfeuiiour  fuffit  pour 

acbeuer  celle  entreprife.    Chev.  Puis 
que  cefte  matière  eft  proffitable&  plai- 
Jànte ,  îe  vous  prie  que  durant  ces  trois 
2  iours  que  i'efperefeiourner  ici,  nous  era- 

'  ployons  ce  peu  dé  temps  qui  vous  refte 

!  après  vos  pratiques  en  ceci ,  &  qu'il  vous 

j  |>laife  m'expofer  tout  ce  qui  concerne  le 

faift  de  la  conuerfation,ann  que  ie  puiffe 
,    v   ftfafljpurcr  hantant  au.ee  qukôque  que  ce 

foie, 
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foie,  de  n'auoirrien  oublié  ni  delaiffé  de 
ce  qui  fedoitobferuer.  HANNiB.Iene 
peux  entièrement  facisfairc  à  ce  voftre 
defîr  pourdiuerfesraifons,  veu  que  fi  ie 
recercke  toutes  les  finguiaricezdela  cô- 
ucrfarion,ii  me  feroit  impoflible  d*y  fout 
nir  ,  au  moins  faudroit  y  employer  plu- 
fîeurs  mois>tats>en  faut  que  peu  de  io tirs 
y  fufiifent  :  d'auantagcfautfe  fouuenir, 
que  comme  dient  les  Philofophes,  on  ne    .  tf 
peut  auoir  certaine  5:  detenninee  feien  ScienCB 
ce  des  chofes  particulières  trâiôees  en^**^1 
particulier  :  or  là  ayans  c^gnoiffance  des^^  * 
particuliers  effets  de  la  conuerfation  " 
iufques  aux  façons  de  faire  les  plus  grof-/^ 
fieres ,  ie  vous  feroi  tort  ,  &fipenferoi 
dire  quelque  cas  de  fuperflu(quand  bien 
ie  difeourrot  auecles  piusiourdaux  )  fï 
ie  venoi  rnarrefter  fur  fuiet  tant  com-  . 
m  un  &  vulgaire  :  pourtant  fuffira  de  par- 
ler de  ce  qui  eft  requis  fingulierement 
tfnla  conueffation:&  cependanc(peute- 
ftre)s'ofFrira  quelque  occafiô  d'en  y  met 
ier  d'autres  fortuitement,& en  fi  bon  no-  . 
bre  que  vous  en  demeurerez  (comme ie 
pcnie)fatisfait  &  content. 

Cheval.  Certainement  ie  voi  à  pre- 
fent,non  tant  pour  Tadueriité  des  chofes» 
&  occurrences  qui  fe-prefentent  en  la 

h^ntife  df  shommes*  que  pour  la  diffimi- 


Digitized  by  Google 


CIVILE  CONVERSATION 

Iltudedela  vie,  &  façons  de  faire  :vouj 
aurez  entrepris  vn  faift  beaucoup  plus 
empcfcbant  ,  &  difficile  que  les  dou2e 
labeurs  d'Hercule ,  fi  vousdefîrez  en  par- 
ler ainfi  que  lachofe  le  requiert.  Care- 
ftans  les  hommes  differens  entr'eux  en 
degré  eftat,  fexe,  condition,  vie,  couftu- 
mes,&  profeflïon  ,  il  feroit  malaifé,&  de- 
manderoitvn  long  temps  ,  depropofer 
comme  il  faut  ce  qui  cft  feant  à  chacun 
fuyuant  les  chofes  ia  confïderces  r    &  à 
ccuxqui  doyuét hanter auec eux.  Etcrei 
que  quâd  bien  en  auroit  prefeript  la  for- 
me  de  viure  à  tous  ceux  ci ,  encore  n'au* 
roit  on  pas  fait,&  ne  fuft  finon  pour  au  tât 
qu'il  ne  fant  pas  feulement  auoirefgard 
a  la  diflîmilitude  qui  eft  dVne  à  autre  ef- 
pece  ,  ains  encor  à  celle  qui  eftemre  les 
petfonnes  d'vne  feule  cfpece:  entant  que 
non  feulement  différent  les  ieunes  des 
vieux,  &  nepeuuenr  compatir enfemble 
le  Gentil-homme  &  le  Rorurier:&  quant 
au  ieune  homnie,il  n'eft  pas  tant  contrai- 
re aux  humeurs  d  vn  vieillard  >  ains  à  cel- 
les mefmesdVn  de  fon  aage.  Hannib. 
Puis  que  ces  différences  tombent  en  tou- 
tes les  eQœces  ,  ie  me  refouls  de  propofer 
quelques  points  généraux  &necef!aires 
feruans  au  tout  ,  &  fpus  la  loi  defquels 
faut  que  tout  le  reftepafle*  Et  quant  à  la  | 

forme 
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forme  requife  en  la  fréquentation  des 
perfonnes  différentes  en  degré  &  condi- 
tion par  vous  propolees,afin  que  ne  foyer 
deceu  ,  ie  ne  fuis  refolu  de  m'arretter  fur 
le  difcouisparfa>&  dcleurdeuoir  ,  ni  de  > 
,  vousdirc&  déchiffrer  toutes  les  vertus 
morales  appartcnans  à  la  perfc&ion ,  & 
.  feiiciré  delà  vie.  4Che  v. Pour  quelle  rai- 
fon  lailT.z  vous  la  pourfuire  de  tcllccn-' 
trcprife  ?  Hann.  I!  y  a  deux  caufesqui  \ 
m'en  deftournentj'vnc  cft,que  ie  fçai  q,ue 
non  feulement  les  languesGrecque  &  La 
tine,  ains  toutes  les  autres  ont  empli  le 
monde  de  dtuers  volumes  pleins  de  pré- 
ceptes de  Philofophie* 

Ch  e  v.  Mais  il  y  a  vn  poinâ  que  tant  jpeu  jê 
plus  les  liures  de  Philofophic  abondent  à  ph$lojo~ 
prefenc,&  moindre  cfcle  nombre  des  Phi  pfces ,  & 
lofophes  :  mais  paflex (  s'il  vous  plaift  )  à  j,eauCoup 
l'autre  raifon.         ♦  .  de  liures 

Ha  n  h.  ,  L'autre  ,  &  la  principale  eft,  je  philofc 
quedcfîrant  parler  amplement  des  VQfi9p^0t 
morales,  il  faudroit  s'accommoder  feu- 
lement  aux  hommes  de  bon  efprit  vos 
femblables  :  mais  eftant  forcé  de  difcou- 
rlr  des  parc;culieres  manières  dç  conuer- 
fer  fuyuant  qu'il,  en  fauvvfer  jàTendrpît^ 
de  toute  perfonne  ,  il  eff  suffi  ràïf&n  d'à-    ,  P  ; 
noir  elgard  au  bien  vniucrfcl  de  tous  ,  &  .  ^  v 
penfer  que  la  plus  grande  partie  des  horu 

F'  *  4  "  • 

s 

V 

» 


Digitized 


CIVILE  CONVERSATION 

mes  cil  priucc  non  tant  de  la  vertu  intel- 
leftiuc,  &  des  morales,  que  de  l'aptitude* 
&dc  l'entendement  &  capacité  propres 
à  reccuoir  cefte  chofe  >  de  manière  que  ce 
feroit  hors  de  propos  (  ie  ne  veux  d/re  fo- 
lie )  de  vouloir  vfer  d  ordre  &  de  métho- 
de entiers  ces  gens  en  leur  parlant  de  ces 
vertus.  Chev.  le  fuis  fort  bien  fatisfait 
de  tout  ce  que  venez  de  dire:  &  d'autant 
que  (  peuteftre)  l'heure  approche  qu'il 
faut  qu'alliez  vifîter  vos  malades  :  Il  eft 
bon  de  mettre  fin  en  ceft  endroit ,  &  de- 
main (Ci  le  trouuez  bon)  nous  reprendrôs 
nos  erres>ou  ici,  ou  chez  vous  ,  comme  il 
vonsXera  le  plus  agréable. H  a  nn.  Si  c'eft 
Voftre^ai/îr,  ie  peux  en  cor  vous  tenir 
.  compagnie  pour  quelque  temps,  Se  ne 
fçaurions  choifir  lieu  plus  propre  que  ce- 
ftuy-cipour  noftre  entreprife,  lequel  cô- 
forte  &  recrée  les  efprit§,  &les  cornue  à 
difeourir  des  chofes  rares  &  honneftes, 
parla  ditterfité  &  plaifîr  des  peinftures  y 
préfentees. 

Cheval.    Pourfuyuez  donc,  puis 
qu'ainfi  vous  plaift  >  &ie  vous  promets 
que  mes  oreilles  n'ouyrent  on  c  harmonie 
qui  leur  fut  agréable  que  cefte  ci. 
uerfatb»     H  a  n  n.Vous  m'ayant  demandé  quelle 
doiteftre  forte  de  conùcrfation  on  doit  choifîr 
tkùfie*    ptur  paruenir  à  celle  perfeftion  par  nous 

auan- 
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auancec  :  moi  rciedant  toutes  les  autres, 
veux  propofer  celle  qui  cft  ciuile.  Che- 
v  a  l.  Qu'entendez  vous  par  ce  mot  de 
ciuile?  ^ 

H  a  n  N.St  voulez  que  ie  le  vous  decla- 
rc  ,  il  faut  premièrement  que  ie  vous  de- 
mande :  C\  vous  cognoiflez  aucun  cjtoyen 
qui  fe  côporte  inciuilement  en  fes  aft  os. 
Ch  e  v.  l'en  cognoi  plus  dVn  fans  faute. 
Hann.    le  veuxencor  fçauoir  de  vous, 
s'il  y  a  aucun  que  vous  fçachiez  qui  vit  ci 
uilemcnt.  Ch  e  v.  l'en  cognoi  plusieurs 
viuansdecefte  forte.  H  an  ni  b.  Aduîfez 
combien  nous  dônons  ample  cognoifla-  , 
ce  à  ce  vocable  ciuil  :  puis  que  nous  con-  Viure  ciui 
chions ,  &  inferons  que  viure  ciuilcment  lement  ne 
ne  dépend  point  desfoixdela  cité  ,  ains dépend 
delà  qualité  des  efprits  des  homes.  Ainlî  desloixde 
entens  ie  parler  delà  conuerfatiô  ciuile,  la  cité. 
non  pour  le  refpeft  de  raflemblce  des  ci- 
tez  feulement,  mais  bien  pour  la  confîdc- 
ration  des  façons  de  viure  qui  rendent 
l'homme  ciuil,&  bien  morigéné ,  &  tout 
ainfi  que  lcsloix  &  couftumes  ciuiles 
font  communiquées  non  tanc  aux  citez 
qu'aux  villes,  chafteaux,  bourgades  ,  & 
peuples  qui  en  dépendent,  auffi  veux-ie 
que  la  conuerfation  ciuile  fe  rapporte  nô 
tant  à  ceux  qui  viuent  en  vnc  mcfme ci- 
té i  ainsà  toute  perfonne  quelque  parc 
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qu'on  fe  rencontre  &  de  quelque  c&at 
qu'on  puiffeeftre  &  en  fomme  que  celle 
hantife  foit  honnefte,  louable  &  vertucu- 
fè.  Che  v  Par  ceûevoftre déclaration  ic 
comprens  combien  large ,  &  fpacieux  eft 
Je  champ  auquel  il  nous  conuient  entrera 
&  pource  ie  m'aprefte  d'ouyr  chofes  non 
mains  diuerfes  &  nouuellcs,  que  plaçan- 
tes^ profficables.  Hann.  Ainfïquelçs 
Nochers,  Cochers,  &  Pilotes  auantNtoute  chofc 
&  Pilotes  aPPfennent  à  cognoiftre  les  fîgnes  des 
quedoiuet  vcrtts>des  tempeftes,  &  des  efcueiis  &  au- 
preuoiratTCS  ^al-hejirs  contraires  au  natiigagc, 
uant  que  a^n  *!uc  P^uoyant  les  périls  futurs  ils 
s'embar-  ffachent  les  euiter ,  &  par  mefme  moyen 
mtHY       choifïr  le  temps,  &  les  lieux  propres  pour 
leur  voyage  :  nous  auflî  defirans  d'enten- 
dre à  plain  8c  au  vrai  qu'elle  eft  la  ciuilc  , 
conuerfation  pour  h  fuiurc,fau$  fur  tout 
quefçachions  qu'elles  fontles  hantifes  . 

Faut  fuir  *nc,u*'es  P0^  leseuiter.Et  certainement 
l  .  les  mauuaites  compagnies  font  à  iuvr. 
r  tant  pour  le  dommage  que  portent  les 

nies  md  danScrcufes  infeôions  des  peruerfes 
grues  qui  mœurs  &  COuftumcs,  que  pour  l'opinion 
'veut  eut-        ,>  . 1  r  z 

terblaC    ^UC    autres  en  rcçoiuent  :  veuquon 
*     raous  repute  pour  tels  que  font  ceux  auec 
*'        lefquelsnous  fréquentons:  ce  que  donne 
àcognoiftre  ce  cômunproucrbe  qui  dit: 
dis  moi  ,  auec  qui  tu  vas ,  &ie  fçaurai 
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comme  tu  vis.  Et  n'a  paslong  temps  que 
le  feigoeur  François  Pugiellavn  de  nos 
Academiques,autant  dode  en  la  loi,que 
;racieux  en  compagnie,  me  difoit,qu'vn 
fameux  do&eur  de  l'a  profefïïon  afferma 
quonadioufte  grand  credic  àvntefmoi- 
gnage  contre  quelcun  fuiuapt  le  rapport 
qu'on  fait  delui,  &  des  compa  gnies  bon* 
nes,ou  niauuaifcs  qu'il  aura  fréquentées- 
Cependan  t  iene  voudroi  que  vous  trou- 
uafliez  mauuais,  fi  reccrchâtquelles  font 
les  compagnies  dommageables  ,  ie  fais, 
pour  faciliter  ceci,  vnc  certaine  diftinftiô 
d'hommes  à  ma  fanrailîe  &  contre  le  iu- 
gement  commun  des  autres  :  d'autant 
que  ieconfidere  le  naturel  de  l'homme 
autrementen  foimefmc  &diuerfcment 
-  en  la  conuerfation  auec  les  autres. Ayant 
donc  efgard  fîmplemenc  à  la  hamife  ,  ie 
fais  trois  efpeces  d'homme  ,  aufquels 
pour  le  prefent  nous  donnerons  le  nom 
de  bons  &  mefehans  ,  &  moyens  ou  in  Trois  fer^ 
differens  ,  iufqu'à-ce  qu'ayons  trouué tiS  ^em 
des  mots  plus  propres  ,  &  plus  /îgnifica-  mesbons 
tifs  vocables.  Chïva  l.  Pourquoi  cfti  mef€han*f 
niez  vous  que  ces  vocables  ne  font  aflez  m0vmx. 
propres  pour  exprimer  ccc^hanniba  l  ™ 
D'autant  q  ue  ces  voix  bon,  &  moyen  ne 
c&uienet  pour  exprimer  entieremét  tou- 
tes les  cipeces  des  hommes  ,  defquels  ie 
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^prétends  parler  :  &  pour  mieux  vous  le 
taire  veoir  ,  ie  vouspropoferai  Texem- 

{>lc  de  ceux  qui  font  fains  ,  quicont  tel* 
emenc  mnperees  en  eux  les  quatre  hu- 
meurs &  les  fîmples  parties  qui  en  dé- 
pendent. Etlerefte  eftantcn  iceuxfibié 
proportionné  es  parties  que  nous  appel- 
ions coinpofees  ou  inftrumentalcs  (  qui 
font  les  membres  du  corps)  <ju-vnc  n'ex- 
cède point  l'autre  en  fa  proportion  & 
dcuè  mefure  :  laquelle  Tante  eft  oftroyee 
ou  ïamais,  oufoit  tard  aThomme,  &  en- 
cor  à  peu  de  perfonnes  ,  non  pourtant 
nÇisifle  Ion  de  nommer  les  autres  fains* 
lefquels  bien  que  fouffrent  quelques  in- 
tempéries ,    ou  contraires  proportions 
du  corps  y    ne  reftent  pourtant  de  viure 
.&  Te  bien  porter  la  plus  part  du  temps 
fans  vfer  d'aucun  médicament  ,  &  en 
fomme  tiennent  plus  du  fain  que  du  ma- 
lade.  Ainfî  quand  ie  parle  des  bons  »  ic 
Mxcetten- veux  entendre  celle  excellence  de 
ce  de  bon-  bonté  qui  ne  fouffre  aucun  deffaut  ni  al- 
têplus  ra-  ^ratioq  ,  &  laquelle  eft  prefque  plus  ra- 
re en  terre re  en  cerre  <lue  ne  ^ont  *cs  Phénix  :  mais 
que  les    en  ce  nombre  ie  comprens  tous  ceux 
Phénix.   *lu*  ont  acquis  bonne  renommée  en  ce 
monde  »  &  lefquels  approchent  le  plus 
qu'ils  peuucnc  de  cefte  perfe&ion..  Et 
-  1    quand  foi  dit  moyens  ,  ic  n'ai  pretedu 
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entendre  qu'ils  foyent  moitié  bons  ,  & 
moitié  mauuais  *  comme  la  entendu  vu 
hiftorien  ,  lequel  parlantde  l'Empereur^ 
Galba,appelle Ton  efprit  moyen>pour  ce 
que  baiançantfcs  vertus  auec  Tes  vices,  ce 
eftoitchotè  treCdifficde  à  iuger  ,  fi  on  le 
deuoit  mettre  au  rang  des  bons  ou  dés 
m  aimais:  trop  bien  que  fi  tels  hommes  a- 
uoyent  quelque  dèffaut  ,  fi  eft-ce qu'ils 
ployent  plus  vers  là  vertu  que  vers  le  vi- 
ce. C  h  e  v.  Sus  donc,  car  ie  voi  bien  que 
ces  mots  ne  font  pour  exprimer  entière- 
ment voftre  deflein,&  intendon. 

Hà  N.Peut  eftre  qu'en^deuifantiil  nous 
fouuiendra  d'autres  noms  plus  accômo- 
dablés  à  la  matière:  &  cepédant  ie  dis  que    jj  raut 
toujours  il  faut  fuiure,&  imiter  les  bOttfc fa^^r 
&  fuir  les  mefehans ,  &  qu  on  ne  doit  ni  j0Hrs  ^$ 
fuir  n  i  imiter  les  moyens,&|indiflferens:&  ^om  ^  g 
fi  ie  ne  craignoi  d'oflfencer  voftre  Bocca- '  ^$ 
ce^'appclleroi  les  bôs  defirables,les  mef- 
cfaans-  infupportables,  Scies  moyens  fup-  ; 
portables. 

Cheval.  Vous  oflfëncerezpluftoft 
Boccace  auec  impropriété  qu'auec  la  ra- 
reté des  vocables  :  f&  quant  à  moi  ie  me 
plais  plus  en  ces  derniers  noms,  que  non 
pas  aux  premiers:&  eft  plus  que  véritable 
ce  prouerbe  qui  dit ,  que  les  féconds  pen- 
femens  fout  le»  meilleurs  :  maispaifez 
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outre.  H  a  n  nib,  l'appelle  les  fup- 
portablcs,  &  mefchans  ceux  qui  font  mô- 
frrez  au  doîgtpourrinfahve  d'vn  ou  plu- 
fieUrs  vices  fignalez ,  &  remarquables ,  la 
\  hantife  defquelseft  du  tout  à  ftw:  dou- 
tât qu'il  n'eft  pas  en  ia  pu  îflancc  de  tous 
les  hommes  d'empefcher  qu'on  ne  vous 
efti maft  femblable,&  de  complexion ,  & 
de  volonté  ,  &  façons  de  vie  à  ceux-cy,  G 
vous  les  fréquentiez.  Ch  e  v.  L'abus  de 
aoftre  vieelt  venu  iufques  là ,  que  plu* 
Vices  dete  ^eurs  vices  deteftables  font  deuenus  & 
fiables  sot^d:^s  fift«Uw»j  &  communs.queceux 
deuenus         ncn        tac^ez*  &  nelçauenclcs 
familiers»  Pra"cluer  •  font  eftimez  vicieux  eux  aict 
*  mes  :  pource  ie  me  douteque  laiflans  les 

compagnies  des  hommes  peruertis,  nous 
en  trouucrons  peu  autc  qui  conuerfer,  6c 
ferons  contraints  de  renuoyer  la  conuer- 
Blafpke-  facjoa  en  ]a  folitudc.Et  pour  en  venir  aux 
mes  envo  exemples ,  vous  Içauez  côbicn  font  grau* 
gm*        <JCS  les  ofFencts  faites  à  D:eu  par  le  ivioyé 
des  blalphcmes,  defqucls  on  abufe  à  pre- 
fenc  de  telle  forte  >  qu'il  y  peu  d'hom- 
mes qui  ne  feellent ,  &  conferment  leurs 
paroles  auec  ces  paroles  impics  >  &  dete- 
ihbles  de  blafphemes:  eftimans  d  enri- 
chir en  cette  manicreleur  langagetout 
ainfî  qu'vne  harangue  cft  embellie  par 
quelque  gem;ik  figurç  de  lvhetarique. 
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Et  ne  vousfçauroi  dire  côbien  a  efté  mo-  Rhetorr^ 
qué&'gaullé  en  cour  vn  ieu ne homme queembel 
.   mie  ami,lequel  lors  qu'il  eftoit  en  la  plus/'*  lesha~ 
grande  colère  ne  iuroit  autrement  <\\\s  tangues. 
par  le  corps  de  la  geline,  &  en  fin  pour  e- 
itre  réputé  bon  &  galant  courtifan ,  il  fut 
contraint  de  laiffer  ce  ferment,  &  s'époi- 
gner  aux  celeftes  &  chofes  plus  facrees. 
Ce  que  ic  dis  des  blafphemes,ie  le  prêtés 
encoreftendre  fur  d'autres  énormes  pé- 
chez, dw-fquelsla  plus  grande  partie  des 
homes  font  faifis  &  faits  efclaues:  &  puis 
qu'ils  ion:  fi  communs,  ie crains  aufli  que  , 
la  propofition  par  votssmifeen  auantne 
foie  faulfe  &  vaine,  lors  que  dites  'qu'il 
faut  fuir  la  côpagnie  des  mefehans.  8c  fi  ie 
,  l'ofe  dire ,  nous  lommes  tous  entachez  de 
;   mefrne  poix  &  deformité;&  que  ceux  qui 
,   en  apparence  fembient  agneaux,  rcufFik 
fenc  en  effed  loups  rauilfans,  &  pires  que 
ceux  qu'on  a  en  opinion  deftre  les  plus 
;   melchans  ,  &  tel  y  a  qui  paroit  quelque 
,  famd  homme,  lequel  ne  croit  en  Iefus 
,  Chrift,    Han  NiB.Xe  icaïque  vous  auez 

leu  la  fentence  du  Lyrique  qui  dit* 
,   De  peu  de  bons  eftoyent  nos  ayeuls  def tendu*,  Horace  de 
Et  nos  pères  encot  a  mal  fuite  entendue.        U  corru~ 
D'u  eux  notules  en  fans  les  furpajfons  en  vice  ption  des 
Comme  nos  juccejfears  auront  plus  de  malice,  bonnes 

4'aruiu  ie  qe  m'ctbafii  pa* ,  ii  comme  moeurs* 
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es  premiers  fiedcs  il  y  auoit  peu  d  homes 
quibiafphemaflfenc  lefainft  nô  de  Dieu, 
à  prefetu  le  nombre  eft  trefpecic  de  ceux 
qui  ne  le  deshonorent  le  prenans  en  vain: 
&  Ci  ceux  là  fontreputezfots,  8c  de  bas 
cœur,lefqucls  ne  fçauenc  ce  maudic  exer- 
cice- Que  fî  vous  demandez  d'où  vient 
que  telles  gens  foyent  endurez  es  compa- 
gnies, ,  quoi  qu'ils  foyenc  des  plus  mcf- 
chans ,  &  qu'ils  méritent  plus  gnefue  pu- 
nition que  tout  autre  homme  viuât  mal: 
ie  dis  que  cela  aduicnc  j  pource  que  nous 
ne  faifons  aucun  conte  des  offcnces  faites 
à  Dieu  feulement ,  comme  de  chofe  qui 
fembicnenous  toucher  aucunement,  & 


nous  prenons  bien  garde  aux  fai£te&aux 
parolles  qui  font  pour  interefîer  ou  nous, 
ou  nos  am  is ,  &  en  fomme  on  fait  moins 
J>ieu       de  cas  du  Créateur  que  de  la  créature:  & 
moins      vous  voyez  bien  que  tel  offence  Fhôneur 
traint  que  de  Dieu  publiquement ,  &  à  haute  voix, 
Us  Prin-  lequel  n  oferok  en  vn  coing  de  rue  ouurir 
Wé        la  bouche  pour  mal  parler  du  Prince  ©u 
d'vn  magiftrat. 

Cheval,  reftîme, quant  à  mobqus 
ces  gens- là  ne  font  pas  moins  d'excez^que 
ceux  qui  mirent  Iefus  Chrift  en  croix. 
Hannibal.    Et  ie  dis  qu'ils  ofïcn- 

feut  beaucoup  plus  griefuepacnç  ;  car 


là  où 


lçs 
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les  autres  penfoyenc  bîê  faire,  &  s'ils  euf~ 
fent  autrcmeiu  creu3  iamais  n  eu/Ten t  cô~ 
mis  la  faute  :  là  où  ceux-ci  fçauent  qu'ils 
pechenc&uon  pourtant  ils  ne  laiffent  de 
pafler  outre:&  vous  n'ignorez  point ,  cô-  j>echertàr 
bien  font  plus  griefs  les  péchez  faits  par  ^^//<;^ 
malice,cjue  ceux  qu'on  commet  par  igno- 
rance. Chêv.  Acheucz,ie  vous  priedô 
monftrer  fila  fréquentation  de  ceux-ci 
doit  cftrefuye:&fï  vous  la  mettez  parmi 
le  poinâ  des  infupportables. 

Hann.  Cesrenieurs  abominablcs,qui  Remeurs 
de  Gmg  froid  &  gayeté  de  cœur  ,  &  qV  de  Die* 
plus  pour  leur  p lai fïr,  que  pouffez  de  co-  abominer 
icre,fonc profeffion  de  ce  crime ,  font  (à  b\te . 
mon  adui<)  dignes  d'eftre  enreg  ftrez  au         •  V 
roolle^Jes  infupportables.    Et  quant  aux 
autres,bien  que,  comme  Chreftien,  vous 
en  deuffiez  fuyr  la  compagnie^:  fieft-ce 
que  côme  cout  tifan  vous  ne  pouuez  vous 
abftcnir  de  les  fréquenter,  non  tant  poul- 
ie grid  nombre  qvi'il  y  en  a,  que  pour  l'a- 
bus du  monde>qui  les  a  en  réputation  de 
gens  de  bien,&  pour  faire  fin,  faut  conli- 
derer  que  noftre  renom  dépend  de  Topi- 
-n ion  vniuerlelle,  laquelle  a  fi  grâd  efforc 
quelaraifonmefmeriepeut  né  cotre  ck 
le:&  pour  ce  faut  fuyr Tacoinuce  de  ceux 
qui  font  remarquez  êcreconuspour  mef- 
c  h  ans  publiquement  &  par  lad'iiis  dç 
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Hanter    chacun.CHE  r;Et  que  diriez  vous  fî  ieles 
les    w^/lfre(îuentoi  corne  médecin  de  leurs  maux, 
chas  pour zélateur  de  leur  conuerfion  &  repen- 
hs conner-  tance?HA  ^  N.Quandvous  feriez  affeurc 
tir,         deles  pouuoir  gaigncr  ,  vousauriezfaic 
vn  grand  &  agréable  (eruice  à  Dieu  ,  & 
'  plaifir  à  ceux  qui  les  frequentenccar  qui- 
conque defîre  tirer  du  frui&de  la  conuer- 
fationjl  doit  tafcher  de  fe  trouuer  le  plus 
«ju'illui  fera  pôflîble  parmi  ccllcspcrfon- 
.   «es ,  lefqucllès  il  peut  rendre  meilleures, 
ou  defquelles  lui  mefme  peut  eftre  fait 
meilleur:  mais  ceuxdefquels  ie  parle,  ont 
fait  facrifi ce  de  leurs  ames  au  diable,  & 
«efe  foucient  plus  de  l'honneur,  ni  de 
l'opinion  que  deuxon  peut  auoîr:&  font 
tellement  incorrigibles  que  pluftoftdë- 
r  vuiendrez  vous  conuerti,  que  les  côuertif- 

^'y7*™  f  Tant  à  bien  faire.  Mais  il  faut  en  ceciimi- 
f#el    oi-  cer  |çs  j)Qns  archers,lefqucls  ne  tiret  point 
jffiu  ttret.  contre  tout  oifeau,ains  feulement  contre 
ceux  qu'ils  efperét  de  pouuoir  atraindre* 
*       Ch  je  v.  Mais  qui  fon  t  ceux  que  vous  di- 
tes qui  portent  la  marqueau  front  qui  les 
déclare  infupportabks  ?  Hann.  Ceux 
xjui  par  notables  raifons  font  hays  de 
toutle  monde,  les  vns  pour  eftre  fou pçô^ 
Xuffim  nezd^erefîé,  d'autres  de  larcin ,  d'vfu- 

autres  mefehancetez ,  aufquels  faut 

tt?tei    adwu%  te  ruSiçns,  maquereaux  >  p  u- 
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tains,  les  Auteurs,  pipcurs,trompeurs,  & 
ceux  qui  par  la  vileté  de  leur  office  fonc 
eftimez  infâmes,  tels  que  font  les  ftrgens, 
&  ceux.encor  qui  font  contraires  à  noftre  . 
foi,  .ainfî  que  font  lesiiifs  :  &en  fomme 
tous  ceux  qui  font  mai  nommez  ,  &\tlf"PPor$*-; 
quels  pour  leursfbrfaits  fonc  fîgnalez  dt™* 
quelque  nom  infâme,  de  forte  que  chacu 
les  det  efte,& fuit  leur  accoiotance,  sefti* 
niant  déshonoré  s'il  eft  veu  en  leur  copa- 
gnie.  Cm  e  v.Mais  comment  faudra-il  que 
je  me  gouuerne  auec  ceux ,  lefqucls  bien 
que  par  leurfubtilité  ne  foyent  recognus 
pour  mefehans,  fi  eft  ce  que ieles  fçai  e- 
ftre  encore  pires  que  tous  ceux  que  vous 
venez  de  dire? 

Hannibal.  On  dit  en  vu  commun 
prouerbe.queqtriconqiieeftmefchant&Ww2w# 
cftimé  vertueux ,  fait  plus  de  mai  que  de 
lui  on  nepcnfe  :  &neantmoins  iemets 
ceux-ci  parmi  les  fuppor  cables  :  car  bien 
que  voftre  confeience  fe  feandalife  de 
leur  accointance  ,  l'opinion  des  autres 
neantmoinsa'eneft  offenfee,  puisqu'ils 
ue  font  point  reputez  pour  mefehans  :  & 
en  ceft  endroit  il  conuiem  pluftoft  facif- 
faire  à  autrui  qu'à  foi-mefmc  ,  &  concé- 
der quelque  cas  à  Tvfage  commun  des  - 
jîofnmes. 

CHiYAL    Vrayement  Pvfage  eft  vn 

ù  z 
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Vfage9  e-  eftrange  tyran  ,  &  ne  voi  quelle  iufte  cau- 
Jlrange  ty  (e il  y  a  qu'il  doiue  auoiv  plus  d'effort 
tan.        que  la  raifon.    Et  comme  ie  voi  cftre  le 
Le  To>n&-  Po,roy  des  fleuues,  à  nous  trop  voi(in,ve- 
tné  roi  des  nu  (pourcé  cju'on  nciui  a  pointfaic  refi- 
fUfHith    ftance Jdepuis  iîx  ans  en  çà  gaigner  par  fa 
violence  tant  de  terroir  de  ccftecicé  3  que 
en  fin  il  en  a  rompu  les  murs ,  &  à  prefenc 
les  menace  deruine;  ainfi  l'inique  force 
*    de  lvfage  a  par  neftre  côniuence  &  fouf- 
francefurmoiué  déformais  la  railon.  Et 
qu'il  foit  vrai ,  fi  vous  allez  par  quelques 
volages  &  villes  de  deçà  les  monts,  ainfi 
/       .que  i'ai  fait  venant  AcV rance.vous  trou- 
uerez  que  les  habitais  font  deuenus  plus! 
libres ,  afin  que  ie  ne  die  plus  licencieux, 
£c  desbordez  que  de  couftume  ,  &  verrez 
pnr  les  places  aucuns  de  ceux  qu'on  cfti- 
uie  gentilshommes,  s'addonner  au  icu 
de  cartes  &  dez.„  aucc  la  mefme  liberté 
jque  s'ils  ^ftoyefu  en  leurs  propres  mai- 

.  ions.     ,v  '  x 

H  a  nk.  Vous  me  racontez  merueilles> 

loiitesfa.s  ne'  faut  que  vous  esbahiffez 
d'auâtagexîe  voir  iouër  ceux-ci  en  la  pla- 
ce, que  de  voir  les  François  boire  &  bail? 
François  quêter  (atnfi  quei^ntens)  auxtauernes. 
bornent-.  Et  penie  encor  que  fi  quelque  gen tilho- 
auxtmer  me  plu^hoimefte  vouloitfc  retirer  de  tel 
,  nés/      ieu,& de lacoinunce des autres/ans dai- 
gner' 
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gner  s'y  méfier ,  il  feroir  par  eux  mocqué 
&  baptifc  du  tilrrc  de  hautain,ou  de  trop' 
&ge,  dedo&eur,  de  pcdant>&  de  poète. 
Mais  auec  tout  ceci  veux-ie  que  fçachiez 
que  ceftenouuelle  ùcon  de  viure  a  quel- 
que couleur  dexeufe  :  d'autant  que  ces 
terres  de  deçà  les  monts  ayant  depuis  log 
temps  efte  1  ordinaire  retraite  des  foldats 
de  diuerfes  nations  &  pays, le  peuple  y  eft 
deuenu  non  feulement  martial,  &  guer- 
rier, ainsencor  a  retenu  les  façons  8c  cou- 
flumes  des  foldats  comme  propres,  &  na- 
r u  relies-  C h  e  v .  Vo us  ëltes  donc  d'ad u  is, 
qu'vn  home  de  gentil  efprtt  &  haut  cœur, 
fréquente  auec  telles perfonnes. 

Haknib.  Sur  lcfatâ:  de  ce  iugement 
fe  reprefentent  deux  raifons  contraires.- 
car  fî  î'aï  elgard  à  Tvfage  du  pays ,  qui  cft 
déformais enuicilli,  &  a  pris  racine,  on 
ne  peut  déniera  ceux  quMs  n'ayent  place 
parmi  les  defîrables,  &  qu'on  nepuifTe 
feuremenc  les  acoincer,  &, hanter.  Que  fî 
d'autre  part  ie  confîdcrc  que  cefte  façon 
de  vie  eft  feandaieufe,  &  de  mauuais  exé~ 
pic,  &  qu'en  tous  autres  pays  la  noble/Te 
&  les  homes  bien  nourris  accompteroyét 
à  blafme  &  honre,  fî  on  les  trouuoitauec 
cartes  &dez  en  main  és  places  publiques, 
je  Içai  qu'il  y  en  a  qui  les  jugeroyent  di- 
gnes deftre mis  en  la  lifte  des  vicieux  & 
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infupporcables.  Toutefois  entre  l'extre- 
mite  de  ces  raifons,i'en  voi  vnc  moyenne? 
-  qui  me  fait  conciurre,  que  ceux-ci  font  à 

Mm  par  fupporter,d*autanc  que  iaçoit  quMs  ayent 
CQHjtumc  ceftabus  par  couftume ,  fi  eft-ce  qu'ils  ne 
tendent  à  celle  finauare  &  vicieufei4qui 
poingt  les^utres  iouëurs ,  ou  pluftoft  ra- 
uifleurs  ,  ains  ceux-ci  iouënt  pour  paffe- 
temps,&  par  manière  de  tecreation:outre 
t      ce  que  nous  fçauons,que  au  refte  de  leurs 
a&ions  &  façons  de  vie  iUne  cèdent  foit 
.en  gentillcfle  de  ns>urriture,ou  en  bonté, 
ou  en  touce  autre  bonne  &  louable  con- 
uerfation,à  nation  quelle  que  puiffé  eftre> 
Etpourceeftime-icque  cefte  couftume 
n'eltant  ni  bonne  ni  mauuaife ,  &  ceux  ci 
1  fe  façonnans  au  refte  és  louables  entre- 

prinfes  ,  Une  faut  aufiïles  reietterdes 
bonnes  compagnies. 

Cheval.  lime femble que  c eft vne 
%      efpeced'iniuftice  de  vpuioir  permettre  i 
ceux-ci,  ce  qui  eft  défendu  aux  autres,  & 
s       leur  fouffrir  qu'ils  facentdu  vice  vertu: 
&  voulez  ("à  ce  que  ie  comprend)  que 
tout  ainfî  qu'il  eft  loifîble  aux  Egyptièns 
&  Cingeurs  de  defrober ,  que  ceux-ci  a-' 
rjtcespu-  yent  auftîlepriuilege  en  leur  terre  feu- 
hltqaes  à  \c  de  iouè'r  publiquement  ,  maisie  vou- 
q*d  vfa-  droiquMsfefouuinfTent  que  les  places 
doiuençlgruit  au  peuple,  pour  y  tenir  les 

marchez, 
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marchez  ,  &à  la  nobleffe  pour  y  dreffec 
tpurnois^i/îuftes,&  autres  louables  pafle- 
temps  &  fpcftaclesdignes,&  plus  propres 
.  pour  les  gentils-hommes  &  guerriersjque 
ne  font  ni  les  dez  ni  les  carces.  Et  ne  voi 
aucune  exeufe  qui  puifle  garentir  cefte 


!  leur  couftuaic,que  celle  de  Diogene,  le-  Diogene 
quel  incerrogué  pourquoi  il  prenoit  fon  pottrquoi 
repas  en  place  publique,  il  re'pondic ,  à  *'Jne  en 


caufe  que  i'ai  faim  en  h  place*  &  ceux-ci P*f*  P**Z 
aqflî  iouent  en  ce  lieu  d'autant  que  c'eft 
là  que  leur  en  vient  la  fan tafie. 

Hannibal.  Il  faut  (moniteur  le 
Cheualicr)  que  vous  vous  refoluiez  d'ai- 
mer les  hommes  auec  leurs  défauts  &  im- 
perfections, &qu'aucc  iugement  vous  ^.  ^ 
pen fiez  que  chacune  nation,pays  &  terre       $  ^ 
a  des  vertus  &  des  vices  certains  qui  lui  . 
font  c^mme propres  #  naturels,&  perpe- 
tuels,foit  que  le  naturel  du  lieu  leur  corn-  *' 
munique,  ou  qu'ils  les ayenc  du  climat 
du  ciel,  ou  de  l'influence  desaftres:  car 
comme  és  Lieux  où  l'air  eft  pur  8c  fubtil 
fleuriflent  les  beaux  &  aigus  efprits: 
auiTi  de  ceux  où  il  eft  gros  &  troublçt 
viennent  les  efprits  groffiers  &  tardifr. 
Ec  quant  aux  couftumes,vous  fçauezque  , 
les  Grecs.bien  qu'ils  ayent  le  renom  d'e-  ?rfsm  . 
ftrefortfçauans  &  cloquens,  fi  eft-te3*"{  ÏC 
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tes  enta-  quHlsfontinfamezdedefloyauté,infide» 
chez..  .  lité,&  pariure:&  delà  eft  venu  en  prouer- 
JFoy  Grec-  be  la  foy  Grccquc.il  y  a  d  autres  peuples, 
que9proner  aufquels  eii  attribuée  pour  leur  vertu  na- 
ïf, turellejmduftrie  &  fça*uoir  en  Part  miii- 
taire>&dVn  vice  naturel  font  fluets  à  l'or- 
,  gucil,à  l'yurongnerie.  - 

D'autres  font  recognusppur  fores  & 
pa tiens  à  endurer  les  trauaux,  &  les  veil- 
les, &  les  maiaifes  ,  &  au  contraire  font 
plains  de  vaine  gloire,&  fom  grands  van- 
tcurs.    Ne  manquent  d'autres  lefquels 
ont  de  tout  temps  efte  autant  hardis  & 
Italiens    deuotieux,  que d'ailleursils  font  pleins 
excellent  d'vne  propre  à  eux  vanité,  légèreté,  &  iit- 
en    vices  conftance»    Et  fçai  que  vous  ne  doutez 
&ve¥tHâ.  point  que  nous  Italiens  auons  des  excel- 
lences &  raretez  auffi  bien  des  vices  que 
des  vertus:  Et  fi  parauéture  vous  ne  trou- 
ucz  ckofe  merueilleufe  de  cognoiftre  la 
variété  des  mœurs  fuiuant  la  diuerfîté  & 
grande  diftance  des  pays  &prouinces:  pe- 
lez comme  eu  ce  feul  circuit  de  l'Italie, la 
*  »    Komagne,  laTofcàne,  laLombardie  & 
autres  parties  ,  nous  fommes  difFerens  en 
•  façons  les  vns  des  autres. 

ConfîdercziVn  ces  membres  tout 
feul,  &s*ii  vous  plaift,  venez  vous  en  au 
milieu  &  centre  du  Monfcnadoifc  &  ver- 


DE    OVÀZZO.    LIVRE    T.  $j 

rez  comme  !e  Po  &leTenare  feulement  FooTa- 
rendent  différentes  en  langage,  habits,  narelavit 
vie,&  façons  de  faire  les  terres  &  habitant  Montfer- 
qui  ne  fonediftans  que  de  la  feule  riue  de  ra"ot** 
Fvn  ou  l'autre  de  ces  flcuues:  &  ainfï,fans 
plus  conrefter  vous  confc/Tcrez  que  tous 
pays  auec  leurs  propres  vertus  3  ont  des 
fautes quileur  font  coniointes  :  &aiwfî 
vous  ferez  efclerci  fur  ce  poin£l,que  Ci  les    .  y 
autres  ne  iouënt  es  places,  ilsont,peut  e- 
ftre  d'autres  vices ,  &  en  priué  &  en  pu- tos&m  i0U~ 
blic  plus  abominables  que  les  ieux  de  nos  t** 
Piedmontois.  ^tcs* 

Or  afin  de  ne  perdre  le  temps  fur  ces 
matieres,ic  dis  que  non  feulement  il  n'eft 
point  mal  feanc  ,  ains  plullolt  neceflaire 
de  fuiurela  diuer/îté  des  pays  ,  &  leurs 
couftumes  &  vfages  ,  imiter  Alcibiades* 
qui  fut  grandement  loué  d'auoir  fçeu  a- 
uec  la  dextérité  de  fon  efprit,  s'accommo- 
der à  la  contrariété  de  vie,&  façôs  de  fai- 
re de  diuers  pays,&  (comme  Ton  dy)  vi- 
ure  à  Romefelpn  les  façons  Romaines. 

Chev.   le  uns  d  opinion  que  lardant 11  JauLj 
ces  particularitcz>noLîs  venions  aux  cho  future  la 
fes  générales  appartenantes  à  la  freque  n-  couflume 
ration  des  fupportables.   Hann.Iî  faut  des  pays. 
bien  defpefcher  d'autres  matières  auanc 
que  venir  là3  lefquelles  me  fouuiennenc 
touchant  le  faiâ des  infupporcables:  & 
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quoi  que  ce  fuie&foit  fi  ample,  qu'on  ne 
peut  difeoutir  fuffifarnmét,  fi  ne  me  fen> 
ble-il  pourtant  qu'à  pied  fec  nous  deuiôs 
pafler  par  la  voye  des  mefdifans,  lefqucls 
^uec  le  venin  &  faufleté  de  leurs  langues 
%tafchentde  fouiller  &  dénigrer  le  renom 
de  leur  prochain. 
Mefdiftn-    c«  s  v.  Ce  vice  eft  à  prsfenr  aufïî  fa- 
ce   vice;  miiier  au  monde,  comme  le  içp  des  cartes 
trop  puni- Y1ues  &payS  alléguez  ci  deflus:&pour- 
ijer    an  ce  faut  fupporter  les  langues  niefdifan- 
wndzj.  tQS  f  [c  nombre  defquelles  eft  plus  grand 
que  celui  des  moufehes  au  mois  de  Iuil- 
lec&pour  bien  qu'on  facc,fi  eft-ii  iflipof- 
fiblcd-cfchappcrdeleur  atcainte  &  poin- 
ture^ a  le  plaifir  de  ce  péché  fai  fi  de  for- 
te i'efpric  des  hommes ,  qu'il  y  en  a  plu- 
sieurs, lefquels  cftans  libres  d'au  très-fau- 
tes.n  ont  peu  toutesfois  fegarécir  de  met 
dire  &  de  maLpenfer  de  leur  prochaûi. 

Han  n.  l'ai  obferué  par  longue  expe- 
rienca  que  ordinairement  les  faineâts,lcs 
ignorans  &  malotrus,les  affaires  defquels 
ne  vont  pas  bien:  font  ceux  qui  taxent  & 
blafonnenc  les  aâions  d'autrui>&  ont  re- 
cours à  mefdire,  pource  qu*ils  ne  fçauent 
faire  auciïbié.  Mais  beau«oup  plus  grand 
efteevice,  (&  eft  comme  monftrucux) 
quand  il  tombe  en  vn  homme  lettré  tel 
que  fut  Lauréat  Valle  :  auquel  quand  il 

mou- 
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mourut,on  dreffa  ceftcp  taphc: 

Veilla  qui  en  [on  temps  à  tous  j ai/oit  la 
guerres 

Jlnecques  fort  rnefdireàci  gift,    fe  taijt, 

jlins  ici  e fiant  mort  >mo  ri  encore  la  terre. 

Che  v.le  croi  véritablement  que  quâd 
les  hommes  lettrés  mettent  la  main  aux 
vers  Iambiques ,  aux  Satyres  >  &  inue&i- 
ues  ,  qu'ils  foyent  fans  co.nparaifon  de 
beaucoup  plus  mefd  ifans,que  ne  font  les 
hommes  vulgaires  &  idiocs  :  pource  que 
lôrs  on  efpreuue  la  nature  auecques  Tare, 
&  on  trempe  en  de  l'ancre  cmpoifonné  v- 
ne  plume  laquelle  mord, taille  >  Se  pique 
outre  mefure,aufli  vous  voyez  auec  com- 
bien grande  admiration  on  lit  ord  naire- 
menc  telles  comportions. 

H  a  n  n  i  b. Quelque  familier  &  agréa- 
ble que  foit  au  monde  le  vice  de  mefdi- 
fance  ,  fï  eft  ce  qu'on  l'a  en  haine  Se  dete- 
ftation  ,   &  qui  aduifera  la  chofe  de  près 
faudra  qu'il  confefleque  plus  pèche  ce- 
lui qui  ofte  l'amour  du  piochain  du  cœur 
de  quelcun.que  celui  qui  rauit  le  pain  dç  Detra- 
la  bouche  du  pauure:car  comme  Paine  eft  tteur  pire 
plus  precieufe  que  le  corps, auffi  c'eft  plus  que  quio- 
grande  faute  priuer  i'ame  de  fon  zhmen:  fie  le  pain 
que  le  corps  de  la  nourriture.    Chbv.H***  p4fc% 
fcrable  que  vous  vous  contrcdifîez  diures* 
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Tant  que  le  mefdireeftagreablo  au  mon- 
de>&  qu'il  lui  defplaift.  «Hakn.Noii  ai 
certes  :  d'autant  que noftre  naturel  prend 
volontiers  plaifîr  d'ouir  les  défauts  d'au- 
uui ,  &  femble  prefque  qu'il  n'y  ait  rien 
qui  tant  lui  agrée  :  &  comme  de  ce  cofté 
elle  y  a  délégation  ,  nous  suffi  de  no  Are 
partTaubns  en  haine,  n'y  ayant  aucun 
qui  ©ye ,  ni  fouffre  patiemment  qu'on  le 
bhfme  Toit  à  tore  fbît  à  droit. 

Cheval.  le  ne  m'esbahis  point  que 
l'homme  fc  fafche  d'eftre  blafmé  :  mais 
quelle  raifon  auez  vous  de  dire  qu'il  fe 
plarft  àouir  mefdire  d'aucrui? 

^    .    ,     HANN-I'eftime  que  cela  aduient parla 
iLJl  ^urc  ^e  deux  grands  ennemis  qui  font  en 
nolire  maifon,  a  fçauoir  1  enuic  &  1  ambi- 

ennernps    t\on>\tÇ^UQ\\ts  eftans  en  neus,  coniurent 

*  '  cotre  nous  mefmes,  &  nous  forcét  de  nous 

douloir  du  bien  d'autrui ,  &  à  defîrer  d  e- 
ftre  feuls,gens  de  bien  &  de  valeur.  Et  ie 
vous  dirai  chofe  qui  vous  fera  efmerueil- 
ler,&  vous  femblera  du  tout  efloignee  de 
railbn.Cn  e  v.Et quelle?HA  n  n. Qu'il  y  a 
deux  principales  femences  &  genres  de 
,  %     ^  iriefdiians5lcs  vus  font  mtfchansjefquels 
,      'il  conuient  euiter:&  les  a  w  très  font  pires, 
•*  .  -  Jefquels  vous  deuez  reietter ,  &  réfuter 
l'appelle  mefehas  ces  mefdifans,  lefquels 
fans  honte  &  fans  crainte  ni  diferetion, 

ont 
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ont  leur  langue  p relie  &  prompte  à  diffa- 
mer ou  diminuer  Thôneur  &  renom  d'au- 
trut  en  cous  leurs diicours.foyenc publics 
ou  fairs  en  particulier  >  fans  pardonner  à 
homme  qui  fou  prefern  ou  abfcnt:&ceux 
ci  (buuenc  offv  nient  plus  les  efprits  de 
ceux  qui  les  efeoutent  recicer  les  fautes 
(Tautrui,que  ne  font  ceux  mefmes  qui  les  ^ 
commettent.    Et'iaçoit  que  telles  gens 
Toyent  remarquez  &  cognus  pourinfa~ 
raes,ft  efKce  que  failans  celt  office  pubiî- 
quement,librement>&  quelquefois  à  la/        ,  . 
face  Sç  prefence  de  ceux  qu'ils  blafment, 
méritent,  eu  efgard  auxpires  attaintsde 
ce  viecqu'on  aye  pitié  d'eux,pluftoft  que 
les  reprendre:  veu  que  cleremenc  ils  de-     ^  - 
nionftrcntque  cefte  mefdifance  eft  eau- eJ*'Jm* 
fee  en  eux  par  leur  naturel  vicieux  &  cor- ce ]*ottrg- 
rompu,  plusque du  démérite  des  perfon-^*0.' 
nés  blafmees,  &  pource  foi  ne  leur  eft 
guère  fouuent  adiouftee.   Et  mefemble 
que  ceux-ci  ne  font  autre  cas  que  fouf* 
fler  en  lapouiTiere  auec  laquelle  ils  fe 
pochent  les  yeux:  car  blafmans  autrui  ils 
le  condamnent  d'eux  mefmes;  &  où  ils  fe 
penfenc  faire  eftimer  cftre  quelques  fa- 
ges  Catons ,  ils  fe  defcouurent  eftre  des  Chiens 
repreneurs  beftiaux,&  du  tout  infuppor-  mordant 
tablas.  Mais  que  dirons-nous  de  ces  mef  fms 
chans  chiens  lefquels  en  fecret  mordent 
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(ans  abbayer,&lefquelsilfautfupporter: 
quoiqu'ils  foyencles  pires  &plus  dom- 
mageables. 

Ch  ev.  Defquels  eft-ce  que  vous  en- 
'       tendez  parler?  Hann.I1  y  a  diuerfes  for- 
tes de  ce  ux-cij  lefquelles  neâtmoins  ont 
toutes  leur  vifee  à  vn  butïles  vns  defquels 
Xdefdifans  s'appellent  mafquez ,  les  aertres  Rhetori- 
petiqms.  ciensjd'autres  poétiques, les  au  c uns  hypo- 
crites :  ceux-ci  fcorpions3  ces  autres  trai- 
ftresrd'aucunsfauffairesiaurres  moqueurs, 
&  les  aucuns  incognus. 

Ch  Ey.Vousrae  faites  rire  auec  ces  vos 
plaifaates  &  non  accouftumeees  diftin- 
dions  i  mais  qucra5appellez-vous  mefdi- 
fans  mafquez? 

Hakn..  U'y-adës  perfonne$  vaines  & 
glorieufes:  lefquelles  bien  q  ue  durât  Ca- 
refme  prenant  aillent  mafquez  par  rue, 
prennentplaifir  neanemoins  d'eftre  co- 
gnus:auflî  y  a-il  des  mefdifans/lefquels  a- 
uec  lemarqae  de  modeftic,fo»t  femblâc 
de  ne  Vouloir  diffamerou  nommer  celui 
qu'ils blafmét,  cep^ndât  ils  le  ctefcouurêt 
lî  bien  que  chafeun  dés  oyans  le  peut  re- 
marquer à  l'imitation  de  cepaylant  le- 
(  quel  difoic  aux  chaffeurs  que  le  renard 

n'eftoit  point  pafle  parla,  St  tandis  il 
leur  monftroit  par  fîgne  le  lieu  où  il  s'e- 

ûoit  çzché.  Et  y  çn  a  de  ces  mafquez, lef- 

quels 
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quels  fous  vnprcccxce  &  couuerture  de 
louange ,  mais  au  dedans  ils  font  fourrez 
de  blafme,mefdifânx;e  &  mocquerie  :  &  , 
pour  dire  en  vn  mot  ils  font  de  ceux  qui 
ont  le  miel  en  bouche  &  le  rafoir  à  la 
ceincure.  G  h  ev.Ec  quels  font  ceux  que 
vous  appeliez  Rhetoricien^  Rhetori-' 
Han  n.Cc  font  ces  finetsjefquels  auec  t^m$  ^ 
vue  certaine  couleur  quelesmaiftrcs  àye-nets  : 
îôquencc  nomment  Occupation  ,  ^^mefdifans 
fbmblant  de  he  vouloir  mefdire,&cepen  ^ue  t0HS 
dîint  ils  dient  pis  que  les  autrts:&  encores4/^w<  - 
hier  ie  me  trouuai  en  vne  compagnie,  où 
comme  vn  certain  fe  plaignit  d'vn  autre 
qui  auoit  mal  parlé  de  lui:Ic  ne  veux(dit 
il)  reciter  la  tromperie  de  laquelle.il  vfa 
à  f  èndroit  cfvne  telle  fille  qu'il  nômami 
Tes  coups  qu'il  fit  donner  vne  nuiâ:  àvn 
autre,  ni  les  contrafts  vfurairespaffez  âtt 
dommage  de  plusieurs  pauures  gensd'v- 
ne  telle  contree,ce  que.ie  fçai  tresbien,  &  f 
toutesfoisiene veuxledirc,  afin  de  n'e- 
rre réputé  pour  mefdifaht  comme  lui.  A- 
près  ceux  ci,viennent  ces  mefdifans  quç  ' 
ie  dis  poétiques,  lefquels  fe  feruans  de  la 
figure  nommée  Antiphrafe,donneront  le 
:iltre  de  beiie  à  quelque  Jaide  guenon,  &, 
i'honneftè  à  vne  fale  &  effrontée  courti- 
h  ne,  &  loueront  les  yeux  de  telle  qui  les, 
,ura.  cJiaflîewc  ,  malphifaus,  &  regardans 

\ 

Digitized  by  Google 


CIVILE    C  0~N  VERSATÏON 

de  trauers.Mais  venons  auxmefdifans  hy- 
pocrites ,  lclquels  fous  couleur  de  dou- 
leur &  compaflion,  afin  deftre  creus  plus 
legetement,  vfent  d'vne  voix  plaïntiue  & 
larmoyame,&  accommodans  leur  parole 
tardiue ,  lafle,&  interrompue  à  leur  cau- 
telle,racontent  les  fautes  dVucrui;&  bien 
que  ce  vice  foit  commun  à  plufîeurs  3  H 
Temmes  c^  particulier  à  aucunesfcmmesjlefquel- 
dHr&brtj  lcs  s'accoftans  d  au  très  dîmes  r  après  les 
des  mef- premiers  faiuts,commcnceront  à  dire,  he- 
difanshy-  hsn'zum  vous  pas  entendu  le  malheur 
poerttes.    *1UI  e&  aduenu  à  vne  telle  miferable  aliè- 
ne voiiïne  ?  &  bail (Tant  lors  fon  hiftoire, 
elle  vous  raconte  par  quel  moyen  &  par 
les  menées  d'vn  feruiteur ,  fon  mari  Tau- 
roit  trouuee  furlefai#:Jefcmle  mur  du- 
quel l'amant  s'eftoit  laifTé  choir  pour  fç 
fauuc*r:comrne  la  femme  auo  t  efté  cftril- 
lee  du  mari  :  &  penfez  que  ces  rcciteufcs 
vous  oublient  vn  feui  poinft  ,  pludofty 
adiouûent  quelque  cas  du  leur:&  cefte  ci 
acheuant,vn  autre  prçnd  le  propos,  &  dit 
ie  veux  vous  recicer  v  n  h\à  femblable, 
(maisie  vous  prie  que  cela  demeure  fe- 
cret  entre  nous)  &  lequel  eftaduenu  de- 
puis fix  iuurs  en  ça  en  noftre  rue.    Qr  ic 
vous  laifle  à  penfer  comme  en  recitant 
ces  contes  an  y  a  de  côtree  en  côtree,  &  a- 
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uec  quelle  difcretkm  on  fe  rue  fur  les 
faits  cTautruy. 

Q*ev.  L'année  paffee  la  Roine  fat  Roînechaf 
contrainte  de  donner  congé  à  vneàzmcfant défa- 
is principales  de  fa  fuite  pour  cette  met  courvne 
me  occa(îon.  Ceftc  ci  auoit  toufiours  les  Damoifel 
heures  aux  mains3& fut  long  temps  repu-  lemefdisd 
tee  de  vie  treflainde,&  pource  eftoit  elle  te  hypccri 
fore  au  an  c  en  la  grâce  de  fa  maiefté«  Par  te. 
fucceflion  de  te.nps  neantmoins  on  cq* 
gneuc  quelle  eftoit  fort  mefdifcnte  ,  & 
qu'elle sefforçoit  par  fa  langue  venimeu- 
fe  de  rendre  odieufes  les  autres  dames  de 
la  Cour  à  la  Roine  :  niais  auant  que  d  en- 
trer  en  lice  >  elle  drefla  Texorde  artificiel 
de  fon  defleinen  cefte  manière;  Madame 
ie  vous  fupplie  que  ne  foyez  fcandalifeef 
ni  offencee  de  choie  qui  fe  paflTe  entre  . 
vos  niies  &  damoiiçlles  eftans  à  voftre 
feruicc,  ainsfaut que Vous.penfcz quel- 
les font  nées  pechereffes >  &  qu'il  n'y  a  rie 
plus  fragile  que  noftre  chair:  ie  vous  laif- 
fe  à  penlet  quel  defir  elle  mitau  cœur  de 
la  Roine  de  fçauoir  le  refte  Mais  quelque  • 
inftanccqueïlecn  fie ,  fîeft-ce  que  cefte 
dame  malicieufe  lafupplioitdenelacô- 
tratndre  de  pafTer  outre  ,  ni  defcguurir 
tant  defolies  ,  &  malheurte^-en  fin  com- 
me forcée,  Se  effuyant  fes yeux  duriez  ,  , 
de  larmes  feintes  :  elle  commença  fans 
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donner  finies  meldif;mces,&  rapports  fî- 
niilres  &  dommageables.Mais  laitfant  ce- 
xi,  îe  fuis  attendant  d'ouyr  de  vous,  qui 
font  ces  mcfdilans  que  vous  appeliez 
MefMsas  Scorpions.  Hannib,  Ce  font  ceux,  lef- 
Scorpion.  quels  diront  de  vous  telles  ou  femblables 
paroles  :1e  ne  penfe  point  qu  on  puiffe 
nouuer  vnplus  gentil  & bonnette  Che- 
valier que  le  Guazzo ,  &  le  tiendroi  pour 
le  preniiier  de noftre  temps,  fi  vne  grande 
imperfeftion  ne  luy  fouilknc  le  reftede 
ce  qu'il  a  de  bon.,  Vous  voyez  comme  i- 
roitant  le  Scorpion  il  blefle  au  commen- 
cement de  la  queuë,&  puis  continue  con- 
tre vous,  dilant  mille  choies  pleines  de 
blafme,&  de  vergohgne.  D'autres  d  ront 
auec  plus  d'artifice  ;  Maudites  foyem  les 
langues  traittretfes  &  vcnimeules  ,  lc£ 
quelles  ne  ceflent  dVffen fer  les  bons  ,  & 
plus  loyaux ,  &  ne  pardonnent  au  mefme 
Cheualitr  Guazzo  :  lequel  quoy  qu'il  fut 
tout  confit  en  bonté,&courtoifie,  néant- 
moins  les  mefdifans  le  blafment  d'ettre 
iuperbe  &  haut  à  la  main,  &  homme  ma- 
1  q,&  lequel fait!&  dit  tout  p»ur  de  l'ar- 
gent: àc  ceftlàque  làns  vous  cfpargner 
ii5  vomi flfcne  et  qu'ils  auoyent  en  penfee. 

Che  v.  le  vous  entensvccuxcipcjiuenc 
donner  la  main  à  ceux  qui  acconipagnét 
»u/ioun>  vn  oUy,aucc  vn  mais:or  que  di- 
tes 
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des  vous  des  mefdiiàns  que  vous;  appel- 
iez craiftrcs?  H  a  nn,  Si  par  cas  \QUsa-Mefdifans 
ucz  receu  quelque  tort  devottre  Pnncc,*r*#?rte, 
Ôt  que  pour  alléger  voftre  douleur  >  vous 
en  (oyez  plaint  à  quelcun  vous  fiant  en; 
li*y,  &  qu'iceluy  vint  à  publier  voltre 
plaïnte,neftirneriez  vous  point  vn  tel  ho- 
me traiftre >  mefdifant ,  &  vn  vray  allafi- 
nèCtt*CH*v  Vous  dites  verité:&  ceci  ett 
fort  familier  en  tout,  ôcfouueiit  les  Prin- 
ces defîreux  d'en  fçauoir  la  verité,ontdô- 
né  oecafîon  à  leurs  feruiteursde  venir  an  - 
combat  ;&  duel:  &  fçai  que  pour  fembla- 
blc  caufe  il  y  a  eu  des  gentils-homes  con- 
duits l'ufques  là  quedecombatre  corps  à 
corps,  &  où  pour  ne  relier  l  vn  infâme  du  : 
titre  de  mefdifant*&  loutre  du  nom  de  ca 
lomniateur  ;  tous  deux  ont  mis  fin  à  leurs 
querelles  au  prix  de  leurs  vies  qu'tlsy  ont 
perdu  &  biffé  pour  gage.4  •  > 

Hann,  Sous  ce  nom  »e  co  i  prens  les 
rapporreurs ,  iefqucls  ordinairement  1er- 

uent  d-elpionsj.iîoufcharcs,^  référendai- 
res :  corne  ie  mers  en  ce  rang  les  femeurs 
de  rîiaux.&  de  dtfcordes,  &  tous  ceux  qui  . 
rendent  les  feefets  qu^on  leur  communi- 
que, lefquels  combien  faillent>ie  m  en  ra- 
port^  à  vottre  bon  i iigement. 

Cheval.  La  moindre  peine  que  teU 
le  geas  weritenc ,  ett  qu  on  leur  defuci- 

H  x 
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ne  la  langue  de  la  bouche  >  ainfi  que  les 
luppiter  PoetCs  difent  qu  fin  vfa  Iuppitcr  à  Yen- 
defracine  £tolt  je  certaine  Nymphe,  qui  auok  dc~ 
U  langue  cd>  f  larcms 

d'amour,  à  fonefpoufe  la 
*  vm    dceffe  Iunô,  en  laquelle  faute  fi  plufieurs 

fr^//terrf^pUjs  qUe  naturellement  nous  allons  après 
Jes  chofçs  qui  nous  font  defFendues  >  & 
pource  vn  fage  fouloit  dire  >  qu'il  eftoïc 
plus  facile  de  tenir  vn  charbon  ardent  en 
fa  main  :  qu'vne  parole  feerctte  en  la, 
bouche;  &  pource  ie  dis  que  celui  eft  bié 
fol  ,  qui  dechre  à  autruy  vn  (kn  fecret 
aftaire.fi  la  necefliré  ne  le  com:raint:d'au- 
tantque  (comme  dit  le  Prouerbe)  Celuy 
fe  rend  efclaue  d'autruy ,  qui  dit  fon  fe- 
crecaà  qui  ne  le  fçait  point ,  &  faut  fè  fon- 
uenir  dVn  autre  dire  vulgake  conforme 
à  celuy- là,  feauoir  de  nerienmettreen 
des  vaiflfeaux  rompus.  Sur  ce  point  ilme 
fouuient  de  l'exemple  dVn  feruiteur  au- 
quel comme  fon  feigneur  euft  d*nné 
quelques  habiliemens,  il  en  fait  fôudaiti 
prêtent  à  vn  fien  amy  .,  dequoy  fon  mai- 
fUele  blafmant ,  illuy  rcfpondit:  Com- 
met vouliez  vous  que  ie  les  gardafle,puis 
que  vous  n'auez  fçcu  les  garder  ?  Me£ 
nre  refponfe  peuuent  nous  faire  ceux  qui 
ne  tîénent  nos  fecrets  couuertsÔc  cachez, 
puis  que  nous  mefmes  ne  Tauons  feeu 
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faire  :  &  faut  s'afleure^que  ce  qu'on  die  à  ^ 
l'oreille»!*  plus  fouuét  eft  publié  en  pleU  \ 
nerue.  Quefic'eftvn  grand biafme que 
de  reueler  le  fecret  d'autrui ,  au  contraire 
c'eft  vne  louable  ,  &  remarquable  vertu  j>^n  ver 
que  Ce  fçauoir  taire, &  refréner  fa  langue:  mmlM 
&  il  nous  Tommes  obligez  dene  dire  le  /t 
fecrec  de  Famiadc  tant  plus  deuons  nous^ 
qui  femmes  fecretaires  tenir  caché  celui 
de  nos  maiftres  ,  iefqucls  nous  donnent  8§t"***m 
gages  afin  que  ne  difîons  mot>&  que  imi-™**"**** 
tions  ce  Grecauquel  eftat  reproché  q'uii 
auoi| lhalaine puante:  il  refpondit.que 
la  caufe  de  cefte  puanteur  venoit  dcccHalame 
qu'il  y  auoit  lailTé  croupir  plufîeursfe-/^*^* 
crets  au  dedans  :  ce  qu'on  peut  entendre  &  *0C*a* 
nô  tant  des  fecrets  d'gtutrui,  que  des  fïens  fi°*  *  l~ 
propres  :  &  certes  celui  qui  délire  que  les  *****  , 
penfements  foyent  cachez >  il  ne  doit  les  , 
communiquer  à  homineviuant*  ainse- 
ftre  lui  mcfme  fon  fecretaire.  Mais  il  me 
femble  que  nous  fommes  prefquesfojir- 
uoyez  de  noftre  premier  chemin  :  par- 
ainfî  fera  bon  d'y  tentrer ,  &  reuenir,  (s'il 
vous  plaift)fur  les  différences ,  &  diftin* 
dions des  mefdifans.  Hann.  Trop  bien 
eft-il  que  voftre  brief,  &  fententieux  dif- 
cours  eft  venu  tout  à  propos  >  &  Tay  oui 
fort  volontiers ,  comme  chofe  ne  proce- 
dant  de  fecrewire  tel  que  ceux  qu'on  fait 
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Sécrétai-  *  la  douzaine.  Mais  veno  1$  aux  mefdifans 
tek  la  faulfaires  ,  la  malignité  defquels  cft  telle 
douzaine. -qu'ils  vous  accu  feront  d'auoir  fait  ou 


fouuétvous  fouffreziniure  dedeuxper- 
formes, à  fçauoir  du  calomniateurjcquel 
(comme  die  le  prouerbe)  dit  vilennies 
au  fourd  ,  qui  n'eftaurre  casque  mefdire 
dVn  homme  aWent  :&receuezencor  in- 
-  iure  de  celui  lequel  fans  vouloir  senque- 
lir  du  fait  ,  adioufte  foi  à  celui  qui  lui 
rapporte  ,  &  eft  vrayement  ce  vice  fort 
grief  &  trop  roefehant  ;  &aurooîledc 
ces  faulfàires,i  enregiftre  ceux  qui  oyans 
de  vous  quelque  parolle  di&e  fa ineme  n  r, 
Mefdisas  &  en  bonne  partie,  lui  donnent  vne  faul- 
mordans.  foôc  trefperuerfe  interprétations  &  con- 
traire à  voftrc  dire.  S'enfuyuent  les  met 
difans  qu'auons  nommez  mordans  ou 
crache-bleflures" ,  delà  bouche  defquels 
forcent  quelques briefucs paroles  ,  qui 
pénètrent,  & blcflenc  plus  auanc  le  c«eur 
des  autres  que  fagettes  bien  acérées  :  & 
bien  que  fouuent  leur  attemre  foit  vraye 
fi  font  ils  vicieux,d'autanc  qu'ils  font  ce- 
ci pouffez  cfvnemauuaife  intention  ,  & 
au  ce  defîr  de  vous  faire  iniure  *    &  par 
ainfîilss'acquierét &blafme  &  malueiU 
lace:  &  font  fi  uvdifaets  &  infoie  n  s  q  uils 
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aiment  mieux  perdre  vn  ami ,  quVne  pa- 
role     ne  fçauroy éc  couurir  leur  brocard 
auec  le  prétexte  de  ptailanterie,ou  de  gra        ,  % 
tuité:fîbien  qu'on  ncdefcouureleur  ma- 
lignité. Mais  tout  ainfi  que  ceux  là  font 
dignes.de  bhfme  qui  poignans  par  ce  mo 
yen  efmeuucnt  le  fan  g  d'autruy  :  ceux  là 
aufll  font  excufablcs  ,  lefquels  ellansaf- 
faillis  refpondcnc  par  paroles  aigres  &  pi- 
quantes, &  ces  refponfes  valent  double* 
ment  plus  que  les  morfures  de?  prjtmiersf 
delquellcson  raconte  vue  infinité  d'exé* 
pies.  Entre  autres  eft  celui  de  l'Empereur 
AuguTte,  lequel  voulant  gaufler  vn  efttâ- 
ger  venu  à  Rome  q  tu  luy  reflembloit  fore 
de  face  :  luy  demanda  fi  fa  mere  auoit  ja- 
mais çfté  à  Rff) me  ,  par  là  voulant  inférer 
quç  ce  ieune  homme  pouuoit  efire  fils  de 
Ion  pere  :  mais  l'eftranger  homme  autant 
haedy  ,  qu'ingénieux  lui  refpondit  gaye- 
ment,  &  luy  redit  fon  change  fur  le  chap> 
difant  :  Ma  mere  pourjvray  n'y  vinft  onc: 
trop  bien  mon  pere  a  fait  fouuent  ce 
voyage.  . 
Ch  ev.  Certes  le  prouerbe  eft  véritable*  J/W>**J 
lequel  dit,  que  qui  dit  ce  qu'il  veut ,  oytd'*ceVuil 
plusieurs  fois  ce  qui  luy  defplaift.  Hm;  ^f*'/'1*^ 
Apres  ceux  cy  marchent  les mocqueurs,  -.fjîfi. 
lefquels  fans  nulle  grâce  ni  bien  feance,  ^ 
tafehent  à  prendre  plaifîr  &  pafkjcmps/^ï^ 
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de  chacun  &  fonc  plus  faciles  à  fe  faire  1 
croire  d'cftre  plaifans  &  foulacieux  éscô- 
pagnîes,  que  fe  cognoiftre  eftre  ignorans 
&  mal  nourris,&  fans  nulle  courtoifîe. 

Ch  e  v  L'homme  cThonueur  fe  fafche 
&  trouue  cftrange  que  ces  fots,&  infolcns 
fe  moquent  d  eux  ,  &en  conçoiuent  vn 
tel  dcfdain ,  qu'à  grand  peine  la  peuuent 
ils  digérer. 

H  a  nn  i  B.Fen  fuis  de  mefme  opinion: 
mais  il  faut  qu'ils  prennent  patience  ,& 
imitent  ce  philofophe,auquel  comme  on 
dit,qtraucuns  fe  moquoyent  de  luy:  il  cft 
irai  (refpondit-il  )  que  ic  fuis  moqué 
d  eux,mais  quant  à  mon  efgard  ie  ne  fouf 
Fre  aucune  moquerie.  Et  vrayement  celui 
erre  grandement,lequcl penfe  qu'on  puif 
fe  fe  moquer  dVn  homme  s'il  ne  commet 
quelque  lafehecé. 

Reftent  les  mcfdifans  incogneus ,  let 
quels  font  f^mbhbles  aux  lrnies  fourdes, 
&  y  en  a  dçdeux  fortes,  les  vns  le  font  en 
figure,  les  autres  par  eferit.  Les  premiers 
Auc*Um  YProce^ent  par Pafquils&  libelles  difFa- 
*ffi*ma-  matoires,  auec  lefquels  ils  bleflent  Thon- 
totr**\    peur  d'autruy,  &  la  pliifpart  dcfquels  vo- 
rajqm    m[tçon  venin  (à  l'imitation  du  foudre 
parangon-  ^  foudroyé ,  &  accable  les  hautes  tours 
ne  M  fou  fr  Pajais>  )  fur  les  pr{nces  |  &  grands  fei- 

Oh'       gneuts.  Les  féconds  ont  de  eouftumc  de 

repre- 
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reprcTcnter  auec  des  tableaux  &  figures 
les  hommes  ,  &  les  femmes  errf->rmcs,& 
aéfcions vilaines,& defhonncftes.  Chêv. 
Il  mefbuuîét  qu'en  vnc  cité  fimeufe  on 
affigea  de  nuift  fur  la  porte  delà  matTon 
dVn  Gentil-homme  le  pourcraift  d'icc- 
lui  fait  au  naturel  ,  &  ayant  des  cornes 
fur  le  front.  Hann.  Ces  façons  de  faire 
font  à  blafmer  ,  Se  méritent  pluftoft  cha- 
ftimenc  que  Ample  blafme.Or  vous  auez 
entendu ,  cembien  de  fortes  de  medifans 
il  y  a  en  ce  monde,  &  combien  deteftabie 
eftleuryice,  lequel  eft  d'autant  plus  vi- 
lain quand  il  sadrefle  contre  les  morts: 
pource  que  lors  le  mefdifant  demonftre 
vne  manifefte  baffefle  &  vileté  de  fon  e- 
fprit,  en  oflfençant  ceux  qui  nefepeuucc 
deffendre:  &  contre  lcfquels  tandis  qu'ils 
viuoyent,il  n'eut  poffible  ofé  remuer  les 
lèvres  :  de  là  eft.venu  ce  commun  dire 
que  le  Lion  eftât  mort,il  nya  pasiufque 
aux  lièvres  qui  ne  lui  courent  fus .  Mais 
il  eft  temps  déformais  de  mettte  fin  à  ce 
difeours,  &  me  femble  prefque,que  vous 
m'ayez  en  opinion  de  mefdifant, puis  que 
ie  parle  fî  longuement  de  ceux  qui  font 
,  adonnez  à  mefdire.  Par  ainfî  ramaflant 
tout  ce  que*iousauons11it,ie  conclu  que 
lès  raefdifans ,  de  cefte  forte ,  bien  qu'ils 
fbyent  vicieux  &  odieux  a  neantmoins 
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polir  n'eftre  marquez  au  front  &  no» 
chaflez  de  la  conuerfation  des  hommes, 
ne  faut  aufïï  que  laiflions  de  les  frequen- 
c  ter,  &  les  fuppo  uer  autant  qu'il  nous  fera 

pofllble.  / 

Cheval. Vous  ne  voulant  point  qu'on 
fuye  la  compagnie  de  ces  infe&ez,  il  me 
femble  eftre  vtile  &  necefiaire  que  nous 
enfeigniez  quelque  fecret  (s'il  eft  pofli- 
ble)  qui  nous  enfergne  à  nous  conferuer 
contre  le  venin  de  leurs  langues  enragées 
&  ferpentincs Hanni B.Voftre demande 
efttref-iufte  >  à  laquelle  ie  vai  fatisfaire 
en  peu  de  parolles  difant  :  que  tout  ainfï 
que  aucuns  animaux  ayans  à  combatre  a* 
.    ucclcsferpens  faut  qu'ils  ayent  premie- 
^    9  rement  recours  à  certains  fïmples  pour 
t0ntrAer°  chafler,&  amortir  la  force  du  venin:  nous 
meJr$JMS'zu(Ti  ayans  à  faire  cotre  Iesmefdifans,de- 
uons  noijs  armer  de  quelque  propre  def- 
fenfe  :  &  quant  à  moi  ie  ne  trôuue  point 
meilleur  ni  plus  afleuré  remède  >  lors 
qu'f  n  mefdi.fant  cfguife  fa  langue  contre 
quelcun  en  noftre  prefence  ?  que  de  clor- 
re  I  oreille,&  ne  fe  point  môftrer  defîreux 
de  l'ouyr  parler,  ou  prendre  plaifîr  en  fon 
dire  :  d'autant  que  lors  que  ces  hommes 
fentét  qne  nos  oreilles  font  chatouillées 
de  ce  defîr,leur  langue  auffi  leur  déman- 
geât ne  peut  fe  tenir  de  raefdire:  ce  qu'ils 

ne 
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ne  font  s'ils  nous  voycnt  durs  ,   '&  mal 
ployablesàlesefcouter  :  &vousfçauez 
bien  que  ks  flefehes  ne  prennent,  point 
contre  rn  caillou  Se  dur  rocher  ,  comme 
auffi  eux  ne  plantent  point  leurs  mefchâ- 
tes  racines  fînon  où  ils  rencontrent  le  ter- 
roir cftre  mol,&  prompt  àjcs  receuoir.E  t 
dirai  dauantage  que  fi  nous  voulons  re- 
cercher  laquelle  eft  pire  &  la  plus  gricue 
n  fauce,ou  Pouyr  mai  dire ,  ou  la  mefdifan- 
ce  ,  nous  confeflerons  à  la  fin(ainfî  que 
d'autres  ont  fa ic)  de  n'en  fçauoir  donner  t 
Jugement  afleuré.   Et  fans  mentir  >  ecluî  Ç**™  V** 
qui  prefte  Toreille  facilement  au  mefd;  Prefie 
fant ,  lui  donne  auffi  occafion  de  pécher, 
Se  aduient  tard,que  ceftui  mefme  qui  oyt,  ™*fàfito~* 
ne  fok  tel  qui  4  la  langue venimeufe  >  &  u*J®*n* 
prefque  femblable  à  celui  qui  parle*,  au-  **B*  occ* 
quel  femble  ne  point  faire  faute,  ou  qu9àficn  ^et€' 
tout  le  moins  fon  erreur  eft  diuife  en^r* 
dcuxJVne  partie  eftant  pour  l'efcoutant, 
&  l'autre  pour  lui  mefme:&  de  là  aduient 
que  comme  deux  aueugles  ils  s*entre-cô- 
duifent  &  tombent  en  vnçfofle  en  fem- 
ble. Eftoupons  donc  ks  oreilles  pour  les 
parolles  de  tellesgens  ,  &  par  ce  moyen 
nous  briderons  leurshmgues  defreiglces 
&  acquerans  louange  ,  nous  nous  fe- 
rons eftimer  &  louer  par  les  hommes  de 
bon  &  fain  iugement.Es  comme  il  a  bien 
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fait  de  «e  fouffrir  que  deuant  nous  on 
mefdife  d'aucun  ,  auffi  eft-ilafte  digne 
dVn  haut  cœur  de  ne  tenir  compee  de 
ceux  qui  mal  parlent  de  nous,  ains  nous 
deuons  croire  qu'eftre  blafnné  des  met 
chans ,  nous  apporte  autant  delouange, 
qu'eftre  loue  des  bons  :  &  peut  on  dire, 
tout  ainfi  que  desferpens  vénéneux  on  l 
tire  quelque  remède ,  qu'auffi  des  mefdi- 
fans  on  tire  grande  vtilité  ,  quand  nous 
nous  gardons  de  commettre  les  fautes 
dont  ils  nous  ca!omnient>&  faut  ferefou- 
*  dre  que  nous  fommes  auflîbié  feigneurs 
^    -  de  nos  oreilles ,  qu'ils  le  font  de  leur  lan- 

-jfj s  jr  '  gueâmitans  en  cela  le  grand  Roi  Alcxan- 

£*«  re~    drcV  lequel  guerroyant  vn  autre  Roy  ,  & 
*  ,  *    oyantquVndefesfoldatsen  mcfdifoit*ii 

FnfoUat lc  rePrit  aig^menti&  lui  dit  s  ie  te  don- 
rdT* tnt  f°u^e  Pour  combatre  contre  mon 

f**P  *J*P*  aauerfaire  ,  &  non  pour  mal  parler  de 

defonen-Wu 

nmy.  Le  mefme  Alexandre  entendant  qu'au- 
cuns ledenigroyent,  &  blafmoyent,tant 
s'en  faut  qu'il  s'en  fafchaft  >  ou  prit  ven- 
geance, que  pluftoft  il  dit ,  qu'il  apparte- 
noit  aux  Roys  d  ouyr  mal  parler  d'eux, 
auffi  bieu  que  de  bien  faire.  Adioufte*  y 
aufli  Augufte,  lequel  entendant  que  Ty- 
bere  le  plaignait,  de  ce  qu'il  éftoit  fî  mo- 

defte  ôc  patient  enuew  ceux  qui  mefdi- 

•foyem 
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foien  t  de  luy,luy  efcriuit  ces  paroles*  Ne4 
vucilie  pas  y  mon  Tybere ,  fuyure  en  ceci  * 
ton  ieiîne  aage  ,  &  te  defdaigner  fi  fore, 
s'il  y  en  a  qui  parlent  mal  denouszd'autât 
que  c'eft  aflez  fi  nous  fommes  en  vu  tel  i 
etîat,  qu'aucun  ne  nous  peut  mal  faire  :  il 1 
die  fur  ce  propos  à  vn  qui  eftoit  près  de* 
Inique  dans  vnfc  ville  libre,  les  langues 
deuoyent  auflî  eftrc  libres.  Ch  e  vi  Tous 
les/eigheuts  nantie  gouft  pareil  à  celuy 
du  roy  Aiexante,au  d'Angufte.'     -  ^ 

H  a.  nn.  Vrayew€c#5*il  eft  mal  fait  d'ob^  „ 
feuxcir  le  renom  dVn  particulfer,c'eft  bic  JÇ** 
pis  des'att*her  à  celuy  des  PHnces,&  fur  J^f? 
tout  de  rtos  feigneurs  naturels  :  &  ceux-là  'JttreJ^ 
méritent  deftre  haïs  de  tout  le  mode  qui  lmw*i 
en  yftfnt  ainfî,puis  qa'aùec  leur  mefdisâ- 
ce  ils  les  prouoquent  à  defdain,  &  cour- . 
roux,  &  leur  donnent  fouuent  ô'ccafîôn  . 
de  changer  de  naturel,lés  faifans  deTienir  s 
de  doux  &  bénins  qu'ils  eftoyent  ,  afpresi 
cruels,&  infupportables,  &  ne  pcuuét iu-; 
ftement  fe  couurir  ces  hiefdifans,&  tyrans 
veu  qu'ils  ont  defïà  receu  le  commande» 
ment  Chreftien  d'obeyr  aux  bons  >  &  aux  f^ft-Ufii- 
x»«uuai>  Princes  :  en  côfirmation  dequoi         *  *l 
on  dit  communément  :  Si  Néron  eft  tor)faMviHre 
feigneur ,  vis  en  paix  auec  lui.  enpmx  a- 

C  h  e  y.  A  prefent  que  nous  fommes  tyh 
efcfeappcfc  de  ces  langues  efpineufes,voiw 
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Ibuuienwi  d'autres  perfonnes,  qu'il  faflle 
ilcfîrcr  *  ou  à  tout-le  moins  !  apporter  en 
„  noftre  conuerfation  & hantife  familière?^ 
,  Hannib.Vh  Philofophc eltantinter- 
rogue  lequel  de  tous  les  animaux  de  la  - 
terre elio  t  le  plus  vicieux >  ilrefpondit, 
Flateur    *ïue  ^es  l*uuages&  farouches  ,  c'eitoit  le 
befte  do-  ^cfilîfaBt >  &  des  priuez  &  domcièiques, 
meftique.  *c  ^ateur  >  &  pource  penle-ie.que  nolire 
™   '  di  fepurs  ira  par  ordre ,  &  oe  Xeu-catyel  tic 
fortuit,  Ci  ayant  parlé  des  beftes  funeules, 
nous  venons  à  prêtent  aux  domefhque$> 
^     de  la  bouche  delqueiies  fort  vjie  haleine 
/         .  vcnimcuie  qui  infeAe  lésâmes  du  ceux 
,  V     qui  lui  preiiejnt  l'oreille. 

Cheval.  En  quel  rang  mettez  vous 
ceux  cy  ou  des  iupportabies,ou  des  infup- 
portibks? 

H  a  nn.  Il  y  en  a  deux  fortes  :  les  vns 
s   eftans  feercts  &  les  autres nvanifeltes:ceux 
cy  ioiit  ceux  lefqueis  forcez  plus  du  re-^^ 
nom  que  d  autre  chote  ,  s'accoftent  des 
grands  ieigneurs  |  &  les  gaignent  fi  bien 
Vers  ef»  qu'ils  1cm  îont  vo  r  (ainhqued  tlepro- 
dmans    uerbe  )  des  vers  efclairans  de  nut&>  pour 
de  nui&  des  chandelles  :  ou  au  moins  safleu- 
pour chantent  de  leur  f lire  plaifîr  :  &  gaignent 
detietjpro-  le  nom  non  feulement  de  flateurs ,  mais 
uerbe  t  de  de  bouffons  &  piatfanteurs  :  &  tel  e- 
f*f.       Ûftiç  vn  Nicefie,  lequel  voyant  que  les 

moufche^ 
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moufches  pojgnoycnt  le  Roy  Alexan- 
drcjor'  es  mains,tantoft  en  h  face  ,  il  di- 
foicO  que  ces  moufches  font  plus  excel- 
lentes que  les  a  u  trcs,pu  is  quelles  ont  ce- 
lée faueur  que  de  fuccer  t«>n  fang  heroïc* 
&  royal,6c  vn  autre  voyant  Dionifîus  riré 
à  Tefcarc  auecques  quelques  fïens  fami- 
liers,  le  mit  aufli  à  rue:  &  E>:onifîus  lui  de- 
mandant pourquoi  ceftoit  qu'il  rioit, 
pource ,  reipondit-ii ,  que  i  eftime  ce  que 
tu  dis  eftre  digne  qu'on  en  rte.  Vous  vo- 
yez encor  comme  les  comédies  tant  an- 
ciennes que  modernes  font  pleines  de 
ces  Gnatons  brigue-banquets,  lcfquels e«  Gnatons 
itansrecognus  &  comme  monlhez  au  brigue- 
doigt,itfautfuir  comme  iniupportables,  fanfuets. 
8t  gens  de  nulle  valeur,  aufquels  lbuuent 
on  donne  des  coups  de  ballons  fur  les  ef- 
paulcs,&  des  foufflets  au  vifage.  Et  tout 
ainlî  quVn  iîngc  ne  valant  rien  à  garder 
la  maif&n  comme  vn  chien^m  à  porter  lcsParang°n- 
fardeaux  comme  Pafne  &  le  cheual,  ni  à***  *"* 
labourer  la  terre  comme  fait  le  bœuf5fertjfygw:. 
feulement  pour  nous  faire  rire ,  &  endu- 
rer nulle  ihocqucries  &  battures ,  les  da- 
teurs aufli  n'ayans  rien  dhonnefte  en 
eux  »   &c  nefçachans  aucun  vertueux  fie 
profitable  exercice  >Vadonncnt  au  feul 
plaj/ii  do  yeux  &  des  oreilles  d'autrui* 
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fans  fefoucier  d.*  leur  propre  confufïon 
&vergongnc.  Senfuiuent  les  autres  fia- 
teurs  que  nojis  difons  lecrcts  ,  lefqueh 
fous  couleur  d'amitié  &  char  té  voue  auec 
artifice  s'infiuuer  en  l<i bonne  grâce  des 
hommes ,  &  auec  l'effort  de  leurs  fa  u  fies 
lailbns  les  font  tomber  en  plufieurs  fau- 
tes,rcmatquable$.  \, 

Cheval*  A  ce  que  ievoi,vous  nom- 
brerez  ceux-ci  entre  les  fupportables. 

H  a  n  n  1 9.l\e&  vrai.  Ch  e  y  a  L  .Et  ie 
feroi  daduisi  qu'on  les  rangeait  au  rang 
des  defîrable§^HAXN.PourquQi? 

Ch  e  va  L.D'autant  que  bien  que  tous 
blafment  de  bouche  la  ôaterie  »  Gr eft-ce 
que  tousla  louent  en  leur  cœur  &  pen- 
feç.  Etvousaffeure  qu'entre  tant  de  ci- 
tez, pays  &  nations,  oùi'aivefcu  &haté, 
ie  n  ai  enepr  trouué  cœur  d'homme,  tant 
v  *      fut-il^er  &  eftrange,  qui  ne  foit  attendri 
*        &  adouci  au  ion  des  pipeufes  paroles 
Twttper* dvn  flateur:& après vnelongue  experié- 
fonnfi*  ai- teit  me  fuisrefolutn  cela  que  toute per- 
me  à  eftre  fonne  de  valeur  &de  grand  efprit  fe  plaift 
fl*ttet->,  grandement  non  tant  à  flàter  f  qu'à  cftre 
flatee.  Vous  fçauefc  que  fi  vous  voulez 
remplirde  vent ,  &  me  difîex:  que  ie  fuis 
vji  puifsât  &fortluiteur,oubié  vnexcel- 
lct  Mufîcien>ie  me  penferoi  eftre  iniurié, 
veu  que  ces  chofes  pe  font  point  en  moi: 

•  ^  mais 


Digitized  by  XjOOglç 


DE    GVAfcZO.   LIVRE    I?  6$ 

mais  fî  vous  veniez  à  louer  mon  eferiture 
ou  mon  ftile,  &  façon  de  coucher  par  ef- 
crit  ,  ou  autre  cas  concernant  ma  profef- 
fibn^quoi  que  par  modeftie  ie  refufe  au- 
cunement cefte  louante  >  fi  eft-cc  qu  en 
mon  cœur  l'en  receurai  vn  grand  contenu 
tement  :  tant  pource  que  ie  me  perfuada 
que  tout  ce  que  vous  feaurez  dire  de  moi 
en  ceft  endroit  eft  plus  que  véritable,  que 
d'autant  que  naturellement  ie  fouhaae 
d'eftre  loué^Sc  fçai  auoir  leu  que  Thvixw-Themijh- 
ftoclcettanc  interrogé  lequel  propos  lui  de  cupide 
plaifbitle  plus  au  theatre,il  refpondi^ce-^wt/ir.  . 
lui  qui  raconte  mes  louanges;  a uffi  eft  ce 
defir  commun  à  tous  hommes  côuoiteux 
de  gloire,fans  confiderer  ni  mefurcr  leurs 
mérites  ,  fti  penfer  fi  auec  raifon  on  Louange 
dcvne  telle  louange^  ou  lî  à  tort  elle  leui  à  tom  aj 
cft  communiquée  ,   fe  lailTans  deceuoir^r^^ 
volontiers,  &  acceprans  ceft  office  d'ami* 
tié  eu  bonne  partie  ,  comme  fit  Démo- 
ûhene  ,  lequel  p  a  fiant  par  deuant  deux 
qui  portoyeut  Je  l'eau, &  enteadanc  com- 
me iL>  difoyent  cout  bas  entre  eux,  cettui- 
ci  eft  Demofthenc  Te  tourna  enarriere,& 
feleuafurla  pointe  de  fes  pieds  pour  e~ 
lire  encore  mieux  apperceu  >  comme  &il 
euft  voulu  dire  >  le  fuis  celui  là.  Mais 
pourquoi  parle-ie  de  Demoftheae.?Com- 

kèW  y  cn       clui  ^  augurer  leurs  ^ 
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rites  3  &  (ans  confïdcrer  ils  font  louez,  à 
tort  ou  à  droit ,  fe 'lai fient  volontiers  trô- 
per,&  acceptent  ces  louanges  en  bonne 
part  ?  Combien  au  contraire  en  voyons- 
nous,&  parauenture  fuis  ie  bien  de  ceux- 
là  qui  fe  contriftetu  grandement  &  fe  deC 
daignent  quand  ils  ne  font  point  flatez? 
Et  vous  dis  d'auantage ,  que  fi  vn  de  ces 
gnatons  &  flateurs ,  defquels  auez  parlé, 
entroitau  champ  de  mes  louanges ,  vous 
Thtajcn  me  verriez  deuenir  ce  glorieux  Thrafon 
patron  des  dépeint  par  Terence  ,  &  lefcouteroi  fi 
fots>  glo-  entcntiuement  que  ie  n'en  ferois  onc 
rieux.      faoul>me  faifant  a  croire  que  quand  bien 
ilferoit  flaccurenuers  les  autres,  il  ne 
fçauroit  lettre  en  mon  endroit;  &  lui  en 
f çauroi  bon  gré,&  vaudroi  que  durant  ce 
récit  cous  mas  anus  &  parens  fuffent  là 
prefens,pour  ouyr  chanter  mes  louanges. 
Celte  ci  (Seigneur Hannib al)  cltla. 
-    voyepour  s'acquérir  des  amis3&  des  hon- 
.     ,     ncurs  :  &  déformais  ie  cognoi  que  qui  ne, 
natmtj  ^ait  flater>  ne  fçafc auff,  conuerfer  parmi 
vecejjaire  ^  hommes  ;  &  ai  ouy  qu'vn  grand  fèi- 
a  £T€?^^r-  gneur  de  Frafice  difbit  à  fesamis,  flatez 
Jet  amcu  ^  ^  c>eft  Je  pjus  gran(j  pjaigr  qUe  Vous 

m°  -  ine  fçauriez  faire:car  il  ny  a'aucun  qui  ne 
fçache,routainfî  que  le  blafme  eft  com- 
mencement d'inimitiéjqu'auffi  la  lo  uaru 

«4. 
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gc  eft  vn  commencement  d'amitié.  Que 
s'il  vous  femble  que  Fadulation  fa^ 
cecheoir  l'homme  en  quelque  faute,  ie 
fuis  d'aduis  contraire  :  car  tout  ainfi  que 
lecœurcroift  à  celui  qui  eft  iuftement 
loué,  de  mefme  celui  qui  fêlent  recom- 
mander à  tort  &  fans  nul  mérite,  a  vn  re- 
mord en  fa  confeience  qui  le  poingt& 
lui  fait  cognoiftre  qu'on  lui  dit-la  men-  . 
fonge.Et  (fia  flaterie  eftoit  chofe  vicieu-  ****  P*** 
fe,les  pères  fages  &difcrets  ne  s'en  ferui-  f*H*& 
royent  point  à  l'endroit  de  leurs  tnfzmjews  *B- 
ni  les  maiftres  &  précepteurs  de  bon  iu-/*w  pour 
geraent  enuers  leurs difciples  ,  lefquelsfef  mcou^ 
bien  qu'ils  ne  fçachent  parler  fi  parfaite-  ra&*r  * 
nient,  ni  lire,ni  fauter,fi  eft-ce  que  les  pe-  bien  faire* 
res  &  les  maiftres  ne  laifîent  de  les  louer 
en  leurs  petites  a&ions,afin  de  les  encou- 
rager à  deseffefts  plus  louables.  Et  encor 
voyez  vous  que  nature  a  infufé  la  flate- 
rie iufques  dedans  le  cœur  des  petits  en* 
fans ,  lefquds  embraflent  &  baifent  leurs 
j>cres ,  lors  qu'ils  veulent  &  défirent  tirer 
ou  de  l'argent,  ou  autres  petites  cho- 
fès  de  leurs  mains  :  &  femble  encor  que 
lia  mefme  ijature  aye  enfeigné  ceci  aux 
pauures  mendians  leur  pain ,  lefquels 
nQUsempliflent  les  oreilles  de  voix  pi-  1 
toyablcs  &  flateufes  ,  afin  qu'en  l'han- 
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neur  de  Dieu  ils  obtiennent  de  nous  l'au- 
Orateurs  mofnc.  Aduifcz,ie  vous  prie,quels  font 
accouftret  les  plus  fubtils  &  accorts  orateurs, &com- 
lems  fala-  me  ils  accouftret  leurs  falades  auec  lliui- 
ples  auec  le  d'adulation,  &  nousenfeignent  les  mo- 
huile  d'à-  yens  d'acquérir  la  grâce  des  Princes  &mï- 
dkUtion.  giftrats  lors  qu'il  nous  faut  leur  faire 

quelque  requeftç.  -  - 

Amou*  le  ne  veux  encor  laifler  en  arrière  le- 
reux  gras  xemple  des  plus  diferets  amoureux,  lef- 
fitte/m.  quels  &  par  eferit  &  de  parole  appellent 
dame  &  maiftrefle  celle  qu'ils  aiment» 
-  k  tantoft  lui  donnant  le  nom  de  leur  amc> 

?leur  vie  &  efperance  ^  &  autres  tiltres  fla- 
teux&  pleins  de  faintife  :  l'enuoycncau 
ciel,nommans  Tes  bcautez  7  angeliques  & 
diuincs:leurs  dents  font  des  perles,  les  le- 
ures  de  corail,  &  les  mains  dyuoire  :  & 
{cornue  die  le  poète)  le  chef  d'or  fin  >  de 
>  neige  te  vifage  ,  d'ebene  les  fourcils  ,  & 
les  yeux  font  deux  eftoiles  flamboyantes. 
En  fui  le  monde^eft  plein  de  flaterie>&  a- 
uec  icelleil  fe  maintient  &  conferue» 
&eft  plus  ceft  exercice  en  vfage  que  ne 
{ont  les  barbes  pointues.    Et  vous  voyez 
tjue  tous  pour  viure  en  paix  &  repos ,  & 
fe  maintenir  es  compagnies,  s'entrefla- 
tent  non  tant  en  parlant ,  que  fe  taifant, 
.     de  forte  qu^ncor  qu'ils  voyent  le  ve- 

flement 
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ftcment  ou  de  leur  feigneur,  oi*  de  l'ami  , 
eftre  bien  net  &  poli ,  fi  ne  bifferont-ils 
pourtant  de  les  fecouërâuec  vn  pan  de 
leur  cappe,tôut  ainfi  que  s'il  eftoit  char- 
gé de  boue  ou  de  pouflierc  :  &  y  en  a  plù- 
fieurs,  lefqucls  tandis  que  les  autres  par- 
lent ,  quoi  qu'ils  ne  les  ef courent >  font  . 
neantmoins  fcmblant  auec  la  tefte    &  le 
feil  des  yeux  qu'ils  y  entendent  :  tafehans 
par  tous  môyens  auec  quelque  a£te  exté- 
rieur complaire  &  fatisfaire  à  VnmhCt  qui 
n'eû  autre  chofe  que  flaterie.  Vous  fçauez  Sopbiftes 
que  naturellement  nous  hayflons  les  fo- ^s pùUf 
phiftes  &  cauiliateurs ,  Se  ceux  qui  à  toutce  ^tis 
propos  s'eflforcét  de  nous  contredire*  ^  contredis 
trouuenc  à  tondre  furvn  œuf:  Sciugéons  rent  tQ^ 
pour  nos  amis  ceux  qui  fauorifent  &  con-  j0Hru 
Jentent  av  nos  difeoursfoit  pargeftes  ,  ou 
*par  parole  :  nous  leur  fortunes  bien  affe- 
&ionncz>&  hantons  auec  eux  vok>ntaire- 
mentracceptons  l'adulation  pour  humili- 
té ,  &l'accomptons  tellement  à  beneuo- 
lence,  que  nous  ellimcns  celui  qui  point  < 
ne  flate,ou  enuieux, ou  arrogant  Ôcfuper-     .     ,  ♦ 
be,&  eft  il  grade  nofxre  vaine  gloire,  que  Vame  K 
lors  que  Tommes  louez,biequ  il  nous  se-  , 
ble  que  le  los  furD|U«feérrce ,  fi  eft-ce 


cjue  nous  attribifliirceci  pluftoft  à  vne  fur 
abondâce  d'amitié,  qu'à  vne  vicieufe  fla- 
terie;&  n  oyez  iamais  aucun  qui  dçlmcn^ 

1  î 
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te  celui  qui  fc  fl.ite  plus  qu'il  ne  doit,ains 
enflé  d'vn  vent  de  gloire  &  de  vaine  per- 
fua(îon,luirefpondra  tout.ioyeux  :  Ta» 
jf     Ja*  «Jour  que  me  portez,  vous  fait  tenir  ce 
A qmaott langage •  Auec  railbn  donevn  certain  fla- 
4/tre  dtty  ^ur  eftant  exhorté  de  dire  verité>il  refpô- 
^  m  vente,  3^  qU*il  la  faut  dire  à  celui  qui  la  veut 
.    .        ouyr,  mais  qui  eft  celui  qui  defîre  qu'on 
vente  en-  jUJ|  parje  Vrayement  ?   Croyez,que  tout 
S'^^ainfî  que  la  vérité  caufehaincquela  fia- 
ne  p  ji*-  ter^e  engendre  Tamour,  &  fait  le  bô  fang. 
tene       je  veux  dire  d'auantage:  que  qui  ofteroiç 
mour'      la  flaterie  de  ce  monde ,  il  en  chafleroit 
par  mefrne  moyen  la  eourtoi/ïercar  pour- 
quoi ne  faifons  vne  grande  bonnetadeà 
vnnoftrc  ennemi,  Se  ne  donnerons  nous 
leboniour  à  celui  auquel  nousfouhait- 
tons  malauenture?Mais  que  voulez  vous? 
Il  faut  à  leur  imitation  ferefiouir ,  cliner 
les  yeux",  &  tromper  l'art  auec  le  mefmé 
artilïce:&  tout  ainfî  que  ceft  vice  de  con- 
tefter  opiniâtrement  contre  l'ami  aulfi 
cft-ce  vertu  &  gcntillefle  defçauoirlui 
ceder,&  lui  donner  le  pri^  &  aduantage* 
comme  en  vfaen  Boccace  Auichin  :  le- 
quel fe  laifTafit^amcre  au  ieu  des  Efchets 
à  fa  dame, il  cuùfftifouc  (l'icellej  &  ob- 


tint fa  bonne  grâce  par  lui  tan  t  defiree. 
De  manière  qu.efjiis  d  opinion  pour  ac- 
quérir 
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quérir  faucur ,  &  conduire  à  heureufe  fin 
nos  defleins,  que  c'eft  vertu  de  fça- 
uoirhaut-louêx  par  paroles,  &  par  fî- 
gnesdegeftcsles  faiâs  d'autrui,  &leur 
donner  ce  que  tant  ils  cerchent  >  &  de  fi  - 
tant. 

-  Hannib.  Veusauezfortingenieufe- 
ment  &do&emenc  loué  la  flaterie:  mats 
pource  que  mon  opinion  cft  du  tout  con- 
traires la  voftre»  afin  que  ie  ne  rcflemble 
au  flateur,ie  ne  veux  auffi  nf  oppofer  aux 
raifons  par  vous  alléguées.    En  premier  Ushirnt* 
lieu  ie  dis  ,  que  la  plufpart  des  hommes  fe  pUifa-t 
font  d'eux  mefines  flateurs.en  fe  faifanc  i p\M  en 
croire  d  eftre  ce  qu'ils  ne  font  point ,  du  l'apporte* 
quel  aueugWfcment  (ont  bien  fou ucru  ^cn  l'e- 
ofFufquezles  princes ,  ainfî  que  fuft  Do  fiYe  de  U 
mitian  ,  lequel  n'euft  aucune  crainte  ni  Verttâ. 
honte  de  fe  faire  appeller  Dieu  :  &delà 
vient  quVnflateurefcriuit  en  fa  louan- 
ge, ou  pluitoftenfon  vitupère,  ces paro- 
les.Ediâ:  de  noftre  Dieu  &  Seigneur.  A- 
lexandre  femblablement  s'eftant  laiffé 
entrer  ceftefrenefie  en  la  tefte  ,  &  n'e- 
ftant  pas  content  deftre  homme,  Roy,  Se 
d'auoirie  dltrc  de  Grand ,  voulut  encore 
eftre  appellé  fils  de  Iupûer,au  mai  &  de-      / — 
triment  de  ceux  qui  ne  lui  complcurenc 
en  cela  :  dequoi  fa  mere  fc  plaignit  di- 
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difant  quellcle  vouloir  mectie  en  la  di£ 
grâce  de  Iunon.  Mais  vn  certain  philofo- 
phe^lcquelnefçauoit  aucuneméc  flatrer 
femocquant  de  cefte  diuinité,&  voyant 
que  le  médecin  lui  appreftoit  en  vne 
fienne  maladie,  vn  certain  bouillon.  No- 
ârc  Dieu  (dit  il)  a  mis  toure  Tefperance 
de  Ion  faluc  en  vn  bouillonrde  là  pretiiét 
que  fî  facilement  ils  preftent  Torpille  aux 
haccurs>defquels  ils  Te  péfent  eftre  louez, 
&  non  flattez,fans  prendre  cfgard  fï  c'eft 
à  droit  ou  à  tore  qu'on  leur  donne  telle 
louange  :  &  par  ainfï  ne  faut  s'esbahir  fi 
les  flatteurs  font  tanc  agréables.  Mais 
ceux  qui  ont  l'entendement  fain  ,  &  qui 
iecognoiflrcnteuxmefmes,&{çauéc  quel 
eft  leur  mérite  ,  quoi  qu'ils  foyent  deii- 
y       reux  de  los&  réputation  fuiuât  ttnftinâ 
de  nature,  Ci  nefelaiflcnt-iis  abufcr,&  ne 
Louange  fjUffrcnt  volontiers  que  fauflementon 
tfwjfe  K'eft  les  loué  :  puis  que  la  faufle  louange  ri  eft 
que  mot-  auCrc  cas  qUC  mocquerie.Et  ne  penfc  que 
guette.     vous  f0yez  ^  defireux  de  vaine  gloire,  ne 
fi  léger  à  efinouuoir,que  fî  en  vous  louant 
ie  mefloi  quelque  flaterie  furpaflant  la 
raifon  &  la  veriré,  vous  ne  m'en  vinfliez  à 
blafiaicr,ou  manifeftement  par  parole,ou 
en  voftre  cœur  fecrettement. 
Ch  e  y  a  4.V0US  voici  &  a«aint,&  tou- 
ché 
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chécîe  vos  propres  armes  :  car  me  louant 
pourtel  y    qui  nefouffriroi  d  cftre  prifé  s- 
plus  que  ie  ne  mérite  ,  vous  m'attribuez 
vne  vertu  qui  n'eft  point  en  moi ,  &  vous 
mouftrczeftre  &  flateur,&  moqueur. 

Hannibal.  Ains  vous  mefnics  fe- 
rez feru  de  voftre  efto.c,d  autant  qu'ayant 
défia  dit  que  Ci  vous  cft.cz  loué  par  vn 
flaceur  vous  n'adioufteriez  foi  quclcon- 
.  que  3  &  ne  croiriez  qu'il  fccut  vfer  de  fla- 
terie  en  voflre  endroit  :&  ne  fouflffant  o- 
res  que  ie  vous  attribue  vne  vertu  que 
vous  niez  cftre  en  vous,  vous  eftes  conire- 
difantà  vous  mcfmcs,  &  faites  queie  fuis 
veritablc,&  non  flatcur  aucunemét.  D2-  v 
uantage  lors  que  ie  dis  que  ievousefti- 
mc  tel  que  ne  voudriez  endurer  deftie  • 
loué  à  torr,ceci  n'eft  point  louange,  ains 
vne  bonne  opinion  que  i'ai  de  vous:  lou- 
ange feroit-cebien  abfoluemét  fi  îedifois 
que  vous  eftes  celui  qui  ne  prefte  en  forte 
aucune  l'oreille  aux  fhecurs,  Et  parainfi 
nies  paroles  ne  fignifians  ou  entendans 
rien  de  louange  ,  ne  peuuentaufli  eftre 
interprétées  ni  receues  pour  flateric.  Ain- 
fi  donc  pourfuicant  mon  propos  >  ie  dis 
encor  que  l'homme  fage  ne  confent  oncP°tyPe/W* 
à  ces  fa u (Tes  louages  des  flateurs,lefqu elsbok  des 
fontferoblables  au  Polype,  lequel ain fi  fl*t#**s* 
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que  changede  couleur  félon  l'efpece  des 
ehofcs  aufquelles  il  s'accofte  :  les  fl  ateurs 
auffi  changent  d'aduis  &  d'opinion  (éion 
qu'ils  voyent  l'appétit  des  cfcoutans  eftre 
•  .    '     difpol'é,  &  c'eft  pourquoi  quelque  ancien 
aucheur  les  a  nommez  anciens  ennemis: 
d'autant  que  fous  la  douceur  de  leurs  pa- 
>  roles.ils  ont  vn  fens  amerjpoignantj&vc- 
nimeux  caché,  &couuert  :  defofteque 
l'hameçon  eft  endos  dedans  l'amorce ,  & 
Tlateur    je  ferpenc  parmi  les  fleurs:  &  relTemblenc 
rejfemble  [e  boucher ,  lequel  frotte  &  gratte  d'vne 
m   bon-  majn  ie  pourceaujafin  que  l'amufant  ai«- 
cher.       fi  ji  aye  ic  moyen  de  Vaffommer  de  ion 
matller& rnafluë  :  &  ne  profite  ici  dire, 
que  la  flatet  te  caufe  de  bons  efFefts,&que 

*■  l'homme  loué  fans  raifon  fe  r'aduile  & 
fente  vn  remors  en  fa  confcience:  d'autât 
que  le  flateur  accort  &  fubtiUccouftre  fi 
proprement  le  vertement  fur  le  dos  de  fon 
ami ,  qu'on  n'y  void  point  les  couftures 
apparentes:&  pare  fi  fubtilement  les  cho- 
fes  v  rai  femblables ,  qu'il  les  fait  teceuoir 
pour  vrayes;"Et  bien  qu'il  y  ait  eu  de  tref- 
excellés  hommes  qui  ont  deferit  les  mo- 
yens de  difeerner  l'ami  d'auec  le  fl  ateur, 
Le  monde  fi  eft-ce  chofe  mal-aifce  (ie  n'ofe  dire  inï- 
eft    plein  pomb!e)que  deparuenir  à  cefte  cognoif- 

defateHrs.  fance;tani  pource  que  le  monde  eft  plein 

de 
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de  cesbeftes  doiïieftiques,  que  d'autant 
qu'on  ne  peut  clairement  difcerner  ce 
mal  qui  a  la  icffcmblance  du  bien.  Et 
pourcedifoit  vn  fage  homme  >  que  tout  ^ 
ainfî  quele  loup  eft  fembiable  au  chien, 7*flN* 
auflîle  flateurrcftdu  vrai  ami  :  & qa'dfi**—' **• 
faut  fe  garder  de  faillir ,  afin  que  penfant aH £ hl*n> 
eftre  fous  la  garde  des  chiens ,  nous  ne  fo=-j*w  V 
yons  donnez  aux  loups  en  proye.Or  pofirfi1**™  ** 
le  cas  que  vousïentiez  l'odeur  de  la  faut- vra*  am$: 
fe  louâge,fi  ne  fentez  vous  point  en  vous 
ce  remard  duquel  auez  parlé  ,  d'autant 
que  cefte  louange  fainte  a  l'apparence  de 
vérité,  &  vous  cfiofferte  auec  intention  ~ 
que  vous  la  humiez,  &beuu;ez  comme 
iufte,digne  de  vous  ,&  fort  véritable.  Ve- 
nons ores  à  l'exemple  des  pères  3  lcfqueis 
vous  dites  qui  flacent  leurs  enfans,  pour 
les  animer  &  encourager  à  la  vertu:&  des 
enfans  au  contraire ,  qui  flatenc  leurs  pe- 
res  pour  en  tirer  quelque  douceur:ie  vous 
refpons  que  ces  deux  chofesfont  différen- 
tes :  la  première  n'eft  point  fiaterie ,  Veu 
quelle  n'encloft  en  foi  aucune  trompe- 
rie.  •  * 

Ch  e  v.Et  quoif  ne  deceuez  vous  point 
Feafant,fi  n'ayant  fauté  que  bië  peu  vous 
dites  qu'il  a  fait  vn  grand  faut?  Bmmt>  + 

Hannib.   Celle  tromperie  eft  bonne 

tromper* 

Se  tendance  à  vne  bonne  &  louable  fin,  J*'**. 
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&  pour  le  profit  de  celui  qui  eft  deceu: 
Médecins  ainiî  qu'encre  nous  médecins  fouuent 
a  quelle  trôpons  les  mahdes,leur  donnant  en  lieu 
fin  trom  de  \  in  du  iuft &  liqueur  de  grenade*. 
pent  les  Chev.  P^(Tczoucre>&  touchez  l'autre 
malades,  exemple  des  cnfans,ïcfqutis  flatent  leurs 
percs,  pouren  tirer  quelque  chofe. 
HAKNiB.Ilfaut^fii-encruisdcccu)  v- 
î  fer  ici  de  plus  fubtile  confédération  ,  & 

premièrement  fe  fouuenir  qu'il  y,a  des 
hommes  y  lcfquels  pour  entrer  en  grâce 
des  autres  louent  &  approuuent  tout  ce 
qu'ils  difenc>fans  leur  contredire  aucune- 
pieht:&au  contraire»d5autresfont  profef- 
fîon  d'eftre  conteftarcurs ,  &  de  s'oppofer 
/  à  cous  propos  à  ceux  aucc  qui  ils  difeou- 

rent*fbus  ces  deux  extrémité 2  tref  vicieu- 
fes  Entre  lefqueiles  y  a  vue  roye  moyen- 
ne,fuiuie  par  ceuxjlelqucls  fagement  fça- 
uent  en  temps  &  lieu,&  félon  leur  deuoir 
concéder  ou  réfuter  les  paroles  d'autrut, 
ainh  que  l'homme  de  bien  en  doit  vfer. 
Celui  gf«iFauc  encore  fçauoir  que  ceux  qui  contra- 
contmrie  rient  aux  autres  feulement  pour  foulas, 
aux    oif-doujçnt  eftre nommez plaifans,  mais  s  ils 
très  pour  le  font  pour  en  tirer  profit,  ils  font  vraye- 
le  /wyf/^mentflaceurs.  s_ 
eft    vray    Ccftc  diftinftion( comme  vous  fçauez) 
flftteur.    prouient  dVnbon  maiftre  :  &  fuiuanc 

laquelle 
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laquelle  faudra  appeiler  les  enfans  fia- 
tcufs.qui  careflTenc  leurs  pères  pour  en  ti- 
rer des  deniers. Mais  il  elt  befoin  de  haut 
.fer  vn  peu  noftre  efprit  en  ceft  endroir,& 
confiderer  que  Tentant  ne  peut  donner 
louange  à  Ton  pere  qui  furpaflel'amour  8c 
le  deuoir  naturel,&  que  le  pere  n'en  pen- 
fe  encor  mériter  d'auantage. 

Chev.  Il  eft  vrai:  maison  dit  commu- 
nément ,  que  qui  te  fait  plus  de  careflfe 
qu'il  ne  fouloit^ou  il  te  trompe,ou  defire 
de  te  deceuoir  ;  le  pere  n'eît  fi  aucuglé, 
qu'il  ne  comprenne  bien  en  ceft  endroit 
l  are  &  la  malice  de  fon  fils  vfant  de  cçftè 
âaterie. 

Hannibal.  Non  feulement  le  com- 
prend-il, ainsencor loue  l'intention  de 
l'enfantjaquelle  il  n'acompte  point  à  ar- 
tifice ni  malice  aucune,  comme  vous  fai- 
tes, pluftofty  prend  plaifir,  &  l'accepte 
comme  vertueufe,  &  comme  vne  fubtili- 
te  diferece  :   voyant  que  le  fils   fuit  v 
la  nature  maiftrelTe  de  tout,  quilui  zr\-$Ature 
feigne  de  s'humilier  ayant  affaire,  &  à  &t-tnwfai$t 
mander  auec  a&es  louables  &  afïeâion  M  t°HtmLi 
nez  ce  qui  nous  fait  befoin  ;   &  cognoi- 
ftre  que  celui  qui  veut  eûre  exaucé  faut 
qu'il  prie  ;  &  qui  prétend  entrer,  cou- 
uieiu  qu'il  heurte  à  la  porte.  Et  bien  que 
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Soyons  obligez  dçlouët  fans  ceflfeDicu 
Doftre  éternel  pere  ,  fi  eft-ce  que  la  lan- 
gue &  le  cœur  iomtsenfèmble  nous  ref- 
'  chauffent  d'auantage  ,  defirans  obtenir 
grâce  de  lui:&  pour  appaifer  fon  ir e3 n ous 
ne  rappelions  point  iufte,  feulement  a« 
uons  recours  à  fa  mifericorde  ,  ayansbe- 
fbin  d'icelle.  ! 

Et  fuiuant  ceftë  confideration  ,  auec 
raifon  nous  pouuons  conduire  >  que  ces 
.  façons  de  faire  ne  dôiuent  eftre  comprifes 
fo  uslcnomdeflaterie  ,  &que  lespetis 
enfans,  voire  ni  ceux  qui  ont defîa  dîfae- 
tion  ne  fçauroyent  ,  quand  ils  le  vou* 
droyent ,  vfer  d'adulation  enuers  leur  pe- 
rc.Ce  que  Pittaque(Vn  des  fèpt  Sagçs  de 
Grèce)  demonftra  clerement  lors  qu'il 
dit  >.  ne  crains  point  deflater  ton  pere. 
Pauvre     Quant  à  1  exemple  des  pauures  qui  de- 
flateurtx-  mandent  Taumofne  auec  des  fauffeslou- 
tféfabU.    anges,ievous  refponds ,  que  la  neceflïté 
s  n'ayant  point  de  loy>ceux~ci  font  aufïï  ex- 
cufables:  ibint  auepour  fedeliurer delà 
faim,  le  larcin  ère  paidonné ,  à  plus  forte  j 
raifonjPadulacion  eftenceft  endroit  per- 
mife  :  outre  ce  que  ie  neftime  pas  propre- 
ment ceci  eftre  flaterie. 

D'autant  que  ie  flàieur  n'exprime  onc 
&  neceflué  deuant  tout  le  monde  y  aîns 

ttfdbe 
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i  tafch  e  de  la  cacher  auec  artifice ,  &  faire 
qu'vn  autre  foie  cfmeu  à  lui  faire  quelque 
courtoifie. 

Auec  celle  raifon  mefme  ie  defens  l'o- 
rateur lequel  ©uuertement  fait  fa  reque- 
0e  au  Prince  &  au  magiftrat  ,  fur  ce  qu'il  t 
defïre  d'obtenir,&  ne  le  peut-on  blafmer 
plus  que  celui  qui  dit  ,  donne  toi  garde, 
car  ie  te  veuxfrapper,enrant  que  comme 
ceftui  defcouure  fon  intention,  &  donne 
loifîr  à  fon  ennemi  de  fe  préparer  pour  la 
defenfe:  l'orateur  auffi  n'entre  iamais  en  °J*f*w 
lice  que  le  iuge  ne  fçache  bien  ce  qu'il  &*ug* 
dcmande,&  ce  qu'il  doit  faire,&  qu'il  ifU*9***?*** 
magine  tous  les  moyens1,  dçfquels  l'ora 
teur  s'aidera  psur  Pesbranler. 

Il  refte  le  dernier  exemple  qui  eft  ce- 
lui des  amoureux,lefquels  font  contens 

!  de  vous  confefler  qu'ils  font  flateufs:puis 
qu'vn  mien  predeceffeur  efcr/uantle  de- 
monftre  allez  lors  qu'il  dit,  que  fi  vo- 
ûre  mieux  aimée  a  le  nez  plat  camus ,  & 
efcrafé,l'amaBt  l'appelle  aimable  :  fi  a- 
q  u  ilin.il  la  dit  feigneuriale:fî  elle  eft  bru- 

»e,il  l'eftime  forte,  &  virile.  :  fî  blanche*.  , 

la  difent  defeendre  du  ciel  :  oiais  ce  n'eft* 

£as  merucille  ,  puis  que  les  amans  n'ont 
>y  aucune  ni  contrainte  ,  &  ne  pofle- 
dcxitlcui x^jeur  mtfrae ,  ainfî  que  dit  no- 
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firc  poète  difant,  .  *~ 

Les  fms  régnent,  &  la  raifon  eft  mort  ts.  • 
Et  tout  amfî  que  l'aimant  eil  flateur 
delachofe  aimee,ainfi  elle  flatte  foi  mef- 
Fable  <2#mc:n'y  ayant  femme*  tant  foîtelle  diftor- 
corbem   me>quis>oyanc  appeller  belle,  ne  Te  le  fa* 
#  du  re-  cc  à  croire,ou  ne  penfe  que  fon  amant  la 
nardacco- t\ent;  poux  telle  :  &  tout  ainfi  comme  le 
modee-  #  corbeau  adiouftant  foi  aux  paroles  du  rc- 
V amants, aardi  fclaifla  rauir la  proye  du  bec,  plu- 
(fffa  ^-  /îeursmdheureufes  auftl  ont  fenti  à  leur 
me.        dam  les  flateriespipeufes  de  ceux  qui  les 
*     ont  deceuësjd'autant  qu'efmeuës  du  venc 
\  des  louangèsjpon  moins  que  la  plume  eft 
tranfportce  du  vent ,  elles  fe  font  laiffeés 
monter  fï  haut,  que  ne  pouuansplus  fe 
fouftenir,font  cheucesà  terre >  &en  cefte  , 
defcheute  elles  y  ont  laifie  l'honneur  :  & 
eft  ans  au  parauant  dames  d'elles  mefincs, 
elles  font  deuenucs  les  efclaues  d'autrui. 
Mais  pour  vous  fat isfâire  quant  à  la  cour- 
toise que  vousalleguez.de  laquelle  nous 
vfons.faluanc noflre  ennemi  ;  ie  vous  di- 
-    '  rai  qu'il  ne  faut  reccuoir  comme  fimplc  & 
droit  celui  qui  nous  dit  paix  foit  auec 
vous:  d'autant  que  tels  hommes  méritent 
plus  le  nom  de  fainfts  &  fïmulez,  que  de 
flateurs. 

Ch  £  va  l.D  me  femble  que  vous  don 
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nez  diuers  noms  à  vne  mcfme  chofe,  puis 
que  la  fimuiation  eft  concurrente  auec  la 
flatcrie-  Hann,  le  mets  celle  différence 
qui  eft  entre  le  genre  &  fon  cfpece  :  car  il  ^om  fi~ 
eft  vrai  que  celui  qui  flateil  feint  &  fimu^^w 
lermais  tout  lîmulateur  neft  point  flaccur  n'eft  point 
&  pour  mieux  vous  le  dechrer ,  je  mcuftztew* 
en  auant  vn  combatanc ,  lequel  feint  de 
fraper  fon  ennemi  fur  la  tefte,  &  foudain 
il  tourne  fon  coup  vers  la  iambe,ou  autre 
partie  du  corps:  dcjceftuy  vous  direz  bien 
qu  il feint,mais  non  pas  qiùl  flate  fon  ad- 
uerlàire.  /  ». 

Chev.ÏI  eft  vrai.  Han  N.Les  vaillans 
capitaine*  auffi,ne  trompent-ils  pas  leurs  **9**& 
ennemis  feignâinsde  prendre  vne  route, £uerre 
ëc  prennent  vne  autre  voye?  Et  n'obtient-  ™ntnm 
on  pas  les  victoires  plus,  ou  moins  autant  V*e**  for 
auec  lesjrufes  de  guerre  »  qu  auec  la  force  ce  *e%  ar*L 
des  armes?  Ce  neantmoins  ces  fi  fiions  ne  me5K 
caufent  blafme  ,  ainsfontaccroilfemenc 
d'honneur,  &  de-gloire  à  celui  qui fçait 
s'en  aider  à  propos.  , 

Et  non  feulement  fe  feindre  eft  permis 
entre  ;  les  ennemis  ,  maisencor  vers  le? 
amis  mefme  ,  pourueuquela  chofe  ne 
leur  /bit  préjudiciable:  corne  pour  exem* 
pie ,  fi  ieftoy  conuié à  voir  iouët  vne  co- 
médie ou  autre  ieu  &fpedacle,  &  que 
ic  n'eufle  deftr  d'y  aller ,  ie  feindroy  d "c- 
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jftrc  mal  difposé  :ou  lî allant  dcnuiâ: ,  ie 
ne,  vouloi  eftre  cogne u ,  ic  tournerai  les 
yeux  en  la~tcfte>  ou  feroy  femblant  d'e- 
d  cftre  boiteux, 
tldter  PS    Vous  voyez  donc  comme  le' fcindreTe 
J  -j    $t  peut  amplement  eftendre  &  s'accommo- 
Jmx!     der  *  ferles 'fins  fcdiuerfes  chofes:  là  es 
•  ^     le  flater  eft  plus  reftreint  corne  contenu» 
fous  la  feinte  t  ainfî  que  Tefpece  fous  fon 
genre:&  de  \i  ie  veux  conclurre,  que  tout 
ainfi  qu'il  neft  loifiblede  feindre  en  fla- 
tam,à  caufe  que  cela  nuit  au  prochain,eft 
.  ilneammoinso&royé  dcfcindre,fansen- 
»    courir  en  aucun  vice,  pourueu  que  ce  (bit 
fans  Tintereft  de  fon  prochain ,  &  fans  in- 
tention d'ofFence*  perfonne. 
Amtfeint    *e  confeffe  bien  que  celuy  qui  feint  de 
extrême-  *w*tt  vn  autre  aueç  intention  de  le  de- 
ment  vi-  «uôir>ou  luy  porter  nuifance^côniet  vne 
deux,  &  8ran<k  faute,&  qu'il  eft  extrêmement  vi- 
pire  mm  c^eux^  que  le  phiiofophe  le  dit  eftre  pi- 
faux  m*  ÏC^UQ  ce*ui  4ui  coigne  de  la  faufe  mon- 
rftyevrs.  n^Y^  vcu  <lue  l'amitié  ne  peut  auoir  lieu 
'     *~  où  J  y  a  delà  feintife.  Mais  fî  par  courtoi- 
se iefalue  vn  mien  cognoiflant  fansTay- 
mer ,  ie  ne  dois  pourtant  eftre  appelé  vi- 
cieux ,  d'autant  que  ie  Tai  pluttolt  hono- 
ré par Ciuilité,  quepour  luyjmonftrer  au- 
cun figne  d'amour-Outre  ce,vous  fçauez 
«lue  le  monde  keft  plein  d'hommes  mc£ 


chans ,  lefquels  à  bon  droit  nous  haïffons 
à  caufe  de  leurs  fauçés  :  fans  qu  il  foie 
trop  feurde  dtfcouurir  Cefte  noftre  hay- 
ne  :  &furcepoinâ^ilmcfouuientque 
plulieurs  s  entre-aymenc ,  qui  ne  s'entre- 
porcenc  point  d'honneur  ,  comme  les  en- 
fans  ,  lefquels  font  bien  aymez  >  mais 
non  pas  honorez  de  leurs  pères ,  &  mères.- 
&  au  contra  re?plufieurs  s'entrefont  hon- 
neur qui  ne  s'ayment  aucunement,  corne 
en  aduienc  à  aucuns  feigneurs peu  agréa- 
bles à  leurs  fubiets,ou  aucuns  chefs  de  iu- 


porte   _  ^v 

c'eft  pourquoy  nous  ne  pouuons ,  &ne  totin  e 
j  deuons  faillir  dvfer  de  courtoiiîe,&  ciui-  u'rs  vm- 

i  lic&ayans  plus  d'efgard  à  noftre  deuoir 
l  qu'au  mérite  d'autruy:  tellement  que  fi 

)  ou  nos  inférieurs  ,  ou  efgaux  nous  fa-  y 
\  lu^'nt,  nous  fomraes  obligez  de  leur  ren-  * 
r  dre  le  faluc  par  cou  r  coi  fie;  fi  ce  font  Prîtt- 
3  ces ,  ou  magtftraîs,  ou  autres  plus  grands  - 

ii  que  nous,ilfauc  que  les  honorions,  que  lî 
j  rarflPedion  y  contredit ,  au  moins  que  ce- 
i  la  fc  face  pour  la  reuerenec  qu  on  doiti 

>  leur  eftat  &  authorité.  Il  me  le  m  b  le  vous 

>  auoir  fuSfammciu  efclairciela  diffèrece 
l  qui  eff éîitie  ater,&  feindre:Et  reuenanc 

aux  Eaccurs  y  ic  dis  qu'ils  font  4\*natti« 
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rel  très  mefthant  &  venimeux.  Enquoy 
que  (comme  die  fcft)  il  Toit  fore  difficile 
de  dilcerner  l'amy  d  auec  le  flateur,fî  fauc 
il  prendre  gnrde  que  communément  les 
grands  font  flnez  p?r  les  inférieurs,  &  de 
tant  plus  ils  ont  le  temps  à  fouha»t ,  tant 
plus  abondamment  Tententils  la  pluye 
des flateurs  à  leur  fuite,  le fq uels fe reti- 
rent volontiers  es  lieux,  d'où  ils  efperent 
retirer  quelque  profit  Et  de  là  vient  que 
les  Prince*  font  aflaillis  &  afliej>ez  par 
'Enfant    CCS  ma^ns  e^Pr»rs  :  pource  difoit  Carnea- 

â    la  rien  apprendre  parfaitement  ,  finon  pi- 

QÎ401  $  e  lU  i       i  i»  «  r 

?       J    quer  les  chenaux  :  d  autant  que  les  gou- 
Tf  *      uemeurs,  les  eferimeurs ,  &  autres  leurs 
m* titres  ne  s'eftudient  qu'à  leur  complai- 
re &  leur  faire  croire  qu'ils  font  très  ex- 
perts és  chofes  qu'ils  ne  fç.iu«nt  point' 
*v  mais  aufll  n'aduient  à  piquer  vn  cheuah 
Chenal    d'autant  que  ceftebefte  ne  fçait  point  fla- 
maifire    ter  f  Se  ne  refpe&e  non  plus  le  grand  que 
qui  ne    *e  petit  ,  &  **Û3  'ne'fçaucnt  febien  tenir 
fiait  fia-  dtlfus,  ils  ne  fuillent  à  les  ietter  par  ter- 
fer.  P**  a'n^  kilt  fe  garder  de  tels  nouâ- 
mes ,  tant  pourec  qu'ils  font  nui(îble$> 
que  pour  eftre  dcfplaifans  à  Dieu.  . 

Aufline  fçauroy-ie  fren  iuger  lequel 
erre  le  plus  ,  oueeluy  lequel  mcfdi- 
faatblaûne  les  bons  ,  ou  qui  en  flatta  n: 

lgué 
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loue  les  mefckans.    Bien  fçai  que  long 
tempsai'ai  appris  que  Dieu  fe  defplaift 
infinemeiu  ,  oyanc  blafmer  vn  fien  fem- 
blable  %  ou  louer  vn  difîemblable  >  &  n'y 
a  point  dcdoubte  ,  que  lors  on  excède  au 
vice  ,  quand  on  loué  en  l'homme  ce  qui  les 
do'teftre repris  ;  cequi  eft aifez, âçdirém0/chm$ 
par  ccllesécéce  du  Piopliete  qui  dit>mai  &  blaf- 
heur  fur  vous-qui  appeliez  le  malb  Qï\yïkmerlcs 
le  bien  mal  :  &ces  dateurs  font  fembla  bonscom*. 
Mes  à  ceux  qui  mectét  vn  cou  (Un  &  oreil  bien  exe- 
ler  fous  la  cfefte,  &  la  plume  molle  fous  hcrable. 
corpsafin  de  vousf  urc  endormir.  Ceux 
là  encor  e  rrent  gtiefuement ,  qui  flarerit 
pour  nuire,  imitans  en  ce  la  ludas  trahi!-  ^tidcutYAi 
fane  noftre  Seigneur  ;  &  po'rçe  eft  il  er  firede  le- 
■  cric  que  plus  doulces  font  ï<iîb\çffwçtfaChrift 
,  '  de  l'ami  >  que  le  baifer  de  l'eaaç mi  i  c'eft 
I   à  dire  >  du  dateur  :  &  en  foin  me  louer  ce 
:   qui  eft  mal  fait  eft  a&e  de  dateur,  de  trô- 
s   peur,& cfpece  de  trahifon  s  &  peur  cela 
doit  eftre  très  recommandé  l'Empereur 
,    Stgtfmond  ,  lequel  oyant  quVn  certain 
,    effronté  Tappelioit  Dieu   lui  bailla  vn 
j    foufflet>  &  ce  dateur  luidifaiK  pourquoi 
,   me  battez  vous  Empereur  :  il  lui  refpotl- 

dit,pourqtioi  me  mords  tu  dareu  ? 
f       Cheval.  Tuis  que  nie  faites  veoir 
que  les  dateurs  font  fi  abominables  ,  & 
auifibles ,  que  vous  dites  ,  ieferoi  donc 

■ 
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«faduis  qu'on  lesenregiftraft  au  nombre 
des  infupportables. 

Hannib.  Non  pourrant  nous  les  af- 
ferrons  à  table  parmi  les  mefdifans  &  au 
rang  des  fupporcables  :  &  les  acceptans 
tous  les  deux  pour  amis  nous  garderons 
d'eux  comme  de  nos  aduerfaires  >  armans 
noftre  chef  dVne  mefmebourguignote 
qui  nous  couure  les  oreilles,  contre  leurs 
brutales  ,  &  dommageables  paroles  :  & 
nousfbuuienne  que  celui  qui  croit  vo- 
•   lontiers  vn  flateur,eft  femblablc  àla  bre- 
$rel#fômbi$,qui  donne  auloup àterter  :  &imice 
nmtatet  celui  qui  met  la  ïambcdeuant  à  vn  autre 
tir  au      quivouloit  lui  appofer  le  pied  pçur  le 
Uup        faire  cheoir  :  &lors  que  vous  oyez  ces 
deuxblrfonneurs  vous  haufler  iu(qu*au 
ciel  par  leurs  flateries  ,  priez  les  que  par 
courtoi/îe  ils  vous  laiflent  en  terre  ,  leur 
difant  qu'ayant  befoin  de  louange  ,  vous 
v  fçâuez  bien  vous  louer  vous  mefme  :  ou 

bien  faites  comme  vn  gentil-home  mien 
amUequel  ayant  longuemcnt,&  patiem- 
ment efcouté  vn  certain  effronté,  qui  Pa- 
«oit honoré  dVn  beau  &  riche  chapeau 
delouanges  f  &  tiltres de  gloire  outre 
mefure,  en  fin  lui  dit  :  le  ne  fçai  ores 
que  ie  puifle  faire  de  ces  vos  louanges: 
car/ïie  les  reiette  ,  ie  vousaccufe  de  fla- 
terie  :  &  les  acceptant  ic  tombe  en  vaine 

gloire 
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gloire  :  départons  les  donc  en  bons  amis, 
&  compagnonsâ'en  prendrai  la  moitié,& 
vous  prendrez  le  rcfte  pour  voftre  peine. 
•  •  Cheval.  Ce gentil-homme,pourne 
perdre  le  titre  de  diferec ,  ne  deuoit  acce^ 
pter  rien  de  ces  vaines  louanges^ams  plu- 
ftoft  reietter  le  toux  comme  chofe  mefpri 
fable. 

Ha  n  n  i  bu  Plu  ftoft  feitilPa&e  dVn 
homme  de  bon  iugement  »  veu  qu'eftant 
la  flaterie  prefque  toufioursentremeflec 
de  queque  vérité,  il  fut  fage  acceptant  la 
vérité  ,  &  laiffant  au  flateur  la  menfon- 
ge.  Cheval,  Voftre  opinion  me  plaift 
couchant  le  refus  qu'il  nous  conuient  dô- 
ner  auxfaufes  louanges.Mais  fur  ce  poinft 
il  fe  prefente  à  moy  vn  doubte,  fi  eftanc 
quelque  fois  incité  non  feulement  da- 
mour ,  mais  d Vne  ôccafïon  belle  &  opor- 
tune ,  ie  vous  donne  à  voftre  face  *  quel- 
que vraye  louange ,  qui  foit  légitime  >  & 
fondée  fur  quelcune  de  vos  notables  qua 
litefc  fî  voftre  deuoir  fera  de  la  refufer, 
ou  de  la paifer foubs filence* .  Hannib. 
Paurcc  que  le  taire  >  feroit  vn  figue  d  or- 
gueil ou  de  légèreté,  ieme  refoudrois 
auec  vue  humilité Chreftienne ,  de  vous 
refpondre,  en  rapportant  ces  louanges  à 
Dieu,  comme  à  la  fource  de  tous  biens: 
ou  bien  auccques  quelque  modeftie  mo- 
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raie  ie  tafchcrois  de  diminuer  quclquc 
peu  mes  louanges,  en  vous  enfaifant  par- 
ticipant &  compagnons  la  manière  que 
fit  ladis  ce  grand  Opitamç  Pyrrhus ,  le- 
quel retournant  de  la  guerre  auec  vn  fou 
dain  &  tref-heureux  fuccez,  &  ayant  que 
fesfoldars  l'appelloycnt  Aigle,  leur  ref- 
pondit ,  Si  ie  fuis  Atgie ,  vous  en  elles  la 
caufe,puis  qu  auccques  vos  bras  &  vos  ar- 
mes, ainfî  qu'auecqu  s  des  aifles.vous 
mauez  efleué  >  &  fouftenu.  Mais  il  me 
fembltfeftre  temps  désormais  de  fortir  de 
la  conuerfation  des  flateurs,&  de  conclur 
re  que  bien-heureux  éft  celuy  qui  ne  fla- 
te  perfonne  ,&qu.inefelaifTepo\nt  cha- 
touiller ni  vaincre  par  les  flateurs,qui  ne 
trompe  aucun,  &  n'eftdeceu  ,  qui  ne  fait 
mal,  8c  ne  fb  uffre  qu'on  lui  face. 

Ch  e  v.Puis  que  l'ami  &  le  flateur  font 
fi  conformes ,  qu'à  peine  les  peut  on  dif- 
cerner  i*vn  de  Tautre:vous  me  feriez  plai- 
firde  m'enfeigner  comme  ie  dois  me  cô- 
porter  pour  n'eftre  point  tenu  pour  fli- 
v  téur.    Hannib.  Il  y  a  deux  moyens, 

Tvn,  que  iamais  vous  ne  louez  vn  hom- 
me en  fa  prefence  ,  qui  eft  vnvicedu- 
*    quel  peu  de  gens  s'abftiennent ,  &  igno- 
ilefdire   rent  la  fentence  du  Poète  Grec  qui  dît: 
m  Vakfen  Celuy  qui  mefdit  de  moi  en  monablen- 
g  cc'j  ne  me  fait  point  de  tort  :  8c  qui  me 

loue 
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lofië  en  ma  prefetice  d'tmat  de  moi 
M  iis  d'autant  quily  a  des  hommes  qui*0"*09*** 
vous  eftiment  leur  ennemi  (  comme  à'vtrefenc€m 
auezjfî  vous  ne  les  louez  &  vous  tiennec 
ou  pour  orgueilleux  ou  plein  d'enuie  :  ii 
conuient  (e  gouuenfer  a  aec  ceux-ci  dv- 
nc  ancre  fortc&faire  comme  le  chien  en 
Egypte  qui  boit  dédis  le  Nil,&  tour  fou* 
dam  s'enfuie  :  c'eft  à  dire  >  faut  que  vous 
déclariez  fçauoir  ,  &cognoiftre  quels 
font  leurs  mérites  »  &  cependant  vous 
exeufer  de  les  louer  en  leur  pref6ce  pour 
n'encourir  le  tflccc  de  flateur,  les  laiflanc 
auec-cepeu  defucr^,&dc douceur  pour 
leur  fa?re  bonne  boucha  Chkv.  Auez- 
vous  Vautres  gens  pour  mettre  auprès  de 
ces  fupporcables ,  lefquels  il  ne  faille  ni 
fuyr,  ni  recerchet? 

hannibal.    le  vous  ay  deCia  die  \ 
qu'au  vice  de  flaterie  eft  oppofé  celui  de 
contradiftion;  pource  fuis-ie  d'aduis  qye 
nous  parlions  de  ces  contentieux  &con  - 
tredifans ,  lefquels  d  vn  efprit  hagard, re-   :    a  .1 
uefclie  ,    &bcftials'opp«>fent  auxopi-  UetiX® 
nions  d'autrui  >  &  veulent  en  tous  lieux»  c*n  re  $~ 
&  temps,  &  auec  toutes  perfonnes  auoir/^f  covt~ 
lcdcffjs,  comme  l'huile  par  dcflus  l'eau, 
ne-fe  foucians delà  haine  ,  ou  mûçuo+r******* 
lence d'aucun, quelle  qu'elle  puifle eftre. 
Chey.  Quoi  que  i'abhorre  ks  façons, 
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&  la  hantife  de  ces  hommes",  fimefou- 

uienr-il  de  les  auoir  oui  louer  par  vn  ver- 

...  tueux,  &  honorable  Gentil-hôme,  difant 

r     fi*  -  que  ce  font  des  efprics  gaillards ,  &  voya- 
is»* èfron  1  r  c       \  r  - 1  • 
3      J     gers  ,  qui  le  formaufent  contre  les  opi* 

U\  *1lè    nxons  ^e  ekafeun,  8rqu\ï  ireax  on  preûe 
.„  l'oreille  auec  plus  d'attention,  &  de  mer- 

meruet  e  ueiUe  qu^ux  autrcs.Et  vraiemenc  fi  auec 

qu  autres.  jong  difeours  vous  me  prouuez  que  îe 
foleii  eft  cler  &  luyfant ,  Se  qu'il  nous  re  - 
chauffe ,  vous  m'ofterez  tout  auffi  toft  le 
defîrdevous  efcoutp  ,  ne  me  voulant 
rien  dire  "de  nouueau  :  mais  fi  vous  en- 
crez en  lice  pour  maintenir  que  ceft  aftre 
eft  obfcur  ,&  froid  ,  Dieu  fçait  comme 
vous  refueillerez  mes  efprits  ,  &  les  atti- 
rerez à  vo  us ,  les  rendan  t  enren  tifs  à  vous 
ouyr:  Ainfi  fort  à  pr6>pos,comme  vn  Phi- 

/  Iofophe entendit  quvn  certain s'appre- 

ftoit  à  déclamer  fur  les  louanges  de  Her- 
cule,il  dit  :  Et  qui  efï  celui,  quileblaf- 
me?  Au  contraire  confiderez  auçc  quel 
gouft,  &  quelle  admiration  on  lit  les  Pa- 
radoxes de  plufieurs  autheurs  ingénieux 
~& fubeils,  &  mefmement  ceux  quilouenc 
ou  la  pefte  ou  lagrande  vérole.  Que  fï 
vous  dites  que  ceci  eft  pluftoft  l'office 
de  quelque  Poète  capricieux  Scfantafti- 
que,que  dVn  autheur  grauc  &  ferieux  :  il 

Fauorm  voys  fo u uiendra  combien  Fauorin  Phi* 

Iofophe 
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lofophe  aefté  eftimé  feulement  pour  le  4  f$n  r*' 
renom  qu'il  a  d'auoir  par  plufieurs  raifôs  comman- 
&  remarquables  louanges  r^rommandee  *e  fie 
la  fievre  quarte,  laquelle  neantenoins  au- ure  V**** 
cuns  fouhaitent(comme  grand  malheur) t€- 
à  leurs  ennemis  ;  pourtant  l'cfttme  que 
l'excellence  &  l'admiration  gifent  es  cho- 
fes  difficiles  :  &  voi  qu  entre  vous  Phiio- 
fophes  allei  aux  difputes  ,  où  en  conte- 
ftant,  &  yous  entre-aflaillent  auec  diuers 
argumens  >  vous  foufteinex»  le  plus  fau-  > 
uentjdes  concluions  fïngulieresl&  cfloi- 
gnees  de  vérité  :  tellemeut  que  parce 
moyen  ce  gentil-homme,  duquel  ie  vous 
parle  ,  tnettroit  pluftoftees  contredifans 
parmi  les  defîrables  ,  qu'aurang  des  fup- 
portables.    Hann.  Quantàmoi,ceux 
que  venez  de  nommer  ,  ie  les  mets  fans 
nulle  contrediûion  au  nombre  des  défi- 
rablesSc  vertueux,&  ne  méritent  le  nom 
de  contentieux:  car-bien  qu'ils  s'efloignét 
de  la  vérité  ,  fine  fortentilspointdela 
raifon  apparente  :  &quecequ,auec  la 
paiole  ils  louent  *  ils  le  blafi»ent  en  leur 
cfprit  >  nepretendans  autre  fin  de  leur 
pourfoite  que  monftrerlafubtile  viuaci- 
té  de  leurs  entendemens,non  qu'ils  ayent 
telle  opinion  que  celle  qu'ils  défendent, 
Seferoit  vne  grande  folie  de  croire  que 
Fauorin  eut  prinsplaifîr  dauoir  la  fievre 
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quarte,m  les  autres  la  pelle  ,  encorque 
*  pnr leurs eferits  illes  ayent.louees.  Mais 

ceux  que  rappelle  contentieux  font  or- 
dinairement gens  de  lourd  efprit,  eftant 
vn  prouerbe  ancien  qui  dit  ,  que  le  vice 
de  contredire  eft  propre  aux  infenfez  :  & 
partant  ceux  ci  s'oppofent  à  la  vérité ,  ou 
par  ignorance  ou  par  obftmation,  &  font 
Hereti-    femblables  aux  hérétiques,  lefquels  bien 
ques,con-  que  foyentconuaincus  parraifons  inuin- 
tentieitx,  cibles,  fi  eft  ce  qu'ils  ne  veulent  point  ce- 
opiniâtres  àer,ni  fe  rendre,  &  appaifer:&  ceveoneen- 
tieux  font  profelfion  d'embraffer  là  rai- 
fon  &en  ont  a  tout  le  monde  ,  &  contre 
tous  ils  perdent  leur  caufe  :  car  n'ayans 
plusdebafton  pour  fe  deflfendre  en  dif- 
courant,ils  montent  en  colere,&  veulent 
'    ou  crians,  ou  blai]>hemans,ou  menacans 
s      &  auec  arrogance  emporter  la  vi&oirei 
&  leur  aduienc  fouuent  que  fe  rencontras 
auec  des  hommes  de  pareille  humeur ,  ils 
^   viennét  de  queftions  de  peu  d'eflFeâ:  à  des 
querelles  capiuies>&  mortelles.Et  quant 
à  ce  que  dites  des  Philosophes  difputans, 
ievous  refpons  qu'il  eft  loifïble  &con- 
uenablcnon  tant  deux  qu'à  tous  autres 
Qytefttons  hommes  difeourans  &  difputans  enfem- 
i$  dijpu-  l)le,dc  queftionner  &  auoir  contention, 
tes  necef- &  i celui  eft  plus  louable  qui  fouftiènt  la 
/ mes.  .  parçic  plus  difficile  :  &  s'ils  difeordent  en 

paro- 
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I  paroles,(î  eft-ce  que  L'amitié  ne  fe  diflouc 
entre  eux,  ains  d*vn  cemmun  accord  ils 

1  cerchcnt  la  vérité  :  tout  ainfï  que  ceux  f 

1  qui  font  des  cordes,  defquels  izçoitqucteurs  em- 
IV  n  torde  dVn  cofté,  l'autre  de  ï autre,  Udfa\> 

1  rincent ibn  neintmoins  des  deux  3  &la*«*£M- 
findei  œuiirc  tend  à  vne  mefme  chofe.  diers.. 

1  D'auantage  il  y  a  des  fins  &  ltttiites  es  di- 
fputes,  qu  il  neftloifîble  dVutrepafll^ 

1  qui  ne  vou droit  perdre  le  nom  dedifpu- 

1  tant,  8£ s'acquérir  eeluy  de  contentieux*  . 

!  &  Sophifte,  &lefqucls  alors  tombent  au. 
defaftre  de  ces  rrialheureux>qui  pouf  trop 
s'adonner  à  contredire  ,  perdent  lafanté  • 
de  leur  entendement:  &  tout  ainfî  qu'en 
trop  fubtilifant  les  matières,  on  les  rompe 
&  mec  en  pièces ,  pour  trop  quereller  on 

1  vient  aufli  à  perdre  la  vérité  recerchee. 
^  Par  ainfi  ceux  là  font  appeliez  cônten* 
tieux,  lefquelsnon  aucc  de/îr  de  difpu- 
ter ,  ni  d'exercer leur efprit ,  pluftoft  par 
melpris  &arrogammentdifent  deseho^  ^* 
les,  lesquelles  ne  font  pas  feulement  fali- 

»  fesy  ains  n  ont  apparence  quelconque  dé  ^ 
raifon  ni  de  vérité. 

Chb  v  a l.D'où  penfefc-  vous  que  pr#-»  - 
cède  ce  vice? 

HANN.DVne  m  ère  ayant  deux  enfans? 
affauoir  de  l'ignorance  &  de  l'amour  de 
foy  mefme,  Se  de  la  perfuaiïon,  d'où  a<k  ; 
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u:ent  que  ceux  qui  ne  fçauent  Tien  pensas 
tout  fçauoir&cncendre,  efti ment  leur 
ignorance  eftre  vn  parfait  fçauoir  &co- 
gnoiffance. 

Toleflqm  Chev.  Le  premier  figne  monftrant 
fenjè  efire  quVn  homme  eft  fol,  c'eft  de  fepenfer  e- 
fflg*.  ftrefage. 

H  a  n  N.Vous  fcauez  qu'il  n'y  a  rien  plus 
aifé  à  faire  qu'à' fe  tromper  foymefme: 
mais  le  fage  nous  admonefte  de  n'eftre  &• 
ge  enuers  nous,  c'eft  à  dire,  en  noftre  opi- 
nion, d'aucant  que  telle  feience  eft  nom- 
mée diabolique.Et  fans  mentir,celuy  qui 
le  plus  fçaic  ,  prefume  moins  de  foy  que 
les  autres  ,  &  donne  lieu  à  la  raifcn  :  par- 
ainfï  ne  faut  s'esbahir  file  vulgaire  igno- 
rant eft  plein  de  dt  bats  &  querelles,pour 
ce  nous  dirons  que  contefter  fans  fonde- 
ment de  raifon,eft  fe  trauailier  pour  eftre 
haï  :  que  les  contentieux  font  dignes  de 

haine,  &  de  blafme>quoi  qu'on  les  doiue 
fupporter.  « 

Chev.  Or  comme  vous  auez  mon  ftré 
les  moyens  de  fe  comporter  auec  les  mef- 
difan$,&  les  fiateurs,ie  defire  au  flî  fçauoir 
comme  il  faut  s  eferimer  en  hantant  ces 
efprits  de  contredidion, 

Hannib.  Lors  que  vous  cognoiflez 
que  le  concerter  aue  l'ami  fuffit  non  feu- 
lement pour  le  rendre  capable  de  la  rai- 
fon 
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fon,  ains  qu'écor  il  en  peut  fourdre  quel- 
que defordre  :  vous  deuez  pluftoft  ployer 
que  rompre ,  &  vous  acommoder  à  lui,  & 
le  féconder  en  fonhumeur:fi  cen'eft  que 
voitre  fîlcncefut  pour  caufer  vn  plus  grad 
fcandale  ;  car  lorsque  l'homme  s'efgare 
de  la  raifon,&  fe  lailFe  vaincre  à  la  colère» 
il  faut  qu'auec  noftre  prudence  nous  Ap- 
portions fon  défaut  &  imbcciliité,fuiuanc 
leprouerbequidit:  Ne  coupez  le  feu  a-#  fautZ 
ueelefer  ,  &  nous  contenter  quepour^/^y^ 
l'heure  la  fagefle  donne  lieu  à  la  temeri-^^  fânt 

té&folie-  .    1  .  .    .  t-  lie*  à  l* 

Ch  b  v.  le  cognoi  vn  gcntilhomme/e-/www^ 
quel s'accoftant  d'vn  de  ces éfceruellez,a-  ^  Mit* 
fin  de  n'arrefter  furies  conteftatiôs,  il  lui 
dit  :  Monfieur  ie  ne  veux  point  de  plaid, 
ains  me  contente  de  ce  qu'il  vous  plaift: 
&vndefloyal  lui  demandant  lequel  des. 
deux  yeux  void  plus  loin  >  le  dextre  ou  le 
feneftre,  pour  ofter  toute  occafîô  de  que- 
nelle Juirefpôditxelui  que  vous  voudrez. 

H  a  n  n  i  b  .  Ces  lefponfes  faites  dextre- 
ment  font  fort  conuenables  >  &  ont  force 
pour  faire  que  le  pécheur  recognoiffe  fa 
faute. Mais  pour  euiter  le  danger  de  quel- 
que contraire  effeâ:,  ielouë  qu'vn  gentil 
clprit  fe  rencontrant  auec  ces  teftes  du- 
rcsjferefoluc  comme  fage,de  porter  le  fol 
iur  les  dpaul.es  de  peur    ne  de uenix  fol  , 
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auecqueslu>,&  quM  nereieite po?nt  ce- 
lle fcnrencc  £  holjftique. 
.    TZn  foujfrant  vaincs  celuijequel  vaincre  VA 

peux*  1 
&  pour  certain  nous  fçauoiis  que  ceft 
choie  trei-vtile  quitter  par  tois  quelque 
peu  de  fun  droit.  .  .v 

Chhv.  11  tnefemblequenousauoas 

aJQTez  parlé  de  cefte  matière.  . 

Ha  n  n.  le  croi  que  nous  pouuonscf- 
galer  à  ceux  ci  ,&  ics  nommtrau-ffi  que- 
relleuxù  fçauoir  aucuns  autres  importuns 
&  fafcfoeux,lefquels  ne  pèchent  potnt  par 
ignorance  ,  ainsiubtilrcnrleur  eiprit  en 
contredifant  aux  autres,  &  faifans  des  cô- 
mentaires  fur  vne  chafeune  parole,  fe  te- 
nant au  guet  &paflfage,  pour  auec  leurs 
lacs  furprendre  jes  autres.  Eteft  ceft  er- 
.  r&tfffort  familier  à  d'aucuns  maiftres  d3et 
coles,&profeffeurs  de  lettres,  lefqucls 
vous  font  des  refponfes,ou  efmeuuét  des 
queftions  fi  mal  fauoureufes  qu'elles  in- 
citeroyent  vn  chien  à  vomir  :  &  les  voyez 
fouuents'accofterauec  les  perfonnesqui 
leur  fontThonneur  tel  qu ils  méritent: 
ainfî  qu'en  vfa  vnpauure  &  accort  hom- 
me à  vnfîen  fils  >  tjui  tout  à  propos  vou- 
loir queftionner  auec  lui  :  d'autant  cjue 
n'ayans  vn  iour  autre  cas  fur  tabte  pour 
leur  difner  que  quatre  oeuft,& le  fils  fou- 
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ftenanc  qu'il  y  en  auoîtfepr,  àuec  ccfte  Argumtt 

raifon  qu'au  nombre  de  quatre  le  crois  eft  comté  qut 

compris ,  &  que  quatre  &  trois  font  fept:  4  font  j-. 

le  bon  homme  pere,pour  ne  point  difpu- 

ter,prit  les  quatre  œufs,difant:  ie  mauge- 

raices  quacre,&  tu  auras  les  trois  pour  ta 
part.  1  ' 

Ch  Hv.De  quoi  eft- ce  qu'il  faut  enco- 
re difeourir? 

^  HANN.DesmenteursJefquelslaiflans  Men*Mn 
à  part  la  vérité  auec  diuerfe  imentiô  que 
les  fus  nommez  ,  &  en  plus  de  fortes  & 
manière  que  les  contentieux.  En  premier 
font  menteurs  les  flateurs,  les  li  mulateurs 
&  feiu&jles  van teurs  &  glorieux,  lefqut ls 
neceflent  onc  de  chanter  leurs  louan- 
ges, lesentremeflant  dernenfonges  :  qui 
eft  vn  vice>fî  non  grief,au  moins  çnuieux, 
d'autant  qu'il  n'y  a  difeours  qui  fafche 
plus  que  lors  qu'on  oit  queicun  fe  louer 
foi  mefmercar  combien  que  quelquefois 
telles  louanges  foyent  appuyées  lur  la 
vérité ,  &  fur  les  propres  mentes  >  c'eft 
touresfois  vne  chofeodieufe  :  .&  poutec 
on  a  accoutumé  de  dire  ,  quefïlecor- 
beau  pou  uoic.paiftre  fans  crier  >  qu'il  au- 
roit  plys  de  nourriture,  &  moins  d'en- 
uie5c]ui  eft  pourquoi  Thommc  vertueux 
ne  doit  iamais  faire  parade  »  ni  s'enor- 
gueillir de  ce  qu'U  a  :  mais  au  contraire 
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v  •     il  en  doit  eftre  humble  &  eftre  liquide 

ce  qui  lui  manque, 
Wanteurs     Cheval.  Ces  vanteursTont  appeliez 
quels.      tefmoins  de  maifon,&pcui  eftre  fe  louent 
ils  d^eux  mefmesi ,  n'ayans  voiiîn  qui  fe 
foucic  de  fair^ceft  office.  / 

Hannib  a  l.  Le  temps  qu'ils emplo- 
/  yene  àfejquër  ,  o\x  pluftoftà  febhfmer, 

vaudroit  mieux qaiU  le  coauerciflent  en 
•   •    '*   vraye  louange  tn  viuai)c  bien  Se  louable- 
ment:  mais  :1s  font  tant  amoureux  deux-. 
mefmes,que.les  autres  les  en  haiflent:  & 
ne  fe  fouuiennent  point  de;  ce  prouerbe 
communique  la  louage  eft  faie  en  la  bou- 
che de  celui  qui  recommande  foimefme.- 
îtfais  tout  ainfi  que  le  vice  de  ceslouaji- 
'•ge:urs  eft  de  peu  d'effed,  ne  portant  dom- 
mage à  perfonne ,  ainfî  eft-il  blafmable  Se 
infâme,  eftantfaitau  preiudiced'autruh 
Et  encre  plusieurs  exemples  que  pouuons, 
•    amener,  ne  faut  taire  la  dercftable  mef- 
chanceré  de  ceux  qui  racontent  les  trio- 
pfits  &  vi&oires  de  leurs  amours^euelanc. 
par  ce  moyen  la  fragilité  des  fcmmes,au& 
quelle*  ils  ont  promis  la  foi  auecmilfer- 
w.  jnensde  ne  iamais  defcouurir  leurs  ac-. 
coinr  Mîces  :  mais  ils  efpandent  par  l'air 
.  .  tom  ces  iuremens  au  vent. 
JlmùU-       Chev.  IKaut  aufli  peu  adîouftcr  <Je  « 
t$ux    &{0y  aux  iuremens  des  amoureux ,  qu#au*^ 
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vœux  &  promettes  des  mariniers.  Maistnarinien 
que  vous  fcmble  de  ceux  qui  fe  vantent**  quoy 
fauflement  de  iouyr  de  quelque  dame  >  ïfymbolu 

Taquellc  ils  ne  parlèrent  de  leur  vie,  &lay^o, 
diffament  tout  ainfï  que  les  mefehans 
vedlars  voulurent  honnir  l'innocente  Su» 
fanne? 

« 

H'ànnïb.   Ocsgreulesqui  vomiflent 
des  paroles  C\  mefchantes,ne  méritent  au- 
tre honneur,  qu'vnehard  &  cordeau  pour 
les  pendre:  &  moins  n'en  faut  à  ceux  qui  m 
les  croyent  fàcilemencou  qui  veut  redire 
ces  menfonges:d*o-aaduientqu*en  peu  de 
temps  vne  dame  tref-vertueufe  &honne- 
fte  fera  réputée  pour  paillarde  par  le  peu- 
ple,bicn  que  ce  foit  à  tort,  &  fort  iniufte- 
ment:  &  vwjslaiflcipenfer  quel  creue- 
cœur  elle  fenr  à  bon  droit  s'oyant  blaftaer  \, 
cîe  telle  forte. Concl  uons  donc  que  toutes 
ces  menfonges  font  diaboliques*  lefquek 
les  redondent  au  deshonneur  &|>reiudi- 
ce  d'autrui.  ™ 

Ch  Ev.Ie  ne  fçauroi  foufïrir.la  hantife 
îe  ces  menteurs  /  qui  font  eftat  de  ne  ia- 
i ais  dire  vrai  encor  que  ce  foit  au  dom- 
inée de  leur  prochain.  ; 
H  anw.ib.Vous  auezraifon  en  ceftcrr-  ^ 
oie  :  car  comme  c'eft  figne  d  honrme  de 
en  de  dire  ce  qu'ona  fur  le  cœur  aper- 
ment,  c'eft auifi  vn  yjdice  dedefloyau- 

L   %  ^ 
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Mentir  efi  té  &  iniufticc  que  le  mentir,  &  eft  l'office 
l'ofiiecj*  d'vn  homme  vil,  &  de  peu  d'cffe&.  Et  Ci 
iïhomme  vous  aduifez  de  près  au  naturel  des  men- 

mil    &  ceurs  vous  ^es  verrez  eftre  eflfrontez  & 

dejloytl    fans  honte:&pourtanc  parle  bien  à  propos 
le  phitofophe  qui  dit, que  le  iugement  eft 
fcmblableà  vne  modcftcpucelle  ,  &que 
le  luftre  &honnefteté  d'icelui  eft  honni 
J\  &  taché  par  le  menfonge:  &  que  comme 

il  eft  malfcant  à  chafeun  de  mentir  ,  il 
femble  neantrocins  que  celafoit  tolera- 
ble  es  perfonnes  de  bas  eftat ,  &  contrai  n- 

'  -  j     u  tes  de  neceffité:  &  c'eft  pourquoi  le  riche 
[  .  menteur  eft  griefuement  repris  en  la  faia- 

^^^aceferituref 

en  lefcri-  £h  £  y  n  y  a  plu(îeurs  fottelcts,lefquels 
turejam-  penrans  acqucrû*  le  nom  de  plaifans  ,  en 
reetcant  certaines  nouuelles  extrauagan- 
tes;pour  faire  rire  lçs  alïiftans,ou  pour  les 
xauir  en  admiration  :  veulent  qu'on  leur, 
accorde  &  fouffre  d'vfer  des  hyperboles 
.excez  de  paroles,  comme  aux  poëtes;imi- 
ConttJ    tans  ce*u*  ^4UC1  racontait  que  lui  allant 


mit  la  queuëen  la  gueule  >  &  le  coi 
duifoitaux  champs  pour  y  prendre  pa< 
fture;  &  que  lui  desbandant  fon  arbaleit< 
fit  û  biçucjue  le  traie  donnant  dedans 

le 
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les  feffes  de  lVn  &  le  gromg  de  l'autre  ,  il 
coupa  tout  àrezlaqueue  du  ieune  fan- 
glieolaquelle-demeurancen  la  gueule  du 
vieux  &  aueuglc  ,  il  fut  le  prendre  &  le 
conduific  vn  long  efpace,  &plus  de  deux 
milles  loin  iufqu  a  la  cité  ,  toufiouisle 
fanglier  penfam  fuiurc  fou  compagnon. 
.  Ha  n  N.Ie-croi  que  ceftui  auoit  plus  de 
peine  à  raconter  lefaid,  que  non  pas  à 
conduire  le  fanglier. 

G  Ht  val.  Ces  .gens  fe  font  à  croire 
deux  mefmes  ce  qui  eft  faux  auec  telle 
efficace, qu'ils  veulent  que  comme  que  ce 
foit  on  leur  adioufte  foi ,  &nelcfaifant 
ils  s'eftiment  eftie  pavous  offencez 
outragez. 

Hann.  On  ne  fait  que  bien  de  ne  les 
croire  point5&  il  nous  font  tort,  puisque 
vouloir  que  croyons  ce  qui  eft,  faux  n'eft 
autre chofe  que  tendre  aux  fots  &  prédre 
les  trop  légers  à  la  pipee-*  &  en  fin  ces  g£s 
font  penuece  de  leur  peché:car  dés  qu'on 
les  defcouure  pour  conteurs  de  fablcs,on 
ne  leur  adioufte  plus  de  foi  à  Taduenir^ 
quoi  qu'iUparicn:  veritablemét,  fuiuant 
que  le  monftre  la  (entence  qui  dit:Qn  ne 
proie  ia  leméteur,encor  qu'il  iure:&  fi  on 
adioufte  foi  au  vrai  difant  encor  qu'il  me- or$5 
re.  Pourtant  ne  veux-ie  nier  qu'il  n'y  2h*ure J*™~ 
&ceaips&  lieu  efquels  dire  menfong 
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ifeftpas  non  feulement  eftimé  vanité, 

ains  (au  dire  du  monde)  eftaccompté  à 

diferetion  &  fagefle,  &  à  louable  accortt- 

fe,ayant  pour  but  quelque  fin  bonnette. 
Exemple  qh  e  v#  j>aj  en  ma jn  vn  cxempic  faifant  à 

platjant   ce  propos  &  fort  plai Tant ,  comme  il  me 
l5 ^/^femblcaduenu  en  Cour  où  i'ai  cognu  le 
<     fils  d'vne  Princcfleaagé  (peut eftrej  de 
douze  ans ,  lequel  comme  furpalToit  les 
autres  fes  efgauxen  cour  > en  vertu  &  bô- 
'  ne  nourriture eftoit  auffi  à  iceux  infe- 
/  rieur  pour  vne  fîenne  imperfection  en- 
fantine, laquelle  ni  par  admonitions ,  ni 
reprchenfions3ni  par  menaces,on  ne  peut 
onc  lui  ofter,&  eftoit  telle  que  fansy  pen- 
ferii  foufFroit  que  h  roupie  lui  pendoic 
au  nez,fans  qu'il  fe  fouciaft  de  l'oftcr  &  (e 
nettoyer.Lc  gouucrneur  fe  penant  &  tra- 
uaillant  à  corriger  ce  défaut  ,  aduint  vn 
iour  qu>n  pauure  fort  vieil  demanda 
Faumofnc  à  ce  prince  :  lequel  pauure  a- 
uoitfon  nez  gros  &  enflé  outre  me(ure,8c 
icclui  tout  plein  dVlceres,de  bouè,&hor- 
riblementmonftrueux ,  de  cefte  veué  fut 
lç  petit  prince  tout  efmeu  de  compafliô, 
&  lors  lui  dit  fon  gouucrneur ,  qu'il  y  a- 
iîoicia  long  temps  qu'il  eognoifloit  ce 
pauure,&  fe  fouuenoit  Tauoir  veu  en  fon 
jeune  aage  .ayant  le  nez  petit  &  bien  for- 
tue  >  &  auffi  fain  qu'autre  de  la  compa- 
gnie: 
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gnie:  mais  que  la  faleté  &  mourueau  ra- 
inent conduit  à  ce  malheur  ,  d'autant 
que  ne  tenant  conte  de  fe  moucher,fouf- 
frit  que  l'excrément  fe  pourrift,  &  aucc  le 
temps  hit  engendraft  au  nez  ce  chancre 
incurablclequel  ne  tarderoit  long  temps 
à  le  mettre  au  tombeau.  Ces  paroles  don- 
nèrent tel  effroi  à  l'enfant,  que  foudam  fe 
mit  à  cracher  &  à  nettoyer  fon  nez,&  em- 
ployer fos  mouchoir,  fe  mettant  de  là  en 
auanten  fantafie  la  miÉèrable  figure  de 
ce  pauure  homrne3fans  qu'il  fuft  plus  be- 
foin  de  l'exhorter  à  fe  moucher  :  &  par 
ainfï  cefte  menlbnge  fut  profitable  à  ce  Menfonge 
petit  prince  ,  &  fou  louable  pour  le  %ou-frofitMe 
uerneur.  à  l'Audi* 

Hànn.  Ilcft'vrai:&  comme  ceux-ci  teur. 
doiuenteftre  louez,  il  faut  auflt  blafmer 
les  autres  flateurs ,  &  les  eferire  fur  le  pa* 
picr  de  ceux  qu'il  ne  faut  ni  fuir  ni  recer- 
cher.    A  blafmer  font  encor  certains  cu- 
rieux, lefquels  s  enquerans  par  trop  des 
faits  d'autrui  font  fafcheux  à  chafcunrqui 
cl\  vn  vice  plus  grand  peut  eftre  qu'aucûs 
nepenfent  :  d'autant  qu  il  n'y  a  curieux 
qui  ne  foit  de  mauuais  cœur,&grand  par- 
leur ,  &  qui  ne  s'enqjiere  à  vn  pour  le  ra-  /  i 
porter  à  vn  autre,  Se  c*eft  pourquoi  le 
Comique  reprend  celui  qui  requiert  de 
ce  qui  poiot  ne  lui  tauçhe.  -  Qh  e  v  a  t  ;1L 
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me  femble  auoirieu  qu'vn  certain  portât 
ne  fçai  quoi  fous  fon  manteau ,  &  quel- 
quVn sencjuerant  que c'eft  cju'il portoit, 
ilrefpondir:  Ne  vois-tu  pas  qu'il  efteou- 
uert  tout  à  propos  afin  que  tu  ne  fçacta  s 
que  c'eft  ?  .  •  •  ■ 

Aniigpn  Ha  n^n.II  me  fouuicnt  auffi  d'auoir  leu 
roy  reprit  ?  ccft  exemPie>  &  celui  du  roy  Antigon, 
decwfofi-  iecluei  à  trauers  fon  camp  ,  entra 

ff  J  dedans  la  tente  du  poète  Antagore,lequel 
trouuant  en  la  cuifîne  qui  faifoit  eufre  des 
congres.Ie  roy  lui  dit  :  Psnfes-m  qu'Ho- 
mère tâdis  qu'il  deferiuoit  les  hauts  fai&s 
d 'Agamemnon  s'amufaft  aptes  les  con- 
gres en  cuifine  ?  Auquel  foudain  le  poè'te 
rcfpondit  :  &eftimes-tu  que  lors  qu'Aga- 
memnon  eftoit  eritehtif  à  fon  entreprife, 
qu'il  fc  fouciaft  fi  on  faifoit  cuire  du  poif- 
Curiofité  fon  en  fon  armée?  Que  iî  la  curiofîté  eft  à 
detejlable.  blafiner  es  chofes  mondaines ,  elle  eft  dé- 
tectable en  ce  qu  i  concerne  la  foi ,  &  lés 
chofesdiuines  :  poureenous  eft  dit  de  ne 
vouloir  plus  feauoir  que  deraifon.  Or 
comni€  les  curieux  rte  font  ni  à  rcietter^i 
àcercheriaufti  ne  font  ies  ambitieuxé 

Gh  ev.A  ce  que  ie  voi\vou$  voulez  q  uc 
l'ambition  engendre  plufîeurs  efPè&s. 

H  a  n  n  i  b  a  l  .Et  q  ui  rignorc  / 
si  Ghjb  y.  le  oevoi  qu'elle  puifle  caufer 

atttte  os  que  bien  >  piiisqu'dle  treille 
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les  cœurs  endormis,chaile  l'oifiuetc  &  vi-  Ambition 
leté ,  fait. entrer  en  nos  efprits  de  hauts  &  efueiile  les 
généreux  penfemens,  nous  appelle  à  la  etyrits. 
cognoiflance  des  chofe*;  louables ,  &  aux 
gaillardes  entreprifes ,  &  nous  porte  iuf- 
qu'au  plus  grand  degié  de  dignité  & 
d'honneur.  ' 

Hann.  Tant  que  l'homme  fe  con-  . 
tiendra  en  ces  limites,  il  n'a  garde  de  mé- 
riter le  tiltre  d'ambitieux ,  mais  pluftoft 
de  magnanime  :  veu  que  tous  ces  cfFcfts 
font  honneftes,vercueux  &l<)uables:ma;s  , 
onnefçauroit  direainîï  des  efteâspro- 
cedans  d'ambition.lefqucls  font  tant  que 
ceux  qui  ne  briguent  &  mettent  fin  à  -, 
leurs  défi rs  infatïables,  ont  leurs  cœurs 
vuides  de  repos ,  &  pleins  de  foucis,  leur 
entendement  aueuglé  &  offufquc  les 
haufle  fort  haut ,  &  en  fin  les  précipitant 
en  bas  rompt  le  col  à  leur  bonheur  &  for- 
tune-lés accablât  mi fcrablemenc&  pour- 
ce  dit-on  que  le  diable  fut  ruiné  pourTon  Le  diable 
ambition  j&pource  qu'il  vouloit  pluftoil  ruiné  pour 
commander  que  céder  &  obéir:  &  dit vxsfonàmbi- 
autre  quel?dmbitioncnMe.tourmentd£>rtV»;'  ' 
ambitieux,    tartane  quand  Tai  dit  que 
llambiticn  eft  caufe  de  grands  erreurs ,  ic 
n'ai  entendu  parler  de  ceux  qui  afpircnt 
aux  hautes  entreprifes 3  &  honneurs,  & 
qui  par  inftinâ  naturel  les  défirent,  eftât 

_  « 
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Thonneur  mis  entre  les  biens  divins:  trop 
Jbten  en  ai-ie  voulu  à  ces  "ambitieux,  qui 
fans  trauailler.ni faire  chofe  digne  de  no- 
blefle.ni  de  gcneroficé,&  fans  nul  fonde- 
ment de  mérite  veulent  auoir  le  premier 
lieu  és  compagnies. 

Cheval.  Ceux-ci  pour  vrai  font  o- 
dieux:&  en  cognoi  de  rels,  qui  à  palier  v- 
.  ne  porce.Sc  à  s'alfeoir  à  table  fe  haftent  de 
deuancer  les  autres,&  font  fafehez  qu'au- 
tre occupe  deuant  eux<efte  fotte  préémi- 
nence. 

Ha  nn  ru  al.  Ceux  qui  en  vfent  ainfi, 
,  Tentent  en  leur  cœur  qu'il  y  a  peu  de  mé- 
rite en  eux,  &  que  (peut  eltre)  il  ne  fc 
trouucroit  aucun  qui  les  priait  d'aller  les 
premierstfà  où  c'en  bien  plus  de  gloire,& 
ligne  de  plus  grand  mérite^  uand  ceft  hô- 
neur  eft  fait  à  vn  homme ,  fans  qu?il  le  re- 
cerche  ni  demande  :  &eft  chofe  certaine 
que  celui,  qui  mefprifant  cette  ambuio? 
*  ferend  inférieur  à  vn  autre,  en  lui  cédant 
laplace,illefurmonteenlouange,&ea 

ut*     opinion  de  courtoi  fie,  &  de  bonne  nour* 

T*?*' ricure- Cefte  vanité  cft  foit  familicre  aux 

[es  d-hon-  d % mes  ^  &  VQl^on  fouuent  entr elles  de 
n  grandes  contentions  pour  ceci,!®"  qu-e- 

ftans  en  quelque  rue  cftroite,  nulle  vou- 
lât  céder  à  fa  compagnie,  on  les  void  vfer 
de  la  force,  pour  auoiele  premier  Heu:  & 

oie. 
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*oit-on  fouuent  que  l'vne  dit ,  Mon  mari 
Do&eur:&  Tautre^Le  mien  eft  Cheua- 
lier:  telle  dira  quelle  eft  iflTue  du  fang  des 
Troyens,&  l'autre  fe  vantera  de  fon  dou- 
aire &  de  fes  ioyaux,  comme  fi  par  là  clU 
entendoit dauoir  moyen  d acheter  tout 
le  bien  des  autrcs:dc  force  que  fi  les  maris 
prenoyent  pied  à  ces  folies ,  ils  feroyent 
forcez  de  les  vuider  par  armes. 

Che  v.  Mais  que  vous  femblede  l'am- 
bition de  ceux  lefquels  ne  font  iamais  ai- 
fes,  finon  lors  qu'ils  trainent  vne  grande 
fuite  de  feruiteurs  après  eux:&  n'ayâs  au- 
cun>iis  font  fi  frenetiques,qu'ils  ne  ferrti-  - 
ront  point  de  leur  logis?  Ha  n  N.Cefte  e-  *$îC^ 
fpece  d'ambition  eft  commune  aux  afnes,  d>*m*$~ 
lefq  uels  ne  veulent  marcher  ,  sMs  n'ont  Tt*~ 
qui  les  fukie.  Parmi  ce  fie  bade  ambitieufcMW^w 
font  mis  les  hautains  &  luperbes,la  hanti- aux 
fe  defquels  eftfort  odicufe3&  ennemie  de  mu 
noftre  nature  >  à  laquelle  la  courtoifie  eft 
donnée  comme  propre:  &  me  fcmble  que  Tyrans  ne 
on  peut  efgaler  ceux-ci  aux  tyrans  qui  nçfifoucient 
fe  foucient  d  cftre  hais,moyennant  qu'on  d'eftre 
les  redoute  :  &  pource  ceshommescrai -hays. 
gnent  toufiours  ques'ils  s'humilient ,  ou 
monltrent  quelque  figne  de  douceur  &fe  .  v 
rendent  compagnables,ils  ne  foyent  mef- 
prifez>de  forte  que  leur  dignité  &  crédit 
ne  foienc  d  u  tout  afloupistmais  quelques 
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enflezjbon^foufflezj^cHcaez  quMs  puif-, 
fent  marcher,  fi  faut-il  cro  re,  qu'il  y  a  en 
eux  plu*  de  vent  que  de  valeur. 

Gh  e  v  O  que  la  nation  Françoifc  de- 
^  tefte  ces  hautains.  Et  parauentureeftee- 

Efb      l  ^c^occa^on  Pour  laquelle  les  François 
^       •    n'aimcncguereslesEfpagnoIsjà  caufeque 
au  aws.  icurs  façons  de  faire  font  orgueilleufes^oa 
le  font  cftimets  par  cçux  qui  ne  lcsco- 
gnoiflent:  ce  que  îe  dis  pour  en  auoir  fré- 
quenté de  tels  qui  fembient  à  les  voir  c- 
:  {ire  açrogans  ,  lcfquels  font  fort  courtois 
en fréquentation  familière. 
TrançoU     .Ha  n  n.  Peut  cftre  que  les  François  fe-. 
faciles  ^rpntatitanc  hays  des  EfpagncLsi  caufe  de 
fans  gra-  leur  facilité  qui  eft  fins  grauité  :  &me 
nité.       femble  qu'entre  ces  deux  exrremitez  no- 
Italiens    ftre  nation  tient  le  moyen, ayant  naturel- 
courtois    Iemeotenfoi  io:ntes  enfembîe  la  cour- 
&  graves,  toifîe  &  la  grauûé»&  s'approche  de  cefte 
fentenec  qui  dit,  amfi  qu'au  vin,aufli  en 
l'homme  doit  efhe  deftrempeela  grauité- 
auecques  la  douceur.  Mais  ceux  que  Rap- 
pelle hautains  errent  au fli  bien  en  l'appa- 
rence comme  éseffc&s  &  œuures,  faifans 
torfiours  du  grand,  fics'eftimans  fculs  au- 
tant que  ftx  cens  d'autres ,  &  mefprif^ns 
autrui  ils  voudroyent  que  cous  les  hono- 
ra (Tent:  &  ne  faut  s'attendre  deconuerfer 
-    familièrement  auec  eux ,  aius  faut  les  a- 

dorer 
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dorer  comme  fainfts  pofcz  fur  vn  autel,&  Hautains 
les  encenfer:  &  par  ainfî  ne  nous  esbahif- 4  • 
fons  fi  le  monde  les  haï c,&  fi  vngétil  au  ^ 
theur  en  gaidlant  dicque  celle  viandclui  ^tade 
defplaicqui  font  la  fumée.    Mais  à  quoi  qni  rentia 
mecs  iele  monde  en  auant^puis  qu'ils  sôty^^ 
fî  odieux  à  Dieu  mefmclcquel  rclifte  aux 
orgueilleux,&  fait  grâce  aux  humbles? 

Chb  v.On  peut  bien  dire  de  ceux  ci  ce 
que  le  poète  eferit,  difant  :  Plus  monte 
celui  qui  va  lenremenr. 

Hannib.  Noftre difeours  feroic trop 
long,&  (peut  cftre)  fupcrflu>fî  nous  vou- 
lions recercher  t*us  les  hommes  vn  à  vn, 
lefqUcls  errent  en  ceft  cndroic&parler  dé 
leurs  quahtez:pource  me  femble  que  dé- 
formais il  eft  temps  dé  finir  ce  noftre  at- 
raifonnement.CH  e  va  L.Ie nefuisenror 
aflez  fatisfaiten  mon  efprit  :  car  vous  ne 
voulant  que  nous  quittions  la  hantife  i 
d'autres  que  des  infâmes  &  mefehans  fî- 
gnalez,&  que  Ton  fupporte  ceux  qui  pè- 
chent &  tombent  en  ces  vices  remarqua- 
bles defquels  auons  parlé  :  il  me  femble 
.que  vous  iafchcz  par  trop  la  bride  à  cefte 
conuerfation.  Hannib  al.  le  pourrai 
vous  refpondre  fuiuant  les  reigles desiu- 
hfconfultes ,  qu'il  faut  reftraindre  ce  qui 
êPï  odieux,  &  amplifier  les  chofes  fauora- 
bles ,  telles  que  nous  prefuppofons  eftre 
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la  conuerfation:  mais  ie  vous  dis  que  fui- 
uant  mon  propos  qu'icelle  eft  reftrainto* 
&  fî  ne  ieft pas  :  car  bien  que^e  vous  ao 
.  corde  quevotfsdeuez*fupporter,c*cft  à  di- 
re ni  fuir  ni  recercher  les  fus  aliegucz,qui 
foncintînis:ie  ne  vous  ai  pouitant  concé- 
dé que  vous  ayez  à  fuiure  l'amitié  d au- 
tres que  de  gens  de  bicn^Jefquelsfont  cjçi 
petit  nombre:&  celui  qui obferuera  ceci* 
pourra  fortuitement  hârer  auec  plufïeurs, 
maisaueepeu  s'il  choifît  fa  compagnie. 
Et  vous  mefme ,  quoi  que  les  affaires,  ou 
autres  occafions  voustnueioppent  ordi* 
naircaient  parmi  diuerfe&truupes ,  fî  ai- 
merez vous  mieux  vous  accompagner  dç 
deux  ou  crois  aufquels  vous  efte*affc£tiô- 
He  pour  kur  vertu,  ou  pour  la  gcnnlicfle 
de  leur  façon  de  vie.    Pource  ie  conclus 
que  la  hâtilè  cafuellejqu'on  ne  pctitfuir* 
s'eftend  fur  plu/ïeurs  perforées  s  là  cù  la 
volontaire  &  celle  qu'il  fane  cercher  >  ne 
regarde  que  peu  de  perfonnes* 

Ch  e  v  a  L.Pcur  vn  dour*.  «jue  vous  nia- 
uez  efcJerci ,  l'en  voi  reget  ner  plu/îcurs 
tout  ainfi  que  les  telles  de  l'hydre,  &  fui- 
uantee  dift:A  chacun  pas  me  naift  vn  pé- 
fer to  ut  nouucau.  Or  Jkcs  moi,fi  vne pu- 
tain, ou  vn  macquereau,  ou  toute  autre, 
perfonne  infâme  venoit  en  lieu  public, 
gours'airaifonner  auec  moi*  voulez  vous/ 

que- 
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queiçfbuffre  qu'il  m'accofte  ou  que'ic 
fuyc  comme  pcrfonne excommunie ,  ou 
inicôee  de  pefte  ?  H  a  HN.Ce  ftron  mal  Vneperfom 
feant  à  vous,qui  elles  perfonne  priuee  de  ne  publi- 
iez accofter,&  les  ouyi:  mais  nô  pas  à  vne  que  doit** 
^perfonne  publique.CH  a  Celui  donc  qui  ouyr  vn* 
•lesefcpute  ne  le^ fuit  point, fuiuât  voftre  chafeuh* 
première  proportion  :  &  qui  ne  les  cuite, 
feequéte  efgalement  ce  ux  qui  font  infup- 
ponables  comme  lès  fupportablef,  ce  qui 
encor  eft  contre  voftrediftin&:ô.  H  aNN. 
Si  vne  putain,vn  rufïîen,ou  autre  infâme 
alloit  vers  Te  Duc  voftrc  feigneur,pour  re- 
quérir iuftice,  ou  faire  autre  rc quelle  hô- 
neftejes  chafleroit-il  dedeuatfon  excel- 
*écc?C  h  e  .  No  vrayement.  H  a  M  Et  s'ils  fe 
prefentoycntàJui  pourparler  àluifami- 
lieremér,les  cha^feroit  il?CH  E.Ouy  cer- 
tes. H  a  N.Decefte  diuerfîté  pouuez  vous 
cogjiqiftre  qu'vn  home  eft  telle  fois  fup- 
portable,  qu'vne  autre  il  ne  l'eft  point.no 
pour  fon  efgar  drains  de  i*occafi&  qui  l'in- 
du it  à  fi equ  écçr.C  h  E.Ie  vous  enté(Js:mai$ 
Vautres  doutes  nailTcnt  en  moi  >  voyant 
qu'entre  ces  fuppot  tables  ia  nôfliez>il  y  a 
grande  différence  &difparité  eh  leurs  de-  ^ 
fauts:veu  q  le  vice  du  vâteur  &  du  cauilla? 
teur  eft  moult  léger  &fupportable,côferé 
itelui  du  flatcur  &du  mcfdifât:&  *e  ntitv 
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moins  vous  les  mettez  cous  en  vue  met 
me  lïrtc.  D  a  u  an  ta  ge  il  me  fetnble  impof- 
fible>que  celut  incline  plus  au  bien  qu'an 
nul, qui  eft  atteint  dVne  de  ces  fautes>vnc 
feule  dcfquellesfuffic  pour  obfcurcir  tou- 
tes les  bonnes  parties  qui  font  en  lui  :  & 
peut-on  dueqtiecèux-la  font  femblablés 
au  Peccadillode-rEfpagnol:  Sipource  (à 
mon  aduis)  faudroit  tenuoyer  ces  gens 
entre  les  infupporcabies. 

Hann.  Defïaauons  nous  conclu  (s'il 
vous  fouuienO  qu'il  faut  fupporter  en  la 
conuerfation  ordinaire  tous  ceux  qui  ne 
font  point  norez  de  vice  mfame3ni  reiet- 
tez  des  bonnes  compagnies ,  encor  qu'ils 
ayent  quelque  imperfection. Neantmoins 
pour  mieux  vousappaifer ,  ie  veux  vous 
demander  premièrement ,  fi  auez  cognu 
des  hommes  de  diuerfc  natiô  en  la  Cour 
de  France,ainfî  qu'il  me  femble  que  vous 
auez  ci  defTus  prapolé.  . 

Ch  e  v.  Tai  là  veu  &  cognu  noa  feule- 
ment des  François,  ains  encor  Efpagnois, 
AngloisjAllemans,  Flamands,  Italiens  & 
Efcolfois.    H  a  n  N.Ie  vous  demande  en- 

cor  ,  aueclefqutlseft-ceque  le  plus  vous 
fouliez  fréquenter? 

Chev.Vous  pouuezpenfer  qu'eftant  I- 
talien  côme  ie  fuis,  c  eftoit  vers  les  Italie* 
que  me retiroi pl us Yolonticrs.H annibi 

Mai; 
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Mais  quels  Italiens  vous  citoyent  les  plu- 
agreabies.'CH  e  v.  Les  Lombards. 

K[an  N.Et  entre  les  Lorobards,defqucls 
chorfîflTiezvous  i'acointance? 

Ch  e  v  De  mes  voifîns,  &  qui  auec  moi 
font  deinefjuetcrre.J-ÏAN.Et  encre  ceux- 
cy  lefquels  eft-ce  qui  vous  agreoyentle 
plus?  C  h  e  v.  Ceux  que  ie  cognoiffoy  €• 
ftre  plus  femblables  à  mon  humeur,d'au- 
tant  que  chafeun  defîre  celuy  qui  le  plus 
luy  refemble.  Y(a. n  N.Cecy  eft  vray,conr 
me  il  eft  ainfî  que  naturellement  nous  ab 
horrons  les  chores  qui  contrarient  à 
nofte  çomplexïon:  doù  aduientqu'vn 
homme  ioyeux  ne  cerchela  compagnie, 
dVntrifte,  n'y  le  tardif,  d'vnhaftif,  & 
léger,  :  là  aù  au  contraire  vn  g^y  fe  plaift 
voyant  vn  ioyeux  ,  &vn  rechiné  prend 
plaifîr  de.  voir  yn  qui  façe  maigre  mine: 
&pour  autant  fant-ii  confïderer,  que  na- 
ture nous  a  donné  comme  deux  perfon- 
nes,  rvnedefquelles  eft  commune  à  tous 
les  hommes  »  entant  qu'ils  font  partici- 
pons de  raifon  >  &  pl  us  excellens  q ue  les 
bcftesrfautre  eft  plus  propre  àvnchaf- 
cun,quant  àladrffcrencequ'on  voit  ét>  ha 
Uitudesdù  corps,  &  és  complêxions  de 
Te/prit  :  chafeurt  defquels  encline  non 
feulement  à  quelque  bien ,  ainscncar*  à 
quelque  mal  ;  ainlï  vous  voyez  que  IV a 
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cft  orgueilleux  >  l'autre  obftinë  »  ceftuy 
,  Hiefdifant,c'eft  autre  flateur  :  ceftuy  em- 
braffe  i'auance  ,  &  ceft  autre  fa  vainc 
gloire  :  &  dettes  prefuppofer  qu'il  ntya 
Entons   honime  auquel  on  ne  trouuc  quelque 
hommes  deffaut ,  ou  plus  ou  moins  que  ceux  qui 
fe  trouue  fônt  ca  nous#  Mais  ne  pou u ans  à  prefenc 
quelque    trouuer  non  pas  nos  amis,  &  cognoi flans, 
défiant.    n{  nos  freres'propres  >  q  u  i  (y mbolizenc  a- 
uec  nous  en  mœurs  8c  complexiotis  :  il 
faucauflïs'accouftumcr  à  endurer  les  def- 
faucs  d  autruy  :  &  fuyuant  le  proverbe 
?  commun,  on  doit  aimer  l'ami  aueç  Tes 

imperfed  ons:&  puis  qu'il  y  a  peu  d'honv 
mes  parfaits  au  monde,  &lefquels  fôycnt 
x  accomplis  en  vertu  auec  lefqucls  nous 
puiffions^  à  fouhait  viure ,  &  conùerfer: 
il  n'eft  raifon  de  refufer  la  compagnie  de 
aucuns  candis  qu'il  aura  enluy  quelque 
apparence  de  verru  ,  &  de  bonté  :  ains 
pour  trouuer  grâce  en  la  conuerfar ion  il 
faut  comme  fe  dcfpouiilerde  (es  propres 
fjçons  de  fiirc ,  &  monftrer  qu'on  veftit 
celles  dautruy  ;  &  les  imiter  entant  qu'il 
fera  befoing  6c  queiaraifon  le  nous  per- 
mettra :  en  femme  quanta  ce  qui  con- 
cerne rhonriefteté  eftre  toujours  (em- 
biableà  foy  mefme  :  maistoufehant  la 
diuerfité  des  perfonnes,  lelquclles  on  fre- 
quëcc>ilfautc(fcc*n  autre,  &  fuyûre  ceft 

ancien 
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ancien  dire,  iecœuren  t*;ut  diflembla- 
ble,&  le  front  en  tout  fcrnblable  au  peu- 
ple :  autrement  nous  ferions  contrains  de 
bannir,  &  du  toutchaflcr  lahantife  >  & 
prier  Dieu,aucc  le  limaçon,  lequel  (ainfi 
que  raconte  la  fable)  pnoit  luppiter  que 
il  luy  donnaft  la  grâce  ,  pour  euicer  les 
mauuais  voifîns ,  &  les  compagnies  dan- 
gereuses y  dé  porter  fon  logis  îur  fon  dos 
quelle  part  qu'il  luy  falluft  aller.   Et  ne 
faut  qu'aucun  fe  perfuadcd'eftre  fans  vi. 
ce  :  car  corn  me  dit  vn  certain  l'vn  parle 
tropjTautrc  peu^'tn  c<>urt>  Pâtures  ai re- 
fte  :  ceftuy-cy  rit,ccft  autre  pleure:  ainfx 
en  diuerfes  façons  nous  auons  tous  la  te- 
lle remplie  de  folie  :  ie  fçay  bien  que  fi  ie 
vouloy  rcfuferla  compagnie  d'vn  cauil- 
h  eur  &  mordant  »  que  pafauenture  il  ne 
voudrait  de  la  mienne  pour  quelque  au- 
tre  mienne  faute.    A  celte  eau  le  fuis  ie 
d'aduis  que  tans  prendre  efgardàla  con- 
fequencedVne  faute  ,  on  fc  comporte 
doucemét  en  la  compagnie  de  tous  ceux, 
Icfquels  au  refte  jlc  leurs  aéhons  mar- 
chant droift<  ment  <-n  befongne:&  quel- 
quefois eft  loifible  de  fai^e  fe^iblant  de 
ne  cognoiftre  fes  fautes  ,  6c  auoir  bonne 
opinion  d'vn  tel  hon\me.  Sui  qu  >y  tne 
fou  aient  de  l'exemple  du  trefiiluftre  Sei- 
gneur le  Duc  de  Neuers,  lequel  cftaar 

M  z  ' 
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fur  le  poinft  de  faire  vn  banquet  en  cefte 
cité,  commandai  vnieune gentil  hom- 
me y  qu'il  conuiaft  les-  dames  de  la  ville: 
or  ce  ieune  homme  eftoit  réputé  pour 
vicieux,qui  fut  caufe  que  les  citoyens  s'e- 
ftonnerent  du  faift ,  &  fur  tout  fçachans 
que  ce  Prince  eftoit  aduerti  de  longue 
main  des  fa  ft&de  ce  Gentil-homme.;  A 
cefte  caufe  luy  deuifant  familièrement 
auec  quelques  dames  furie  propos  de  ce- 
fte fefte  ,  ily^neuftvne,quilc  priadire 
pour  quelle  ôccafîon  ,  ayant  fi  bon  nom* 
bre  de  icuncs  Gentils-hommes  fages,  & 
bien  appris  eh  la  cité  *  il  auok  choify  ce 
desb.iuché ,  &  my-vicieux ,  pour  conuier 
les  Dames  ,  &  Damoifelles.  Aqnoylc 
Duc  rcfpcndit ,  qu'il  feroit  en  paix  auec 
les  bons,  &  qu'imitait  fq  maintenir  par- 
my  les  mefehans.    Cheval,  renrmds 
^  ce  que  voulez  dire    il  pretendoit  imiter 
x  celuy,  qui  alluma  la  chandelle  deuantlâ;. 
Tauorifer  fta.tue  du  diable  :  mais  quant  à  moy ,  il 
lesperuers  me  fembie que  fjtjiorifer  les  péruers  fort' 
&mejpri-vn  potitét  pour  le  monftrer  ne  tenir  con- 
fer  les  b6$.  te  des  gens  de  bien ,  &  ne  fçay  comme  vn 
fi  bon  Prince,  lequel  a  le  iugementïï 
meur,  &dtlcret,feitvn  fi  pauure  choix:  . 
nuis  ie  croy*  que  ce  fut ,  pour  ce  que  ne 
voulant  feiourner  icy  longuement  ,  il 
ns  fe  fcucioi:  auflfi  de  kffTer  àfon^efl 
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part  tout  le  monde  content ,  &  fatîsfait, 
&  voulut  faire  comme  le  foleil ,  defplo- 
yanc  les  rayons  de  fa  bonté  furtoutefor- 
te  de  perfonnes:  &  pouuezvous  afîeurcr, 
qu'il  n'en  eut  ainfi  fait  en  les  terres,  là  où 
il  fçaic  fagementdift  nguer,  &  cboifir  fes 
fubie&s  &  hauflcrauffi  bien  les  bô<>,  que 
abaifler  les  mefehans. 

Hannibal.    le  crot  que  iamais  il 
n'eut  fintentiovque  vous  dite$,d'autanc 
que  les  fages,&  expérimentez  qui  lui  ref- 
ferablent >  ne  fc  foucient  point  d'eftre  ay- 
mez  des  mefehans  :  comme  fçachans  que 
quiconque  eft  en  opinion  parmi  les  per- 
uers,  c'eft  argument  que  les  gens  de  bien 
l'ont  en  h^ine.CHE  VAL.Qu,ancàmoMl 
me  femble  que  tout  home  de  bon  enten- 
deniet  s'efforce  par  tout  moyen  de  fai- 
re aymerîufqu  aux  pires  des  hommes  :  & 
ne  voudroi  que  perfonne  me  voulut  mal, 
&  prie  Dieu  qu'il  me  donne  ceft  heur  de 
pouubir  faire  plaifîr,  &  complaire  à  chaf- 
cun.  Hannibal. Vousauriezvn priui- 
lege  que  iamais  autre  n'eut  :  mais  fouuié- 
ne  vous  de  l'ancien  prouerbequi  die,cjue 
1  le  mefme  Iupicer  n'agrée  à  tout  le  mode .*yptteï 
'  le  n'ai  iufqu'auiourd'hui  cognçu  hom-na&re* 
<  me  tant  accompli  en  vertu  ,  &  preudom-r<w*f 
mie  ,  qui  n'aye  efté  foubfmisi  la  haine 
&  calomnies  de  quelqu'un  :  &  vous  dis 
1  -  ■  -  •  '  Mî 
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en  fonime ,  que  tout  ain/i  que  vous  ferez 
eftimé  arrogant>ne  vous  enquerant  point 
«}e  cequon  dit  de  vous,ni  vousfouciâc  de 
•  .  façisfaire,&  côplaire  àperfonne:  auflï  fe- 
riez vous  trop  fcrupuleux,  &  ne  guéririez 
onc  de  voftre  maladie*  (î  vouliez  vous  dô~ 
ner  çeinc  de  clorre  toutes  bouches,  &  ce 
feron  bien  pour  y  manger  voftre  cœur, 
fuyuant  que  le  chante  l'ancien  Prôuerbe. 
U  ne  faut  Refoluez  vous  donc  decontéter  les  bôs, 
pas fe fou-  &  ne  vous  fouciez  de  ce  que  diiôt,  ou  pé- 
cier  de  ce  feront  contre  vous  lesmefehans  ,  lesef- 
quedifent  guillonsdefquels  nofFeucéc,&  ne  blefïct 
ou  penfït  point  la  bonté,&  l'innocence:  &  feachez 
les  mef-    que  le  diuin  Philofophe  ne  veut  ia  ,  que 
chans.     nous  feignons  des  propos  queplufîeurs 
tiennétde  nous,  ains  fculemét  de  ce  que 
dit  celui  qui  eft  de  bôentendemét.  Cw  F., 

N*aduifcz  vouspas  que  lors  que  quelqtre 
gentil-homme  étranger  arriue  en  nos 
maifons ,  nous  fommes  outre-mefure  en- 
temifsàpouruoir  que  fes  feruireursfoyét 
Les  mai-  bien  traittez?  Et  cecin^n  pour  autrerai- 
ftresfeco-  fon,finon  de  crainteque  corne  moins  fa* 
tentetde  ges,&difcrcts  &  plus  difficiles',  ilsnefa- 
peuplu-  cent  de  mauuais  rapports  de  nous,  là  où 
ftoft  que  nousfçauons  bien  queles  maiftres  fc  cou 
les  ferai-  tenteront  de  peu  &  de  tout  cc.que  ferons 
tturs     ~  ren  leur  endroit.  H.*nn»  Iepenfe  que  les 
i©«ic<w*n«urclic»$in  &  de  te  çon- 
#  -  2       *     *  ditionj 
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dhioa,  eftjns adonnez  au  flux  de  langue, 
&  à  crop  parier,nous  les  trairons  ain(ï  b;é, 
pluscnrincctiô  qu'ils  publiét  noftre  cour 
toifî^  que  de  peur  que  nous  ayons  qu'ils 
blafnenr  noftre  chicheté ,  &  taquinerie: 
outre  ce  noftre  amitié  n'a  point  fonaecô- 
pliiement,ni  du  sout  agréable  au  chef,  fi- 
el le  i^e s'eftend  iufqu'à  fes  mébres  qui  sot 
le*  (eruiteurs:&  vous  feauez  encor  qu'il  y 
adesmaiftres  Ci  tendres  &  doux  à  leurs 
gpns,qif  ils  aiment  mieux  la  cômodité*  & 
aife  de  leurs  fei  uiceurs,que  la  leur  propre 
icainfîtout  fèfait  pour  l'amour  des  mai- 
Ares.  Mais  comme  que  ccfoit,ic  me  refous  Jf***  bien 
qu'il  faut  bien  faire  pour  l'amour  de  ia/*lr*  Potir 
/ercur&  non  pour  crainte  du  blafme.  l'amour 
Ch  e  v.Il  y  en  a^d'aucuns  qui  font  bien,  ver~ 
a*n  pour  refgatd  de  vertu  ,  ni  doute  (k»'5  «w 
klafme,ainspoin&sde  vaine  gloire,  am-p<wrcratn 
lî  que  ceux  qui  durant  les  foires  &  nm-^^#*/- 
diez  pratiquent  leur  libéralité  entre  les#^ 
dîmes,  là  où  ils  viuenr  mîferablement  en 
leurs  familles  &  mai  fons,&  peut  eftre  doi- 
uent  ils  les  gages  &falaires  ùleurspau- 
uresferuiteurs,  Hannib.  Celle  leur  li- 
béralité reflemble  au  renfort  de  la  lu-  { 
micre,  qui  eft  pour  bien  toft  défaillir  ,  & 
pourtât  dure  leur  gloire  aufti  long  temps 
quête  marché»  &  les  peut-011  efgaller  à 
certains  petks  animaux  appeliez  Ephe- 
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TLphme-  merides  qui  naiflenc  près  le  fleuueHi- 
rides  ne  panenScythîe  ,  la  vie  defquels  nedure 
vimns    qu'vn  leur  :  &  me  femble  que  tétlti  gens 
qu'vn     fout  profeflion  de  perdre  crédit  ei  leur 
tow.       maifon,  pour  auoir  hors  d'icdle  quelque 
réputation.  Ettoutcsfoisquandlapaan- 
teur  de  l'haleine  viÉnt  du  deffaut  déVc- 
ftomac,  il  ne  profité  gueres  de  mettre 
quelque  cas  d'aromatique  en  laboudie 
.     pour  iaiffer  bonne  odeut  de  foy.-veu  q  t'a 
la  fin  la  puanteur  furmonte  cefte  fouef  te 
té,&  ne  fe  peut  faire  qu'on  ne  séte  l'odeir 
du  tonneau  :     ainfî  fiutqueccux-cyJe 
contentent  d'auoirlieu  au  fiege  des  au- 
tres fupportables  Mais(mon(îeur  le  Che- 
uaiier  )  ie  me  fuis  tellement  laifle'aller, 
meude  la  douceur  de  vosdifeours  ,  qus 
i'auoy  oublié  que  défia  Theure  paflbii, 
laquelle  il  me  faut  employer  à  vifiter  m<s 
malades.  Puisdoncquc  fommes  efclair- 
ZaeôHUêrcis  que  la  conuerfation  eft  profitableSc 
fation  eft  uccclfaire  >  qu'il  faut  fuyr  la  hantife  écs 
profitable  mefehans,  &fupporter  celle  de  ceux  qui 
neuf  enclinent  plus  au  bien  qu'au  mal,&  qu'il 
faire,      conuient  cercher  les  bons,  &  vertueux 

Mais  pource  que  les  hommes  de  bonen- 
tendement  doiuent  tbufiours  tafeher  de 
,  paruenir  à  l'excellence  de  toutes  ctofes, 
nous  nous  fouuiendrons  icy  deFeJtem- 
plcdes  «ois  Sages,  lefquels  femfttaes 

en 
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en  chemin  pour  d'Orient  venir  en  Beth-  I 
lehem  où  Iefus^  Chrift  eftoic  né  >  eurent 
tpufiours  lt lumière  &la  compagnie  de 
Teftoiletmais  fe  retournant  pour  aler  en 
la  mai  Ton  d'Herodes  l'eftoile  fecachoit 
&  fouftrayoit  de  leur  veuë  ,  puisfere- 
mettans  derechef  en  leur  chemnicclle 
leur  apparoifloit  de  nouueau  &  leur 
monftroiciechemin.iequel  miftere  nous 
fignifie  ,  que  la  lumière  de  raifon  cfNors 
obfcurcie  en  nous  quand  nous  nous  ap- 
prochons de  ceux  qui  font  enueloppez 
des  nuages  des  fices ,  &  refplandit  &  rc- 
naift  encore*  quand  desbrouillez  d'eeux 
jiôus  retournons  vers  les  bons  &  ver- 
.tueux,  le  m'en  irai  auec  voftre  congé  & 
reuiédrai  demam,lî  ainfi  vous  plaiiX  vous 
faire  côpagnie  vne  autre  heure  >  laque'le 
oousemployeronsà  difeourir  particuliè- 
rement des  manières  de  hanter,ciuiles,& 
vertueufes,  fuyuâ:  noftre  principale  inté- 
tion.  Ch  e  v.Voftre  retour  me  fera  beau- 
coup plus  agréable  que  le  dcfparr,&  vous 
alTeure  que  le  peu  de  temps  qui  fera  être 
les  deux  >  me  femblera  de  longue  durée. 
Allez  en  bon  heure  &  reuenez  pour  ac- 
crotftrc  ma  confoiation.H/YNN.Mes  con- 
f dations  feront  réciproques  par  vn  com- 
mun flux,&  reflux  d'amitié:*  cependant 
ie  vous  laifle  pour  ce  iour, 

FIN. 
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moyen  de  viure  en  \ 
compagnie. 

». 

Liure  fecond,par  le  Seigneur 
Eftienne  Guazzo. 

Auquel  eftdifcouru  corne  toutes perfonnes 
do tuent  conuerfer  hors  leurs  metifons  en  gene- 
ral:  &  comme  particulièrement fe  doiuent  com- 
porter les  ii une  s  ,  #  vieux.les  nobles  &  i- 
gnobles  ,  les  Princes  <*>  les  priuezyles  do&es, 

les  ignorant,  les  gens  d'vn  mefmepays  ,  & 
les  étrangers,  les  religieux  & les  ef tôliers,  If  s 
hommes  é>  l'es  femmes  conuerfans  enjembU. 

LE    CHEVALIER.  . 

WMf&™  E  ne  Pourroi  CSeigneur  Kkh- 
EtB  îl§  n4bal)  déclarer  comme  il 
fgjf  foi  faut  ni  entièrement,  combien  [ 
^%£$g?le  temps  de  voflre  abfence 

m'a  femblé  iong  ,  &  combien 

*  *  r  1 

j'ai  enduré  attendant;  le  confort  de  vo- 
ilre  retour  pour  les  plaifaas  ,  &ytiks 
difcoiirs  .qu'il  CQftuicnt  qucfacitz cefic 

;>  .  .  après 
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après  difhee  ,  comme  amfîfoir  qu'il  me 
femble  d  ef-ia  voir ,  qu'auec  la  main  dVn 
fi  excellent  Philofophc  que  tous  eftes, 
il  foit  ietté  vu  rets  &  filé  d'or  en  vne  mer 
ample  &  fpacieufedela  Philofophie  mo*  philofo- 
rale  ,  &  qu  en  icelui  font  enclos  tous  les pfa  mom 
préceptes ditiins,lefquels appartiennent/^^  cm 
pour  rinftruôion  de  noftrc  vie.  tient. 

Hannibal.  N'a  t  tendez  pas  cela  de 
raoi;car  vous  imiteriez  le  payfan  ,  qui  en 
vains'arreftoit  fanspafler,  iufqu'à  tatque 
le  cours  d'vn  fleuuc  prit  fin.  le  ae  puis  &.  . 
ne  dois  en  ce  mien  difeours  fuyure  les 
traces  des  anciens  Philofophcs  :  car  bien 
que  nosraifonsprefentes  foycntles  mrS-  Les  façons 
mes  que  celles  qui  eftoyée  il  y  a  mille  ans  de  vie  de 
fi  eft-ce  que  le  temps,  les  hommes,  8clcsprefent  ne 
façons  de  vie  ne  font  femblables  ,  ienç/ont  fem- 
nie  pourtant,  qu'iniuftement  nous  n'a  blablesw 
yôsmis  en  auât  des  couftumes  peruerfes,^V# 
&  côrraircs  aux  loix  de  Philofophie;mais 
à  prèfent  l'vfage  contraire  a  tellement  af- 
fermi fes  racines ,  qu'il  feroit  prefque  im- 
poflîble  de  les  defraciner  :  d'autant  que 

Je  monde  a  JaiflTé  de  faire  (corne  dit  Date} 

du  plaifant  le  faire  loifîble.  De  forte  que, 

vouloir  auec  préceptes  &  raifons  réduire 

derechefTabus  fous  la  main  &  autbonté 

de  i  ancienne  &  vertueufe  couftume  >  ce 

feroit  entreprendre  vue  fafvhcwe  autaac      *  v 

» 
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ridiculcjque  vaine,& fans  nul  effcâ:.  Or 
tout  ainfi  qu'il  y  a  deux  chofes ,  efquelles 
il  eft  loifîblcà  caufe  de  l'abus ,  de  s'efloi- 
gner  des  reigles  des  bons  maiftres  :  aufli 
en  y  a  il  plufieurs,  efquelles  nous  délions 
du  tout  leu  r  contredire,  ou  pour  Pefgard 
delafain&e  obferuation  desloixdeno- 
ftre  rcligion>ou  à  caufe  de  la  neceflîté  du 
temps.Et  bien  que  ie  puiffe  vous  amener 
plufîeurs  exemples  fur  ce  propos  ,  ie  ne 
veux  pourtant  vous  dire  autre  cas  ,  fînon 
Vabm  *  que  l'abus  a  fait  qu'on  ne  deffendplus 
fait qu'en  ^  vin  auxenfâs,  iufqu'à  l'aage  de  dixhuit 
ce  temps  ans:&  la  neceffitédu  tempsa  caufé  qu'on 
Von  fer-   n'attend  plus  à  marier  les  garfons  à  tren- 
metlevin  te  ^x  ans>&  Jes  fiUes  f  dixhuit.  xEt  quant 
aux  en-    *  l'obferuation  des  diuins  cômandemens 
fans.       vous  fçauez  clue  depuis  que  l'homme 
*  &  la  femme  font  liez  par  le  nœud  du 

fainâ  mariage  ,  ils  ne  peuuent  pour  oc- 
cafîon  quelle  que  ce  foit  efere  feparez, 
ni  faire  diuorce  ,  ainfiqueiadison  fai- 
foit  >  &  que  le  confentoyent  les  Philofo- 
phes  :  lefquels  s'ils  viuoyent  à  prefent  au] 
monde  ,    il  faudroit  qu'en  plufîeurs  en-! 
droits  corrigeaient  leurs  clcripts  ,  &le$| 
Tour       accômodaflcnt  aux  façons  de  viure  prei 
uerfes  **-fenics%  &  modernes.  Ainfî  pour  diuerfe>l 
caftons     occafions  faut-il  fortir  de  c^ft  ancié  ch<< 
f*H*       miji  &  viurç  fuyuant  la  couftume  de  no- 

ftr< 
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ftrefiecle.  Pourtant  vous  ne  vous efmer-yj^^  iM 
ueillerez  point  &  ne  me  blafmercz  de  fau  couftumt 
ce,  fi  difeourant  de  la  ciuile  conucr fanon  gt  mfiTt 
ie  vous  aduertis  (peuteftre  )  ptasà  mon çlîC\e  t 
aduis,  de  ce  que  c%  temps  requiert,  que 
deschofes  qui  font  eferites  ésliures  des 
Philofophes ,  &  (ï  en  ceft  endroit  ie  parle 
pluftoften  citadin ,  que  comme  fçauant 
homme    fans  me  fou cier  d'acquérir  par 
mes  difcôurs  des  titres  d'excellence  que 
nv  aUez  donné  ,  leftjuéls  auffi  ie  ne  veux- 
&  m  dois  accepter ,  puis  qu'ils  ne  m'ap- 
partiennent.  Ch  e  v.  Cefte  humilité      .  \ 
vous  haufle  d'auantage  que  iamais,  neàr- 
moins  ofe-iedire,  que  vous  vous  faites 
tort  abaiflant  &  mefprifant  ainfî  voftre  . 
grand  fçauoir ,  &  doârine  :  &  fçaybien 
que  fi  i'cftcv  atîflî  moindre  de  vous  ,  que 
ieme  côgnoy  efloigné  de  voftre  perfe- 
ctionne feroy  plus  de  parade  de  ce  que  ie 
fç&utùy que  vous  ne  faites.  Ha  n. Quand 
vous  me  feriez  inférieur,  co/nme  ie  fçay 
que  me  furmontez  ,  vous  failliriez  encor 
pcTauanrage ,  m'attribuât  tât  que  vous  faû 
tes:  car  eitant  moins  que  vous  ne  penfez 
que  ic  foye,vous  pécheriez  en  vaine  gloi- 
re ,  &  arrogance.   Che  vv  Pîufteft rne 
fcmble-il  que  vous  vous  eÊimant  va- 
loir iiioins  que  ne  valez,  &  vousabaif- 

faac  plus  qu'il  ne  faut,  vous  errez  ou  par 
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'faute  de  cœur  &  iafcheçe,  ou  auec  vne  fi* 
ftionplus  caurtifanme  &  philofophique. 
&*ie;oe  croy  point  que  vous  fanez  eftat 
à  i  t  de  ceux  qui  iça-uent  beaucoup,  &  Te  fient 
peu  de  leur  capacité  :  ou  qui  cftansgens 
de  valeur,  tafehent de  s'auillir  auec  leur 
Se  trop    propre/aux tefmoïgnage.  H*nn.  Ouy 
rntflnifer  vrayemenc  ie  les  blafme,  cal:  trop  fe  me£ 
[oy  mefme  Pr^er  foy-mefme  eft  figne  ou  d  Vne  fc: ret- 
eji  figne   ^  ambition  >  ou  de  vileeé  par  trop  quai-. 
defecrene^c^tmo'ms  ne  ^nr  ^  Mafîwar  ceux  qui 
ambition  Pour  troP  &  l°utv  touchent  dVn  doigt 
eu  de  ^/-^u  cieUainfiqueditleprouerbe.  :î.  r<; 

Mais  ie  fçay  bien  que  parlant  ores  de 
moy-mefme,  'ay  mefuré  mes  forces*  &  ne 
fu;s  potnt  departy  de  la  verité.CH  eval, 
Pui\  que  Tommes  tombez fur  ce  propos, 
dîtes  moy  ,  ie  vous  prie ,  fi  auez  quelque 
prompt  &  afleuré  remedejauee  lequel  \\\ 
homme  fe  puilfe  mamten  x  entre  deux, fi 
bien  qu'il  ne  felaifTe  enfler  de  vent  conu 
me  vn  balon  ,  &  monte  en  haut  plus  que 
d'équité,  ni  comme  vn  corps  fins  amc  ,  il 
s'é aille  tou:  à  plat  par  terc.HANN  pQur 
Dédale    trouuer  cefte  Bouflblc  de  Dédale  qui 
patron  de  nous  enre»gn2  de  tenir  la  voyc  moyenne 
meâiocri-  Centre  deux,faut  reccrchçr  rocca(îoa,de 
té.         laquelle  naifséc  les  extremitez  vicie  ufes,  j 
&  i  celles  rogneuës,no»js  aurons  bien  toft  c 
reccvuuré  ie  remède  que  demandez.  Ces 


erreurs 


i 


9» 


Digitized  by  Google 


DE     GVAZfcO.    LIVRE    II.  $6 

erreurs  donc  (pour  la  plufpurt)  prennent 
fource  de  la  folicude  &  faute  cTexperiéce 
des  affaires  du  monde  :  ce  qui  fait  qu'en  par  trùp 
vn  cœur  vil  &^mati  encre  ne  fçai  quelle fe  foîfiit 
deffianec  de  Tes  propres  a&tons  ,   &  vne  je  fe$pr0- 
fotte  crainte  du  iugement  d'autrui  :  là  oùpres  aftios 
au  contraire  le  cœur  généreux  de  fon  na-n»^£ 
tùrel  fent  en  foi  croiftre  vne  exccflîue^^ 
prefomption  qui  le  tranfporte,&fait  qu'il 
sëftime  plus  qu'il  ne  doit ,  &  les  autres 
moinsque  la  raifon  ne  requiert  :  que  fi 
tous  les  deux  hantoyeiit  &  conuerfoyent  \ 
parmi  les  hommes  fages  &  fçauansj  il  n'y 
-a point  de  doute  qufclcs  aflions  des  au- 
très  feruiroyent d  c  fguillon  à LVn ,  &  àttio* 
xnoxds  &  bride  à  l'autre.  Sens  f*l# 

\    Chbv.  Aucuns  pour  vrai  font  dignes/***  **r 
rfeftreblafmcz  &  moquez ,  la  vertu  &  v£|*f»*  & 
leur  defquels  s  efforce  &  fe  perd  en  leurs  *n 
«rœurspaourcux*  refroidis  ,  tout  ainfî  mré8m^ 
cjue  les  pierres  vo  nt  au  fonds  de  l'eau.  Et 
f  ur  ce  propos  ie  pourroi  aileguer  &  nom-  " 
71er  plu  fleurs  hommes  e!oquens,iefquels 
*yans  à  parler  deuant  nombre  de  perfon- 
i  es,font  demeure?,  muets ,  &  les  aucuns 
fuanouïs  :  &delà  ie  iuge  que  ceux-li 
^>xxt  étrangement  malheureux,  qui  ne 
cuuentvfer  ni  fepreuâloir  de  leurs  fa- 
li  Irez  lors  que  le  plus  ils  en  ont  befo'm,& 

:«r  yaudroit  beaucoup  mieux  de  ne  Jes 


Digitized  by  Google 


CIVILE  CONVERSATION 

auoir  point.H  a  n  k.Otï  ne  peut  hier  que 
tels  hommes  ne  foyent  malheureux:  mais 
confîderons  à  prefent  la  fottife  &  vanité 
frefom-  Je  ceuxlefquels  enflez  du  vent  de  pre- 
ftmux  ne  fompcion ,  &  aueuglez.  de  l'amour  deupe 
voyeur   mefmes,ne  voyent  leurs  défauts  propres,  . 
leurs  *fe-feCnefcfoucienrde  fçauoir  quelle  opi- 
fmts  pro-  nion  on  a  tfcux ,  qui  eft  fîgne  non  feule- 
ment  de  grande  arrogance ,  ains  encor  de 
brutalite,dequoi  leur  fuccedent  plufîeurs 
inconueniens  :  veu  que  (comme  a  dit  vn 
excellent  homme;  de  grand  malheur  eft 
caufe  celle  ignorance  ,  qui  à.  foj^mefme 
Semble  eftre  ^pieiiçe,,        ,  , 
Ch  e  v.  Ce  feroit  (à  mon  aduis)  peu  de 
blafme  de  vouloir  paroiffrf  Uge  ;  maïs  le 
pis  que  le  voi ,  eft  que  nous  voulonsfaire 
croire  à  nous  mefmps  que  nous  fqmmes* 
Il  n'y  a   fages,  H  a  n  N.Ceft  pour,  celle  c$ûfe  gue. 
rien  fondit  (aitvfî  qu'hiçr  npus'prQpoJa^çs^ 
aife  en   qu'il  n'y  a  rien  plus  aifé  en  l'hainme^ue 
Vhommiu  fc  tromper foi-mefmç.    Et  me  fouuijent 
que  fetro-  auoir  leu  d'autresfois  en  la  vie  d'Eibp.Cj 
fer    fou  que  pa  liant  vn  grand  perfonnage  par  r ue* 
tnefme%    où  il  y  auoit  trois cfclaues  en  vente  à  Teti- 
cant,à  fçauoir  vn  Grammairien^»  Châ- 
tre &  Efope  :  ce  perfonnage  demanda 
premièrement  au  Grammairien  que.  c*cft 
qu'ilfçauoit  faire  :  iirefpondit*  toute 
chofe  :  le  Chamre  fit  pareille  refponfè, 
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eftant  cnquis  fur  le  meftne.Quâd  ce  vint  à  Efope 
Efo|>e,&  celui  s*enquerant  de  lui  comme  feint  nt 
des  autres  c<*  qu'il  içauoit  faire,  il  dit>ûé.ffau*ir  * 
Comment  cela  ,  dit  celui  qui  vouloir  a-  riem 
cheter  ?  Pource,  répliqua Eiêpe,q uc  ces 
deux  ci  fçachans  t*ut  faire ,  ne  m'ont  rien 
laifle  en  quoi  ie  me  puifle  employer  De  Ceum  qui 
là  pouuôs  nous  tirer  &  recuetllir  que  tout  Jè  difenLj 
ainfî  queceu*  qui  confeffent  ne  Içauoir [c(moirs 
lieu  faire,fcauenr  beaucoup ,  ceux  aufli  beaucoup , 
qui  font eftai  &  profeffion  de  tout  encen-  ordinaire- 
dre>font  ordinairement  les  plus  ignorant  mêxtfont 
de  tous.  Puis  donc  que  nous  cognoiffons,  jes  f\m  ^ 
que  pour  ne  pratiquer  &  n'auoir  cognoif-  gnorans 
fance  des  chéfes  an  vif,  des  complétons,  fototti. 
mœurs, <8fcœuuresd  autrui,  parle  ruoyeç 
de  la  conuçrfaticn  :  on  pèche  ou  par  arro- 
gances par  deffianct:  vous  pourrez  voir 
par  là,  que  le  remède  que  vous  cerchez 
con/ïftç  à  fuyr  ces  exttenutczrôc  aue  pour 
tenir  la  voyedumiUcu  %  Ufaut  linure  la 
conuçrfation  ciuile  :  &  mefmement  celle 
qui  fe  pratique  hors  voltre  maifon,  han- 
rant  auec  plufieurs  &  diuerfes  perlonnes, 
defquelles  il  nous  faut  à  ce  iour  difeou- 
rir.CH£  v  a  l .Lors  que  ie  penfoi  qu'auec 
ce  propos  vous  vous  fuflîez  cfloigné 
beaucoup  de  celui  qu'il  faut  à  ce  iour 
tenir  entre  nous  ?  voici  que  fans  y  pea- 

fer  vous  jp'aue >  tg£  4si*ns*  cc  ^  wSl 
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fecnmoiplusdemerueille  &encorplur 
de  ioye  &  contentement.  Mais  auant  que 
vous  commenciez  à  parler  de  ce  fuiet,  ie 
deiîre.fçauoir,  fi  vous  délibérez  propofer 
quelque  forme  de  conuerfation  que  tous 
généralement  doiucnt  fui  u  re,ou  fi  en  af- 
îîgnerez  diuerfes  fortes  félon  la  diuerfîté 
des  perfennes. 

Hann.  le  vous  dis  hier  (/fil  m'en  fou- 
uient)&  vous  lerepliquccncooquc  non: 
car  fi  nous  auions  tous  à  fuiure  vne  reigle 
mefme  enuers  tous  en  les  hantant  >  nous 
ferions  toft  à  findc  noftreentreprifc.Bien 
eft  vrai,  qu'il  y  a  des  chofes  .générales^  uc 
tous  faut  qu  obferuenrenuers  tous  indif- 
féremment, defqu elles  nousparlerôsfuc- 
cintement.Ie  veux  cependant  fur  tout  di- 
re, que  nous regardionsics  diuerfes  ma- 
nières defquelles  il  conuient  vfer  en  con- 
uerfan t  félon  la  diuerfité  de* perfonnes:8c 
par  là  nous  verrons  qu'on  ne  crouuera  pas 
fi  aifément  vne  forme  de  commune  con- 
L*  /i»w*uerfation  à  tous  les  hommes,  ainfi  qu  on 


mtonvzr-  commodément  à  tous  cheuaux:&defcou- 
fation ncj  urirons  encor qu'aînfî  on'vn  fecrecaire 
fe  frowie  ingénieux  voftre  pareil  n'vfe  point  de 
aijement;  mefœe  ftile,  ni  deierablables  paroles  en 
tt  totis  fe;  efcriuant  à  vn  plus  grand  que  lui»  &à  vn 
bommti*         ou  inférieur.  ,  ainlîncdeuons  nous 
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vfer  en  noftre  conuerfation* 

Chb  v.Si  donc  il  faut  changer  dehan~ 
tife  fuiuanc  la  variété  desperfonnes,ie  ne 
crains  que  vos  reigles  neToyét  &  longues 
&  mal-aifees:pui$  que  nous  femmes  con- 
traints pour  diuerfes  occuuences  &  acci- 
densjhanter  auec  pl u fleurs  perfonnes  dif- 
férences en  !  exe  ,  en  aage,  degré,qualité, 
pays:&  nation. 

H  a  n  n  i  b.Vous  voyez  diuers  tuyaux  en 
V»  ieu  d'orgues,*:  y  oyez  diuers  fons:&  çe< 
neantmoinstous  ces  tuyaux  ont  propor- 
tion enfemblej&fbnt  vn  corps  tant  feule- 
ment de  mefme,  quoi  que  les  manières  de  Mtnitru 
conuerfer  foyent  diueries,  en  fin  co%noi-4e conner- 
ferons  nous  tant  d'accord  &  conuenance/ir  quoy 
entr'elles  qu'elles  ne  fetnbicront  qu'vncqtediuer- 
feule  chofe,  &  plus  aifee  (peut  eftrej  quefis ytentes - 
nous  ne  penfons.  Par  ainfi  pour  aifer  tofanifem 
faciliter  ceci,faut  voir  que  la  conuerfatiô^fetff  que 
doit  eftrc  faite  ou  hors  noftre  maifon ,  ouvrit  fiuU 
au  dedans  d'kelle.  Et  s'il  vous  plâi&nou&C^tf/i, 
pourrons  appcller  d'vne  conuefation 
populaire,  ou  de  place,  &  i  autre  de  mai- 
ion ,&  familière fi  par  cas  vous  ne  vou- 
lez nommer  l'vne  publique,  &  l'autre  pri- 
nce- 

Ch  £  v  ax.  le  ne  me  foucic  peint  de  ces  * 
t%9m$  peurueu  que  nous  nous  entre  en- 
radions. 
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Hannib-  Or  Sauçant  que  Toeuure 
furpafle  la  iournee,  ie  fuis  déduis  que 
pour  ce  iour  il  nous  fuffife  de  parler  de  la 
conuerfation  hors  de  noftre  maifon  %  & 
pourrons  différer  l'autre  pour  demain. 

Ch  e  v.  Ié  m'a  ttendoi  que  deufliez  pre- 
mièrement difeourir  de  l'autre,  puis  que 
fuiuant  Tordre  naturel  nous  commen- 
çons à  hâter  nos  domeftiques  en  nos  mai  - 
,  fons,  puis  apprenons  à  frequencer  les  au- 
tres. 

Hann.  En  noftre difeours  d'hier, lors 
que  vous  propofai  la  conuerfation  tant 
pour  la  famé  du  corps,  que  le  falut  del'a- 
mcri'entendoi  cellè  qui  fe  fait  hors  noftre 
maifon  :  de  laquelle  particulièrement  on 
tire  ces  fruiéh  &  perfe&ion,defquels  auôs 
defîa  parlé-  Et  pource  ferons-nous  à  ce 
iour  mention  d'icelle  comme  touchant  à 
noihe  intention  principale:  &  demain  (fi 
le  loifir  nous  le  permet)  ne  la  Aérons  de 
traiter  de  la  conuerfation  domeftiquefur 
laquelle  faut  amener  pfufïeurs  chofes,qui 
pour  l'importance  du  faift  ne  méritent 
cTeflrc  teuës  ni  fupprimees. 

Ctïe  v.  le  remers  tout  ceci  à  voftrebô 
i n gement, &  à  voftte  courto i  fie.  Hann. 
Retournant  donc  a  mon  difeours ,  ie  dis 
'que  par  la  conuer&tion  l'homme  fe  dtf- 

pouillc  non  feulement  4e  la  vileté ,  ic  la 
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prcfompcion  &  orgueil,  ains 
ne  de  là  cognoiffance  de  foi  mefme:<d  au-  **fitim 
tant  que  /î  bien  vous  y  aduifez,  ce  iuge-  V homme 
met  que  nous  auôs  po  ur  cognoiftre  nous/*  tognotft 
mefmes,n'eftpas  noftre,  ainslpprenon^'W^ 
comme  par  emprunt  dautrui,  veu  qu'e- 
ftans  aduifez  de  pluficurs  pcrfonnrs ,  ou 
blafmez,ourepris,ouauec  lignes  faits  fa* 
ges  de  quelque  faute  que  neftre  langue 
c6met,ou  que  nous  effe&uôs,  en  fin  neù$ 
fommes  contens  de  nous  foufmettre  à  là 
commune  opinion,  &  nous  àppcrceuons 
de  noftre  imperfedion,iaquellc  tafehons 
de  corriger  fclô  l'aduis  &  iugement  d'au 
trui.Et  bien  qu'il  y  ait  peu  d'hommes  qui 
veulent  confefTer  vérité ,  neantmoins  n'y 
a-il  aucun  particulier,tant  foit  enyuré  de  / 
l'amour  fie  foi  mefme ,  qui  faifant  quel-  ^nCû^^ 
que  faute  ne  prenne  occalîon  en  conuer-  ^t 
fantauecplufîeurs  >  d'examiner  fa  con-piH[i€m 
feienec  :  &  qu'en  fin  il  ne  rencontre  P^u^nexml^ 
dVn  qtlilui  die  la  verité,&  lui  face  ffliw^  ? 
fbn  mal  >  /înon  d'amitié  qu'il  lui  porte,  à  ^  /  - 
tout  le  moins  le  fait-il  ou  fe  moquantjou-'  "  - 
Je  mefprifant  ou  iniuriant,  ou  en  vnc  for- 
te^ou  autre.  Et  où  ceux  font  prefque  con- 
traints de  corriger  leur  vie  &  façons  de 
faire,  vous  en  voyez  d'autres  plus  adui* 
fez,  &  moins  amoureux  d  eux  mcfmesl4 
lefquels  fans  attendre  qu'autre  Jcsblaf-  / 

N  $ 
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yeux  aucunement  que  montions  fur  les 
fommets  des  arbres  >  ains  fatisfaifant  en 
partie  à  l'attente  d'vn  fi  do&e  homme 
que  vous  eftes,ie me  refoudrai  dcli  en  a-  " 
uant:  comme  fi  ie  parloi  auec  des  homes 
depeudeiugement  :  aufquelies  ie  m'ef- 
forcerai d'offrir  les  matières  félon  leur  ca- 
pacité^ defquelles  ils  pourront  fans  dif- 
ficulté tirer  profic.  '  *  . 
vCh  1  v.  De  tant  plus  aurai-if  dé  con* 
tentement  en  vas  difcours ,  qu'ils  feront 
plus  famili ers, &  tels  que  pour  cefte  heu- 
re requier*la  foiblefle  &  débilite  de  mon 
entendement* 

pi 

Hannibai.  Ceci  foit  dit  par  mode- 
ftte.Qr  venanscn  premier  lieu  aux  chofeg 
générales,  ie  croi  que  la  cognoiflaoce  ôc 
--contemplation  de  la  nature  foit  en  l'hô-  . 
raccomme  cfeofe  imparfaite  Ci  les  a&iôs  \ 
ne  font  iointes  à  icelle.Donc  fi  à  ces  con- 
templatifs  eft  neccflaire  la  conuerfation,  ***** 
|>lus  i'eft  elle  à  ceux  qui  ne  fçauent  x\tnJMre  au* 
lefquels  pour  ne  demeurer  comme  beftes  contempla 
fauuages ,  &  les  faire  differeus  des  brucés,  *jf$ 
il  eft  raifon  que  s'efforcent  en  hantant  fi"»*!"6 
d'apprendre  de  la  bouche  d'autrui  ce  que  »fJrM*2* 
d'eux  mefmes  ils  ne  peuuent  compren-  Vmt 
dre  quant  aux  bonnes  lettres.  Vous  fça- 
uezqoeiadis  (ainfî  qu'on  raconte^  il 
y  a  en  certains  peuples  qui  fouloyeaç 
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Malades  mettre  leurs  malades  en  place  publique* 
Tni*en+>la°ù  foigneuxde leur  fimé,  dcmandoyent 
ce  ^/r-i  ceux  qui  paflbyent  pat  la  rue,  s'ils  fça- 
5«o.      uoyent  quelqueremede  pour  ce  parient: 
ain/î  en  eft-il  de  l'homme  foli taire  ,  qui 
véritablement eft  malade,  &deftitué  de 
celle  cognoiiTance  qui  s'acquiert  auec 
re/preuueduiugement  commun, &  par 
.  ainfiabefoin  de  recercher  les  remèdes 
horsdefamaifon.    Ques'ilslui  font  of- 
ferts par  cas  d'aucuns  plus  malades  que 
lui,&  d'autres  quifoyent  incurables,que 
pour  cela  il  ne  defîfte  point  de  pafTer  ou- 
tre >  i  uf q  u'à  ce  q  u'i  1  ai  t  trou  u  é  les  fages  & 
fçauans  qui  le  confortent,*  les:  médecins 
qui  l'allègent  de  fa  maladie:  &  ieïbuuil- 
ne  de  la  fentence  de  celui  qui  dit  :  Ap- 
Taut  ap-  prensdes  figes  les  moyens  pourdeuenir 
f rendre    meilleur,*  des  folsjks  raifons  d'eftre  plus 
des  fages  a^uifé. 

d'e/lrz_j       Chev.  Quand  bien  les  hommes  ne 
vieilLeur,  feroyent  pouffez  à  fortir  de  leur  raaifon 
fef   des    d'autre  zele,  que  pour  hanter  leur  fem- 
(ols  d'eftre  blablc,fèion  que  vous  le  propofèZj  il  y  a 
fl*ta4ni~ài  autres efguillons  qui  lesinduifent  à  la 
hantife*  ficcercherpluscuricufement  & 
volontairement  les  compagnies  ,  &les 
.troupes  plus  grades  de  laimikicudeuTau- 
tant  que  le  defîr  de  fç  conferueç  &  accroi- 

ftre 
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ftre  leurs  facultez  $  &  agrandir  leur  eftar, 
nefbuflFreiamaisque  l'homme  demeure 
feul  ni  oiiïf:&delà  vouspouuez  vous  af-  v 
feurer  que  Ci  vne  fois  vous  mettez  lé  pied  . 
à  la  cour  &  fuite  d'vn  prince  »  vous  y  ver- 
rez les  courtifans saflemblcr & vnir entre 
eux  pour  conférer  de  plu  fîeurs  affaires,  & 
entendre  la  nouuclle  de  la  mort,ou  de  la 
confiscation  des  biens  de  quclcun  rbaftir 
de/Teins  &  menées  pour  obtenir  du  prin* 
ccjou  dignitez  ou  richcfles,ou  faueurs,ou 
priuilegesj  (bit  pour  euxmefmes.ou  pour 
autrui:  &  auant  que  faire  la  requefte ,  ni 
jdrefler  le  placet  ,  ils  accordent  auec  les 
rooyennenrs ,  les  fecretaires ,  &  ceux  qui 
ont  crédit  en  la  chambre  du  pririce,&  n'y 
defaudiont  d'autres  liguez  en  la  caufd 
lefquelsfc  tirans  à  p^rt  en  vn  confcilc- 
ihroit  &  fecret  confulrerom  fur  les  moyés 
de  mettre  quelcun  en  la  haine  &  dif  grâce 
du  prince ,  pour  les  defmonter  &  dafa- 
pointer ,  afin  d'y  en  mettre  vn  aurre  en  fa 
place.  Et/îccschofcsnefuffifcntivous 
monflrerquci  eft  ce  doux  plaifîr  qu'on 
recueille  de  ces  belles  conuerfations ,  ad- 
uifez  la  multitude  des  hommes  aftem— 
blczpour  ouyrkiuftice  :  ainfî  que  fou- 
uentiemefuis  arrefté  pour  contempler  Iu/tsctJ' 
le  Palais  &  grand  parlement  de  France  à  V*rUm*nt 
Parû;où  tandis  qu'on  eft  fur  lf*  débats  du 
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;petitoire&dupoflcffoire,  ilferableque 
vous  oyez  le  fon  &  esbranlemcnt  d'vn 
d   tremblement  de  terre.Mais  dequoi  feruéc  ( 
les  exemples  pris  d'vn  pays  eftrâge?  Pour- 
menons-nous  feulement  parmi  cette  no- 
'ftrc  cité,&  verrons  nô  feulement  les  iours 
ouuriers ,  mais  en  ceux  mefmcs  qui  font 
deftinez  &  facrez  pour  le  fcruicc  dcDieu,  j 
vne  multitude  infinie  d'hemmcs  tenans 
le  marché  le  long  des  porches  &  paru  is>& 
lefquels  ne  difcouré  t  d'autre  cas  que  d'a- 
cheter &de  vendrcde  changer,donner,ou 
prendre  argent  à  intèreft  ,  &ycontra&e 
Ton  en  fomme ,  de  toutes  les  chofes  qui 
fuffifent  à  guérir  les  maux  de  la  pauuretéj 
&  acquérir  la  fanté  des  ri cheffes  :  &  pac 
ainfî  là  ne  faut  fe  tourmenter  à  perfuadet 
aux  hommes  de  fuiurela  conuerfation  ,  y 

eftans  affez  pouflez  <f  eux  mefraes. 
Mode  p*-  H 

a  n  n.  Auec  cedifcours  vous  m'auez 
rangonne  faitfouuenir  de  la fentence  de  Pythago- 
m  mar-ÏC)  ieqUei  duoit  à  propos ,  que  ce  monde 
n'eft  autre  chofe  qu'vn  marché/où  fc  tro  u 
uent  trois  fortes  de  gens ,  les  vns  pour  a- 
checer,les  autres  pour  vendre  j  &  les  der- 
niers pour  eftreo;fifs,  &  voir  tant  feule- 
ment la  foire:  &  ceux-ci  difoit-il  eftoyent 

les  philofophes ,  lefquelr  il  eftiraoit  les 
plus  heureux. 

Ch  i  va  l  .Du  temps  de  Pythagore  les 

cou- 
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coupeurs  de  bouffe  fie  comparoiflbyent 
encor  es  marchez  &  aflemblees,car  autre- 
ment il  les  eut  mis  au  rang  des  autres. 

Hannib.  Vn  autre  fagedifoit  que ce^e  w*de 
monde  cftoit  vn  théâtre ,  &  nous  les  Co 
mediens  qui  iouons  la  farce,  &  les  dieux*^M/r"*f 
font  les  fpe&ateurs ,  entre  Icfquels  (peut lts  Mm* 
eftre)il  vouloiteniooilerles  philofophesy»"*"7'  & 
Mais  d'autant  que  pour  le  iourd'hui  il  y  a  ComîÀitf. 
fort  petit  nombre  de  ces  diuins  aflfiftans, 
&  fpedateurs  >  &  que  tous  prefquc  fora- 
ines ententifs  après  leschofes  mondaines, 
defquelles  vous  auez  fait  le  dénombre- 
ment ,  ie  propofe  la  fréquentation  ,  non 
pour  nous  en  preualoh*  principaleméc  és 
foires  &  marchez  &  Comédies,  ni  autres 
telles  exttemitez  fuiettes  èJa  fortuflerains  > 
a6n  que  fréquentant  on  apprenne  les  bô- 
nes  mœurs,&  les  vertus,  par  le  moyé  des- 
quelles nous  difpenfîons,  diftribuons  8t  . 
conferuons  nos  biens  de  fortune  ,  &  ac- 
quérions la  faueur,beneuolence,&la  grâ- 
ce des  autres.  Ch  tv.Ceft  donc ivo us  à 
déclarer  comme  i.1  faut  acquérir  Rap- 
prendre ces  vertus,  &  louables  mœurs,& 
couftumes.  Hannib.  Pofé  le  cas  que 
(comme  dit  auons)  le  folitaire foït ma- 
lade, ie  propofe  pour  fon  falut  &  fanté, 
que  hantant  il  procure  &  tafche  que 
four  Yû  long  oemps  tf  aye  plus  de  re- 
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uenu,  qu'il  ne  fera  de  dcfpenfc  en  fa 
ion.  Chev  ai.  Ain/î  en  vfelaplus  gran- 
de partie  des  hommes.Mais  il  me  femble 
quen hantant  les  compagnies  ,  ceux  là 
font  plus  agreables,qui  Ion  t  hberaux,q  ue 
ceux  qui  ont  les  mains  lerrees  &cenantes. 
Que  fï  vous  reduifez  envoftre  mémoire 
ce  qui 4  eft  iadis  paffé  à  Rome  >  vous  ver- 
rez &  cognoiftrez  que  gratifier  &  donner 
,à  plufîeurs  eftoit  vn  vrai  moyen  pour  ac- 
quérir  l'amour  &bencaolcnce  du  peu- 
j>ie,&  fer  uok  de-degré  pour  paruenir  aux 
Nature    gr4n.ds  honneurs  &  fou  lierai  nés  dignitez. 
pourquoi  Hannib.  Vn  fage  homme  eftant inter* 
a   dftmé  r°gé  pourquoi  nature  a  donné  aux  hom- 
deux    ^m«* deux  oreilles  >  &vne  feule  langue: 
reilles  &  Sautant  que  (refponrdit-il)  il  y  a  plus  de 
itne  Un-  cho^s  à  ouïr  que  non  p*s  à  parler.  Cefte 
guu.      rc^P°nic  m'a  donné  fuiet  d'attribuer  le 
rcuenuàrpuye,  & les frais &defpence  i 
lalangue,&  afin  que ie fois  mieux  enten- 
du >  ie  dis  qu'en  conuerfant  deux  chofe* 
font  neceiTaircs  principalement  >  à  fça- 
uoirla  langue  &  les  façons  de  viure,  aux- 
quelles parties  nous  réduirons  noftrc  pér 
fee &  intention.  Ch  ha x.Et pourquoi 
vousreftraignez  vous  à  ces  deuxehofes? 
,HaNN, D'autant  queii  bien  vous aduifez 
le  faiéfc ,  vous  verrez  quenous  acquérons 

principalement  en  conuerfant  l'amitié 
»  dlau» 
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d5 autrui  aucc  manières  de  noftreparler>& ' 
la  qualité  de  nos  façons  de  viure  >  &  loua-. 
Mes  avions  &  coultumcs.  Voire  pourroi- 
ie  réduire  par  vn  certain  moyen»  &  raifon 
valable  toute  la  conuerfation  fous  le 
poinft  des  façons  de  viure,fous  lefquehes 
font  compris  les  difeours,  &  colloques  fa- 
miliers: ne  a  ntmo  in  s  y  ayant  aucunes  par- 
ties de  la  langue  qui  du  tout  dépendent 
des  mœurs  &  couftumes,  îepourfuiurai 
ces  deux  articles.  Et  pour  déformais  com- 
mencer »  te  dis  que  comme  aux  malades 
telle  fois  plaid  vne  chofe ,  laquelle  félon 
le  dire  du  poëce,eft  douce  au  gouft  &n  ui- 
fiblc  à  la  fantézâinfii  l'homme  ignorant  &  F*Ht  V* 
foibtaés  farces  de  l'efprie  a  grand  befoin  V*ln*r*n* 
de  garder  filence  ,  bien  qu'iffe  plaiie  ou- g*rdefle* 
tre  raefure  à  babiller  :  &  a  ce  vice  vn  tel  €e  encores 
cfForr,qu  ordinairement  ceux  qui  fç*uent  fi 
le  ravins  veulent  touHours  parler  es  cô 
pagnies.    Le  taire  donc  ScTouyr  eftans 
deux  chofes  des  plus  difficiles  qui  foyent 
au  mond e, il  faut  a u ffi  que  noftre  maladf 
fè  di/pofe  à  refréner  ce  fien  appétit ,  refi- 
fiant  à  foimefme,&  s'accouftumant  petit 
à  petit  de  renir  plus  la  bouche  clofc,« les 
oreilles  ouuerres  que  iamais  :  ce  qu'il  oc 
fera  û  toft ,  que  foudain  il  ne  cognoilTe 
qu'es  compagnies  s'acquièrent  l'amitié  Se 
grace  d^tttrui  non  moins  en  fetatfant  Si 
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efcoutant  gracie ufcment  qu'en  parlant,- 
dilant  choies  agreablestd'autant  que  nou* 
fommesobligea  à  ceux  qui  fontententifs 
à  nous  ouyr  parler:  5c  voyons  que  la  dou- 
ceur de  noftre  langue  nous  profite  peu,  fi 
les  oreilles  des  autres  ne  la-reçoiuét.  Ou- 
tre ce  noftre  malade  en  fe  wifanc  >  com- 
mencera à  fc  guérir  &  acquérir  crédit  par- 
mi les  faoes  :  &  de  là  vient  que  le  meime 

«     .  °  ✓  i   i  Â  Ukl.nenif 


Levier  ^. 


UJLji  l'efpace  de  trois  ans  :  d'autant  qu  u  conn- 
mmm'  aeroit,  quesîaccouftumansàlefcoutcr, 
ils  feprendroyentgardede  leur  îgnoran- 
cc:&  s'empraignans  en  leurs  efpnts  la  ver- 
tu &  grauité  de  fes  fentences,Us  iouiroy  et 
du  bénéfice  &  frui&  de  leur  patience  :  c- 
.  ftant  tel  l'ancien  prouerbequ'â  l'ame  ma- 
*"*m  Idde  le  parier  a'autrui  lui  lert  de  mede- 
firt  demt  ^  .  &    „  h  fin  ih  cognoiftroyent,que 
fW*  "  non  moins  d'admiration  apporte  quand 
l'tmema-  &  foi  {ç  f      ir  fe  taite  que  le  bié  parler* 
UAe'       jutant  que  comme  ta  defcouure  1  e- 
loquence  &la  dôôrine,  l'autre  auffi  cft  vr*u 
figne  vrai  de  grauité  ,  &  de  grande  pru- 
dence. . 

Ch  e  v.  Il  me  Tournent  auoir  ouy  dire* 
y   qu'vn  certain  fage  enquis  s'il  fe  taifoiV 
pouffé  d'ignorance ,  ilrefpondit  que  le 
propre  d'vn  ignorant  cft  »€  feauoir  point 

S*- 
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fe  taire.  KU n n.Ec  c'eft  pourquoi  ceux 
qui  fçauent  peu  font  plus  louez,  s'ils  font 
fobres  en  leur  paroic&pource  dit-on  que 
c'eft  vn  trai&de  fagefle*de  fçauoir  cou  un r 
fa  folie  &  fottife  fous  le  filence  :  &  vn  au- 


w 

1 

ronsdonc*jy'*  qui 
que  qui  ne  fcait  parler  &  le  veut  appren- /i 
dre  auec  raifon ,  il  doit  efeouter  ceux  qui ^ 
fçauent  ;  &  fefouuenir  3  que  comme  la 
faim  &  la  foif  font  certaine  vacuité  du. 
corps. ,  querignoranceTeft  auffidelc* 
Jprit:&  comme  le  corps  s  empli t  de  vian- 
des &  al*mens*refprit  a  u  ffi  fe  rep.airt  d'in- 
telligence, laquelle  (  comme  hier  nous  Voixviufk 
dînons^  s  acquiert  plus  par  viur  voix  que  mjeiêx 
lifant  pluficurs  paroles:&  pource  ne  faut  VMt 
fe  de fplaire.  d'où yr& efeouter,  nifehon-/r^w* 
toyer  de  demander  ce  que  Ton  ignore ,  a-  * 
fin  dei'apprcndre:pluftoft  eft-il  befoin  i- 
miter^ce  grand  homme  qui  fouloh  dire* 
^interroge  chacun  >  Se  ne  refponds  iper- 
fonnen'ayant  chofe  fur  laquelleie  puifTe  T 
leur  faire  rcfponfc. 

Chev.  le  voi  que  l'homme  ignorant; 
faut  que  parie  peu,  &  oyé  beaucoup  :  & 
entends  que  la  longue  obferuation  des . 
&nrenccs  &  difeours  d'autrui  nous  en- 
feignent  pluficurs  chofes*  Mais  puis  que 

yous  jious  au  »  déclaré  le  gain  &  pro*- 
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H  fit  qu'on  tire  du  refreneraenc  delà  15gu  e» 
i'attends  que  me  menftriez  quels  frais  il 
conutent  faire  en  dtfcourant. 

H  a  n  n  i  B.Comme  Pargerçt  eftanc  bien 
defpcndu  &  employé ,  outrcleproficdc 
v   celui  qui  le  reçoit »redonde  cncor  à  la  cô- 
;  modicé  de  celui  qui  te  desbource:ainfi  les 
Tardes    paroles  bien  confédérées  apportét  du  gain 
bien  dites  ^      jcs  efcoutc^  &  honneur  à  celui  qui 
apportent^  jts  profere.Et  comme  dVne  mefmc  boitr- 
profit    ^îêfortent  di  uer fes  pièces  de  monnoye* 
qui  les  ef-  d  o^d'argent  ou  de  cuiurc,  hors  la  bou- 
toute,  <^cheiffent  fenteiures  &  paroles  de  plus 
honneur  a grande  ou  de  moindre  valeur.  Mais  outre 
celui  fui  ce  %  comme  il  n'eftloifible  forger,  ni  em* 
les  profère.  p\QyCt  je  ia  faufle  monnoye^uflLn'eft-il 
.  feane  dedire  ni  penfer  chofe  qui  puiffe 
tourner  au  dommage  ni  des  hôneur  de  fon 
prochain:  d'autant  qu'auec  celle  fauffecé 
1  l'homme  non  feulement  deshonore  foi 

mefme,ains  met  en  hazard  fa  propre  vie, 
laquelle enfembleauec  la  mort  eftfousla 
Langue  a  pin  if ancç  de  fa  langue.  Ioint  qu  il  eft  ck 
fou*  fa  cric  que  qui  conferue  fa  langue ,  il  ga:  de 
puiffknce  fon  ame:fic  deuons  coclurre,  que  qui  veut 
la  ^ie  &  qu'on  die  bien  de  lui  il  doit  fe  contregar* 
lamorLs .  der  de  mal  parler  des  autres.  Pourtât  tout 
~\  homme  ayant  langue  en  bouche  fe  di* 

fpofeque  ne  pouuant  mettre  en  ieu  & 
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'en  defpence  de  paroles  graues  &  plaifan- 
tes ,  ainfî  que  les  Phiiofophes  &  orateurs 
les  plus  rares  &  fignalez,au  moins  qui  les 
profère  pures  S(  diétees  dVnc  lïmpiicité 
de  cœur  telles  que  doiuct  eftye  celles  d\n 
homme  loyal,&  bon  Chreftien*       ,  ^  > 

Ch  e  Vt  lime  femble  auoir  jeu  quVn  Tourquty 
certain  Roy  d'Egypte ,  pour  efprouuer  le  Solon  en* 
iugement  de  SoJon  luy  enuoya  me  bre*  uoyeau  ; 
bis  pour  la  facrificr,lui  mandât  qu'il  choi  Roy  A'E- 
fît  la  meilleure  partie  d'icelle ,  &lapirc,£#/* 
&  qu'il  luy  renuoya  la  langue.  -    langné  % 

Hannib.  Auflî  à  bon  droit  la  langue &vnt  bf%«* 
comparée  au  ttmon  dWnauire,lcquel  $j$9 
bien  que  foit  (  peu  s'en  faut  )  La  moindre 
partie  du  vaïfleau ,  neanemoins  c'eft  luy  \ 
quile  garentit  deperilo  ou  qui  VabyQne.    1  ' 
Mais  hier  nous  parlafmes  lufïifamment 
de  ceux  qui  mettent  à  fonds  les  nauircsjfc 
auec  le  venin  deteftable  de  leurs  maudi- 
tes langues  affënfent  amtruy ,  &  fe  diffa- 
ment cux4nefmes,&  lefquels  nous  auon* 
chafTezdii  rang  des  vertueux  te  des  défi- 
rabJes.  Pourtant  ceux  qui  afpirent  au  de- 
gré de  vertu,  &  veulent  eftre  dignes  de  la 
conaerfationciuiie  >  faut  fur  tout  que  fe 
gardent  de  n'offenfet  aucun  auec  leur  lan 
gîte*  Mais  en  cor  n'auront-Ustlu  tout  fa- 
zisfaiA  à  jadebce ,  s'ils  neufehent  encor 
d^fecourjr  5c  dck&er,  afin  de  recueilli 
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le  fruift  entier  de  la  langue:  veu  qu  icelle 
.   enfeignant,  conférant»  difputant ,  &dip 
courancaflemble  les  hommes ,  &  les  vnit 
enfemble  aucc  vn  lien  indiffoluble,&  na- 
tureL  Geftuy  donc qui defire  decoaucr- 
fer  heureufement  parmi  les  hommes,doit 
Ta  WfWcon^crcr  *luc  *a  langue  eftle  mi  rouer, 
s/lUmi-  8clcP0Urtra^> &vray  rapport  de  fona- 
ZLm~  ju  me  :  &  que  comme  au  fen  &  tintement 
tourtraiH^vne  Plcce      monn°ye  aouscognofU 
de  l'ame  ^ons    bont^  »  *ufaufleté.  Du  fon  auffi 
^         des  paroles  nous  comprenons  la  qualité 
de  l'intérieur  &  les  moeurs  de  celuyqui 
parle. Et  pource  que  de  tant  plus  fommes 
nous  prifez,&  eftimez,  comme noftre  cî- 
/        nilitéeft  différente  des  façons  de  rie  >  & 
-du  naturel  du  vulgaire  >  &  des  mécani- 
ques :  il  faut  que  la  langue  le  trauaille  à 
dcfcouurir  cefte  différence  &  la  pratiquer 
oflfauoir  en  la  galantife  &  gentdleffc  ,  & 
en  la  grauité  de  paroles.  Chjbv.  levons 
entens;&  voulez  en  fommeque  tout  ain- 
fi  que  le  vulgaire  ne  defpêd  que  des  toiuv 
nois  &  autre  petite  monnoye,que  Vhom- 
meciuii  ne  doit  auffi  vfer,  niemployq 
que  pièces  d'or,  corne  eftant  ce  métal  t 
qui  rc<  rce  la  veue  ôc  qui  eft  de  plus  gran- 
de valeur.  Toutesfbis  (fi  iené  luis  deceu) 
vous  vous  contredites  vous  mefuie  ,  d  au- 
tant que  aague^avousmauez.  dit  qu'il 

luffi 
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ftrffit  de  propofer  des  paroles  pleines  de 
fimplicité,&  à  prefent  vous  voulez  qu'on 
parle  auec  éloquence  &  fort  fagement. 
Que iî,comme  défia  vous  auez  propofé,il 
y  a  peu  de  tels  au  monde  qui  imitent  les 

Philofophes&»rateursendifcourâr,que  1 
pourrons  faire  ni  moy,  ni  mes  femblables 
qui  n'auons  point  de  l'or  pour  defpendre 
&nefçaurions  faire,  ni  comme  vnDe- 
moithene ,  ni  comme  Platon  en  conuçr- 
fant&  parlant  parmi  les  hommes  ?  vou- 
driez vous  bien  que  retournHïîons  à  Vcf- 
cho  le  p  our  y  apprendre  la  Rh  eto  r iq  ue^e 
laPhiIofophie?HAi*N.    le  ne  m'efgare 
point  de  ce  qu'vne  fois  i'ay  dizains  affeu- 
rc,&  m  a  in  tiens,q  u'il  faut  fimpiemét  pro- 
céder en  difeourant ,  fuyuant  que  la  véri- 
té nue  Se  Ample  le  requiert  :  neantmoins 
li  vous  confîderez  ,  que  parles  villages  5c 
bourgades,  &  en  campagne  on  rencon- 
tre des  gens,  lefquels  bien  que  viuent 
efloignez(fuyuanrlc  prouerbe)  des  grâ- 
ces &desmufes  ,  &  que  leurteftefoit 
atfublee  d'vn  gros  cheppeau  ,  fi  ont-ils 
fous  ce  grofller  habillement,  &  fauuage  Soutvti 
]ogis,vn  efpritgencil ,  &en  font  démon  habit grtf 
ftration  auec  leur  parole  ,  &  h  fubtiliré  fier  ,  bge 
de ;  leur  îugement  :  &  de  lav  pouuez-vous/w^f 
inférer  que  nacure  i  influé  &  efpars  cnvnejjrit 
nous  yne  «ertaine  femence  &  d'eloquen-  genttL 

O  * 
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ce,&dePhilofophie.  Mais  d'autant  plus 
que  ces  parties  reluifent  en  l'homme*  de 
tant  le  rendent  elles  plus  agréable  en  la 
'      ciuile  conuerfation.ie  voudroy  q  ue  la  na- 
ture auec  vn  peu  d'art  y  donnait  fecours, 
y.       &y  fuflent  ptopofees  des  xhofes  parle 
jïiJcohyî  in0yen  jefqUeiies  on  fe  fit  faire  place ,  & 
famtUer   ^uc i>|lommc  fut  defiré,appellé  &  hono- 
f  ,  ré  es  honneftes  &  louables  compagnies, 

JlÏ  '  Cheval.  Penfe*  vn  peu ,  qu'il  y  a 
perfiMitc  p]ugeurrs  grands  perfonnages  qui  n  cfti- 
«e  paroles.  ment  pQjnt  que  ccj|e  éloquence y  qui  eft 
feparee  de  la  forme  déparier  commune 
foit  naturelle  ,  ains  la  blafment  &  re- 
jettent, &  veulent  quVfions  du  difeours 
y  familier  ,  tel  que  ecluy  que  pratiquons 
auec  nos  femmes  ,  enfans  P  feruiteurs> 
&  amis  :  nous  fuffifant  de  déclarer  noftre 
intention  fans  fard  >  ni  atfeâation,  fans- 
peine  £c  fans  pompe ,  ni  ornement  quel- 
conque, d'autant  que  tout  ce  quon  y 
adioufte  de  plus ,  s  efl  oigne  de  la  vérité* 
&  ne  refte  que  fuperfluité  de  paroles,qui 
eft  le  propre  de  celuy  qui  ne  fert  qu'à  fon  x 
fens  feulement..  Et  fan$mentir,quefer- 
uent  tant  de  barboniikries,  &  circuitions> 
*Je  paroles >  tant  de  tranflations  dé  mots 
en  autre  fèns,  unt  de  figures  >  fi  vpuss 
.^pouuez  nous  déclarer  lesebofes,  &  les 
faire  toucher  au  doigt  ç»  parlanj  peu  >  8c 
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auec  paroles  fimples  &  propres  f  II  me 
femble  qu'on  peut  dire  que  ces  profef- 
feurs  de  l'éloquence ,  &  arc  de  bien  dire» 
font  fous  le  tiltre  &  office  d'Orateur,  ce- 
lui d'vn  Poète  ,  &  auec  le  fard  >  &fiâ:ion 
de  leurs  paroles  ,  ils  fe  font  îuger  pour 
gens  qui  ne  font  droits  de  coeur  &  n'ont 
en  l'ame  guère  grande  fïncerirc.  Ha it*  n. 
Pour  refpondre  à  ce  roftredifcours  y  du- 
queic  fuis  for  content  &  fatisfaid 
voudroi  vous  demander  ,  lefquèls  Vorçs 
penfez  qui  ayent  le  mieux  pailé  d'entre, 
les  hommes  f  ou  ccux  du  premier  fiede, 
ou  ceux  de  noftfe  temps.  Che  v.  Xeux  Ç*«#  #fe 
de  noftre  fiecle  r  Scçcci  d'autant  que  c'çft  nofire  fie* 
chofeayfee  d'enrichir*.  &  amplifier  les  de  ont 
chofes  depuis  qu'elles  font  intentées  &  mieux 
introduites.  H  a  n  n.  le  fuis  encor  de>o-  parlé  que 
ftre  aduis ,  d'autant  que  lors  des  premiers  ceux  du 
temps ,  il  n'y  auoic  aucune  reigle  de  cel-  p*0r 
les  qu'on  a  fuiui  depuis  :  &rartn'auoic 
apris  aux  hommes  d'vfer  d'exordes  r  ni  de 
difpofer  les  chofes  ,  ou  les  prouuer  auec 
^rgumens.  Mais  (auec  tout  ceci) n'appel- 
lez-vous  pas  auffi  bien  noftre  naturelle 
façon  de  parler,  que  celle  que  les  ancien? 
auoient  en  leurs  difeours  >  Chev.  Ouy  , 
certes  ;  puis  qu'il  cftainfî  que  le  payfan  a 
Daturellcment  fon  langage  rude ,  gofEe,& 
groffiç  i }  auga  biçp  que  n  a  t  urellcaienç  le 
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citadin  parle  vn  langage  plus  délicat,  po- 
li&gentil.  Ha  n  ni  b.  Vous  voyez  donc 
que  tout  cela  eft  naturel  ,  que  la  nature 
-côfent y  qu'il  deuiene  meillcur,&  acquiè- 
re fa  perfeftion.  Et  par  ainfi  comme  il  fe- 
roit  malfeant;&  efloigné  de  la  mefme  na- 
ture de  fe  feparer ,  en  arraifonnant,de  ce 
<I u  i  eft  p ropre,  &  c&m u n,a u  fli  ne  peu  c- on 
finon  louer  fteftimer  naturel  le  langage 
de  cel u i3lequ cl  adioufte  aux  chofes  natu« 
relies  quelque  cas  de  meilleur  pour  les 
Touê  hi-  rendre  plus  parfaiâes.  Et  puis  que  tous 
mesfeftu^  hommes  seftudienc  naturellement  à 
tient  k    perfuader  en  parlant  >  &  d'efmouuoir  les 
ferfmier  affe&ions ,  il  ne  faut  douter  quvne  met 
tn parlant  m«  fentence  reuffit>&  eft  prononcée  plus 
ou  moins  gra uc  &fèntentieufe,  fuyuanc 
la  différence  des  perfonnts  qui  la  pro- 
fèrent >  &  des  termes  &  paroles»  par  le£ 
q  uelles  elle  eft  mife  hors  la  bouche.  Tel* 
lement  qu'auant  toute  chofe  il  faut  s'efc 
forcer  d'efmouuoir  les  efprits ,  &  confîde- 
rer  qu'il  n'y  a  chofe  qui  puiffe  entrer  ni 
pénétrer  tufqu'à  nos  coeurs ,  qui  premiè- 
rement &  dés  Tentree  ne  plaifcou  often- 
ceïes  oreilles ,  &  pourautant  eft-il  requis 
.{comme  difoit  lias  ou  qui  que  ce  fut  des 
Philofophes)  de  s'efforcer  cTauoir  grâce 
&  feance  en  fe  taifant,&  efficace  en  J  a  pa- 
*oJe.  Ch  b  v  A  i ♦  Si  vous  prétendez  donc 
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<|u*on  efmeuuc  les  cœurs  des  oyany ,  & 
<j u'auec  la  langue  on  perfuade  les  au  cres, 
lous  ne  pouuez  moins  faire 
recours  aux  reigles  de  Rhétorique,  de£ 
quels  tous  hommes  ne  font  point  cap»* 
bles.H  a  n  n  .11  ne  me  femble  ni  iufte  >  ni 
neceffaire  de  parler  icy  de  ces  reigles,afin 
qu'on  n'eftime  que  ie  vueillc  ofter  la  plu- 
me de  la  main  aux  Orateurs, ce  qui  ne  fc- 
roit  autre  cas  que  tafeher  derauiràlup* 
piterfes  foudres.  ^  r  <f 

Ch e  v.  Vn,qui>comme  vous,fcait  par parler  ±m 
1er  par  art,£aora  (  s^ii  cft  befoin  l^**^* 
nt  de  1  artifice.  $Ufco$#ir 

Hankibai.  Ceft  bien  autrement, ^ftir/#- 
car  moy  ne  fçachant  parler  de  Tart^moins  €e 
fçauroy-ïe  faire  mes  d ifeours  par  les  rei-  ' 
glcs  de  l'art.  Mais  pofens  queiefçeuflç 
«ire  &  Pvn  &  l'autre ,  nous  tuons  def-j* 
refolu  de  ne  parler  que  de  ce  que  tous 
pourront  entendre.  Par  ainfi  quant  à  ce 
fabieft  ,  ie  ne  m'y  gouuemerai  point  au- 
trement qn'é  vfent  les  fages  &  experts  me 
decins,  lefquels  aySs  efgard  à  la  pauureté 
d'aucuns  malades  ne  les  gueriflent  point» 
ni  auce  du  Rhubarbe ,  ou  la  Manne >  ou 
auec  drogues  &  reftaurans  rares>exqufs  8i 
de  grand  prix,mais  au  lieu  d'iceux  ils  em- 
ployent  des  fimples  &  remèdes  qu'ayfc- 
ment  *  &  fans  grands  frais  on  recouure  & 
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îux  champs,  &  ésmaifons,  &ésiardtnit 
par  ai nfi  la  pluf-part  des  hommes  «ftanc 
malades  en  leur  entendement,&  fî  priuer; 
defens  ,  qu'ils  ne  peuuent  comprendra 
ces  hauts  &  profonds  fccrets,  qui  Ton  ca- 
chez en  lamouëiie  des  i  nftitu tiens  ora- 
toires^ u  moins  nous  leur  propoferôns  ces 
chofes  qui  font  près  la  maifon  &  autour 
de  Fef corce  de  l'arbre  >  \&l  lefqueUes  fî  ns 
font  de  fi  grand  prix*  ne  laîflera  pourtant 
de/ecourir&  alléger  meriieiileufemcnt 
le  malade.  le  dis  donc*  que  de  naftre  lan- 
gue fbrtironc  des  paroles  qui  auront  ef- 
fort d'efmouuoir  les  cœurs  &aflcâ:ions, 
&  reprefenterôt  auec  leur  grâce  bien  fean 
te,&  valeur  ,  ceft  ôr  duquel  auons  faid 
mention,  pourueu  qu  o  s'attende  vn  peu 
à  l'avion,  ou  au  fon  de  leurs  paroles,  le- 
quel ,  fi  vous  y  prenez  garde  de  près,  a 
patfuoîr  de  faire  paroiftre  cequin'cft 
point,  ou  ce  qui  eft  peu ,  le  faire  voir  plus 
grand  q  u'il  n'eft  de  fon  eft«.  Et  quoy  q*e  I 
'  les  oraifons  de  Demofthene  foyent  plei- 
ne** non  moins  d'vne  grande  éloquence, 
q*e  dVne  fînguiiere  prudence  :  néant- 
»  t  moins  on  dit  que  laplufpartdeDema- 
flheite,  deffautaumèfmt  Dcmafthcne, 
d'autant  qu'on  ne  peut  ouyr  ce  qu'on  Ut. 
Eti'ay  cogneu  plu  fieurs,  les  propos  det 
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ee,eftoyent  agréables  :  &  ceci  feulement 
pour  ld  douceur  de  la  voix  auec  laquelle 
ils  les  exprimoyentjJSc  qui  auec  prefquV- 
ne  honnefte  tromperie  »  fe  font  acquis  le 
renô  &  crédit  des  bons  difcoureurs.CH  b. 
Plufïeurscourtifans  ont  ce  peu  de  fuccre 
en  leur  bouche ,  &  peut  on  dire,que  leur 
monnoye  fcmble  d'or ,  bien  que  la  met- 
tant en  canferencei  on  defcouure  que  ce 
n'eft  que  de largentïou  du  cuiure.Mais  il 
me  femble  qu'en  ceci  nous  endurons 
qu'on  flate  nos  oreilles  par  trop  t  r  ; 

fons  prefqucs  tous  vn  iugement  finiftre,  0U*J$m 
eftans  plus  ententifs  au  fort  des  paroles,  mest  ™ 
qu'au  pois  des  fcntences:&  donaons  nom  mUçj 
d'Orateur  à  tel  qui  n'eô  qu'vn  ignorant  mJ™  99 
&  babillard.  H  a  nt  n.Ic  fuis  de  voftre  ad . 
uis  >  &delàaduient  que  nous  prenons  V**??0? 
fouuent  piaifîr  &  eftimons  pleins  de  dou-  *?sJ'ntc2 
ceur  aucuns  vers  les  oyans  chanter  par C9St  00 
quelque  Charlatan  au  fon  de  fa  lyre»  lef- 
quels  fi  puis  nous  auons  mis  par  eferipe 
les  crouuerons  fans  fel ,  ni  rithme  ni  rai- 
fon.    Ainfî  tnfucccde-il  à  aucuns  autres 
lefquels  difeourans  de  viue  voix  agréent 
extrêmement  8c  ne  fçauroit-on  trouuer 
en  eux  que  reprendre.  Mais  fe  me  crans  i 
coucher  par  efeript  on  ne  veit  onc  gens 
plus  inutiles  à  ceft  exercice.    Et  po  u  rce 
qu'il  oe  fa$t  sesbahir  de  ceci  il  eft  befoia 
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de  dire,  que  ceux-ci  ne  fontvrayement  e- 
loquens>maisque  toute  leur  efficace  con- 
iïfte  à  doucement  proférer  leurs  paroles, 
lefquelles,pofé  qu'elles  ne  foyent  ni  bien 
•rdonnees,  ni  fententieufes ,  donnent  ce 
neantmoins  aux  oreille*  &  fens  dcsefcou- 
tansvne  très- pjaifante harmonie  »  en  la- 
quelle occupez  &  d'icelle  faifïs,  ils  ne  cer- 
•hent  rien  plus  d'auancage. 

Cheval.  Ne  faut  donc  point  s'efton-  ! 
ner ,  frplufieurs  ayans  la  parole  &  langa- 
ge orné,  &  fententieux  perdent  leurs  fen- 
tences,  i'authorité>la  grâce  par  l  infeli- 
citédelcurprononciatiô.  Maispuisque 
celle  aftion  a  effort  de  faire  plus  pnfer 
les  hommes  qu'ils  ne  font  &  ne  valent,  rc 
voudroi  que  me  dedaraffie*  en  quoi  con 
lifte  cette  efficace.  Hannibal.  Je  ne 
fçauroi  croire  que  côme  vous  aucz  fçeu 
ioindre  cette  grace,&  bien  feance  au  refte 
de  vos  honneftetez,que  vous  ne  cognoif- 
fîez  les  moyens  auedefquels  vousi'auez 
acquife.  Che  v.Ie  nefçai  qui  vous  meu  t 
de  croire  cela,  veu  que  ie  ne  fçache  auoit 
onc  apris  aucun  précepte  de  Rhétorique. 
H  a  n  n  i  B,Tan  t  plus  grande  eft  voftre  fe  - 
licite  d'auoir  gaigné  fans  peine  ce  que 
les  autres  auec  grand  trauail  oe  peuuent 
bonnement  comprendre.  Cheval.  Ne 
fcauez-vous  pas  que  celui  n'eft  point 

heureux 
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heureux  qui  ne  cognoift  fon  cftre/H  ank 
Pofé  que  vous  ne  fceuffîez  les  parties  de 
cefte  adion,  vous  entendez  neantmoins 
que  ce  don  eft  en  vous  ,  &fcauez  qu'il 
cft  en  voftre  puiflanec  ,  &  poffeflion.  Et 
quant  à  moi  ie  confelTe  ne  m'eftre  guère 
adonne  il5eftudc&  art  de  bien  dire  ;  Et 
eeneantmoins  fi  voulez  qu*en  parlions 
par  opinion,  peut-eftre  que  nous  donne- 
rons quelque  attainte  au  but  mis  par  les 
Rbctoriciens. 

Ch  e  v a  i  *b  &•   le  m'en  rapporte  I 
vous. 

HAN^i  B.En  premier  lieu  ie  confîdere 
que  la  première  partie  de  Ta&ion  gift  en 
la  voix ,  à  laquelle  appartient  de  mefurer 
fes  forces>&  vfer  de  tel  temperament,que 
leur  faifant  violence,  elle  fe  donne  garde 
à  offencer  les  oreilles  auec  vn  fon  rude* 
&femblable  à  celui  des  cordes  dVn  in- 
ftrument  mufîcal,  lefquelles  touchées  en 
aucuns  endroits  refannenr  comme  vn  fon 
efclatat  &  mal  plaifant.  Che  v.S'il  m'eft 
Joiiîble  de  le  dire,cefte  prononciation  eft 
propre  à  la  pluf-part  de  nos  Montferra* 
dois ,  &  plus  encor  aux  Piedmontoà:  lcf-  fiedmemi  - 
]ueh  auec  la  rudefle  de  leurs  accens,  toU  rudes 
/eus  outrc-pe,(rcent,&  ofFcnfent  les  oreil  en prono* 
esi  Hann.  Faut  encor  eftre  aduer  ci  de  citthn. 
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ne  parler  fi  bas  ,  qu'on  ne  vouspuiflè 
point  entendre  qu'aucc  difficulté. 

Cheva  l.Vous  me  reprefentez  à  pre- 
fenc  la  voix  desHypocrites,iefquels  fem- 
ble  que  parlct  auec  la  bouche  de  la  mort 
Hann.  Conuiét d'auantage proférer di- 
ftin&ement  les  mots  ,  &  bien  diftinguer 
lesfyliabes  :  mais  de  telle  forte,quâil  ne 
femble  point  qu  on  vueilleappcller  ,  & 
ioindre  enfemble  les  lettres*  a infi  que  fôt 
lesenfansaprenans  à  lire  :  d'autant  que 
cela  donne  ennui  aux  efcou  tans,  Chèv, 
En  ceft  endroit  (à  mon  aduis)failleat  hs 
Vénitiens  Veronois,& les  Vénitiens.  Hann.  N'cft 
trop  Unts  bon  encor  de  tant  précipiter  fon  langage 
enpronon  qu'on  deuoreles  mots ,  aïnlî  quVn  hom- 
tmtien.    me  affamé  engloutit  la  viâde  fans  la  ma« 
fcher. 

y  Cheval.  Ceci  eft  commun  aux  Cor- 

fes  &  aux  Geneuois.  Hanntb  a  L.Ainfi 
il  faut  fuyure  vne  voyc  moyenne  par  la- 
quelle les  lettres  ne  foyent  ni  trop  op. 
preffees  ni  languiffantes  outre  m  dure, 
&  fur  tout  eft  requis  ,  qué les  dernières 
fyllabes  foientbien  entendues ,  &  fe  gar-[ 

r  «  derduvice  d'aucuns  qui  les  font  mouriil 
entre  leur  dents  :  imitans  celui,lequel  des 
crainte  de  faillir  ne  prononçoit  ni  Teni- 
pum,nitempus:  pourec  faut  parler  fran- 
d^menf  &  ^ftiflûeajieflij  fans  awaler  les 

paroles 
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paroles  &  fans  faire  femblant  de  les  faire 
toiKner  en  arrière.  / 

Cheval»  En  ce  genre  tortu  déparier 
tombent  facilement  les  pauures  amou- 
reux. Hann,  Dç>it  encor  procurer  celuy 
qui  difeourt  >  de  tirer  fa  parole  du  gofîer, 
afin  qu'il  ne  femble  qu'il  ait  quelque 
morceau  trop  chaud  en  la  bouche  ou  fai- 
fi  decatharreou  enroueure.CHE  v  Cefte 
cyeftia  mauuaife  grâce  qu'ont  les  Luc.  zucanêli 
quois  &  Florécins,qui  ont  la  bouche  p4ei  frjiorgf^ 
ne  d'afpirations.  H  a  n  NiB.Moins  ne  fail*  tim 
lent  ceux  qui  ouurans.  defmefurément  la  îf0^ 
bouche^  TemplilTans  de  vent,font;refon  r^OÏJm 
ner  la  voix  au  dedans,  tout  ainfî  qu'vn  fc^j^j 
Ectoo  dedans  les  caueraes  &  Grotelqucs,  c^m^ 

Ch  î  v.  Cecy  me  femble  eftre  le  natu- 
rel des  Mantouans  &  Cremonoisjefquels 
en  ce  deffaut ,  ont  les  Napolitains  pour 
compagnons, 

H  a  n  n  i  b.  En  fin  ne  faut  que  la  voix 
foit  languiffante  comme  celle  d'vh  mala- 
de,ou  dVn  mandiant  honteux,ni  haute  & 
cfclatan  te,  comme  le  fon  d'vn  trompetre  ■ 
qui  fait  quelque  cri  public,  ou  dVn  Grâ- 
mairien  qui  prononce  quelque  oraifon, 
oM  epiftre  :  car  autrement  on  ltiy  diroit  ce 
;  u  i  tu  c  ài  t  i  vn  certain.Si  t¥  chante^c'eft 
nal  chatïté:Mats  Ci  tu  lis,tu  chantes. 

Chival,  le  neftiwc  pourtant  q«$ 
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vous  vouliez  cjiu'on  garde  vn  inefme  ton 
.  «oufiours  en  parlant  $  &  qu'on  fuiue  vnc 
pareille  mefuré.H an n  Non certes;car  le 
plaifîr  du  difcoursgift  non  moins  que  ce* 
luy  de  la  muiîqueau  changement  delà 
voix;  mais  ievouloi  en  fimlfant  ce  pro- 
pos, monilrer  ,  que  coutainfï  qu'vne  fois 
nous  fommes  debout,  ta*uoft  affis ,  &  vnc 
autrefois  nous  pourmenans,&  comme  ne 
pou  uons  endurer  longuement  vnede  ces 
a&ions  :  le  changer  auffi  de  voix  donne 
Chanter  Brace*la  parolle,  &  foulage  les  efeoutas, 
4*  voix  a-  &  ce^uy  rôefme  4ui  Par*e:  lequel  change- 
ai rf*/tr*-  ment  ncantmoins  faut  qu  il  fe  face  diferc 
tien  d$n- cemcnt  felon  le  temps  &  la  qualité  des 
m  grtte  Parolcs>&  de  ladiuernté  des  fentenccs,8c 

m    1         Che v. Ace  queievoy^vousn,aueEn& 
plus  à  dire  fur  le  faid  de  cefte  aftion. 

H  a  n  n  ï  b,  Non  pas  quant  à  ce  qui 
touche  la  voix:  maisil  refte  l'autre  qui 
appartient  auxgeftes  de  laquelle(peut 
eitre)il  vaudroit  mieux  fe  taire,  <\\xe  den 
à' te  peu  ,  d  autant  qu'il  y  faut  de  circon- 
fiances  que  ie  nçfuis  fuffiîant  pour  les 
•  dechïffrer,&  déduire. 

C  h  £  v.  Une  mefemble  point chofe 
facile  ni  de  peu  d'importance  de  fçauoir 
'  garder  és  geftes  vne  certaine  bien  ieaix- 
cc,  ôcgrauité  ,  laquelle,  parie  ça  nous, 
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fans  rien  dire ,  &prefque  femble  commâ- 
der,con  t  rai  gnan  t  les  efeoutans  de  l'admi- 
rer &  reucrer. 

Hann.  En  ceci  en  cor  cft  requife  vn« 
telle  modeftie  &  tempérance ,  qu'auec  le  _ 
peu  degefte  ne  reflcmble  point  vn  tronc, 
ou  reprefente  Timmobilicé  de  quelque 
ftatue,  ou  par  le  trop  ne  foit  fais  «fg al  en 
inhabilité  &  légèreté  aux  finges:  &touc 
ainfi  que  le  premier  en  fe  tenant  fi  coi*  . 
penfeacquerir  le  tiltre  de  graue,  $c  fe  réd 
loupçonn e ux  dVne  odieulc  h diô  de  per- 
fonne  &  mafque  *  de  ce  qu'il  n  eft  point: 
l'autre  au ffi  fe  perfuadanc  eftrc  gracieux 
pour  cefte  liberté  &  gailbrdife  de  geftes, 
il  fe  void  blafmé  d'vne  vituperable  inco- 
fiance.  le  ne  veux  ici  endo&rincr  iji  ap- 
prendre à  celui  qui  parle  ,  qu'il  tienne  la 
tefte  droi ce,  qu'il  s'abftienne  de  lecher,ou 
mordre  fes  leures ,  ni  qu'il  tafche  que  Ces 
pieds  accompagnent  fa  parole,  ainfi  que  &8éj*f* 
les  fafonnent  les  baliadins  au  fon  de  Tin->w. 
flnimenacomme  encor  ie  ne  veux  propo-  **** 
fer  à  celui  qui  efeoute  qu'il  ae  regarde  Icî™ 
difantd'vn  œil  farouche,  ne  tourne  fon©\  *r** 


I 

qu'il  naduife  autour  de  lui  ,  ne  parle  à 

l'oreille  de  celui  qui  ert  pies  de  lui  »  qu'il 
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ne  rie  hors  de  propos*  ne  baille  ou  fe  mo- 
ftre  dolent.  Se  ne  face  chofe  auec  laquelle 
il  femble ,  ou  qu'il  vueille  eflfroyer  le  di- 
fant,ou  monftrer  qu'il  fe  defplaiit  en  fes 
difeours.  • 

le  ne  veux  (dif-ic)  que  parlions  de  cei 
chofes,  car  ce  feroie  vouloir  reciter  les  ef- 
CritsduGalatee,  &enfembleceque  fur 
ceci  ont  eferit  non  moins  les  Philofophes 
que  les  Rhetoriciens.Ces  chofes  font  teL- 
les,  quelles  s'apprennent  non  tanc  en  li- 
fant  que  fréquentant:  car  quand  vn  autre 
parlerons  comprenons  ce  qui  plaift,  ou 
defplaift ,  &  par  là  fçauons  ce  qu  on  doit 
fuyr  ou  fuiure  :  aufii  quand  nousparlons 
&  voyons  quelquVn  peu  attentif  à  noftre 
dire; de  cefte  fit n ne  mauuaife grâce,  faut 
qu'aprenions  le  moyen  de  nous  compor- 
ter en  oyafl tics  autres  >  pourn'eftreefti-. 
mezinciuilsjSt  defeourtois.  Suffira  donc 
de  dire  pour  le  prefent  9  qu'en  ceci  il  faut 
compofer tellement  le  corps,  qu'il  ne 
femble  ni  tout  fait dVne pièce,  ni  aufli 
defnué,&  trop  mouuant. 

Ch  e  v.  Comme  fi  vous  difîez,  qu'il  ne* 
faut  imiter  nivn  maiftre  de  cérémonies^ 
ni  celui  des  menues  denrées, 

Ha*n.  Ceft  bien  dit  :  Mais  fur  tout*. 

1  faut  que  celui  qui  par  fes  geftes  6c 

-       /  f 
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a&ions  veut  efmouuo'r  autrui  >  fe  fente 
premièrement  efmouuoir  loi  melme ,  & 
qu'il  tire  les  aflfe&ions  de  (on  cœur  :  de 
forte  que  les  efeourans,  les  voyans  appa- 
roir es  yeux  &  en  la  face  de  celui  qui  par- 
le ,  foyent  touchez  dVnc  pareille  appre- 
henfîon. 

Che  v al  Ceft aduertiflement eft  (i 
mon  aduisj  vn  des  meilleurs  &  plus  ne- 
celTaires  que  vous  ayez  e  ncore  mis  en  a-  T    ~  , 
uant.carla  fin  de  tout  difam,ne  tend  que  ***** 

>  c  r    i       •  i  r         #i  dilatit  ne 

a  cliiiouuoirpour  periuaucr  :  il  faut  qui!  J  , 
fe  trau  aille  en  cefte  apparence:  Auflïk,' 
ne  fçauroi  faire  que  vous  fuflïez  mzmejm0HMir 
daucun  mien  inconuenient,   fi  vousen£^'^r~ 
faifant  !e récit ,  vous  ne  cognoiflez  que-'"  ft 
ien  fens angoiffe en  mon  ame:&  nepour- 
rai  vous  tirer  les  larmes  des  yeux,  fi  pre- 
mièrement vous  ne  voyez  les  miennes 
arroufer  mon  vifage.    Et  en  fournie  vnc 
chofe  ne  peut  donner  à\ne  autre  ce  que 
elle  n'a  pojnt  :  d  s  encore  que  ceft  aduer- 
tiflemenc  eft  notable,  auec lequel  vous 
me  faites  fouucnir  d'aucuns  que  ieco- 
gaoi  lefquels  font  heureux  en  cc.fte par- 
tie de  bien  dire.encrelefquelsienoublie- 
jrai  Monficur i'Archeuefque  deTurfn,  à 
fç auoîr  le  feigneur  Hierofme  de  la  Roue- 
re.  lequel  iaçoit  que  dés  fon  enfance  aye  Hierofme 
commencé  à  remplir  Jç  «onde  4'efton-4f  £*Am* 
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n  fort  M-  nemenc  de  foi  à  cnufe  de  fon  fçauoir,elo- 
comandé  qucnce ,  gentilleflc  de  mœurs,  &bone- 
à  caufe  de  xcmple  de  vie>&  en  fe  rendant  amiable  £ 
bien  dir^j  gracieux ,  en  conuerfant  par  toute  cqm 
&  de  yfopagnie:  fi  s'eft  ilencor  rendu  maiftreet 
fçttuoir  &  celte a&ion  que  vousauez  propofee>8 
bonne  vie.  de  telle  forte  que  non  cane  par  le  moyer 
de  fon  parler  doux,polt3graue,  &  bien  di 
ft  nc°c  ic  inteliigiblejains  encorpar  lesfe 
neftres  de  Ces  yeux;&  luftre  de  ù  face,&  1 
feance  de  fes  geftes ,  il  defcouure  II  genti 
ment  Tes  agréables  aflfe&ions  ,  que  not 
moins auec l'vne^quauec  l'autre partieL 
conduit  îés  cœurs  des  cfcoutans>  où  boi 
FaZthn   lui  femble. 

extérieure    Hanntb.  Vous  voyez  donc  que  Ta 
doitpreee-  àlon  extérieure  doit  précéder  Finterici 
der  tinte-  re, mais  en  telle  forte  que  le  fondes  parc 
rienrej.   les,  &  les  geftes  du  corps  foyent  poufft 
par  les  aflfe&ions  de  Tefprit.  De  tout  a 
ci  nous  venons  à  tirer,qu*il  y  a  non  moin 
d'éloquence  au  corps  qu'en  i'efprit,8cc|y 
-v   plu fieurs  font  reputez  eloquens  par  qu^ 
ques,ou  vne  feule  partielle  rhétorique,] 
qui  fe  conferme  par  l'exemple  d'Apulci 
lequel  fuit  iugé  tref-eloquent ,  à  caufe  I 
fon  regardée  iès  geftes,  6c  dextérité  de I 
perfonne  :  auec  lefquelles  parties  rci 
pltrs  <ie  bonne  grâce  il.  allefchoit  p\\ 
les f  auëueufs,  qu'aucc  rnc  abonaance  1 
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paroles.  On  die  auflï  que  Hortenfius  s'e- 
i^dioit  plus  à  cultiuer  fa  perfonne  ,  que 
fon  éloquence ,  de  forte  qu'on  ne  fçauoic 
fi  les  hommes  accouroyent  plus  volôtiers 
pour  le  regarder,que  pour  l'ouyr»  tant  le* 
paroles  correfpondoyent  à  fon  regard ,  Sc~ 
fon  regard  à  fes  paroles.  Mais  ay ans  auec 
vn  exemple  honorable  conclu  ce  qui  fuf- 
fit  touchant  la  langue  &  parole:  il  eft  rai- 
fon ,  &  de  noftre  dcuoir  que  venions  aux 
parciei  qui  gifent  es  façons  de  viure,&  és 
couftumes.Et  cftme  iufqu'ici  noûsauons 
parlé  de  la  beauté  de  ior,il  conuient  que 
difeourions  d'ici  en  auant  de  fa  valeur. 

Ch  e  v.  Vous  m'auez  en  peu  de  mots 
telle  ment  farisfait ,  quant  à  l'adion  que 
vous  me  contraignez  de  fouhaiter  rautre 
partie  confîftant  en  la  parole  :  &  comme 
cequeiufqu'à  prefent  vous  auez  dit  tou- 
cher Amplement  au  fon  des  paroles,  & 
geftes  du  corpi>:ie  trouueroi  aufîi  bon  que 
difeouruffiez  de  ces  parties  qui  touchent 
à  l'ageancement ,  ordre,&  ornement  du 
difeours,  dequoi  pcuucnteftre  capables 
tous  hommes  de  moyen  entendement. 

Ha  n  n.Ic  vous  ai  défia  dit  qu'il  ne  faut 
niôter  fur  ce  grand  arbre  pour  en  cunilir 
lefruidqui  cÙ  aufommet  :  d'aurant  que 
fcipeiney  fçaurions  nous  p  iruenir,  & 
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peu  auroyent  le  moyen  de  nous  y  fuiure, 
&  deuons  nous  contenter  d  auoir  ettcdu 
la  main  iufques  aux  fueillcs  &  fleurs  qui 
p     .     pendent  fur  noftretefte.  Et  d'autant  que 

remtere :  première- vertu  eft  fuyr  le  vice  ,  &  s'en 
vertu  ejt  .  ,    r       J  _  _ 

fi  levi  v  1  1  a"l,1*c  en  Preraier  l|cu  tous 

'  g#  fm  ceux  qui  feplaifenten  laconuerfatiô  ci- 
€6yh  *  uile,de  fc  garder  de  toutes  ces  chofes,  qui 
0  J  ewr.  rencjent  ia  paroie  peu  agréable:  entre  lef- 

queiles  eft  s'ils  vfent  de  plus  de  brieueté 
en  parlant  que  le  difeours  ne  requière, 
veu  que  ceci  eft  fafcheux  aux  efeoutans: 
lefquels  font  forcez  (comme  s'il  faltoit  e- 
xaminer  quelque  criminel)dc  leur  demâ- 
der  poinâ:  par  poinft,ce  qu'ils  veuléc  fça- 
uoir  ,  &  leur  tirer  par  force  de  la  bouche, 
.  cequepourles  e'claircir  il  deuoic  ienr 
interpréter.   Auflî  ne  faut-ii  au  contraire 
qu'il  parla  plus  qu'il  neft  req  uis.vmufant1 
les  auditeurs  aucc  de  longs  exordes,prcfa- 
cçs ,  &  autres  circonftances  fans  profitai 
•hors  de  propos  qui  font  figne  de  la  vani- 
tés peu  de  ingénient  du  difanc,&  le  rei 
dent  moins  agréable  à  ceux  qui  Telcoi 
tent.  C  h  e  v  En  1  a  grande  abondance 
paroles, fe  defcouurent  plufieurs  défaut 
"Artidetles  &  comme  iadis  difott  vn  fage  ,   fi  parle 
fymMt    beaucoup  &  continuellement,  fuft  (ïgcii 
des  b&bil-ùç:  prudence,  on  pourroit  dire  que  les 
Urs%       rondelles  font  plus  fages  que  nous . 

Hann 
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Hannib.  De  là  eft  qu*vn  legiflateur 
eltant  inretrogué  .  pourquoi  il  auoit  don- 
né fi  peu  de  loix  auxLacedemoniés:pour- 
ce,dit-il,à  ceux  qui  parlent  peu  ,  fuffifent 
peu  de  lôix.Ceux  là  qui  ne  ceflent  onc  de 
babiller ,  ne  font  fi  fafcheux  que  ceux  qur  r/^z, 
font  vn  éléphant  dVne  moufchc  ?  ainfî*,^ 
que  dit  le  prouerbe,&qui  fur  vn  fuiet  qu  r$ 
requiert  brieueté ,  s'arreftënt  àbaftir  vne^V 
longue  procédure,  lequel  vice  Àgefilaus^fmr 
blaimanc  grandement  fouloit  dire  ,  que 
ce  cordonnier  ne  lui  plaifoit  point  le*  ' 
quel  faifott  de  grands  fbuliers  à  vnpetic 
pied.  Il  y  a  plufîeurs  autres  défauts  en  la 
parole,  furlefqùilsienem'arrefterai,  à 
caufeque  celui  qui  oit  difcourir3lespeut 
aifément  difeerner  en  celui  qui  parle 
maL&  indiferetement  :  Bien  vous  veux- 
ie  dire ,  qu'entre  les  autres  fautes  3  y  en  a 
vnequi  eft  commune  à  la  plufpart  des 
hommes ,  lefq  uels  fans  y  penfer  ont  pri£ 
vnpb  &habîtude,  à  fouuent  répliquer 
vne  parole  :  &y  en  â  de  tels  qui  parlent 
par  la  bouche  d'autrui ,  &  deux  mots 
en  là,  ils  vous  defgainent&  répliquent 
fi  fouuent  vn  tel  la  dit ,  qu'en  fin  ils  en 
defplaifent  :  d'autres  à  chafeun  comn.en- 
cernent  de  fentence  vous  donneront 
dVn  or  fus,ou  or  bien  par  la  face  :  &  y  en 
a  qui  ne  voulans  ,  ou  ne  feachans  expri* 
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mer  les  chofes  aucc  noms  propres  fe  Jfer- 
7  uironc  en  leur  lieu  d'vne  Cholè,ou  autre 

mot  vulgaire  comprenant  ce  qu'on  igno* 
re,ou  qu'on  ne  peut  dire.  ; 
*  Ch  Ev.Ce  défaut  eft  fore  mal  feant  à  vn 
homme  qui  difeourt:  &  plus  à  celui  qui 
eferit:  &  ma  fuis  pris  garde  en  aucuns  qui 
ayans  mis  ce  vocable  amour  en  vn*  ma- 
niere  de  parleront  efpars  en  mille  lieux, 
&  par  tous  les  fucillets  de  leur  liure:  &  ne 
fefont  peu  contenir  de  redire  tôufîours 
vnechofe  mefme,  comme  s'il  n'y  auoic 
autre  manière  de  parler  que  cefte  ci  feu- 
JBâmbe  vi-  lement,&  pource  plufïeurs  tiennent  que  j 
€ieux    en  les  eferipts  du  Seigneur  Bembe  auroyent 
fes  eferits,  plus  de  grâce ,  Ci  trop  fouuent  il  ne  repe- 
vfonttrop  toit  ces  mots  ,  Pauenteuolc,Fortuneuole 
foHmnt^  (cfpouuancables  &  fortunables,  s'il  eft 
de    Two^loifible  dainiî  parler)  &  autres  termes 
femil*-    femblables  :  qui  donnèrent occafîon  au 
tics.        Cardinal  Farnefe  ^e  dire  ioyeufement, 
1oj?s  qu'eftant  à  Bolongne  ilregardoit  va 
palais  fort  puuert,  &  percé  de  feneftmgcs 
cefte  maifon,fuiuant  Bcmbe,eft  moutFe-  j 
neftreuole  (c'eft  à  dire)  Feneftree.  j 
Ha  nn.  Il  faut  qu'en  nos  arraifonnc-| 
mens  nous  nous  abftenions  decesvices^l 
flede  plufïeurs-autres.    Des  aucres  aduis  [ 
plus  familiers  que  pour  le  prêtent  ie  peux  I 
>ous  Confier  fur  ies  vercue  ufes  par  des 

du 
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clubien  parler,  font  que  chacun  s'eftudie 
à  exprimer  fi  clerement  ce  dequoi  il  par- 
le, qu'il  le  face  prcfque  voir  &  toucher, y- 
fant  de  paroles  accommodées  au  fuiet,  fî- 
gaifiantes,&  pleines  d'efficace. 

Ch  e  v  a  L.Hcureux  eftime-ic  celui  qui 
a  ceft  heur  :  &  co$noi  aucuns  gentilshom- 
mes fi  me~ucilleij>;  en  ceci ,  qu'ils  forcent 
lcscfpriisdesefcoutans  iphifir,  à  dou- 
leur^ rire ,  à  plaindre  comme  ils TeukttV. 
félon  la  qualité  du  difcours,tout  ainfi  que 
on  dit  qu'Orphée  &  Amphioh  en  vfoyce 
iadis  par  ta  douceur  admirable  de  leurs 
vers.M*i$  ne  fçai  fi  auez  pris  garde  a  d'au-'' 
cuns.kTqucls  au  contraire,  lors  qu'ils  pè- 
tent &  fc  trau  a  illent  à  parler  eleremenc  & 
çfficacemenr,ils  deuiennent  plusobfcurs; 
&  moins  agréables  :  &  de  là  procède  ce 
qu*n  dit  quû  pour  trop  cfperonner  &  pi- 
querai) retarde  la  fuire.  H  a  nn. Ceft  er- 
reur procède  de  trop  d'aflFe&tôjiaquellcil 
fauceuirer  comme  chofcodfcufe*  &  fans 
nul  frui&.-S:  vous  fçauez  bien  qu'à  tels  ef- 
courans  aduient  d  eux  mcfme ,  tout  ain/î 
qu'à  ceux  lefquels  de  tant  plus  tafchét  dd 
Stoppofer  auec  leur  veuè  au  foleil>tât  plus 
fonçais  esblouys ,  &  pource  eft-ii  requis 
que  chacun  mefurc  fev  fôrces,&  qu  il  fa- 
cile ;  q  u'il  Aie  fauu'effayer  de  mieux  par- 
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1er,  que  ce  que  Ton  peut  faire. 

Ch e  v.leflaye en  moi-mefme combien 
eft  vrai  ce  que  venez  de  directe  ai  obfcrué 
que  aucuns  tant  plus  s'efforcent  de  le  de- 
clarer,8c  plus  fe  confondent  >  &  vérifient 
ce  que  le  poète  dit 

Par  terre  s'en  va,  qui  trop  haut  tnenttj. 
Et  l'homme  ne  fait  bien  ,  ce  que  le  ciel  lui 
ni*. 

— Ha  m  nib.  Adiouftezy  encorquefou- 
went  aucunes  chofes  tombét  en  difcours> 
efquehesla  négligence  &  mefpris  eft  plus 
agréable  quclaMop  grande  curiofitéde 
paro!e!>,&  aduienr  telle  fois  que  la  baflel- 
îe&humilîcéhaufle  plus  les  chofes  def- 
queileson  irai  te  que  ne  feroienties  voca- 
bles tragics,  haursfons,  &  fort  magnifi- 
ques. Pourrant  ne  veux-ie  pas  d.*re  qu'il 
faille  parler  fans  ordre, &  confulément,& 
qu'on  face  de  toute  herbe  vn  faix >  pouree 
que  celui  qui  fe  h\ lie  ainfi  aller  bas>  & 
qui  depuis  veut  k  haufltr,ne  trouve  plus 
le  chemin  ,  &  fait  contre  l'opinion  d'vn 
gentil  chcualicr  lequel  nie  racontoi t  que 
eftant  la  plufpart  du  temps  à  vn  chafteau. 
où  n'ayant  autre  conuerfation  que  de 
villageois  fes  fubiets ,  parloit  toujours  a- 
uec  eux  auec  vn  grand  foin  &  diligence, 
afin  qu'il  neuft  point  la  peine  deman- 
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dîcrfes  conceptions  &  paroles  ,  quand  il 
lui  faudroit  parler  a'uecqucs  des  gens  do- 
âes&  de  qualité.  Et  pourrant  confiderât 
le  tout  d'vn  droit  œil ,  moins  n'eft  à  blaf- 
mer  la  parole  incôfideree  quel'ennuyeu- 
fe,  &  eftauffi  graadc  faute  vouloir  auec 
trauail  &  curiofué  hauffer  les  chofes  baf. 
fes,que  ne  tenir  conte  de  celles  qui  font 
grandes.  Par  ainlï  l'homme  qui  touift  de 
la  clarté  du  bon  iugement  feaura  fuir  ces 
extremitez  :  &  vfer  en  temps  &  lieu  des 
paroles  &  fenrences  plus  ou  moins  graues 
félon  la  diuerfité  des  lieux,des  temps,  des 
fubiets,&  des  perfonnes  auec  lefquels  on 
parle:ce  que  encor  obftruent  ceux  qui  ef- 
crtuent  en  leurs  comportemens  Mais  fur 
tout  ie  vous  aduertis  ,  qu'il  faut  pluss'ar- 
tefter  aux  fentences  qu'aux  vocables ,  veu 
que  fouuent  tcls'arrelte  à  la  pompe  &or- 
nement  des  mots»  qui  oublie  fon  defleinf 
&  la  fin  &  but  de  ce  qu'il  vou  loit  dire ,  & 
laifle  la  chair  (comme  dit  le  prouerhej 
pour  l'ombre  d'icelle.  Et  faut  prefuppo- 
1er ,  que  comme  vn  homme  logé  en  vne 
hoftellerie~fte-&  repaiftde  la  fumée  des 
viandes,ni  Phofte  du  fon  &  tintement  des 
deniers  :  auffi  Tefcoutant  ne  s'appaife  en 
1  ornement  feul  des  paroles, lefquelles  en 
fomme  fans  gouft  &  fentence  ne  font 
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.qwex:ontes,&babil:&toufiours  a  Ton  plus 
prifee  vne  prudence  mal  cultiuccqu  vne 
focre  bauelierie  de  propos. 

Ch  e  v.leftisnc  que  petit  eft  le  nombre 
deccuxaufqiicls  il  foit  permis  d'attam- 
dre à l'excellence de  PhocionJequcl(c6- 
me  on  dit)  vfoit  de  peu  de  paroles ,  &  de 
beaucoup  de  réticences  comme  s'il  euft 
voulu  comparer  la  parole  au  denier,  le- 
quel eft  d'autant  plus  prifé  qu'il  eft  de 
mo  indre  matière  »  &  de  plus  grande  va- 
leur. , 

H  a  NN.Ceci  cft  vrayement  vn  don  rare 
&  fingulier ,  mais  qui  ne  le  peut  obtenir 
doit  à  tout  le  moins  fçauoir  qu'vne  prudé- 
'  ce  non  cultiuee  eft  beaucoup  plus  recô- 

mandée*  qu'vn  babil  copieux  &  efuente, 
fi  que  comparât  la  langue  au  dcniej,nous 
dirons  tout  ainfi  qu'en  îcciuùon  ne  c»a* 
fidere  principalemét  pas  la  forme  ni  len- 
graue/ure>mais  ouy  bien  le  poids  &  la  ma- 
tière :  qu'aulTt  en  vn  difeours  on  ne  doit 
Tlufieurs  pas  tant  auoir  efgard  à  i'eloquéee  &  orne- 
ra ment,qu'à  la  grau  ité  &  vtilité.Et-pource 
exprimer  qu'il  y  a  plufieurs,  lefquels  ayans  enleur 
les  bonnes  e(prit  dabonnes  conceptions,ne  pcuuenc 
conceftios  ncâtmoins  les  exprimer  auec  la  delicateP 
de  leur  e-  fc  &  doux  allichement  des  paroles. En  fin 
fyriu.     je  propofe  à*  ceux  qui  défirent  d'eftte  gra- 
cieux 
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cieuxen  la  ciuile  conucrfation  ,  que  ne 
pouuans  apprendre  des  orateurs  les  L»eux 
communs,defquelson  tire  &  la  vérité,  8c 
l'abondance  des  paroles,  les  figures  &c- 
locutions ,  auec  lefquelies  on  embellit  & 
illuftre  le  difeours  :  qu  au  moins  il  obfer-  f 
ue  auec  diligence  les  paroles  d'autrui ,  &  "  ?f*  * 
imagine  ,  qu  il  n'y  a  aucun  tant  idiot,  &  tdw*  V*\ 
mai  poli  en  parole,  qui  ne  die  quelque  «'"ff*- 
fois  quelque  cas  digne  de  mémoire  *  que 
ceftui  doit  recueillir  tout  ainfi  qu'on  *** 
prend  la  rofe  entre  les  efpincs,$c  les  gar  "e  mitn0$ 
der  pour  Ton  vfage.  Et  quoi  que  ces  orae-  Y*->* 
mens  foyent  plus  és  bouches  des  hom- 
mes dodes  qu'ailleurs,  fi  royez  vous  que 
la  nature  les  fait  fleurir  entre  les  Plebeés,  x 
bien  qu'ils  ne  s  en  donnent  garde:&  voit- 
on  des  artifans,  &  autres  de  bafle  condi- 
tion ,  lefquelscn  temps  &  lieu  s'aident 
heureufement  des  fentences  &  figu,res>dc 
mots  piquans,fables,  allégories,  fimiiitu- 
des,prouerbes,attaintes,  &  autres  dtftiôs 
plaifans,  &efloignez  de  la  forme  vulgai- 
re &  ordinaire  de  parler:  ce  qui  a  en  fei  v- 
ne  force  rnerueilleufc  pour  plaire  aux  et 
coutans:&  ainfî  elVii  requis  (  comme  dit 
auons)  s'aider  vn  peu  de l'art  :  d'autant 
que  ne  raconter  iamais  que  les  mefmes 
chofes  ,  &  fans  art  ,  auec  Us  paroles 
ainfi  pues  que  ûpus  les  apprend  a  oftrç 
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mercnature,cela  faiche  l'efcouiât  lequel 
au  contraire  fepîaift  en  cefte  variété  & 
ornemens  qui  ne  font  point  communs  à 
chafcun.  Et  quoi  que  ce  foit  cotre  noftre 
deuoir  &  office  de  venir  auec  les  exéples 
en  la  manchcà  ccfte  demonftration:ie  ne 
laifferai  pourtant,  &  ceci  plus  pour  fatit 
fai  re  à  moi  mcfme,  qu'à  vous,  de  dire  que 
celui  lequel  fe  déclare  en  parole  &  exte- 
rlw  iemonftration  &  apparence  ,  nous 
eftrc  ami,&  c<  pendant  en  Ton  cœur  nous 
fouhaitc  mal  &  procure  noftre domma- 
ge,qu  vn  tel  (dif-ie)  peut  eftre  compris 
tout  en  vn  mot,  fansletihre  defimula- 
tion  Et  ce  neantmoins  vous  ouvrez  vn  e- 
fprit  haut  &  cflcué  ,  qui  s'efloignant  de 
cefte  voix  entendue  des  plus  pctîs  enfans 
l'appellera  loup,enuelopé  en  la  peau  d>- 
ne  brebisrvn  autre  dira  que  fous  la  figure 
«Tvn  Colomb  il  porte  la  queue  d'vn  (cor- 
pion  :ou  qu'il  a  le  miel  en  la  bouche  &  le 
rafoir  à  la  ceinture  :  vn  autre  l'appellera 
mur  blanchi,  pillule  enfuccree,ou  cuiure 
doré,q  jelqu\ndira  qu'il  monftrele  voir- 
re,&  donne  des  coups  de  bafton:&ne  fail- 
liront ceux  qui  diront  garde  les  ïambes.* 
ou  qui  crieront  que  dvne  main  il  pre- 
fente  le  pain  8cde  l'autre  il  tient  vne  pier- 
re pour  nous  en  frapper  &  bic(Ter- 
.  Chivi  Onpeucçncorietwr  enface 
%  à  ces 
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à  ces  gens  ce  vers  du  poëce, 

Le ferpent  gift  parmi  les  herbes  & fleurs.     Le  ferpent 

HaNn.  De  ià  pouuons  nous  donc  co-gift jarmi 
gnoiftre  que  pour  donner  fplendeur  à  nt*  les  herbes 
difcours,  ôceftrc  vn  peu  plus  que  d'hômc  # flemt* 
vulgaire,il  faut  s'accouftuaier  i  ces  mots 
&  d  dons  gaians,gentils  &  agréables. 

Ch e v. Neft donc raifun  de bla frocr le 
trauaii  d aucûs  leTquels  imitas  ie>  mouf- 
ches  à  miel,recueillenc  le  aiiel  des  diuer- 
fes  fleurs  >  &  ne  biffent  tomber  à  terre  ni 
parole  ni  motmi  fcntécc,ou  forne  «effor- 
çant de  la  bouche  d'autrui ,  que  foudain 
ils  ne  metrét  en  leurs  tablettes  pour  s'ea 
feruir^ou  parlans,  ou  couchant  par  efcrir. 

Hann.  Pluftoft  les eftime-»e louables, 
doutant  que  par  ce  moyen  ilsacquierent 
honneur  a  peu  de  frais  :  &  louent  encore 
ceux-là  qui  pour  d'àuantage  s'enrichir  li- 
/èntles  comédies  &  tragédies  ,  &  autres 
poefîes,  defquclleson  tire  plufîcurscho- 
les  pour  mef  [#c  efFcft.  Ch  e  v  a  L.En  ceft  sfMU*# 
endroit  me  vient  à  propos  de  vous  d  xtfromPtem 
que  ceux  là  me  plaifent  plus  à  frequécer,  ^fnt  j? 
aufqucls  Dieu  a  donné  !à  grâce  (ur  tous*lw.  y 
autres  de  fçauoir  prompcement  îSfbié  dil  COHrtr 
courir  de  toute  chofe  que  içauriez  \tW****£  **°m 
propofer:  car  tout  amfî  que  le  Princemps/f  efl  &an 
apporte  vn  grâd  plailîr  à  nos  yeux,  â  eau-  y  f?*0* 

fedela  diuerfué  des  fleurs;  ceux-ci  a  uffi 
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.caufcnt  vnc  incroyable  confolation  à  nos 
efprits  auec  celte  diueriité  de  do&rine. 

HaNn.  l'appelle  ceux-ci  plus  heureux 
&  fortunez,quc  fages  &  lettrez>&  ai  conu 
quelques  itunes  gés  fi  gloucôs  de  fçauoir 
quelque  chofe ,  qu'ils  le  fane  mis  à  deuo- 
rer  toutes  for  tes  de  liures  sas  les  malcher: 
&  félon  le  naturel  des  eftomacs  froids  qui 
louhaitent  plus  qu'iL  ne  d  gerée,  ont  fait 
vne  cornucopie  deplufîeurs  cruditez  fans 
nourriture  ,&  quand  ils  ont  voulu  entre 
gens  doftes  apparoiftreorateur$,poëccs& 
.philofophcs  &  theologiés,ne  fcfont  pref-, 
que  pas  trouucz  fuffifans  grammairiens. 
Pofé  le  cas  que  ces  hommes  biffent  vue 
grande  admiration  en  nous:&q  ue  leur  co- 
ueifatio/i  oous  foi:  agréable: fi  faut- il  que 
vous  croyez  que  leur  fçauoir  eft  plus  dx- 
uers  que  profôd,&  qu'ils  font  en  eux  me£* 
mes  confus  &  fans  aucun  ordre>  tout  ainfi 
quelesdeuanteaux  des  peintres,  qui  par 
hazard  fe  voyent  teints  de  toutes  fortes  de 
ceulcur:&  que  raifonnablemcnt  il  eft  cô~ 
paré  au  Printéps  &  ficurs  du  renouueauj 
veu  qu'il  n'etf  paruenu  iufqu'à  l'Autom- 
ne j   &  n'a  recueilli  les  frui&s  meurs  des 
feiences,  chafeune  defquellcs  demande  & 
requiert  Teftudc  de  la  vie  entière  d'vn 
homme>&  pouuonsdire  que  ceux  ci  imi- 
mt  le  pbëte  quand  il  dit. 

*■*         —  - 
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Rien  ie  n'ejlraim,(£  tout  le  monde  embrajfe. 

Ce  4ui  ett  encor  confirmé  par  ce  proutr- 
be,quc  celui  neft  en  aucû  lieu  qui  eft  par 
touslieux*  Ce  nonobftant  ie  ne  bhlhie 
point  ces  hommes,  dns  les  loue  &  eftime 
grademét,tât  pource  qu'ils  ne  font  parue- 
nus  iufqu'à  ce  poin&ians  eftude,  ou  fans 
frequéter  pluficurs  homes  rares,quc  pour 
autat  qu'ils  fe  font  acquis  faueur,credit  Se 
reputaciô  es  bonnes  côpagn:es.bien  vous 
dirai3q  ceci  appartitcpluftoft  à  vn  prince 
auquel  il  eft  parauâture  plus  conuenable 
d*auoirlacroufte  &fiiperficie  dediuerfes 
langues  &  fcieces,qu!auoir  la  parfaite  co- 
gnoiffance  dVne  feule,pourcc  (j  pleurs 
gés  de  diuerfes  natiôs  6c  profcfliôs  fe  prê- 
tent ordinaireméc deuât  luî>il  fembie  c£ 
ccft  vne  chofe  côforme  à  fa  grandeur,  nô 
tâcpour  fon  propre  ornemét  cocue  pour 
le  bié  vniuçrfcl,  cTauoir  de  toutes  choies 
fi  faire  (e  peut  quelque  moyéne  cognoif. 
fancerpourueu  cepédàt  qu  il  foit  principa. 
kmét  encétifau  loin  &gouucrnemét  de 
fes  fubiets^fin  qu'on  ne  die  point  de  JuiY, 
cône  deNerô,lequel  vouloiteftre  eftime 
exccllëc  mufîcien,bié  qu'il  ne  le  fuftpas: 
&dôna  occafiô  à  quelques  vnsde  dire  que- 
il  eftoit  toute  autre  chofe  plus  q  muficié* 
&  plus  mufîciéque  Prince.  Quàt  a  usj^er- 
fonnes  pnueçs,ie  tiés  pour  touc  certain  % 


ci  vile  conversation  j 
qui  veutafpirer  à  l'excellence  de  gloire. 
&  bon  renom  ,  faut  qu'il  defcéde  pluftoft 
au  pied  &  racined'vnc  feule  feience  ,  que 
s'arrefter  à  recueillir  les  fleurs  de  piu- 
fieurs,fe  fouucnant  de  ce  dire>  que  lire  di- 
uerfes  chofes  apporte  plaifir,mais  d'enli- 
re  vne  certaine,profite. 

Cheval,  le  voi  que  vous  auez  de/îr 
de  venirà  d'autres  difcours:toutesfoisfou- 
haite-  ie  que  m  oftiez  encor  vn  doute  que 
i'ai  quant  au  faiâ  de  la  langue  &  parole: 
me  déclarant  ,  fî  vous  trouuez  bon  que 
chacun  parte  le  langage  de  fonpays,ou 
qui!  s'arrefte  au  Tofcan,  comme  au  meil- 
leur, &  plus  poli.  I 

Hann,  Vous  me  tire?:  au  difeours  de 
chofe ,  en  laquelle  fî  ie  m'efloigne  aucu- 
nement de l'aduis  d'autrui,peut  eftre  que 
on  meftimera  arrogant.   Ncantmoins ie 
m  affeure  confiderant,  qu'aucc  raifon  on 
ne  peut  reprendre  la  diuerfîté  des  opi- 
nions ,  lefquelles  prennent  appui  fur  la 
raifon'&  équité  de  leur  caufe.  Parainfî, 
corne  vous  ne  me  ferez  point  tort  refu  tât  | 
ce  que  ie  me  difpofe  de  dire,pu îs  que  cela  I 
ne  vient  point  de  Foracle  d'Apoliô  :  auflfi  | 
ie  ne  péfe  point  faire  iniure  à  perfonne  fi  S 
librement  ie  vous  dis,  que  toufiours  iai  c-r 
ftéd  aduis,  que  chacun  deuoit  parler  le* 
langage  de  fon  pays:  &  que  celui  qui  s'en 

vdeparc, 

i 
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depart,pour  enfuyure  vn  autre,ne  mérite 
pas  moins  de  blafme  que  ceux  qui  reniée 
Se  renoncent  leur  pays  mefmc: carie  con- 
frère, que  dés  la  première  confulîon  des 
langues  >  il  y  a  eu  diuers  langages  ,  leC 
quels,  auec  grand  myitcre,  l'ont  reftez' 
au  monde>par  le  moyen  defquels  on  a  co 
gnoiflTance ,  non  pas  dVne  ou  d'aurre  na- 
tion,mais  d'vne  prouinec,  d'vnc  cité,dVn 
bourg,&  (ce  qui  eft  plus)rvne  contrée  re- 
cognoitôc  entend  l'autre. 

Chev»  le  ne  croi  jaque iuftement  on 
mepuiiTeblafmer  de  reietternvtn  pays, 
pluftoft  que ie laime,& luis ialoux de  fini 
honneur,&  que  ie  mente  louage  de  tous> 
m  efforçant  de  m'abftenir  enpnrlam  de 
la  fotre  façon  de  parler  du  Montferradois 
&  de  la  réduire  à  la  gentillette,  &  ciuiifté  ~, 
de  !a  langue  Tofcane  >  &dc  conuier  les  ,  *' 
attiras  a  meluyure,  h  bien  que  cette  cy  Al 
deuienenoftre  langage  maternel,  &  rout^ff 
proore.  y 

H  a  n  n.  Tandis  que  vous  rujr«tfz  ce  fti- 
le,  fansauoir  qui  noir,  ^ite,  voftre  lan- 
gue ne  merirera  pour,  le  nom  de  celle  du' 
pjys,  ains  d'eftrangere  ,  &  fersipl  «ftoft 
mofcqué  que  loue.  Qu ?  'ï  vausJeul  pou- 
viez  tant  fai  rc  (ce  qui  me  feoible  impof- 
fîble^quela  ca*riâî5i  &  rt formation  du 

langage  par  vous  introduite  fut  reccuè"  & 

^^^^^^^^ . 
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mife  envfage  ,  lors  fans  mentir  mérite- 
riez vous  bien  que  tous  vous  louaflcnt: 
d'autant  que  cette  façon  de  parler  ne  fe- 
roic  plus  eftrangere ,  mais  noftre  propre: 
-  dequoy donnent  affczdeprcuue  &exem 
pie  certaines  façons  d  habits  introduites 
puis  peu  de  temps  en  ça  entre  nous  ,  Ief- 
cjuelies  bien  qu'ayent  fource  desEfpai- 
gnols  &  autres  de  pays  lointain  ,  &  fo- 
rains ,  font  neantmoins  faits  noftres  ,  & 
comme  îunuralifez  parmi  nousrcequi  ad- 
uiencau'ïî  m  langage.  Comme ainfi  foit 
que  non  feulement  ceftw  noftre  langue  de 
TLdlxngm  Mont  ferrât ,  ains  la  Tofcane  mefmè  à  re- 
Tofcane   ceu  plu^curs  vocables,  (  comme  trop 
eji  appro-u&iwx  que  moy  vqusfçauez  )  desFran- 
fneea  plu  çois  ,  &  Prouençaux,8c  fêles  a  fi  bien  ap- 
Jieurs  vo-  propriez  ,  qu'on  les  eftime  pour  Tofcans 
cables  des  naturcis.Et  qui  eft  celui  qui  ne  fçait  qu'é 
"François   cor  nous,pour  fréquenter  les  Mantouansj 
&ProHe-  autms  (ùns  y  penler )  donné  lieu  à  cèr< 
cmhx.     ca^)S  n^ors,  &  accents  du  Mantouan  ,  lef 
qu^ls  allant  de  bouche  en  bouche,  fe  foni 
en  lin  rendus  fi  communs  à  chacun  qu'or 
ics  tient  pour  natifs  du  pays:  delà  ou,  co- 
rne po filons  iflfus  du  Loir ,  ou  du  M  ncd 
,     '  il  ;  no u eue  i  prefent  en  abondance  en  no 
iircnuicre?  Ec  verrons  par  fuccefiî ou  de 
tw.nps  que  la  diuerficé  des  gens  ores  reci 
m     celte  uoilre  ville ,  altérera  auec  c< 

me  H  an- 
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meflangc  de  paroles  en  plufieurs  voix,  U 
façon  prefenre  de  parier  que  noûs  auonsn  • 

C  h  e  v.Vous  vouiez  donc  conclurre, 
que  ie  dois  parler  fuiuant  l'abus  &  impre 
pneré  de  noûrepays. 

H  a  n  N.C'cft  ainlî  que  ie  Pentens* 

Ch  e  v  a  L.Dcquoi  me  ferc  leftudc  que 
i'ay  longuement  employé  à  fueillerer  les 

auteurs  Tofcans  ,  pour  apprendre  cefte 
langue? 

H  a  Km  Ceft  eftude  vous  a  (crui  &  vous 
icrtà  eferire  plus  facilement  (  comme 
vous  faites  )  vos  conceptions ,  &  celle  du 
Prince  voftre  maiftre. 

Chtrv.  SMm'eft  l^ifible  de  Pefcrire, 
pourquoi  ne  voulez  vous  qu'illefoità 
parler  Tofcanement.  Ha  n  n.  Pour  autic 
que  tous  hommes  en  général  fe  plaifeur 

0  eferire  comme  il  faut,&  de  parler  felou 

1  vtage  :  &  bien  que  tous  fe  teferuent  la 
Tcience  pour  claire, fî  fe  concernent  ils  de 
lVfage  co.nmun  en  parlant.CHE  v.Si  cô- 
nie  moy  vous  Suiez  obfet  ué  le  pi  ailir  que  * 
prennent  les  cuoycns  de  cefte  ville oyâs 
parler  le  Si  ig^eur  Preuotl:  Mole,  polie- 
ment  <  &  ru  teement  le  Tolcan  adoucy  a-  Preuoft 
ucc  le  lucre  de  la  langue  Romaine  >  vt>Us  MêU  1&ê* 
m'accorderiez.  &  à  touc  autre  de  pouuo'r  %tWK, 
vfer  du  langage  de  Tofcane.  Hannib. 

Mal  vous  (croit,  ce  queluy  conuicnt,  «c 
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Vous  en  acquerriez  autant  de  haine,  qu'il 
en  a  de  grâce,  &  beneuolence  :  lequel  a- 
-yant  efté"  dés  ion  enfjnce  nourry  en  ces 
parties  furnommees,  $*eft rendu  la  langue 
d'icelles  propres  &  naturelles  >  de  forte 
qu'où  ne  peut  dire  qu'en  fa  maifon  il  par- 
le comme  effranger  ,  ou  quM  farde  &  af- 
fede  Ton  langages  qu'on  diroit  de  vous* 
qui  n'ayant  refïdé  en  ces  pays  ,  ne  pour- 
riez comme  luy  ,  vous  exeufer,  que  l'ha- 
bitude fa.te  en  ce  langage >  vous  garde 
&  h  t  que  ne  pouuez  ni  fçauez>cncor 
que  le  loulufliez  fair^parler  autrement: 
pource  faut  penfer  qu'il  parle  amfi  for- 
cède  la  neceïïiré  :  lav  où  vousleferiez 
pour  voflre  piai/îr  \  par  affcétation  ,  & 
pour  en  faire  vne  capricieufe  monftre  de 
voftr^  beau  dire.    Et  comme  on  racon- 
te que  tandis  qu'vn  Aftrologue  difeou- 
roit  du  trouuement  celcfte  ,  &  tour  or- 
bicu'aire  des  eftoilles,  vn  Philofopht  lui 
interrompant  fon  propos,  luy  demanda 
par  m ocqueue,  depuis  quel  temps  eftoit 
ce  qu'  1  eftoit  defeendu  du  ciel  !  aufli 
pourrait  on  frite  à  y  us  ,  &  s$nqtiirir. 
qimnd  efteeque  vous  reuinftes  de  Tbf-| 
cane,  &  que  cVft  qu'on  fait  en  celle  pro-l 
uince  f  Cheval.  Puis  qu'il  ne  vous] 
plaift  point  que  ie  patle  Tofcan,  &  vou- 
lez que  pour  le  mieux  ie  fuyue  le  langa- 
ge 
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ge  de  mon  pays  ;  ie  me  refouls  d'vfer  dcs 
meftpes  mots,  qu'vfent  les  payfans ,  &  les 
plus  vils  d'entre  la  populace ,  comme  na^ 
turels  &  propres  du  Montferradois. 

Hannibal.  Certes  ceci  feroit mal 
feant  à  vn  gentil-homme ,  &  fçauaar  vo- 
ftre  pareil  ,  &  imiteriez/ce  faifam)  cer- 
tains de  nos  citoyens  ,  lcfquels  p  ;nfàns 
auoir  meilleure  grâce, fe  plaifoyenc  à  par- 
ler lourdemenr.d'où  adu  ent  que  fe  trou- 
uansdpuis  en  con.pagmc  hône  fte  &  de 
perfonnes  graues  ,  &  de  réputation  ,  ne 
pouuansplus  s'abftemr  de  l'habitude  ia 
£aite,fc  monftrerent  cftreinciutls,&  grof. 
fiers  en  leurs  dife  >urs. 

Ch  e  v  a  l  .  Si  vous  me  dcffjndcz  le 
langage  eftranger ,  &  le  mien  n  uurel,  ic 
nc.fçai  plus  ' lequel  ie  dojbs  p  anquer, 
femble  prefquc  que  me  vouliez  lier  la 
langue  ,  &  fermer  la  bouche  auec  la  clef 
du  filence  perpétuel. 

Hannibal.  le  ne  vous  'nterdis 
point ,  ni  deffens  voftre  langage  naturel, 
trop  bien  la  façon  mal  propre,&  grofliere 
déparier. 

Chkva  L.Dîces  montant  plus  vn  Tof- 
can  parlera  parfaitement  fa  langue  »  ne 
fera  il  pas  plus  à  recommander? 

H  a  n  n  .  Il  eft  certain. 

Ch  b  y  a  l  .Donc  par  mefme  raifon* 

eu 
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tant  plus  i'vferai  des  propres  &  naturels 
vocables,&  mots  originales  de  mon  pays 
ie  mériterai  plus  grande  louange. 

Hannib.  La  mefmeraifon  n'a  lieues 
rhofes  diffcmblables,  telles  que  font  ces 
deux  langues,  defquellesla  Tolcaneeft 
polie ,  &  la  noftre  rude  ,  &  groiTiere:& 
pource  faut  cflire  des  chofes  bennes  touf- 
iours  ce  qui  eft  meilleur ,  &  laiflèr  le  pire 
en  ce  quieftmauuais. 

Chevalier.  S'tlfauceuitertesp*- 
rôles pires,ïl  me  conuiendra  vfer  du  Tof- 
can  en  lieu  d'icellesice  que  faifant  ie  don- 
nerai occalîon  de  rire  à  ceux  qui  m'orrôt 
MesUr  Ci  méfiant  Citronilles  auec  Lanternes,  c'eft 
troniUes  a  à  dire  ,  les  paroles  Lombardes  auec  les 
uec  Lan- Tofcanes.  Et  quanta  mo!,faccompteroi 
tenus.  •  à  moindre  faute  d'vfcr  du  tout  dVn  lan- 
gage ou  du  tout  noftre  ,  outoutB^rga- 
mas  ,  que  faire  vn  partage  de  langues  8c 
paroles  tant  diuerfes  que  four  les  noftres. 
&  les  Tofcanes  ,  1  s fq utiles  jointes  &  ac- 
compagnées enfemblc,ont  la  grâce  telle 
que  demonftre  Danre  en  difant: 
Non  credo  que  fer  terra  andajfe  ancBoi 
Hanni».  lepenfe que  vous  auezob- 
femé  trois  différences  pratiquées  à  pre- 
fentéshabiilemems  ,    les  vns  defquels 
font  dvne  couleur ,  tels  que  font  les  cor- 
beaux *  les  cygnes  ;  les  autres  de  à  i  uerfes 

couleurs, 
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couleurs ,  comme  les  pics,  &  papegaux, 
&  perroquets  ,  lefqucls  oy&aux  ont  les 
couleurs  diftinguees ,  puis  on  a  introduit 
certains  habits  de  ioyc  ,  ou  de  laine  en- 
tre-tiflue  de  diuerfes  couleurs  incorpo- 
rées bien  &  gentiment  enfeir.ble,lefquels 
occupans,  &esblouiiT?ns  la  veuèncluy 
foufFrent  de  les  difeerner  l'vne  de  l'astre: 
&  telles  font  les  plumes  des  perdrix  &  de 
certains  colombs ,  l'a  couleurs  desquelles 
eft  fi  confufe  que  vous  ne  fçaurieziuger 
fi  elles  font  plus  conf  ormes  &approcban- 
tes  du  noir,ou  du  bletijou  du  gris,&'.  cen- 
dré. Ces  mefmcs différences  fc  trouucnt 
auffi  és  langages,  d'autant  que  les  aucuns 
ont  le  parler  choifi ,  &  d'vne  feule  façon, 
les  autres  diuerfifié,  &  les  derniers  coufit 
en  meflange.Orie  conclus  que  le  langa-  GWellan- 
ge  meflé  doit  eftre  permis  à  la  plus  grâd^«  fait 
part  des  hommes,le  choifi  à  peu  de  p  ns,  eftrefir- 
mais  le  bigarré  ne  faut  quefoir  loifible 
ni  ottroyé  àperfonne  :  le  choifi  doit  C- 
ftre  embraffe  par  ceux  \i  feuJement  qui 
font  natifs  du  lieu  de  cefte  pureté  de  lan- 
gue, &  par  ceux  encor  quis'adonnt  nt  à 
eferire.  Le  langage  meflé  faut  qu'il  foie 
fuyui  de  tous  les  autres  ,  la  langue  natu- 
reJie  defqucls  eft  rude  &  imparfaite  com- 
me eft  la  hoftre.  Ceux  là  errent  aufli  qui 
parlent  confufément  &  ta  ordre  ,  c'eft 
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a  dire>qui  ores  vient  de  mots  du  tout  grof 
fiers  &  vicieux,&  untoft  s'accommodent 
de  paroles  douces,  ornées  &  polies ,  a infî 
que  pouuez  voir  en  ce  vers  du  Dante l  le- 
quel eftant  Tofcan  eft  fini  par  vne  diétiô 
Lombarde>&  fa&heuleà  endurerjaquel- 
le  fur  la  fin  d'autres  paroles  reflfemblev 
nepiecedemefehant  drap  coufuefurv- 
ne  robbe  brochée  d'or, 

Che  v.  Ce  Poëte  mérite  exeufe  ,  d'au- 
tant que  fa  langue  n'eftoit  de  fon  temps 
guère  riche  ni  noriflante.  Hann.  Ouy 
certes ,  il  eft  à  pardonner  en  ceft  endroit, 
quoy  que  la  neceflité  de  la  rithme,  &  ca- 
dence ne  le  forçant,  il  a  neantraoins  vfé 
pluftoft  de  ce  vocable  Hoggi,  que  dAn- 
choi.  Mais  fur  tout  il  eft  excufable,  com- 
me celuy  >  lequel  traitant  d'vne-  matière 
remplie  de  hauts  points,&  de  merueilleu- 
fes^co  ntemplations,îi  s'eftoit  plus  aftreint 
à  profiter  au  public  ,  qu'à  donner  plaifîr 
parla  deiicatetfe  de fes  parolles.  Et  poll- 
uez bien  penfer  que  lors  que  noftre  efpric 
fe  tramaille  après  les  chofes  profondes  ,8c 
difficiles^  peins  peut-il  fe  lier  à  la  recer- 
che  des  mots  exquis.CH  e  v  a  l.  Vous  par- 
lez bîen,&  toutesfois  pour  défaut  de  rith- 
meJvn  Poëte  ne  doit  vfer  de  mots  vicieux 
&  impropres,»!  efloignez  de  la  puret  é  de 
la  langue.  Hann.  Quoy  que  ccfoiçfau- 
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te  ,  fi  éft  elle  moindre  en  cePoëce  ,  que 
n'eft  celle  que  commertét  plufieurs  Poè- 
tes modernes  ,  lefquels  pourucu  qu'ils 
puiflent  accoupler  &  faire  rapporter  les 
rithmes ,  ils  ne  fe  foucfenc  des  fentences, 
femans  en  leurs  vers  ne  fçai  quels  propos 
&  inuencions  fortes  &  extrauaganres  ♦  & 
fi  efloignecs  de  l'attente  du  lifeur  de  bon 
efprit  ,  que  fouuent  ils  lui  appreftent  à 
rirercomme  ht  n'aguercs  vn  ignorant ,  le- 
quel (ainfi  que  racompeoit  l'autre  iour 
voftre  frère,  en  l'Académie)  finit  vn  fient 
vers,  d\vn  fonnet  par  ce  mor  Erfiglia  ,  & 
au  quart  lieu  lui  accoupla  celui  deBri- 
glia,&  au  troifiéme  il  mit  le  vocable  Strî- 
glia,  &  en  fin  ne  fçachant  comme  accou- 
pler, ni  faire  correfpondre  l'autre  quater- 
naire, il  vous  ietca  dedans  vne  canigiia: 
&  de  là  nous  pouuons  tirer  ,  &  conelurre 
que  fi  le  faillir  aux  paroles  eft  vn  péché 
véniel ,  qu'il  eft  mortel  lors  qu'on  erre  en 
lafentence* 


Cheval.    Puis  que  vous  ne  me  Pet>]//^ 
mettexle  langage  choifi  ,  ni  le  bigarré  ^ 
&  confus,  &  que  vous  voule^quciefuy  ^ 
ue  le  moyen  &  méfié  :  il  faut  que  m'ap- 
preniez  le  moyen  de  faire  ce  meflange,^^  ^ 
afin  qu'on  ne  voye  es  paroles  la  diuerfi-^"  - 
té  des  couleurs.  Hann. Tout ainfî qu'es 
4raps  (Uuerfifiez.  ça  couleur,  il  s'y  dcfcous 
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ure  toujours  vne  couleur,quiparfa  vjua- 
cité  furpaffe  les  autres ,  &  leur  ferc  d'om- 
bragement  :  ainfi  faut-il  qu'en  ce  genre 
meflé  de  parler ,  foit  monftvé  apparent  fc 
fïgne  du  langage  naturel,  &  qu'on  vfe  de 
quelque  diferette  façon  ,  ainfi  que  vous 
faites:  qui  trempant  vn  peu  le  pinceau  de 
voftre langue  en  la  couleur  blanchiflanre 
delà  langue  Tofcane  ,  venez  à  couurir 
les  taches  de  la  noftre  maternelle,  mais  il 
accortement  &  fubtilcment  que  cepen- 
dant on  la  recognoit  pour  Lombarde. 

Che  v.Sfie  ne  me  deçoi,ily  eut  iad/s 
vn  PhiloTophe, lequel  deuifant  de  la  con- 
fu(îon>&  effets  des  diuerfes  couleurs ,  dit 
que  méfiant  le  blanc  auec  le  noir  on  en 
fait  vne  couleur  brune  &  obfcure  ;  aufiï 
(peut  ettre)  entendez  vous  que  ie  ne  par- 
le ni  Tofcan,  ni  Lombard,  ains  quelque 
langage fombre.  Han  nib  a  L,En  com- 
pofant  ce  langage  brun  ,  &obfcur>vous 
vous  rendez  plus  cîcr  qu  au  parauant,  & 
confondant  ces  langues ,  vous  monftrez 
eftre  plus  fubtil  &  ingénieux ,  qu'intelli- 
gible. Et  puis  que  les  exemples  nous  font 
les  chofes  plus  apparences  ,  ie  ne  lai  fierai 
à  dire  ,  ie  voi  que  me/langeant  ainfi  vo- 
lîre  langue  ,  vous  auez  abolies  &mifcs 
au  tombeau  d'oubli  perpétuel  ces  voix, 
iimoizo,  laFcia,  la  Sgroglia  Scautrcs 
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tous  lourds  &  vicieux  ,  qui  foncpropres 
de  ce  pays,&  non  feulement  aux  payfans, 
atnsencor  à  aucuns  de  nos  citoyens  ,  lcf 
quels  on:  pris  au  lieu  les  mots  de  mit  to, 
lecore^&  Gufcio  :  (c'eft  à  dire)fol,befte, 
&  efeorce  d'arbre.  OutTe  ce  ie  confîderc, 
(Vileft  loîfîble  d'abaifleriufquesli  nos 
difeours}  que  quelquesfois  vouslaifltz 
les  mots  Tofcans  ,  &  vfez  de  ceux  des 
Lombards  que  tous  acceptent,  &  mefpri- 
fantdedire,  Zio,  Grandine,  &  Cauoli,- 
vous  dites  Barba  ,  Tempefta,  &Verzi, 
(ceft  à  dire)  onde,  grefle3&  tempefte,& 
deschoulx.  Iartncor  ces  vocables  qui 
font  fans  couleur  ,  &  ont  prefqtie  perdu 
leur  force ,  aufquels  vous  donnez  etforc, 
les  reformant  &  reduifant  àleurcftre 
premier.  Et  là  où  l*n  dit  ici  Pari,  mari, 
incrofto  ,  &ammortare  ,  vous  dites  Pa- 
dre,madre,;nchioftro,  &  ammorzare^c'eft 
à  dire  Pere,mere,  encre  &  amortir ,  &e- 
ftaindre)  ce  que  neantrnoins  vous  faites 
tellemét  qu'il  ne  femble  point  que  vous 
vouliez  chaftîer  tous  les  mots  corrom- 
pus ,  &  mal  correfts,  pîuftoft  e»  aucuns 
vous  fuyuiez  l'erreur  commun  ,  &  bien 
que  les  Tofcans  fe  plaifcm  de  dire  Otc- 
na  Se  Rape  ?  vous  t#utesfois>  afin  que  les 
Lombards  vous  cognoiffent  >  eftescoiv- 
tent  de  dire,Cadena&  Rauc  :  &  plus  vo^ 
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lontiers  vfez  de  ces  vocables  Beccaro  ,  & 
Caura ,  que  Beccaio,  ni  Capra,qui  figni- 
fient  vn  bouchier,&  vne  chieure.  Outre 
ce  parler  auec  le  plus  grand  nombre» 
vous  vous  feruez  auec  grande  difcrecioir, 
contre  les  reigles  de  la  langue  »  des  voix, 
lui ,  &  leijà  où  il  faudrait  dire  egli  >  & 
ellei,  lui  &  eJie.    Ec  en  fin  pour  ne  fem- 
bler  eftre  vn    Tofcan  Montferradoisi 
vous  ne  finiflez  oneques  vos  paroles  en- 
treres  :  ains  afin  de  n'encourir  la  haine 
des  voftres  ,  en  lieu  de  mano ,  Fanno ,  8c 
ftanno,fuyuajn  l'vfage  du  pays ,  vous  di- 
tes man,  Fan,  ftan,ils  demeurent,  &fan, 
ils  font  &  autres  mots  accourcis  fuyuanc 
la  couftumelicentieufe  des  Poètes  :  voi- 
re ne  prononcez  le  mot  huonio  félon 
la  reftrittion  de  fon  Tofran    ,  fuyuanc 
l'efcriture,  ains  le  proferez  ouuertement, 
ainfî  que  les  noftres  envfent.    Et  par- 
ainfi  tous  iuftement  pourroyent  imiter 
?oftre  exemple  ferefoluans  de  s'accom- 
moder en  parlant  communément  à  Pvfa- 
ge  receu  du  pays,mais  plus  nettement  & 
ciuilement  que  le  vulgaire.  Et  comme  il 
cô  uiét  que  le  Gentil  home  parle  mieux 
(£ue  celui  qui  eft  de  baffe  cond  ition:au  AT 
faut  que  s'efforce  le  fçauant ,  &  lettré  de 
parier  vn  peu  plus  correctement  que  les 
moins  fjachaos  ;  mais  toufiours  de  forte 
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qu'il  demonftrcqu  il  pretéd  vfer  da  mef- 
me  langage,  &  non  pas forro€r,&  en  in- 
troduire vnnouucau,  &rc{Tembler  cttrc 
eftranger  en  fa  propre  maifon  :  &  en  fin 
qu'il  s'accommode  à  celle  fentence  qui 
d\t  fçauoir  auccle  moins  de  nombre,  & 
parler  comme  la  multitude. C  h  ev.  N'at- 
tendez que  ie  vous  refpcade  furlefaid 
des  Ilithmes,  ne  que  ie  vous  attribue  a- 
uccraifon  ,  celle  douceur  de  parole  que 
vous  m?  deuezpouffe  de  trop  cTafFe&ion, 
Il  me  fuffit  de  dfce ,  que  vous  auez  auec 
iugemenC,  vuidd  cepoin&con/îftant  au 
langage  rneâmmoins  ne  laifleray-ie  d'ad- 
iouiler,  que  vous  me  tenez  encor  en  vu 
doute,  Ôc  fufpeiis:  car  quand  ie  feroy  tout 
ce  que  vous  dites^ie  pourroy  bien  me  fai- 
re cognoiftre  pour  Lombard,  mais  on  ne 
fçauroic  difeerner  à  mon  langage  que  ie 
fuffe  natif  de  ce  quartier  de  Lombardi* 
appellé  Montferratj  &  ainfî  voftre  prepo- 
fîrion  n'auroitlieu  ,  par  laquelle  voulez 
que  chacun  manifefte  par falangue,les/î 
gnes  de  fon  pays.    Et  pourro  t-on  au/S 
toft  dire  que  ie  fuis  Placcntin  ou  Véro- 
ne s, que  natif  de  cefte  ville.  Hannib, 
Voftre  doute  me  fait  r'aduifer ,  que  men 
éifcouxs  n'eftoit  encor  parfaift  ni  accom* 
pli,pource  en  peu  de  mots  ie  vous  refpons 
Scdis  ,  que  tout  aiafi  quala  %*>&aiw 
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contenances  on  difcerne  bien  fouuent  ua 
Mdanois  «Tvn  Aftefan ,  vn  Ferrarois  dVn 
Mantouan,vn  Pauefand'un  Placent  n>& 
tn  Vtrcellois,  deccluy  qui  eft  natif  de 
Cafal  :  aufli  fjut-il  que  la  parole  face  co- 
François  £no*ftre  cefte  différence  Ch e  v  a  l.  Bien 
sifez  à  diftom  paroiihe  ceci  les  Françojs,&  les  Ga- 
cerner  d'à  feons  en  leur*  iurements  &blalphemes. 
ueclesG*     Hann.  Autant  en  feat  touçeslesau- 
fions  en  très  natious  delà  terre: mais  (peuteftre) 
leurs mw-Dicu  tout  iufte  n'vfera  d'aucune  diffe- 
tnens      rencede  îupplice  pour  les  punir.Oraon 
blajpbe-  feuliement  vous  ottroy*  ie  qu'en  liaude 
mes.       nos  mots  vicieux  vous  en  preniez  de  To- 
feans ,  &  que  pour  les  Tolcans  vous  met- 
tiez quelquefois  les  Lombards  (comme 
i'aydcfiadit  )Jtiû*  vous  permets  qu'en  y- 
1  fiez  de  plufîeursqui  lont  propres  à  cefte 
ip-ilrc  contrée  &  non  aN  toutela  JLowbar- 
die  :  ce  que  f entends  lors  que  les  choies 
font  fign  lices  par  diwcrs  noms  entre  Us 
Lombards  :  dequoy  il  mç  lUfl&ra  vous 
•    réduire  eamenfoire  ce  1  nge  duquel  on 
s'effuyetSt  uetroye  le  nez  2  queiesToi- 
eans  appellent  mocetchino^oti  fapolct- 
to  Et  aucuns  Lombards  drjpicelio>&:  au-j 
très  pannîcello  (vn  moufehoir.)  Et  q*ioy 
que  non  gueres  ioind'îcy  onlenoaime 
jnocc.tr  uolo,  fi  eft  ce  eue  communément 
au  us  le  coguoiiTons  icy  fous  le  nom  de 

.paauctto; 


J 


Digitized  by  Google 


Bl    GVAZZO.   LIVRE   lli  Il8 

panuetto:  le  mefme  aduenât  de  plufîeurs 
autres  vocables  propres  à  ce  terroir,  &  non 
pratiquez  ni  en  Piedmont ,  ni  autre  parc 
de  Lombardie. 

Ch  s  v.  Ceft  comme  qui  diroit  qu'il 
faw i  iaiiTer  le  Buzecchie  aux  Milanois ,  & 
à  nous  le  Tnppe:  &  en  Comme  vous  vou- 
lez que  ce  Berold  qui  a  tant  de  noms  foie 
appcllé  du  nom  qu'on  lui  a  donné  parmi 
se  us. 

Hannib.I1  mefemble  ain/îrpourueu 
que  ces  vocables  ne  foyent  mal-plaifans 
9l  defagreables  :  &  qu'ils  foyenc  receus  de 
la  plus  grande  partie  :  &  non  du  lot  vul- 
gairc>mais  bien  de  tous  les  citoyens.  D'a- 
uantage  ie  veux  que  non  feulement  es 
mots,ains  és  fons  &  accens ,  &  en  la  pro- 
nonciation on  retienne  aucuns  lignes, 
&  ait  d§  pays  fans  s'en  eflaigner ,  m  dé- 
tourner du  tout  :  &  ceci,non  tant  pour 
faire  voir  quels  nous  fomiues  aux  c- 
ihangers,  que  pour  ne  defplairc  a  nos 
concitoyens  &  natifs  de  mefmc  terre, 
auec  cefte  reformation  Se  diuaficé  ,  auec 
lefquels  il  nous  faut  viure  &  hanter ,  auf 
cjuelsc'cftraifon  que  nousmonftrionse- 
flre  conformes  en  quelque  forte  >  &  en 
langage  >  &  en  couiiumes  &  façons  de  vi- 
ure.   Et  d'autant  que  dés  ie  commence- 
ment nous  auons  pus  en  ieu  la  comparai* 
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fonde  la  monnoye  parlans  de  ia  langue> 
nous  finirons  noitre  dilcours  auecla  mef- 
me  fioulitude ,  conciuans  que  tout  ainfi 
que  la  monnoye  a  vne  publique  marque 
en  fon  coing  afin  d'eftie  cognue,&  le  Fieu 
où  elle  eû  forgée; le  langage  auflî  doit  a» 
uoir  vne  forme  demonttrant  le  ligne  de 
l'origine  de  celui  qui  parle. 

Cheval,  Ceft  en  vous  à  difeourir 
de  ce  que  plus  vous  viendra  à  gre  ,  pour 
cciour. 

H  a  n  nJb  a  l.  Faites  conte ,  que  tout 
cequeiulqu'â  prefent  nous  auons  dit> 
touche  feulement  aupiaifir  de  l'oreille* 
&  eft  extérieure  &  que  maintenant  J  faut 
aduiferplusauant,  &les  chofes  propres 
aux  mœurs,nourricures  &  façons  de  vmre 
requ.le  en  ia  ciuile  conueriation  :  d*au~ 
Mathemnunt  queDiogenesfouloitdue,  que  les 
tiriez/ s  ^Mathématiciens  contempienc  le  uçl  Se 
Orateurs  leseftoilcs,&  ne  voyent  point  ce'  qui  eft 
moquez   deuantieujs  pieds  :  ôc  que  les  Orateurs 
far  B/0-seftudient  a  bien  dire,  mais  non  à  bien 
gènes.      faire.   Nous  doive  ayans  proi>uie  ;a  po- 
lifïure  de  la  langue  p^uria  fréquenta- 
tion c?uile,deuons  aufh  penicr  que  ceci 
nefuffiti  fi  les  mœurs  n'y  lonc  siilcscn 
concurrence.  Ceft  pourquoi  îîeft  be- 
foin  que  chacun  face  Ct-rrelpondre  le- 
/prit  Scies  efftâs  à  la  parolç  :  voitt  que 
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n'ayant  le  langage  poli  &  gçncil  ,  il  fup- 
pleeau  défaut  Jicclui  parla  bonté  &  co- 
deur de  fa  bonne  vie.   Ceft  pourquoi  ce  no* 
grand  capitaine  Romain  Marius ,  haran  ^ 
guanc  en  prefence  du  peuple  à  Rome ,  il  Marins  1 
dttrmes  paroles  font  mil  agcncces:mais  il  capitaine 
ne  m'en  chaut ,  pourucu  que  ma  vertu  fc  Romain» 
rende  à  tous  notoire  ;  ceux  là  onrbefoin 
d'arti fice,lefquels  auec  vn  propos  ford< ,& 
belles  paroles  veulent  co  aurir  leurs  adîôs 
fales ,  deshonneftes  &  honteufes. 

Cn  ïv.   Concluez  en  deux  mois,  que 
pour  deuenir  agréable  en  conuerfampar-  Grecs  & 
mi  les  hommes,  il  faut  eftrt  Grec  cn  cio  Romains 
quence  ,  &  Romain  à  rcrfeél  &  en  iœg-  en  qwè 

ure  ...  d/fcrenLft 

Hanniba  l .C'eft bien  di t:Mais  pour 
autant  quedefïa  i'ai  dit  &  protefté  de  ne 
vouloir  m'obliger  à  faire  recerclie  de  tou- 
tes les  parties  d'Ethique  &  idencemora- 
2e,nous  remettrons  pour  lesdu&es  celle 
peine  de  fueiilctcer  le*  liures  des  philo- 
fophes  ,  &  d'orner  leurs  efprits  de  leurs  , 
préceptes  moraux  :  &  cependant  nous 
nous  contenterons  dç  parler  des  feules 
chofes plus  familières,  &  aifees  à  obfer- 
uer  en  conuerfant. Entre  lefquelles  (pour 
quelquefois  venir  au  poinél)  ic  propofe 
à  quiconque  dcfîre  grâce  en  hancant,cjue 

fui  tout  (  ce  que  pçu  $je  gens  obf«- 
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Sitrated*1**111)^^  rcfolue  de  fuiure  le  confeil  treC 
moyen  de  b°n  &  ànxxn  ^c  Socrate:lequel  eftant  en- 
mcquerir   S11^  quelle  eftoic  la  voye  plus  courte  à 
bon  bruit,  l'homme  pour  acquérir  bon  bruit,  &  inC* 
gnegloirc:îl  refpondîc:  En  tafchantd'e- 
ftre  tel>qu  on  defîreroit  d  tftre  eftime  des 
autres. 

Chev.  Si  vous  ne  voulez  traiter  que 
4  les  chofes  faciles,ie  fuis  d'opinio  que  vou3^ 
laiflïez  cefte  ci  à  part:  veu  que  n'y  ayant  à 
peine  homme  au  monde  qui  le  fçeult  em- 
v  brafler,&  y  actaindre:ceft  bienfîgne,que 
elle  eft  difficile  &  malaifee,&  vous  fçauez 
que  la  difficulcé  &  ilmpoflfibiiité  font  par; 
les  loix  mifes  en  vne  mefme  balance. 

H  a  n  n  .  Les  hommes  ne  laifîent  de  l'e- 
xécuter par  ignorance,  ains  par  défaut  de 
bonne  volonté.  :  par  ainfî  ne  deuez  iuger 
ces  chofes  difficiles,qui  .confîftent  aa  (eut 
vouloir. 

Cheval.  Si eftrefçauantdependoit 
ainfî  de  ma  volonté  >  comme  l'apparence 
gift  en  mot,  ieferoî  Cpeuteftre)  plus  do-*., 
de  que  celu i  qui  le femble  eftre*  car  i'ai— . 
meroi  mieux  lettre  9  que  le  paroiftre^ 
Mais  vous  fçauez  que  pour  deuenir  fesu. 
uaatj  la  volonté  feule  n'y  fuffic  >  ains  y. 
.  faut  adioufterTeftude^es  veilles,  letra— 
uaii ,  les  mal  aifes  ,  &  autres  chofes  qi*a* 
fent  malaifces:  fi  bien  que  fuiuant  ïa  cou— 
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flnme  des  autres,pourcouurir  monigno^ 
rance  te  fais  femblant  d'eftre  ce  queiene 
fuis  point. 

Hannib.  Vous  fçauez  que  la  volonté 
ne  fe  n>onftre ,  &  n'a  effort  d'elle  mefme, 
&  qu'elle  eft  defcouuerce  par  les  œuures 
qui  la  fuiuent:  dé  manière  que  fi  elles sôt 
fafcheufes  &  pénibles  ,  tant  qu  elles  font  . 
poflibles,on  les  peut  rendre  faciles  .&  de  Rten?eft 
là  eft  venu  ce  prouerbe.qui  ditrqiuln'y  a  ^ 
rien  de  difficile  à  celui  qui  veut.  celmi  %W 

Chb  vJaccepte  cefte  condufion  pour 
bonc:mais  voftre  apparence  odieufe,eftât  * 
à  fuyr  en  toute  conu  erfation:<i  me  femble      '  ✓ 
necfcflaire  que  vous  me  déclariez  com- 
ment cela  fe  doit  faire.  Han  nib.  Vous  a- 
uez  raifon  d'euiter  cefte  vaine  &  pom. 
J^eufe  apparence,  veu  que  rafehas  de  per- 
suader aux  autres  que  nous  fbmnies  ce 
qui  n'eft  pasen  nous,&  defçauoir  ce  que 
ignorôs:rant  s'en  faut  que  deceuions  par 
ce  moyen  les  autres,que  nous  meûnes  sô- 
mes  les  abufezr&  en  fin  noftre  ignorance  s 
cft5 1  defcouuerte,  nous  Pommes  moquez» 
&  feruons  à  chacun  de  rrfee.  Il  y  a  donc 
piu/ïeurs  moyens,  lé  premier  defqueîs  eft 
que  ia  langue  aedeuanceFcfprir,Pource 
on  a  accouftumé  de  direqneceiîc  pa- 
oie  n'eft  pas  dignedVn  homme  fage,  la- 
xueJLlc  auat  qu'eftre  proférée, n'a  efté  prc~ 
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mîcrement  infufe  en  noftre  eacédemenc^ 
Er  tout  ainfi  que  les  femmes  auât  que  fe 
laifler  voir  auec  leurs  ornerués  feprefcn- 
tentau  miroir,  duquel  elles  prennent  cô- 
feii,&  ont  fecours  :  aufli  nous,auant  que 
mettre  hors  la  parole ,  faut  qu'ayons  re- 
cours  au  miroir  intérieur, 8t  le  former  tel- 
lement au  dedans,  quelesefcoutâsneiu- 
gentque  ces  paroles  ont  piuftoû  fource 
de  la  bouche  que  du  cœur,&  qu'elles  font 
;    '    plus  cafuclles  quefagesni  raifonnables. 
.     Et aduiédra  de cefte  préméditation,  qui! 
n'y  aura  hôjne  qui  ©fe  parler  de  ce  qu'il  i- 
gnore,ainfi  qu'en  vfentles  ignorans  &  in- 
difcrets:d'autant  que  félon  la  fentéce  d'vn 
fage5celui  qui  dit  ce  qu'il  n'entend  ,  fait 
.  Ta&e  d'vn  furieux  &  frénétique,  &  tombe 
en  Veneur  d'Alexandre  le  Grand >  lequel 
Apellesre-âiko  niant  de  la  peinture  en  iamaikn  de 
prend  AU*  Apelles,&  difant  plu  fleurs  chofeshers  de 
xandre  le  propos>&  contraires  à  Fart:  Le  fage  pein- 
Grand     treini  dit  à  l'oreille ,  qu'il  ceffaft  fon  dif- 
iifcourantzows,  ou  qu'il  parlaft  bas  >  Sautant  que 
mfdapro  les  garçons  de  la  boutique  fe  moquoyent 
fos  de  fcdelui,atniï  que  femblablement  iladuinc 
peintures.™  r<>y  P:olomee:au  juei  vn  certain  mu(î- 
cien,  (*iuec  qui  il  vouloir  difputer  de  la 
niu  fi  que)  relpondit»  Sire  autre  chofe  effc  f 
vn  fcep:re,&  aune  vn  archet. 
■  Chm  v.   C-cimcplaiûa&eft  çonfor- 
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me  à  l'aduîs  dVn  pacte  qui  die, 
6}u9ilfuffife  au  nocher  de  dif courir  des  vents, 
Ah  bouuierdes  toreaHX>auxpafteurs  diligens 
Desbrebiij  au  guerrier  defespUyes  ftnglan- 
îes. 

Ha  n  n.  11  n'y  a  pas  long  temps  qu'vn 
certain  gentilhomme  3  qui  vouloit  eftre 
mis  au  nombre  des  gens  de  lettre,  fe  trou- 
ua  en  vne  bonne  compagnie  d'hommes 
de  grand  fjauoir  &rcnommcz:là  où  com- 
me 1  on  difeouroit  d'aucuns  nouucaux  li- 
ures  prefts  à  mettre  fous  la  preflc:il  fe  iet- 
ta  fur  les  rangs  ,&  fe  mit  à  parler  d'vn  fien 
oncle  mortpeu  de  iours  auparauant ,  le* 
quel  pour  vrai  auoit  cfté  de  grande  érudi- 
tion: difant  qu'il  lui  auoit  Jaifle  vne  œu- 
ure  pour  la  mettre  en  lumière ,  qui  eftoit 
la  plus  belle  chofe  du  monde.  On  lui  de- 
manda que  c'eft  qui  eftoit  traidé  en  ce 
Jiurc:  Il  refpondir,  le  vous  afleure  qu'il  y 
a  de  plus  belles  chofes  du  monde  ,  &ne 
vous  fçauroi  exprimer  le  grand  plaifîr  que 
ie  prends  à  le  lire.  Mais  comme  on  le  rc- 
cerchafMï  cefte  œuure  eftoit  en  profc>ou 
en  vers:le  pauurc  homme  mal-aduifé  dit, 
gu'il  ne  lui  en  fouuenoit  point. 

Cheval.  Voila vn beau  exemple. Iè 
cfefïre douyr  quelque  autre  moyen  pour 
eu*  ter  cefte  vaine  apparence. 

H  a  n  n.  Entre  autres  eft  ceftuiaqu\>a 
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VA»*™-»  ne  s'auance  point  fur  les  difcours  d'au- 
v    «       mn,auant  le  temps.  Ec  tufqu  a  ce  qu  on 
■JL,  j.:"  ayebien  entendu  celui  quiparle:d'autanc 
3^  q  u'il  y  aplufieurs  lcfquels  follement  a- 
burm*    moureux  de  cefte  fotte  apparece  nepeu- 
*//        uent  foufr'rir  que  leur  compagnon  ache- 
ueîbn  propos,  ainsleprcuiennent  ,  & 
comme  s'ils  vouloyent  lui  ofter  le  mor- 
ceau delà  bouche  tafehent  de  monftrer 
qu'ils  entendent  mieux  que  lui  ^ce  qui 
eftdifcouru,&cequc  l'autre  pretendoic 
conclurre  :  ce  qu'imitent  certains  lots 
ignorans ,  lefquels  oyans  le  preftre  chan- 
ter >  meflent  leurs  voix  auec  la  fîenne a 
&  bourdonnent  fans  feauoir  ce  qu'ils 
dient. 

Chev.  Ge  vice  eft  fort  vicieux  fcblaf- 
mable  en  la  eonuerfatiom&ofFence  gran- 
dement celui  qui oifeourt.  Er  me  fou- 
uient  d'v  n  gentil-homme  >  lequel  ayant 
commencé  à  difeourir  en  vne  compa- 
gnie ,  ce  qui  s'eftoit  paiTé  aux  nopees  de 
MonfleDucmonmaiftrcaufquelles  il 
s'eftoit  trouué  prefent:  vn  des  afliftans  fe 
iettaà  la  trauerfe  ,  répétant  prefque  cha- 
cune parole  :  &  ceci  pour  faire  voir  le 
plaifîr  qu'il  prenoit  aux  difcours  ,  &  qu'il 
en  auoit  pleine  cognoilfance  :  ledifcou-l 
rant  fafché  de  cefte  indifcretion,&  l'ayant 
'  endurfee  longuement>en  fin  il  dit   11  me 

fem- 
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femble  Mefïieurs3  de  fentir  que  ce  gentil-  Moiiflie 
homme  feait  mieux  que  moi  ceftehiftoi -d'vn  gtm- 
re:  &  pource  ie  la  laiflcrai ,  le  priant  querj/  h$mme 
de  grâce  il  luiplaife  prendie  la  charge  dtftourât* 
de  vous  la  raconter  entièrement.    Cç-  % 
ftedigreflton,  ainfi  que  pouuez  imagi- 
ner, fit  que  fon  amipenfa  à  foi  *  &  rc- 
cognut  fa  faute:  fi  bien  que  fans  plus  di- 
re vn  feulmot,  &  ayant  la  bouche  amer 
re,  il  lui  laifla  continuer  fon  arraifon  ne- 
ment. 

HANM.Ceftchofereurcqu'iln^ft  pas 
bien  fait  d'interrompre  le  propos  à  celui  ^ 
qui  parierpluftoft  par  modeftic  &  honne- 
fteté  faut-il  quelquefois  acccpterce  qu'il 
die  comme  fi  c'eftoit  chofe  nouuelIe,quad 
"bien  tous  en  auroyent  cognoiflance.  En- 
cor  ceci  ne  feroit  pas  grand  faute    fi  elle 
nfenamenoit  quand  &  foi  vne  autrede 
plus  grand  confequence  :  entant  q'ic  lors 
qa'onoitenuis ,  &  auec impatience  vne 
chofe,on  l'interprète  fouuéc  en  autre fens 
que  celui  qui  Ta  dit  :  &  celui  qui  en  vfe 
ainfi  imite  le  chien  >  lequel  dés  qu'il  oit  > 
•  euurir  l'huis  de  la  maifon,  fins di (cerner 
fi  c'eft  vn  ami  ou  ennemi  qui  heurte,ilfe 
met  à  abbayer  :  &  de  là  procèdent  des  dé- 
bats peu  raifonnables,&  aifefc  de  cofufio» 
lelcjuels  n'aduiendroyent  >  fi  l'efcoutaac 
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efloit  plus  difcrec  &  patienc  à  ouyr  le  dif- 
Qui  eïi  coureur,&  eut  attendu  iufqu'à  la  fin.  De 
impatient  forte  que  nous  pouuons  dire  que  ces  im- 
à  efeouter,  patient  à  efeouter  ,  font  par  me  fine  mo- 
tft  aujft  yen  téméraires  à  iuger  :  $l  font  comme 
téméraire  certains  iuges précipitez,  lefqucls  pouf- 
àuiger.  fez  ou  deperluaiîon,ou  de  paftionfelaif- 
fent  gagner  à  ifaduis  d'âurrui,  &  donnent 
fentence,fans  ouyr  les  niions  des  parties. 

Chev,  Vraycment  ieiuefafchefortde 
hanter  en  plufîeurs  compagnies ,  efquel- 
les  vous  oyez  que  tous  les  aflîftans  par- 
lent enfemble,  &  à  la  fois  ,&  s'entrerom- 
pans  le  propos  l'vn  Pautre/emblent  les  e- 
ftourneaux  &  corneilles  ,  ou  autres  oi- 
féaux  fembiables ,  lefquels  afTeinblez  en 
vn  tas  fur  quelque  arbre>gazouillcnt  tous 
^  à  la  fois. 

Hannib.  Et  vous  qui  eftes  homme  de 
iugement,  vous  trouuant  parmi  ces  gens» 
eftes  forcé,  pour  ne  vous  monftrer  trop 
particulier ,  deregarder  orcsrvn,rantoft 
l'autre  >  &  faire  femblant  par  ligne  de  les 
ouyr  treftous.? 

Cheval.  Et  cependant  ie  ne  prefte 
l'oreille  à  pas  vn. 

Hannib*.  Ain  fi  l'en  tens-ic.  Nous  di- 
rons donc,  fuiuaut  lafentence  dVn  Grec» 
-    <jue  vouloir  dire  tout,&  d'efcourerrïéieft 
vneefpccc  de  tyrannie  ;  pourueu  qu'au 

dit 
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difcoursy  aie  certaine  correspondance  de 
celui  qui  parlera  celui  qui  refcoute:ioint 
que  l'homme  accouftumé  à  fe  tenir  cob& 
patient,  &  s  abftenir  en  oyant  de  faire  li- 
gné aucun  de  s'enyurer,  fait  cognoiftre  à 
chacun  combien  il  cft  afFe&ionné  à  la  , 
venté,  &  ennemi  des  paroles  inconfide-  . 
rees&  contentieufes  Pource  dit-on,qu\n  trti 
taire  en  temps  &  lieu ,  vaut  mieux  que  le 
beau  parler,  &  qu'il  faut  mettre  ceci  en-  v*?** 
tre  les  vertus  philofophiques  :  entant  que  ****** 
l'orateur  n'eft  cognu,  finon  tant  qu'il  ba-  1U€  le 
bille,  là  où  le  philofophe  fe  fait  nô  moios^^* 
cognoiftre  fc  taifant,  quand  il  eft  befoin, 
qu'en difeourant delà fagefle.  Et pource 
vn  chacun  s  cftudiera3  que  fa  langue  de- 
monftrepluftoftauoir  neceflité  que  vo- 
lonté de  parler  ,  imitant  ce  fage  pcrfon-f 
nage  lequel  eft  tref  recommandé  pour 
trois fîgnalees vertus,  içaupireft*  pour 
n'auoiriamais  menti i  pour  n'auoir  ia- 
mais  mefdit  d'aucun  ,  &  pour  n'auoir  ia- 
mais  parlé  que  par  neceflité.    Or  ie  me 
defpefchedececi ,  &concluds5quecha-  ' 
cun  fe  doit  propofer  en  hantante  deux 
faifons  pour  parler  :  à  fçauoir  ou'<fcs  cho- 
fes  que  le  parlant  entend  tresbien,  ou  de 
celles  defquelles  il  faut  qu'il  parle  necc£ 
fairement*  Efquelles  deux  chofes,le  par- 
ier eft  plus  louable  beaucoup  >  que  le  tai- 
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Tcen  toutes  les  autres ,  il  fe  feruira  du  S- 
lence>&  choifira  fon  micux>  &  cuitanc  v- 
ne  vaine  &  odieufe  apparence ,  pourra  fe 
acquérir  plus  de  louange  &  réputation, 
que  s'il  parloit  hors  de  propos. 

Ch  e  v  a  l.   Encor  fuis-ie  d'aduis  que 
l'homme  ne  parle  toujours  ,  ni  trop  vo- 
\  lontiersde  tout  ce  qu'il  fçaic  &entend> 

ains  qu'en  cela  il  procède grauemertt>& 
penfe  fi  ce  dequoi  il  veut  difeourireft 
loin  ou  pres,dcdans  ou  dehors,propreoii 
mal-feant  à  faprofeflion  car  bien  que  t*a- 
ye  eftudié  aucunement  es  œuures  de  G  a- 
lien,  contraint  par  ma  continuelle  indi- 
fpofition  ,  fi  eft-ce  que  ce  fçauoir  eftant 
comme  vne  paTtie  acceflfoire,&  non  prin- 
cipale en  moi,  ie  feroi  awffi  blafmé ,  fi  ie 
vouloi  faire  du  grand  médecin  par ini 
les  médecins,  &  difputer  de  la  méde- 
cine. 

H  a  n  nib  a  L.C'eft  mal-feant  &  odieux 
,de  faire  lempefché,  &  donner  du  bec  en 
toute  chofe:  &  pour  cçraconte-i'on  de 
'Cleomene  Cieomene'Roy,  lequel  oyantquvn  cer- 
roy  femo~  x.ï\x\  fophifte  difputoit  de  la  force  > fe  mit 
que  dufo-  $  rire,  &  dit  :  ie  feroi  le  femblable  (î  vne 
phifte  ftwarondelle  parloit  de  cefte  vertu  ,  mais  fi 
tant  de  la  c'eftoit  vne  aigle ,  lors  ie  Tefcouteroi 
fwe.      ateentiuement.    Ainfi  non  feulement 
ne  yous  iiQrrwtmaldifcourij:  de  la  me- 

decine 
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decine,  ainsencorl'occafîon  foi  prefen- 
tant,  vous  pourriez  par  Forme  de  vouloir 
efclarcir  quelque  doute  ,  &vfantdefo- 
bres  interrogations ,  faire  demonftration 
modcftement  dudefir  qu'auez  d'enten- 
dre ce  que  ne  fçauez  jpoint ,  pAuftoft  que 
de defcouurir  les  choies  par  vous  fçeuës 
&  entendues.  Par  ainfi  faut  que  chacun 
fçacheiufqu'où  eft-eeque  s eftend  l'opi- 
nion que  les  autres  ont  de  eeiui  qui  par- 
le,&  par  quel  genre  de  difcours  il  fe  fera 
ouyr  gracieufement,&  fera  creu:fans  qu'il 
forte  de  ces  limites ,  ni  outre-paffe  cefte 
mefure. 

Che  v  AX.Auez-vousveu  d'autres  mo- 
yens,qui  notfs  enfeignent  de  fuir  la  vaine 
apparence?    Hann.  Pour cefte(fed,ie 
propofe  à  chacun  la  loyauté  ou  finceritc 
recommandable  fur  toute  chofe,&  necef- 
(aire  ,  tant  aux  paroles  qu  és  eflfeds  toef- 
mes:d  autant  que  plufieurs  font  couftu- 
miers  pour  paroiftre  ce  qu'ils  ne  font 
pointjombrager  &  couurir  la  vérité,  &  où 
ils  penfent  agréer  &  complairc,ils  font  en 
fin  defcouuerts  pour  menteurs  &  fardez 
bourdeurs,  &  auec  cefte  faulfeté  ils  per- 
dent leur  crédit  &  réputation.    Et  bien 
que  ce  vice  foit  commis  en  plufieurs  ma-  s 
nteres  ,  fi  me  fembie-ii  autrement  infu^- 
portable,lors  que  l'homme  s'vfurpe 
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tribuece  qui  appavtictic  à  aucrm^imitant 
la  mouche  laquelle  voyant  vne  charrette 
chargée  de  ixi'llct  reuerfec,fe  vante  it  d'à- 
uoir  caufé  de  loi  vne  f  >re  grande  pouflie- 
1  re,ou  bien  comme  la  fourmis,  laquelle  e- 
ftantfurh  corne  d'vn  bœuf  qui  tabou  roi-t 
la  terre,&  cftant  înterroguec  que  ceftoic, 
qu'elle faifoit  li,refpondit:qu  elle  labou- 
roit. 

Ch  e  v.  Combien  i  en  ai  cognu  de  fî 
4  ,  effronté* ,  quin'auoyenr  point  honte  de 
fe  dire  autheun  d'aucunes  chofes  comme ' 
iïleurfufllntaduenues,  ou  qu'ils  euflenc 
faites>!efqiieilcs  néant  moins  on  trouuoic 
auoir  efté  par  d'autres  e faites  plus  de 
mille  ans auparauanr.  Han n iB.En  ceci 
font-ils  à  bl  if  ner  d  eftre  fau flaires  &  lar- 
rons, puis  qu'ils  s'approprient  l'honneur 
&  la  gloire  deuè*  à  dautres>duquel  péché 
ils  portent  tout  ainfî  la  pénitence  que  ia- 
ComeiUe  dis  fit  la  corneille,  laquelle  ayant  côparu 
d'Horace,  en  la  monftre  générale  des  oifeaux,veftue 
&  embellie  des  plumes  des  aun  es ,  en  fut 
defpouiilee  &  defnuee>&  mocqyec  corne 
pillarde  &larronnefle.  Il  faut  donc  que 
î'hô  me  reuere'entieremët  vérité, &fe  gar- 
de de  ne  point  violer  aucunement  iz  vir- 
ginités loi  rompre  vn  feul  poil^s'il  veut 
vhirefaas  reccuoir  blafme  &hôte,&  vous- 
veux  dire  d'auâïagc  ;que  la  vente  cft  cho 
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fe  tant flibiile& délicate, que  non  feule- 
ment l'altérant  tant  foit  peu  on  encourt  Vérité  ne 
6iafme,ains  encor  en  laiflanc  en  Ton  efht  iottejhcj, 
mefmerceft  quand  Ton  racôte  des  chofc*  autme- 
vcritables,mais  qui  font  efloignees  de  la  ment  alte* 
commune  foi,&  opinion  des  hommes,  r«o. 

Che  v.Dc  ce  péril  parle  exprès  Dante 
quand  il  dir:  1 
Toujours  celle  vérité  qui  afice  de  mcnfonge,  Vérité  qui 
doit  tant  qu'il  peut  clorre  la  touche  à  l'home,  a  face  dt^ 
%eu  qu'elle  fait  honte  font  qu'on  y  aye  coidfe.  menfenge. 

HiN niba  l.Vous  entendez  iefai&:& 
ainfi  deuez  conoiftre  clairemer:  qu'il  faut 
non  feulement  eftre  loyal  &  véritable  en 
conuerfant,ains  fobre  à  parier  des  chofes* 
qui  font  difficiles  à  eftre  creuè's  &reccuës: 
&  pource,dit-on,qu'Alexandrelifant  cer- 
tains vers  dVn  poète  flateur  efquclsil  e- 
ûoït  efcricqu'ii  tuoit  les  elephans,  qu'il 
ieteoie  les  tours  par  terre  >  &  faifoit  aurres 
choies femblables , len  tança  aigrement, 
&  lui  cecnmanda  de  ne  dire  plus  tels  mé- 
fonges  ,  lefquels  encore  bien  qu'ils  fè-  . 
rayent  vrais,  n'eftoyentfansfoupçon  de 
menfon  ges.  Mais  £our  fuyr  la  vaine  appa- 
rence^ ne  fuffit  pas  d eftre  vrai,  fï  Thom- 
me  nes'abftiencfcn  blablement  déparier 
de  foimefme ,  &  de  fes  affaires^  fi  ce  n'eft 
qu'il  en  foit  requis  ou  contraint  par  ne- 

ceditéi  pour  ce  bien  qu'il  en  paxleauec* 
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ques  vérité  &modeftie,il  laine  toutesfofe 
quelque  fufpioon  de  vanité  .,  &  s'en  rend 
moins  agréable  en  côpagnie  :ii  que  pour 
fegarder  d'vn  tel  diger>il  faut  qu'il  fe  fou, 
uiéae  de  ce  dire  qu'il  ne  faut  iamais  par- 
ler de  foi.ni  en  bte.ni  en  mal,ni  en  louan- 
ge,ni  en  blafmcd  autât  que  le  premier  eft 
*  propre  à  l'home  fuperbe  &  orgueilleux,&. 

l'autre  à>  vn^or  &  n:a>s.CH  e.  Aux  moyens 
racôtez  quels voulez  vouslcur  adioufter? 
Ha  n  n .Tout  ainfi  que  la  nuifl  tant  plus, 
ententiuementvcus  contêpiezlccielfe- 
rain.tâc  plus  grand  nôbre  voyez  vousd'e- 
ftoiles:auffj  de  tat  plus  nous côfidererons. 
la  fus  alléguée  fentéce  de  Socrate,rât  plus . 
largemét  crouuerôs  nous  des  moyés  pour 
euiter  la  vaine  apparence,  &d'eftre  plai- 
Z'fomme  ïàns  &  agréables  par  les  côpagnics.Reue^ 
doit  e/henons  donc  à  ^ire,  <îue  l'n&me  ^°*c  ta*c^er 
tel ,  qu'il  i'eftre  tel ,  qu'il  defîre  d'apparoir  deuant 
dejïre  d'aptes  gunies:&  de  là  nous  tirerons  que  touc 
paroir  de-  ûnïi  que  naturellement  tous  hommes 
nant   Us  fouhaitent  d'eftre  prifez  &  honorez,  aufli 
m**,     enlaplufpart  d'eux  ce  defîr  eft  yain,fot- 
&  mal  fondé  ,  comme  n'eftant  polé  fur 
aucun  précéder  mérite,  ni  fur  vertu  quel- 
le que  ce  Toit ,  laquelle  fbit  digne  d'hon- 
neur,  ni  de  louange.  Cheval.  Vous 
dites  vray  :  &  ie  voi  ceft  abus  tant 
enraciné ,  &  auoir  pris  fi  lopg  fours ,  q ue 

les. 
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les  moins  dignes  font  ceux  qui  demandée 
pluseftrejhonorcz  Hann.Lc  fouhaitne* 
fuccede  point  à  ceux-ci  >  pluftoft  leur  ad- 
uiéc  tout  au  contraire:car  leur  faineanrife 
leur  faifant  voir  le  peu  de  cote  qu'on  ticc 
tfeux.ils  fe  faconét  &fe  prifent  deux  mef- 
mes  >  &  pouffez  d'vn  fot  &  caché  defdain 
il  portét  la  peau  d'vn  lyon,  &  s'armét  dV. 
ne  face  de  terrible  fierté  >  par  laquelle  ils 
ferendétodieux  Sc  mal  voulus  de  chacû#, 
svils  auoyent  cognoiffanec  de  ce  dire  de» 
philofophes ,  que  Thoneur  eft  plus  du  co- 
rîéde  ccliîi  qui  honore,  que  de  celui  qui 
eft  honoré,  ils  prédroyét  bié  toft  garde,  q 
cen'eftpas  en  leur  pui (Tance  de  s'honorer: 
eux  mefmes.  Pouxce  faut-il  que  quicon- 
que veut  auoir  le  tiltreou  de  prudent,  ou 
iufte^ou  magnanime,ou  teperat,  qu'il re- 
cerche  &  fondé  bié  au  vaïfTeau  de  fa  con- 
feiencefi  en  icelle  y  a  pas  vnè  de  ces  vei*: 
tus,  veu  que  fins  elles  il  ne  peut  voirlcf- 
feâ  de  fbn  defîr.  Che  v. Si  les  homes  n'e- 
ftroiét  prifez  finô  qu'autat  que  le  requiert 
leur  valeur  &  merite.Yous  ne  verriez  plus 
pas  vn,ie  ne  dirai  pas  des  premiers  Je  la 
dcéjiuais  encor  des  Plebeens,lefquels  bié. 
juc  priuez  de  fçauoir  &  intelligence ,  Sc^ 
titres  parties  qui  rendent  l'homme  ho-^ 
are  ,  .font  par  vné  certaine  leur  bonté, 
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commun  côfentcment  de  tout  le  peuple, 
Hannib.  Ceux  que  vous  dites  font  plus 
aimez  qu'honorez,  &  pource  ie  vouloi 
vous  dire, qu'il  ne  fuffit  pas  à  Phôme  d'e- 
ftre  reueré  pour  quelque  dignité  ou  vertu 
principale^  encor  il  ne  tafche  d'acquérir 
l'amitié  d'aucrui*  qui  eft  le  vrai  lien  de  la 
conuerfation  ciuile.  Ch  ev.Ec me  femblc 
que  tous  ceux  qui  ne  s'eflforcét  auec  iuftc 
&  louable  moyé  d'à  Hembler  m  fi  grand 
Douceur  threfor,  flpeuuent  dire  eftrç  ennemis  de 
f$  affalti-  CJX  refînes.  Che.Ec  corne  obtiét-on  ce- 
liuçaznet  ^e  beneuolencc?  Han  n.  Premièrement 
ks  efhrits  e-^e  ^e  Peuc°ktcnir  des  abfe  ns,  en  faifanc 
vne  honorable  métiô  d'eux  en  la  preséce 
d'autrui.  Ch  e  v  a  L.Ceft  aduis  me  plaift 
bien,pource  que  louer  quelcu  en  fa  presé- 
ce n'clt  pas  fans  foupçon  de  flacerie  ou  de 
naître  propre  intereft:  mais  le  louer  en  sô 
abfêace  tefmoigne  vn  amour  /încere  &bô 
jugement  >  &  met  celui  qui  eft  loué  en  la 
bône  opiniô  des efcoutâs>fî  que  venât  a  le 
fçauoir  il  s'en  fent  fon  obligé, &  fe  diipo- 
fe  à  l'aimer  &le  tenir  bié  cher.H  a  n  n. Ce- 
tte bienvueillance  fe  recueille  depuis  par 
ceux  qui  soc  presés  vfant  de  rinftrumét  & 
ifioyé  auec  lequel  lesefpnts  font  gagnez 
&  rauis,à  fçauoir  de  la  douceur  &affabili 
té.  Ch  e  v.Et  certes  il  n'y  a  chofe  qui  plu* 
nous  efloigne  de  la  nature  humaine;  quel 
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la  rigueur  &  afpreté  de  mœurs:  &  voit-on 
ordinairement  que  ces  cols  fi  droi  es  &  roi 
des ,  &  ces  faces  rechinees  ,  &  nouueaux  c  ^ 
Catons  font  deteftez  de  chacun,  &  ou  ils  ^ 
penfent  eftre  louez  pour  ne  ïamais  rire,  rf  ,  * 
pour  rider  leur  front.obfcurcu  leurs  yeux,  ,  »  - £ 
monftrer  vn  vifage  furieux  &  guerrier,  & 
donnas  des  paroles  trop  feches,  ils  fe  font 
déclarer  orgueilleux  ,  &  inhumains,  Se 
auec  ceft  orgueil,  ils  font  hays  des  fuper- 

besmefmes. 

Hannib.  l'en cognoi aucuns  17 durs, 

feueres,  graues  &  inciulls ,  qu'ils  ne  dai- 
gnent refaluer  ceux  qui  les  faluent,qui  eit 
ligne  d'vn  cœur  barbarc,&  ne  peut  on  àir 
ic  pis  que  ce  que  chante  ce  vers. 
Facile  e»  face  >&  en  parole  afa'Je. 
Et  bien  qu'il  (emble  à  ceux  là  qu'ils  ne 
vous  font  point  de  tort ,  fi  eftes  vous  con- 
traint à  les  hayr  comme  vos  aduerfai- 
res. 

Cheval.  Ces  gens  me  dcfphifent 
outre  mefure  ,  &  exeufe  plus  ceux  qui 
fitillent  en  cecy  pour  n'y  prendre  point 
garde 

H  A  n  n  I  B.CeÛe  leur  mefgarde  cft  trop 
yroiGere,&  n'y  a  aucun  qui  lui  donne  tei- 
c  fign(fiance:pourcefaacil  que  fe  refol- 
icnt,«u  de  char  ger  de  façons  de  fjire ,  Se 
l'eitre  fi  chiche»  de  faluts  &  bonnetades, 

v  - 
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qui  leur  font  "grand  profit  fans  qu^lsavet 
àiiendefpendre  leur  >  ou  qu ils tiennent 
vn  h«mme  en  gage  qui  leur  lace  fouucnit  * 
>en  temps  &  lieu  de  fat;sfaire  à  ceftuy,&  à  - 
ceiuylàqailefalueat:car  ces  pctues  cho 
fes  font  celles  qoi  ont  efficace  d'acquérir^ 
&  réconcilier  les  amitié*  rompues  $  Se  de 
réunir  les  deC-vnics  :  &  deuons  pluftoft 
preuenir  les  amis  aueccés  faiuts>&  les  fur- 
monter  eacourtoifig. 
^      Chi  VAL,Iiye*ftiadis  vnRoideFri- 
France     Ce>  *uclue*  com»c  vue  femrnç  publique 
fort  hum  euc^at^a  reuercûtfee»  pleine  îue,il  lare 
àle  à[  ~  *^wa  courto^enu"r*-'°ftaiit  fe» bonnet  de 
\mr       *a  tc^c:  &  JcP*  ^y  eftznt  &$>qut  fa  ma 
W         iefté  auoit  fin  honneur  à  vne  f  canné  mal 

uoramec,&  qui  ne  mericoie  ce  falut,ii  re- 
ipondit ,  qu'il  aimoic  mieux  faillir  en  la- 
luant  vnedame  impudique  >  quciailfcr 
©ne  d'en  faluer  vnechaiie,  veruicufeSc 

jhonnefte. 

HA^»N.Pour  rray  ce  fut  vue  royale  re~ 
{ponce: 8c faut*  comme  que  ce  (oit ,  eftrc 
amrtuis,  fi  l'on  veuctrouuer  courtoifïer 
i  jk  eferire  en  noftre  cœur  cette  fente n ce* 

\  que  ni  le  vin  rude  eft  agréable  au  gouft* 

;  iiiicsfjçons  hautaines  propres  à  la  con* 

i  aeriatton  :  ce  qui  eil  confirmé  par  les  lec-  |j 

cres  qu'efcriuK  Phiiippe,&  aurrçs  grande  [ 

!  J         perfoAûa^lçriiUiltes  gtonltant  claire-  , 
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ment  que  le  doux,  &couno  s  parler,  elt 
la  vraye  pierre  d'aymanc  qui  attire  à  foy 
le  cœur  &raffe&ion  de  la  multitude.  Et 
bien  que c'efte  vertu  foit  feante  à  tous  hô 
mes  *  fi  reluit  elle  grandement  en  ceux, 
qiri  de  puiflance  &  dignité  furmontent 
les  autres^  lors  que  vous  tire*  deux  des 
refponfesgracieufes ,  &  telles , qu:  par  la  Refaonft 
viuacité  des  yeux,  &  gracie  u fêté  de  la  fa-  gratienfe 
ce  vous  font  cognoiftre  l'intérieur  de  contente 
leurefprir,  ce  qui  f lit  que  vous  vou*  affe  fm  fay^ 
Aionnez  enuers  eux  extrêmement.    Sm  m 
quoy  iepourroy  vous  amener  l'exemple  ^ 
de  deux  frères  vertueux.,  &  gens  d'hon-  fomrs 
neur  ,  IVndefqucls  pcutauotrle  vifagt  ^vn  ^ 
gracieux;  eft  aimé  de  chacun  ,& Tau  te 
pour  eftre  fier  de  contenance ,  n'eft  gue- 
rc  bien  voulu  de  perfonne  :  il  y  en  a  d'au- 
cu^is,  qui  parians  de  ces  deux  frères dicnu 
î'aimcroy  mieux  que Iç premier  melou- 
fiaicattdu  maiheur,que  Tautrc  hbô  iour, 
*u  meilleure  fortune.   Cheval.  Pour 
^efte  occaiïon  dit  on  ,  que  l'homme  fait 
ne  pârtic  du  plahr ,  quand  :i  le  demie 
Vvno  bonne  ^race.H  a  n  N.On  dit  à  l\>p- 
i-^lïte  que  fans  grâce  on  ne  fç.uiroit  fai« 
s1  chofes  agreabiis  aux  grâces  mefmes. 
c  ne  concluds pou  tant  qu^u<  un  du:ue  ' 
liiïei  de  conferuer  celle  dignné  ,  &gta- 
ïtë  <3ui  appartient^  fon  eft*t  :  cat  de 
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monftrer  par  femblant  vne  amitié  defme 
furee,  &  donner  en  abondance  lesthre- 
fôrs  de  fa  bonté  3  c'efts'auilir  foy-mefmef 
&  faire  demonftracion  de  fa  îottife,ou  de 
flaterie:  de  manière  que  l'homme,  en  de- 
fpit  qu'il  en  ait,fe  monftre  iclle  hi$>  qu'il 
n'eft  point ,  &  donne  occafiW^ux  autres 
de  trop  fe  familiarifer  auec  lui,&  le  moins 
refpefter,quJil  ne  voudroit.  Cheval. Si 
vous  confîderez  bien,  les  moeurs  &  les  la- 
pinions des  hommes  font  en  ceci  bien  di- 
ucrfes:  car  vous  orrez  tantoftvn  qui  dira, 
que  vous  douez  vous  donner  à  tous,  afin 
que  tous  fe  donnent  à  vousrtantoft  vnau 
tre  dira  au  contraire  ,  qu'il  ne  faut  pas  fe 
rendre  compagnon  à  tous,&  femble  véri- 
tablement qu'il  y  ait  raisô  tant  dVn  cofté . 
que  d'autre  :  pource  que  fî  vous  procédez 
librement,?*  familièrement  enuers  voftre 
ami.vous  luy  donnez  tefmoignage  &  a£ 
feurancc  de  voftre  fîmple  bonté,  &  l'obli- 
gez à  vous  monftrer  plus  intérieurement 
fort  cœur,  le  rendit  outre  cela  plus  prôpt 
à  vous  faire  feruice.Àu  contraire ,  vous 
tenezvnpeu  quelque  grauité,  vous  luy 
donnez  occaiîon  de  vous  honorer,  &  de 
croire  que  vous  n'eftes  pas  hÔme  léger,  fi 
que  l'vn  &  l'autre  s'tbftcnâtdc  la  liberté 
dçs  paroles |t des  faite  on  diûcle  dan- 
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ger  de  diflbudre  l'amitié  >  &  vient  on  à  ia 
cônferuer  plus  longuement.H  a  n  N.Entrc 
ces  dîuers  aduis  a  donné  fon  iugemende 
poète  qui  dit, 

lam*U  trop  compagnon  a  nul  ne  te  fier  m. 

Car  bien  que  moins  de  ioye,moins  d'ennuy 
enaurcts. 

Cesparoles,  fi  nous  les  conlïderonsbien, 
viennent  à  deftfcmperla  familiarité  mec 
lagrauité  ,  &  à  menacer  les  mauuais  ef- 
fets qui  s  enfuyuét  des  extremitez  de  Fvn 
&  de  Tautre.Ec  pour  cela  veux  ie  conclue 
re,  ques  conuerfations  on  nedoibtni  du 
tout  fairele  Tragique  ,  ni  du  tout  le  co 
mique  ,  mais  demonftrer (entant  que  fai- 
re fe  peut)  la  grandeur  &  confiance  dVn 
Philofophe  pat  la  grauité  des  fentences, 
&  exprimer  l'humilité  dVn  bon  Chreftié 
auec  la  douceur  ,  &  courtoifie  de  la  pa- 
role :  reduifans  en  mémoire  que  le  doux 
parler  accroift  le  nombre  des  amis,  &  a-  Le  doux 
paife  le  coeur  de  nos  aduerfaires  :  &  ci^eptrler  ac~ 
fclon  l'ancien  prouerbe  qa'vn  aigneau  croifilen* 
humble  fuce  &  tette  les  mammelles  de  fa  bre  des  a- 
mere,&  celles  encor  dVne  autre  ouaille.  mi*  &  a* 

Hann.  11  mefouuient  auoir quelque paifele 
fois  leu  vne  fentence  peu  différente  à  ce  cœur  de 
fte  ci  ,  à  fçauoir  que  celui  lequel  parler  adue* 
côut  bellement  i  &  gracienferaci!t  ifonfairti*. 
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prochain, en  reçoit  auffi  gracieufe  refpô- 
fe  ,  &  que  prévues  il tire  du  beurre  des 
m  annuelles  ,  defqueîles  il  nepretendpk 
que  tirer  du  lait.  Hannir.  Croyez  cer- 
tamement  qu'il  eft  ainfî.  Mais  pour  feu- 
rement  cueillir  cefruft  ,  il  faut  que  la 
douceur  des  paroles  pniuienne  d'vne  fin- 
cere  affe&ion  ,  &  qu'elle  ne  foit  rçeflee 
d'aucun  vain  efFe<fl  &  hor&dc  temps  ,  qui 
i  rende  odeur  de  flaterie  :  &  qu'au  Heu  d  a- 
niour.il  ea  acquière  malueillance  >  ainfi 
que  font  quelques  vnsjefquels  vous  mô- 
ftrans  continuellement  les  dents  ,  vous 
îaiflent  en  doubte,$'ils  vous  honorent^ou 
bien  s'ils  vous  mefprifent. 

Chev.  On  a  accouftumé  de  dire,que 
foufrixeà  tous  hommes,  eft  pluftoft  vn  fi- 
gne  de  vice,que  deioyeufeté.  H  annib. 
Or  maintenant  i*adioins  pour  fœur  & 
compagne  de  l'affabilité,  vne  autre  vertu 
grandement  neceflaire  à  la  conuerfation: 
celle ,  laquelle  non  feulement  ^jcc 
la  facilité  &  douceur  de  paroles ,  mais 
uec  vne  fubtile  &  prompte  ioyeufeté  bail 
le  vn  merueilleux  plaifïr  aux  efeoutans? 
&  comme  l'autre  donne  figne  delà  bonj 
té,  auflîcefte  ci  rend  tefmoignage  de  Tel 
(prie  ,  gts'cn  (crton  non  moins  à  dire  fef 
propos  fans  mordre  aucun  y  qu'àreccuox 

ou  rembarrer  gracieufçment  ceux  des  au» 

très 
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autres  :  laquelle  vertu  a&iue,  &pafliuc 
fuft  rétribuée  à  Augufte,  puis  qMail  fe  mô- 
.  ftrort  aufli  plaifant  à  gaufrer,  que  patient 
à  elire-gauffé.  On  vie  de  cefte  ioyeufeté 
en  diuers  autres  moyens,:  de  là  eft  que 
aion  moins  les  philofophes ,  que  rhetori-» 
*iens  voyans  combien  elle  eft  neceflaire  à 
rëfiouyr  les  efprits  accablez  de  melancho 
lie,&  de  diuerfes  penfces:&  combien  auf- 
fï  elle  eft  agréable  en  la  conuerfat  ion ,  & 
vtilepour  le  maintien  de  cefte  vie  4nous 
ëntpleinemét  enfeigné  le  moyen  de  l'ac- 
quérir.. &  I  ont  ceafermee  aucc  diuers  e- 
xemplcs. 

C  h  e  v.  Te  croi  bien  que  l'art  &  l'eftude 
nous  aident  aucunement  en  ceci ,  mais 
fdon  mon  aduis,  la  nature  y  aide  «Pauan- 
tage  Et  qu  ainfî  foit,plufieurs  tref-do&çs 
perfonnoges  nous  le  demonftrct,  lefqaels 
^sfubiets  follaftres,ont  faute  de prompti- 
tude, &  de  grace,&  au  contraircplufîeurs 
idiots  &  ignoras ,  auec la  najfueté  &  piaf* 
fanteric  de  leurs  propos  inciteroyem*  He- 
raclite à  me.H  a  n N.Ie  vous  coitfcflê  que 
félon  la  diuerfîré  des  naturels,  lesa&ioijs 
font  aufli  diuerfes  ,  &  que  particulière- 
menton  ne  peut  engendrer  le  ris  &  eau- 
fbr  plaifîr  es  efprirs  d'autruy  t  fansyne  vi- 
uacité  naturelle  d'efprit:  ajns  il  aduient 
r«»retncnt  que  1  homme  plaifant  ne  foi* 
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ingénieux  &  accorcice  que  voulut  démon 
ftrcrle  tref-plaifant  Goneile,  quand  il  die 
que  pour  bien  contrefaire  le  fot  >  il  faut 
premièrement  eftrc  fage.Toutesfois  l'hô- 
me,bien  qu'auftere  de  fon  naturel,pourra 
par  exercice  sacquerir  vnc  hab*t*dede 
ioyeufeté  :  &  ne  me  nierez  pas  qu'il  ne  fe 
trouue  des  hommes  feueres  en  leurs  vif*- 
ges  ,  &  graues  en  leurs  geftes,  qui  toutes- 
fois  conuerfàns  aueçques  les  autres  de- 
uiennent  plaifans  &  gaufleurs  outre  me- 
fure.  Che  v.  Vous  me  faites  icy  fouuciv'r 
de  noftre  trcfplaifant  Robert,  &  qu'eft  il 
de  luy?  Hannib.  Il  faut  que  ie  vous  re£ 
ponde  auerques  le  poète, 
Ce  que  tu  cerches  efï  terre,  ta  y  a  plujieurs  ans . 

Chbv  Nous  auons  vrayement fait  vue 
grande  perte:car  tout  ainh  quVn  Frothee' 
il  fe  metamorphofoic  en  mille  figures, 
contrefaifant  tantoft  le  Vénitien,  tantoft 
le  Bergamafque  ,  tantoft  TEfpagnol ,  & 
tantoft  TAlemand  auec  ie  merueilleux 
^ppIaudilTemenc  de  toute  la  ville  :  le  rae 
fuis  mille  fois  fouuenu  de  luy,lors  que  ic- 
ftois  en  France,  à  caufe  du  nombre  infini 
de  fes  bouffonneries,  &  particulièrement  j 
pour  vne  requefte  qu'il  me  fift  en  la  mai- 
ion  dVn  Gentil-homme  en  vn  certain 
village  :  car  eftant  defeendude  cheual' 
pour  me  repofer  vu  peu,  &  le  Getuit- 
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homme  voulant  que  ic  fi/Te  cirer  mes 
bottes  y  &  fcioumafle  ce  foir  là  auecques 
lui:  moi  le  refufanc  &  remerciant ,  à  la 
findeeedebat  ,  voyct  venir  noftre  ami 
Robert  qui  m'ayant  demandé  congé ,  ap- 
proche fa  bouche  à  mon  oreille  >  &  me 
dit.  Vous  ne  vouseftes  pas  encore aduifé 
dedefdaing  qu'a  pris  ce  gentil-homme 
pource  que  vous  ne  voulez  pas  iaiflfer  ti- 
rer vos  bottes.  le  vous  prie  de  gracej  afin 
que  vous  nelclaifïîez  du  tout  mal  fatif- 
faiti  laiflez  vous  en  tirer  vne  ,  car  au  pis 
aller  cette  courtoifîe  ne  vous  couftera  pas 
vn  denier.  HANNiB.Tai  encore  en  main 
plu  fleurs  de  ces  nouuclles,  defquelles  on 
pourroic  faire  vn^utre  decameron.  le  no 
peux  maintenant  taire  le  defîr  cju'il  allu- 
ma entre  certaines  femmes  pour  fçauoir 
vn  fecret  contre  le  loup  :  pource  que  dif- 
courant  icellcs  dVn  grand  rauage  que  les 
loup  s  auoyent  en  ce  temps  fait  en  celle 
contrée,  non  feulement  deuorant  des  en- 
fans,  mais  auffi  des  hommes  adioufta.  le 
ne  cognois  cheualier  fi  terrible  >  ne  de  fi 
grand  cœur  qui  foit  puilfantauec  toutes 
Tes  armes  *  àfe  fauuer  de  la  rage  de  deux 
fiers  loups  ,  pource  que  tandis  qu  il  eft 
ententif  àfedeffendredervn  ,  voici  ve- 
nir l'autre  qui  i'aflaille  par  derrière  ,  & 
s'enjortilUnt  entre  Tes  ïambes  >  le  faic 
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tomber  par  terre.  Mais  contre  vn  loup 
feul  ie  veux  bien  me  vanter  d  auoir  vu 
fecret,auec  leo uel  ie  ne  dis  pas  tout  hom- 
me ,  mais  aufti  toute  femme  pourra  fans 
aucune  forte  d'armes  lut  faire  refîftan*- 
ce  ^  &  demeurer  à  Tes  pieds  totalement 
vaincu.  Apres  qu'il  euft  dit  cela.il  fuft 
requis  de  tous  comme  vous  pouuez  pen- 
fer  >  de  déclarer  &  vouloir  manifefter  ce 
fecret'&  pource  adioofta  il  :  Dieu  garde 
Vn  chafeun  de  vous  d'un  fi  fier  animal, 
irais  fi  par  cas  d'auanture  il  venoit  vous 
aûaillir,ne  foyez  pas  fi  lafche  de  lui  tour* 
Ber  les  efpaules:mais  monftrez  lui  la  face 
&  attendez  leaueevn  bon  courage  :  & 
ainfî  qu'il  s'approche  auec  la  gueule  ou* 
uerte  pour  vous  deuorer,  eftenclez^  bras 
dextre,&  eftreignantle  poing  mettez  lui 
en  la  gucule,&  la  fichez  fi  auant  que  vous 
touchiez  fa  queue,  laquelle  vous  prédrez 
en  la  main ,  &  la  tenât  bien  fort>la  tirerez 
incontinent  à  vous>&  réûerferez  par  ainfï 
le  loup,qui  demeurera  pris  ,  &  fera  tout 
roide  mbrt.tyais  laiflbns  maintenant  Ro- 
bert en  paix  &  concluons  que  fi  celte  ver- 
tu moyenne  eft  agréable  en  la  conueifa- 
tion ,  les  extremitez  vitieufes  font  tref  a- 
bominables  :  &  confiftent  oui  tant  ou- 
trepafler  cefte  ciuile  ioieufeté,qu'au  lieu 
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dVn  homme  ioyeux ,  on  acquiert  le  nom 
de  bouffon,&  d'effronté  :  ouàeftretant 
retiré  qu'au  lieu  de  fage  ,  on  en  rapporte 
le tiltre de ruftaut& inciuiL  Outre touc 
ce  que  nous  auons  die  ,  il  faut  félon  les 
lieux,ies  temps,  les  occafîons,  &  lesfuicts 
?fer  de  cefte  vertu  ia  ores  in  tenfiue  f  ores 
remiftme  ,  comme ainfï foie qae es  cho- 
fes  graues  &  d'importance  on  doibt  auec 
les  paroles,&  les  geftes  rcprefentcrla  gra 
uité  :  &  ésioyeufesla  ioyeufeté:  &  celui 
qui  fera  autremet,  côi^ectra  vn  très  lourd 
&  groffier  barbarifme  eu  fes  mœurs  &  fa- 
çons défaire* 

Chêvàl.  Or  fçachansque  c'eft  cefte- 
affabilité  qui  nous  fait  paroiftre  ce  que 
nous  fômes,&  defcouure  les  fetfectes  affe 
dions  desefpritsde  ceux  qui  nous  aymét, 
aueçlcfquels  nous  Faifons  ligue  &  amitié 
indilfoluble>ie  voudroi  fçauoirdc  vous, 
s'il  y  a  quelque  astre  voye  de  laouelle  on 
recueille  ces effeâs  louables.  Hanni. 
Bien  que  la  feule  affabilité  i  réprimées 
coeurs  des  autres  la  bôneopiniôdenous, 
tout  ainfî  que  Iç  feau  s'empraint  fur  la  ci- 
re:fî  faut  il  neantmoins  y  adioufter  enfe- 
ble  quelq  autre  cas,  par  lequel  foit  main- 
tenue  celle  imprcffion:&  pour  ce  faire  eft 
fort  propre  &de  grade  efficace  celle  ver- 
tu^ modc&e,<|lc  mode  apdle  difuetfâ» 
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Vifretiï     Cheval.    Où  cft  ce  que  gift  cefte 
quelkver  vertu?  * 

t#,  Hannib.    En  toutes chofes  ,  mais 

principalementen  i  erreur  d'autrtri.T'our 
cefaut  prefuppofer  que  la  nature  a  fait>& 
créé  Thomme  animant  compaignabJe  :  à 
fin  que  par  le  moyen  de  la  conuerfatiô  il 
peuc&  (ccourir  Sceftre  fecouru  félon  les 
,  affaires  tant  fîens  que  des  autres. Àinfî  n'y 
ayant  aucun  çà  bas  en  terre  fans  défaut» 
n'eftraifon  fe  plaire,  &iouer  des  imper fe 
ftiôs  d'autrui ,  à  fin  que  les  autres  ne  nous 
rendent  la  pareille. 
Vont  vo-    Chevaher,   Vous  dites  la  vérité: 
yom  bien  maisnefçauez  vous  pas  que  fuyuaÀtle 
les  fautes  prouerbe  nous  voyons  beaucoup  de  loin 
d'atêtruy  &  rien  eftans  près  delà  chofe:  &  que  chez 
&f<*TK?  nous  nous  fommes  der-voyans  comme 
m*saueu-yn  Argus  ,  &  ailleurs  plus  aueugles  que 
gles  aux   taulpts,  &  que  voyans  le  feftu  es  yeux  des 
noftres.     autres ,  nous  n'apperceuonspaslecheurô 
quieftauxnoftres.    Han,nibal.  Ceci 
mefme  eft  declairé  par  la  fable  d'Efope, 
des  deuxbefaces,ou  efcarcclles.  Chev. 
D'où  penffez  vous  que  prouienne  ceft  er- 
reur?  Ha  n  N.Peut  eftre  de  trop  s'a  y  mer 
foy-mefmc ,  qui  ne  fouffre  que  Thomme 
voye,  &  cognoifle  fçs  propres  fautes» 
CHE.Pluftoftfemonftre  ilaymer  plus 

les  autres  que  fey-mcfme  $  puis  quil  ne 

corrige 
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corri  ge  point  fes  défauts ,  afin  de  ne  cha- 
ftier  ceux  des  autres. 

Hannibal.  Ils  aimeroyent plus  les 
autres  qu'eux  mefme-s ,  s'ils eftoyent  con- 
duits &  meus  de  charité  à  corriger  les  fau- 
tes de  leur  prochain  :  mais  on  fçait  qu'ils 
font  pouffez  de  vaine  gloire,&du  defîr  de 
paroiftre  fages:  &  ainnie  croy  que  la  vra- 
ye  ocçafîon  qui  nous  fait  courir  fus  à  no- 
ftte  compagnô,8c  eftre  furintendans,  fans 
en  eftre  requis  ,  de  leurs  fautes  pluftoft 
que  des  noftres ,  eft  pource  que  contreue- 
nans  àia  fentencedeSocrate  ia  propofee, 
nous  aimons  plus  d*apparoir  que  d>eftre> 
&  manifefter  noftre  prudence  en  faifanc 
le  Momus  ,  FAriftarque  &inquifîceuren 
reprenant  âucruy,  pluftoft  que  la  faire  re- 
luire en  chaftjantnos  folies.  Mais  tous 
ceux  qui  defirerom  eftre  tels ,  quils  veu- 
lent paroiftre  ,  feront  auflî  cenfeurs ,  & 
i  uges  rigoureux  d'eux  mefmes,  &  vferont 
pluftoft  de  lunettes  pour  voir  plus  clair 
en  leius  défauts ,  qu  a  voir  ceux  des  au* 
très. 

Cheval.  le voudroi que particulje- 
nent  vous  me  dcclaraflîez  quelles  font 
es  erreurs  &  fautes  d'autruy ,  efquelles  il  j^UJP  * 
eut  vfer  de  cefte.difcrction.  ker  e  & 

Ha  h  ni  B.Faduife  qu'il  y  a  des  fautes,  m  ierèt 
j*i  faf&e&hfabt*  j&d'autres  en  gerbe, 


.  7 


Digitized  by  Googl 


CIVILE  CONVERSATION 

paruenues  à  leur  maturité.  l'appelle  er- 
reurs &  défauts  en  hcrbe,ceux  que  i'hom  - 
me  eiï  fur  le  poinft  de  faire>&  meurs  ce*x 
là  qu'il  a  délia  exécutez. 

11  faut  obuieraux  premiers  ,  qu'on  ne 
les  commette,  &  des  féconds,  les  vns  fout 
excufabiesj&les  autres  à  blafmer.  Si  doc 
nous  nous  prenons  garde,quc  queicun  ea 
parlant  tombe  en  quelque  difficulté  de 
laquelle  il  ne  fc  puiflfe  defpetier,ni  en  for 
t;r,&  que  faalcraét  il  foit  pour  taillir  ou 
en  parole,ou  en  aucuns  fens  d  icelle,il  eft 
en  nous,  &  le  deuons  par  office,  de  ie*pre~ 
uenir  fagement,  &  le  retenir  tout  ain/î, 
que  Ci  yii  homme  ayant  heurté  contre  vne 
pierre  eftoit  prett  à  tomber,  fans  attendre 
que  cheant  il  caufe  la  rifee  des  affiftans,& 
reçoiue  vergengne  :  ce  que  faifans  ,  noue 
afleurons  celui  qui  parle^en  le  refpe&ans 
v  ainfi  &  nous  monftrans  eilre  foigneux*  8c 
iaioux  de  ion  hôneur;  de  forte  que  le  ren- 
dons merueilleufement  affectionne  vers 
MeSpw  nous#  Au  concrairei^ya  choie  qui  tant 
efment  efineuue  la  coiere,&  qui  pluseiloigne  ysn 
tolère,  homme  de  nt  us ,  que  s'il  fc  perfuàde  û  e- 
ltre  mefpnfé. 

Chev.  Ce  mefpris  (  à  mon  aduis  ;)  elV 
intolérable ,  veu  qu'il  n'y  aucun  qui  s'e- 
ftimetr>ùr  vil,  &de  fi  peu  d'elfe  d,  qu'il 

œeri  te  d'élire  ainfi  meipriië  ;  U  me  feai- 
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bte  qu'outre  ce  que  celui  qui  mefprife 
tait  vn  ade  malfeant  à  vn  quieft  bien 
nourri  ,  il  eft  en  péril  Je  feuffur  pareille 
ou  pire  atraince  de  moquerie  ,  d'autanc 
que  tel  afne  qu'il  reprefen  te  en  la  paroi, 
tel  il  le  reçoit  en  efchange. 

Etfic'eit  faute  de  gautfer  ceux  de  no- 
fire  cognoiflance ,  il  l'eft  plus  encor  d'en 
faire  le  mefrae  vers  les  incognus  ,  ainîi 
<ju*en  vfent  aucuns  infolens  Sctemeraires, 
lefquels  (comme  dit  leprouerbe)  iu- 
geans  la  valeur  du  cheual  par  la  fcllc ,  ne  Prt  .  , 
coa/îderent  pas  que  fous  vn  mefehant  ac-  lK 
couftrement  eftfouuent  couucrt  vn  gen-**y/°m 
til  efprit ,  &  vue  ame  viue  &  pleine  d'in-  meJ(**H 
telligence.  Urok^ 

Ha n Ceci monftrabien  vn payfanc 
affez  pauure  au  Montferradois,lequel|ve- 
nant  en  la  cité  au«c  boa  nombre  de  fem- 
mes, il  y  eut  vn  citoyen  trop  léger  &li- 
ceucieuxen  parole.qui  lui  dit.Tu  conduis 
beaucoup  de  cixeurcs  a  noftre  foire  :  mais  : 
te  bon  homme  le  paya,  tout  content  lui, 
iifanr  ainiî:Sire  il  me  iemble  que  le  n'en 
nene  pas  allez  en  vnlieu  où  il  y  a  fi  grau- 
lejjiultitude  de  boucs. 
C  h  e  v.Ie  conoi  vn  iouuenceau,  lequel 
our  fembler  tenir  quelque  cas  du  niais 
n  fes gefies  &  contenances,  cft  fouuenc 
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mocqué  d'aucuns:  mais  ic  veux  bien  rous 
dire, qu'en  temp.s,&  lieu  il  fe  dclie  fi  gen- 
timent d'eux,&  rabat  fl  bien  leurs  coups, 
parlât  fagemcnt,&  fait  de  fane*  que  ceux 
qui  vont  aucc  orgueil  Paflaillir  Scharfel- 
lèr>s'en  reuont  auec  leur  courte  honce. 

H  a  n  N.En  fomme  &  desboutonner  au- 
trui &  vouloir  (comme  dit  le  prouerbe^) 
remuer  lç  lieu  ou  repairent  4es  guefpes, 
eft  chofc  fort  perilleufe.  Pource  ne  faut 
faire  fereblanr  defemocquer  de  quicon- 
que ce  foit,ni  par  apparence  en  la  facc,ni 
de  parole,ni  par  aucun  fîgnc  :  car  s'il  eft 
plus  grand  que,nous,ou  noftre  efgal,il ne 
voudra  lendurer,&  s'il  eft  inférieur,  nous 
lé  diuertiflbns  de  noftre  amitié ,  ce  qui 
eft  mal  fait  :  entant  que  tout  noftre  foin 
doit  cendre  là,  que  de  nous  rendre  (fî  fai- 
re fe  peut)  cous  hommes  amis  &  fauora* 
Wes. 

Si  donc  il  aduient  que  quelcun  aye  fail- 
li en  parlant  il  conuient  prendre  garde  fi 
cela  prouient  de  foteife  ou  de  vice:le  pre- 
mier nous  deuons  lexcufer,  ou  le  couurir 
aucc  pareille  difcretion>&  non  point  s'en 
œoequer ,  ainfî  que  font  quelques  moc- 
«pieurs*  lefquels  faignent  de  ne  fçauoir 
que  c  eft:&  comme  le  mocquer  de  ce  qui 
eft  bien  fait  eft  chofe  deteftable,  aufli  fc 
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cruauté  &  chofe  fort  edicufe.  Maïs  vcnôs 
aux  iutres  erreurs  qui  font  cômis  vicieu- 
fement,  &  lefquels  doiuent  élire  repris  & 
blaf  nez.  Che  val. le  croi  qu'il  faut  en- 
cor  en  ceci  vfer  de  diferetion. 

Hannibal.  De  tant  plus  faut  il  que 
elle  foit  grande  en  ceux  ci ,  comme  il  y  a 
de  danger ,  entre  faire  vne  chofe  tout  à 
cfcienr,ou  en  fe  louant.  Et  bien  que  tous 
foyent  tenus  df  vfer  desr  deuoirs  lùr  allé- 
guez enuerstous;  non  pourtant  eft-il  ioi- 
/ïble  de  faire  ceci  ni  à  cous,ni  enuers  tous. 
Il  n'eft  permis  à  tous ,  foit  par  faute  d'au- 
thorité,comme  à  vn  icune  de  fe  prendre  i 
vn  vieillard  y  ni  à  vn  de  bas  eftat  de  biaf- 
mer  vn  citoyen  de  marqucou  pour  autre 
femblablc,ou  plus  grand  défaut,  comme 
neferoit  feant  à  vn  homme  hautain  de 
blafîner  vn  autre  de  vanité»8c(cotrime  dit 
leprouerb  j)  il  faut  que  cd  û  aille  droit, 
qui  fe  moque  du  boiteux. Voire  ne  faut  v- 
fer  de  ce  deuoir  enuers  tous  ,  ains  feule- 
ment enuers  ceux,auec,  &  i  Tendroic  des- 
quels nous  a uons  cicdit  &  authoritéjfoic 
pour  leur  efirc  parensou  amis  de  longue  . 
main.  En  fommeil  faut  qu'en  reprenant  Il  fauta- 
on  aye  efgard  non  feulement  à  la  qualité  noir  ef- 
des  perfojines  >  mais  des  lieux  &  des  tépygard  en 
comme  il  faut  vfer  de  la  reprehenfion  :  &  reprenant 
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V  S  des  uoir.Pource  cft  raconté qucftant  die  à  vi* 
Urfonnes  ccrcain  :  ^te-cu  pas  honte  de  ton  y uron- 

aux  lieux  êneric  ?  11  refPon(lit>&  toi>n> as"tu  Poinc 
&  temps,  vergongne  de  reprendre  vn  yurongne? 
'  1  Aucc  met  me  raiionleroit-il  nors  de 
propos,&  caule  de  plus  grand  mal,  fion 
venoît  à  tancer  &  corriger  vn  blafphema- 
tcur  furie  plus  ardeat  feu  de  fa  cholere, 
&  en  prefence  d'autrui. 

Et  ne  fuffic  c'ç\feul  aduertîlïcmént;  ains 
y  pour  accomplir  la  fageffe  6:  diferetion* 

•  conuient  vfer  dVne  honnefte  tromperie, 
"& meflerramercume  delà  reprehenfîoa 
aueç  la  douceur  de  quelque  louange ,  ou 
fc:gnantde  blafmer  autrui  de  cedefauc 
qui  eften  celui  que  délirez  de  corriger, 
ou  nous  niéfluns  nous  mefmes  en  la  faute 
&  au  blafme  tout  enfembk. 

Ét pour  cwiclurre il  faut  tancer  l'ami* 
defôrtequelacprreftion  lui  foit  agréa- 
ble>& le  rende  de  plus  nofire  redeuable* 
ainfî  qu'aucuns  fages  nous  ont  enfeigné 
par  leurs  œu  tires  morales  :  &  ceci  fuffife 
quant  à  ce  propos. 
y  Et  quant  à  ce  qui  touche  les  autres. 

Jl  vmu  moyens  apparcenans  à  lobferuation  de  la 
mieux  i-  fentence  iapropofee  :  fi  nous  regardons 
ftre  6^  de  près  Tamed  icelle,  nous  verrons  que 
que  le  pitons  cçrçxqui  aiment  mieux  ëftre  bons 
fpifirO.   que  le  pàroiftre,vfero*t  aufli  de  cette  dif- 
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cretîon  en  fuyant,&les  débats  &  Topinia- 
ftreté^auec  laquelle  l'homme  defireux  de 
eftre  veu  voudroit  furmontcrlcs  autres,& 
ceci  bien  fouuent  contre  tout  droit  &  rai- 
Ton.  Ch  e  v  JI  me  femble  qu'il  n'y  a  rien 
qui  rende  ceft  homme  plus  odieux  que  ce 
défaut.  K  a  k  N.Pourcc,fi  celui  qui  parle 
dit  vérité, nous  deuons  acoifer ,  &  nous  y 
arrefter  comme  à  quelque  diuin  oracle:&  1 
s'il  dit  faufleté  ,  pluftoft  que  contefter 
(pourueu  que  cela  ne  nuife  à  perfonne)  ReigUd'E 
faut  lui  accorder  »  ou  à  noftremodeftie,*,^^^ 
fauf  à  garder  toujours  la  reigle  a'Epiéte-  on  4^ 
te,  qui  difoit,  qu'en  hantant  il  coumtnt gatdcp  e# 
céder  aux  plus  grands,  perfuader  les  infc-  hantante. 
rieurs,auec  douceur  &  modcftie,&  côfen- 
tir  à  Tcfgal:&  que  viuant  ainfî  on  paflera- 
les  iours  fans  querelle  ni  débat  quelcon- 
que. Ne  veux  cependant  taire  celle  diferc- 
tion  de  laquelle  on  doit  particulieremét 
vter  es  cérémonies  requifes  en  la  conucr- 
fation. 

Chev.  Iepetiferoiquecefercirplus 
de  fagefle  nVfer  point  de  ces  cérémonies 
en  conuerfant  ,  puis  qu'elles  procèdent 
plus  de  pompe  &  de  vanité  que  defieft 
prouenant  d'vn  bon  cœur,voir  me  femble 
que  tant  plus  on  en  vfe,&  plus  on  defeou- 
ure  la  fimwlatîon  &  feintife  ;  là  où  au 
contxaire>quand  vous  voyez  quelcun  qui 

X  '  1 


igmzf 


ed  by  Googl 


CIVILE  CONVERSATION 

va  rondement  &  Amplement  en  geftes  & 
paroles  ,  &  fans  qu'il  vfc  de  cérémonies: 
fuudain  vous  confeflfez  que  c  eft  vn  home 
loyal ,  ettes  contraint  de  lui  donner  le 
tilcre  de  bon  compagnon.  Quanta  moi, 
le  ne  me  foucie  point  fi  vn  mien  efgai 
tient  le  haut  de  la  rue,  &  fî  pour  me  faire 

place  ils'cfloignc  du  mur,&  voudroi  qu'il 
me  portaft  plus  â>amour>&  moins  d'hon- 
neur.   Et  tout  ainfi  que  vous  ne  pouuez 
vous  garder  de  rire  voyant  vit  rond  Chô- 
mes de  loin  auant  ,  au  milieu  defquels, 
fans  ouyr  le  fon  >  Voyez  pluficurs  telles  fe 
jiauffans  &  baiffans.-ainfi  faut  que  riez  cÔ- 
fiderant  deioin  deux  hommes  ,  fans  que 
difeerniez  ce  qu'ils  dtfent>  faire  diuers  fi- 
gues de  la  tefte,  des  mains,  &  des  geno  ux, 
voire  en  tordant  tout  le  corps  durant  ce- 
lle folle  cérémonie.    le latffe  à  dirç>  que 
pour  vn  qui  aura  quelque  graçc  &bien- 
Ceremo-  feançejerl  ce  faifant,  vous  en  verrez  mille 
nies  dût-  qui  sy  prefeatenc  auec  fi  fotte  contenais 
uent  cttre  ce  qu'ils  vous  engendrent  vn  defgouft  & 
faites  a-defdain  eni'cftomach  ;  &en v0yc2.de fi 
uec  benne  mai  adduits  que  penfaas  faire  Thonnefte, 
grâce  & l%iS  \c  desfont  :  &  de  tels  en  ai-ie  veu  en 
honefteté.  France,  lefquelsparlans  auec  le  Duc  mô- 
feîgneur,voyâs  qu'il  fe  tenoit  defcouuert, 
luiprenoyent  les  mains  &  Rforço^ent 
dçtècouijrir.  - 
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H  a  n  n.  Ceux-ci  meritoyent  que  dere- 
chef il  fe  defcouurit,lcs  afleurant  qu'il  ne 
le  faifoit  pour  leur  refpe&,ains  à  caufe  de 
la  chaleur*  ^ 

Ch  e  v. Mieux  s'y  porta  vn  autre,lequel 
voyant  que  le  Duc  fe  tenoit  defcouuert* 
lui  prit  le  bonnet  de  la  main  ,  &  lui  remit 
fur  la  tefte.Et  pour  teci  ie  dis  encore,  que 
kneprens  point  plaifîr  en  ces  ceremo- 
nies,lefquellescôuiennent  auffi  peu  aux 
chofes  mondaines^u'eilcs  font  propres, 
&  deuësaux  chofes  faindes  &  diuines. 

H  à  N  n\  le  ne  içai  comme  ce  qui  plaift 
à  tous  communément ,  vous  peut  eftre  fi 
defagreable. 

GHEv.Ie  croi  que  vous  vous  trompei: 
car  ie  cognoi  plufîeurs  qui  fe  côfeffent  e- 
ftreles  ennemis  mortels  des  cérémonies. 

Hannib,  Croyez  moi  que  ces  gens 
les  blafment  en  public*  mais  en  fecret  ils 
les  aiment  &  carcflcnt.Que  fi  vous  y  pre-  ' 
nez  garde  de  près  ;  vous  cognoiftrez  que 
les  cérémonies  ne  defplaifentà  perfonne, 
eftantehofe  affleurée  qu  elles  font  faites  ^-^^ 
en  fïgne  d'honneunSc  n'y  a  aucun  qui  ne  fepfai 
fe  plaifed'eftrehonoié  >  &  qui  auffi  ne-fMt  tau 
J®iue  fe  plaire  à  porter  honneur  aux  ai*-  Lê^ùrL 
tres:veu  que  (  comme  dit  le  philofophe)  - 
plus  eJt  honoré  celui  qui  faitlhonneur, 
que  celui  qui  le  reçoit.  £t  tout  ainfi  quç 

X  3 

Digitized  by  Google 


CIVILE  CONVERSATION 

relui  qui  le  fait  ,  peut  (ainfî  que  vous  dî- 
tes) tomber  en  foupçon  de  fimulateur  & 
homme  feint ,  celui  aufli  qui  n'en  tient 
contepeut  eftre  cftimé,ou  lourdaut  &  in- 
ciuiljou  defdaigneux  &  mefprifeur.  Iè  tic 
veux  pourtant  dire>que  ceuxlà  facét  mal, 
qui  requièrent  qu'on  n'vfe  point  de  céré- 
monies en  leur  endroit  ,  pluftoft  ie  les 
loue,  d'autant  que  parler  ainfî  eft  vne  au- 
tre efpecc  de  cérémonie  ,  &  de  courtoifïe* 
par  laquelle  l'ambition  eft  defcouuerte: 
&en  celafuiton  le  ftile  des  médecins» 
lcfquels  modeftement  refufent  quelque- 
fois de  l'argent  de  bouche,  qu'ils  acce- 
ptent en  leur  cœur,  &  de  la  main  ils  l'ac- 
ceptent. Etainfî  comme  les  facrees cere- 
taonies  ont  efficace  deuant  Dieu  ,  &ck 
veillent  la  deuotion  en  nos  cœurs,lcs  mô- 
,    daines  aufli  acquièrent  la  beneuolence 
des  amis  &  feigneurs  aufqueis  on  les  a- 
drefle,&  ceux  qui  lesfont,  fontrecognus 
pour  duils  &  bien  apris ,  &  differens  des 
payfans  &  ruftiqués. 
y-f    ,       Chev.  Quelle diferetion donc  eft re* 
Otfcrettcn  qUifc^<eremonies? 
eft  retjmfe    Han  n  ib  a  l  .Que  celui  qui  le^defcou- 
es  ceremo-  ureface  fi  bien,qu'auecceia  il  voye  Paf- 
n*€Sm       fe&ion du  coeur,  &  cognoifie  autant  ce 
qui  eft  caché  en  l'intérieur  corne  il  void 
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Fhonneur  faic  extérieurement  :  car  autre- 
ment elles  font  enuîeufes,  &  donnent  vn 
grâd  iîgne  de  fîmulatiô  8c  feimife,&  vous 
fcauez  bien  que  les  Grâces  font  toujours 
peintes  nues^pour  lignifier  &denotcr,que 
pe.ur  acquérir  amour  &  grace,il  faut  faire 
paroiftre  noftre  cœur  candide,  pur>&  fans 
aucun  voile  d'hipocrifîe. 

Ch  e  v.  Tout  ceci  fe  rapporte  a  voftre 
première  propofition, à  fç  luotr  que  nous 
foyonstels  >  que  voulons  apparoir  d'e- 
flre. 

Hann.  Ceft  encor  à  celui  qui  eft  ho-  Honneur 
noté  ,  de  refufer  auec  modeftie  ceft  hon-  refufé  a- 
neur ,   &  ne  s'en  point  monftrer  defîreux  uecmode~ 
ni  en  ayant  affaire:car  autrement  il  fc  te- yîio. 
toit  iuger  aucunement  pour  arrogant,qui 
eft  vne  chofe  ennemie  de  la  conuerfa- 
tion.    Et  vous  fçauez  qu'vn  voftre  efgal 
vous  honore  plus  de  courcoi(ïe,que  pour 
obligation  qu'il  vous  doiue:&  que  il  vous 
acceptiez  ces  cérémonies  comme  chofes 
d^uës,  &venahs  d'vn  inferieur,vou*  lui 
feriez  perdre  le  defir  &  appétit  de  plus 
vous  honorer.    En  fomme,ilfautreco- 
gnoiftre  les  cérémonies  des  amis  com- 
me venantes  d'honnefteté  plultoft  qufc  de 
redeuance:  &  doitîoo  imitef  l'exemple  de 
ce  gentilhomme  diferetriequel  après  loiv- 
gue  conteftation  eft ant  forcé  de  Tes  amis  . 
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cTentrerle  premier  en  vnematfoa,  leur 
dit.  Vous  pouuez  bien  cognoiftre  à  prê- 
tent combien  ie  vous  fuis  affcâionné  fer- 
uiteur,  puisque  vous  me  forcez  de  vous 
obéir  encor  es  chofes  qui  me  redondenc  à 
honte:ce  que  dit,ii  entra  fans  rciîfter  au* 
trement. 

Chev.  l'accepte  pour  bonnes  les  rai- 
fons  par  vous  alléguées  en  defenfe  des  ce- 
remonics:m^isie  dirai  qu'on  dpit  le£~ob- 
feruer  &,pratiquer  pluftofi  parmi  les  per- 
La  vraye  Tonnes  peu  familières  qu'entre  les  vrais  a- 
nmitié-til  mis:  ca:  (iî  ie  ne  me  deçoi)  la  vrayeami- 
ennemi^j  tiéeft  ennemie  non  feulement  de  parole* 
des  paroles  ains  encor  de  tous  aétes,&  geftes,&  fîgnes 
ij  mines  extérieurs  pleins  de  pompe,de  carc(fes,& 
trop  ajfé-  mines  trop  aflfe&ees. 
Bées.  Hann.  Mon  opinion  eft  aufli  que  les 

jcercmoniesfaut  que  foyent  ofie.es  de  la 
yraye  amitié  :  maison  font  à  prefent  les 
vrais  ami*?  Ne  fçauez  vouspas,que  fejon 
le  philofophe,la  parfaite  amitié  ne  s'eftéd 
point  for  plufîeursperfonncs,  ainsfur  v- 
nc  feule  ?  le  ne  fçai  ia  qui  ett  ce  voftre 
parfait  ami  ,  trop  bien  fçai-iequeiene 
trouuai  onc  encor  le  mien  auec  lequel  ic 
ipeufle  pratiquer  cefte  wiè\(împlç,&  fran- 
che liberté  que  vou$  précédez  nous  pein- 
-drc.  Croyez  moi^queses  deux  cœurs  c^ui 
fontluadecefie  vaion  fi  accomplie  font 
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fort  rares  à  prefent  au  monde.  Que  fi  par 
figne  d'amour  vous  appeliez  vn  voftre 
efgal,  frère,  peut  eftre  que  Ton  cœur  ne 
l'incitera  à  vous  appellcr  de  mefme  ,  & 
pour  vous  ofter  ceci  de  la  penfee ,  &  abo- 
lir ce  nom  de  fraternité  ,  il  vous  donnera 
du  Monfîcur  en  recompenfe.  Et  fi  par  cas 
vfant  familièrement  de  lut, vous  ceflez  de 
lui  dire  vous,il  ne  parlera  defonr.ais  auec 
vous,ains  auec  voftre  feigneuric.-de  forte 
que  ferez  contraint  de  vous  tirer  vn  pas 
arrière,  &  le  traiter  auec  moyens  plus  ho- 
norables,que  pleins  d'amitié, &  familière 
habitude.De  là  ie  penfe  que  ceux-ci  cites 
pluftoft  bienueillans  que  vrais  amis,nous 
deuonsauflï  nous  abftenir  de  telle  feurcé 
& familiarité.&de cefte liberté  dadions, 
qui  nous  feroit  perdre  leur  telle  quelle 
bcneuolence,&en  cela  fuiure  l'exemple  . 
des  mou fches,lefqu  elles  bien  que  viuent  Mêursfos 
&  conuerfent  parmi  nous  ,  Ôcauecnous^  rH^e 
mangent  de  nos  viandes,fi  eft-ce  pourtanr^  nom 
quelles  ne  veuknt  s'appriuoifer  auec  fantinL/t 
nous. 

Chev.  le  me  tiens  pour  tout  fatisfait  - 
en  ceft  endroit  :  ores  ieconfiderequele 
difeours  que  iufqu'ici  vous  auez  tenu* 
comprend  les  chofes  gcnerales,&cftuicnt' 
à  toute  forte  de  perfonnesrpourtant  v<  us 
me  feriez  plaifîr  fi  déformais  vous  veniez 
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aux  particularitez ,  déclarant  les  moyens 
que  doiuent  tenir  les  hommes,chacun  fé- 
lon Ton  eftat.rang  &  qualité. 

Hann.  Nous auons  défia  dit  que  ce 
Moyejque      ^  ^       d  empCfchemenr,voire  cho- 
thtcuaott  fe        ffible  ie  vouloir  particutiereraéc 
wwr/îto»  f    .»fier  cc  qui  eft  à  obferuer  par  chacun 
jonejtttt^.  en  la  conuerfation.  Pource  nous  conten- 
terons nous  de  feulement  confiderer  que 
ce  qui  a  efté  à it ,  faut  que  foit  commun  à 
'tous ,  ainfi  que  pour  rous  font  les  places, 
,   ,         les  Eglifes,!es  puits,Stles  fontaines  publi- 
ques Mais  comme  chacun  trauaille  à  ac- 

'        quérir  &  s'appro prier ,ou  maifon,  ou  pof- 
feflion,ou  meubles:  il  fautaufli  que  cha- 
cun fe  propofe,  &  viuant ,  &  conuerfant, 
des  loix  particulières,  &  des  façons  de  vi- 
ure  conueuables  à  fon  eftat. 
Et  pour  parfaitement  iouyr  du  frui&  de 
.      conuerfation,  qui  gift  principalement  en 
labienvueillanced'autruiMlfautnô  feu- 
lement cognoiftre  &  apprendre  les  ma- 
nières de  vie  qui  lui  font  bien  feantes» 
ains  encor  la  diuerfité  de  celles  qu'il  doit 
obferuer  cnuers  les  autres  ,  félon  la  diffé- 
rence de  leurs  humeurs:  puis  qu'il  aduiét 
qu'il  lui  faut  hâter  auec  ieunes  ou  vieux, 
noblesjou  roturiers  :  Princes,  ou  honv 
mespriuez:  fcauans,ouignorans  :  ci- 
toyens; ou  eftrangers:  religieux»  ou  fe- 

culjciv- 
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culiers  :  auec  hommes,  ou  auec  de  fem- 
mes. , 

-Ch  e  v.  A  ce  que  ie  voi,  vous  entrerez 
à  prefent  en  vn  labyrinthe  •  duquel  vous 
ne  forcirez  de  long  temps,au  moins  fi  de- 
fîrez  parfaitement^  comme  ileft  conue- 
nable  embrafler  cette  entreprife. 

*  Han  nib.  Eftimczque  chacune  de  ces 
parties  requière  bien  tout  vn  i®ur  à  Tef- 
plucher. 

Cheval.  Puis  qu'en  fi  peu  de  temps 
vous  voulez  vous  defpefcher  de  ce  dif- 
cours,vous  ferez  comme  ceux  qui  courent  v„/i„  «_  _  ; 
la  pofte,lefqucls  vont  bien  par  pays,fa'sas    'm  fa 
vn  long  voyagerais  ils  ne  voyent  rie  des  û^y^^ 
fingularitez  qui  font  par  les  contrées.  tezParoU 

Hanniba  L.Auffi  comme  en  pa  fiant,  ^  PAffent 
iedis  qu'il  y  a  peu  d'hommes  au  monde  ' 
quinefoyent  malades  d'aucune  de  ces 
maladies  ia  par  nous  racontées  :  mais  les 
plus  atteints  font  les  ieunes  gens  pour  le 
falut  defquels/auts'ofterla  fauffe  barbe 
de  la  face,  c'eft  à  dire  cefte  feinte  appâté- 
ce  &  vaine  perfuafion  qui  les  déçoit  :  & 
leur  faire  voir ,  que  comme  ils  ont  le  vifa- 
gepoli,  &■  fans  poil ,  ibotft  huft  Vtfyvh  ^udence 
nud  de  fçauoir  &  conoiflance.  Car  s'il  eft  «?  <uc*m* 
vtai  que  la  prudence  naifle  de  Pexperien -fi ^atjlant 
ce  :  il  eft  aufil  plus  que  véritable  que  les  dexfmw 
i  e  unes  gens,leur  manquant;  l'aage  &  Vex:  f££ 
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pericnccnepeuuent  auffi  eftre  prudens: 
&  delà  vient  le  pnsuerbe  tref- vulgaire 
que  le  diable  eft  tref-fçauant  ficfubtil,  à 
caufe  qu*il  eft  fort  vieil>&fans  doure  Taa- 
geeftlafauflede  la  prudence,  &  alors  co- 
mence  l'oeil  de  l'entendement  à  fleurir, 
quand  celai  du  corps  fc  fane  &  fe  fleftrit. 
Ainfî  faut  que  la  ieunefle  bride  fa  lague 
trop  précipitée,  &  qu'elle  vfe  du  fîlence 
pour  drogue  &  médecine,  lai  fiant  entrer 
par  les  oreilles,  &  defeendre  iufqu'au  le- 
Silence  de  %cret  du  cœur  la  fentenec  qui  dit  :  Parle  à 
hunes      peine  (ô  ieune  homrae)en  ta  caufe  y  cftâc 
gens.       contraint  par  la  neceflué. 

Ch  bv  a  L.On  dit  communément  que  ! 
celui  ieune  homme  mérite  grand  blafme 
qui  veut  parler  en  vieillard,  &  la  femme, 
qui  difœurt  comme  vn  homme. 

HaNN.  Sur  tout  faut  que  les  rouuen- 
ceaux  obferuent  ceci ,  eftans  parmi  les 
vieillards,la  hantife  defquelslcur  cil  grà- 
dement  ncceflTaire. 

.  Chev. Elle  leur  eft  autant  profitable, 
comme  les  ieuncs hommes  lafuyent,  lef- 
quels  pour  la  diuerfité  &  différence  *îes 
■  •  humeurs,complexions,  penfecs,defirs,  & 
façons  de  viure  ne  font  iamais  las  de  fe 
-  tenir  loin  des  vieillards,  &  fe  retirent  vo- 
lontiers vers  leurs  efgaux&  pareils . 

Hann, 

- 
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Hann.  Ces leunes gens  qui fe fou ftra- 
yent  de  la  conuerfation  des  vieillards  en- 
tetidenc  mal  ceci  ;  mais  encore  ceux-là  le 
entendent  plus  mal ,  lefcjuels  outre  qu'ils 
lesfuyent,  les  mefprifencaufli  &fe  moc- 
quenc  d'eux, ne  fçachâs  pas  que  les  enfans 
quifemocquoyent  du  vieillard  Htltfee, 
furet  aflaiilis  par  deux  ourfes,  qui  en  tue- 
rent  quarante  &deux:duquel  exemple  on 
apprend,  que  non  fans  grand  péché  ,  & 
gnefue  peine  on  mefpriie  les  vieillards. 

Chev.  Lavieilieifeeft  vrayement  di- 
gne de  reuerenec  &  d'admiracion:&  trou* 
uc-on  qu'elle  fuit  tant  eftimee  chez  cer- 
tains peuples  qu'il  n'eftoit  pas  loifîble  à 
vn  moindre  d'aage,  de  porter  tefmoigna- 
ge contre  vn  plus  vieil 

H  a  n. Les  Seigneurs  de  Venife  méritent 
grades  louages  à  caufe  de  plufîeurs  beaux 
f arôs,  mais  fpecialement  pour  l'honneur 
qu'ils  portét  à  la  vieilleffe,  car  quâd  il  eft 
queftion  de  conférer  les  magiûrats ,  &  les 
dignitez  principales  ils  ont  toufîours  re- 
cours aux  vieiiiards^lefquels  en  tout  téps, 
&  en  tous  lieux  tant  publics  que  particu- 
licrsj'.ls  refpcéteat  ainfî  qu'ils  doiuent,  & 
confïderent  que  cela  fc  doit  faire3  pource  # 
que  les  vieillards  furpaffent  n»n  feule- 
ment les  ieuncs  gens  en  prudence  >  &ea 
iugemem,ainfi  que  aous  auons  deûa  dit, 
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raaisauffi  en  foi ,  laquelle  eft  appc!  ee 
Chenue  ,  par  les  poètes  :  d'autant  que  les  - 
vieillards  la  donnent  auecqucs  plus  meu- 
re confideration  ,  &  la  maintiennent  a-  I 
uecques  plus  grande  fermeté  ,  fumant  ce 
.prouerbe,  quidit,  quele  bœuf  qui  eft 
las ,  imprime  plus  fort  fes  pieds  en  la 
terre. 

Hann.  Mais  retournant  aux  îeunes 
gens.  De  tant  plus  doit-on  louer  ces  ado- 
lefcens,qui franchement  hantét  auecles 
vieillards ,  car  par  là  ils  fe  monftrent  pre- 
uenir  l'aage  aucc  la  vertu  :  &  commenças 
de  bonne  heure  à  eftre  fages,  fe  maintien- 
nent aufli  plus  longuement  en  celte  ha- 
bitude de  fagefle:  d'oùaduicntqu'aife- 
ment  &  auantle  temps,  par  leurbô  bruit 
&  renom ,  &  auec  leurs  fai&s  îa  meurs  ils 
paruiennent  aux  grands  honneurs  ,  &  di- 
gnitez.  Pource  me  femble  il  que  les  iou- 
uenceaux  fuyans  la  compagnie  des  yieil- 
l3rds,cachcnt  leurs  plàyes,  &  les  rendent 
vlcerees:  &  au  contraire  en  les  hautanr,ils 
lesgucriffent.  w 

Ch  Ev.Il  vaut  beaucoup  mieux  les  del- 
couurir  en  ieuneiïe  qu'en  vieillclfe,  com- 
me dit  le  poète: 

-Faillir  ieune,eji  moins  de  vergongne. 

Hannib.  Ceft  fans  aucun  doute  que  ^ 
les  iouuenceaux  apjlrénent  fous  Tautho-  • 

rite 
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rite  &  fçauoir  des  v*eillards,à  tempérer  tic 
dompter  l'ardeur  de  leurs  defirs,  &  àco* 
gnoiiîre  leur  fotte  inconftance,  &à  corri- 
ger  !e  refte  de  leurs  défauts  &  erreurs.  Et 
tout  ainfi  que  nous  ayans  à  faire  vn  voya- 
ge en  pays  lointain  3  &  à  nous  incognu,  a- 
uons  recours  à  ceux  qui  ont  fait  ce  che- 
min #  pour  nous  informer  des  voyes  plus 
courtcsjfeures  &aifees  qu'il  nousfaut  te- 
nir ;  auffi  au  pèlerinage  qu'il conuienc 
que  facionspar  cefte  incertaine  8c  trom- 
peufe  vienne  fçaurions  rien  faire  qui  plus 
nous  férue  &  profite  ,   que  de  nous  faire 
défaire  ce  voyage  par  ceux  qui  font  heu- 
reufement  venus  iufqu'à  la  fin  ,  ou  près 
d'icelle:  pour  fçauoir  quel  pas  il  faut  eui- 
ter,  vers  quel  chemin  nous  adreffer  pour 
venir  feurement  au  but  prétendu  ,  lequel 
eft  /î  périlleux  à  la  ieunefle  ,  que  le  fage 
eft  contraint  de  dire  >  que  le  vol  de  l'aigle 
en  l'air  eft  incertain  ,  la  courfe  du  vaif- 
feau  en  mer,  &Ia  voye  du  ferpent  fur  ter- 
re:mais  à  tout  ceci  adioufte il  ce  qui  eft  le 
plus  difficile  à  iuger,  à  fçauoir  le  fentier 
du  ieurie  homme  eftant  en  fa  première  a- 
dolefcence.    Faut  donc  que  les  ieunes 
fuiuent  la  trace  des  vieillards  >  &  s'afleu-  leunejfe 
enc  que  celui  qui  tient  la  voye  des  Romain* 
ages,deuicntfage,  &  imite  la  ieunefïe  de  reueroit 
Loaic  *  laquelle  honoroit  &  reueroit  la  vmlUffù 
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vieilleffe  de  telle  force ,  que  chacun  fai- 
foit  honneur  à  celui  qui  le  furpaffoit  en 
aage,(î  c'eftok  vn  homme,  tout  ainfi  que 
à  fan  pere,  &  fi  femme,  comme  à  fa  mere 
propre:  &  faifant  au  cotraire,  on  laccom- 
ptoit  à  impisté,&  à  forfait  digne  de  grief- 
ue  punitiÔ  fi  vn  ieune  ne  faiibit  honneur 
à  vn  vieillard, &  l'enfant  à  celui  qui  auoit 
défia  barbe.  Er  pour  vrai  ccft  chofe  iufte, 
que  chacun  cilime  &prife  auec  refped 
ceux  qui  font  plus  aagez  &  difçrets  >  les- 
quels il  doit  iuger  à  caufe  de  l'a  âge,  &  de 
l'expérience,  plus  fçachans  &  mieux  ver- 
fez  en  quelque  chofe  que  ce  foit  :  ioint 
que  ceux-ci  prenans  garde  au  derrière^  8c 
N  voyans  que  leurs  inférieurs  d'aagelesho- 
noi  enc  t  &  rcfpeftent  comme  pères  &  fu- 
pericurs,  prennent  exemple  delà&taf- 
chétdVferdefébîabledeuoir  à  ceux  qui 
font  plus  vieux  Semeurs  qu'ils  ne  font» 
Mais  outre  plufieurs  autres  remèdes  pro- 
pres au  falut  de  la  ieunefle  ,  ne  faut  ou- 
blier de  dire  en  fin  que  tout  ainfi  comme 
il  faut  que  le  ieune  homme  defpouille  fai 
prefomption  ,  auflî  doit-il  en  hantant  aj 
uec  quiconque  que  ce  foit ,  auoir  toul 
Honte  ver  iours  cefte  honte  deuant  les  ycux,qui  fai 
tueufe      quelque  fois  fortir  vne  vertueufe  c< 
quelle.     leurvermillonnanteen  la  face,  qui  11 
accroift  la  grâce ,  &  don  ne  vn  fier  &  e 

de; 
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dent  refmoignagc  de  fon bon  naturel ,  8c 
eft  vn  tref  certain  mcfiagerd'vn  heureux 
fuccezducoursde  fa  vie,  Che  v.  Iamais 


] 
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plus  odieux  >  qu'il  adefaut  deeequiluy  téietejta* 
eft  plus  conuenablenlfembleencor  qu'il  ^/^ 
engendre  parmi  les  hommes  vn  trille  au-  ' 
gurc  &  malheureux  prognoflic  de  quel- 
quefiennefin  malencontreufe. 

.  Hannibal.  le  ne  voy  rien  plus  qui 
refte  à  dire  toufehant  la  ieunefTe:  &  pour- 
ce  fuis- ied'aduis  ,  quoftam  les  yeux  ^  crient  (fp 
rOriciit,nous  vilîons  vers  l'Occident:  &  QCC^en 
voyons  ce  qui  eft  feant  aux  vieillards ,  ^-i0UYietém 
quels  on  defcouure  des  maladies  aufîi  b,ë  mçre 

en  Tarae  qu'au  corps  extérieurement.  %fiâUt[fe. 

Chev.  Ienevoi  comme  vous  pourrez 
guérir  ces  playes  défia  tant  enuieillics,  & 
partant  plus  difficiles  à  y  remédier.  Han. 
Gertainementles vieilles  bleflfeures  font 
difficiles,  mais  toute  playe  n'eft  cou/ïours 
enuieillieen  toutveillard  l'appelle  vieil 
les  les  playcs,qui  ont  profonde  racine  ,  &  - 
ont  origine  dés  la  plus  tendre  ieuneffe: 
mais  celles  ne  font  toufîours  vieilles,  que 
la  vieille  (Te  apporte  quand  fic  elle  com- 
munément, comme  d  eftre  feucre,  auare, 
fafchcux,  hargneux,  êcquercllei>x,efquei; 
les pz fiions  aucuns  vieillards  fonc  faciles 
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à  eftre  guéris,  &  donner  place  à  la  raifon. 

Cheval,  Encôr qu'ils puiffen:  eftre 
aptes  à  receuoir  famé,  il  me  fcmble  que 
ce  foie  impiété  de  vouloir  les  corriger  & 
*      guérir,  &  ne  point  leur  complaire,  ainft 
qu'on  en  vfe  à  l'endroit  des  malades  pro- 
chains de  la  mort,aufquels  on  donne  tout 
ce  qu'il  demandée:  eftant  dit  en  commun 
'Affliction  prouerbe  M  qu'il  ne  faut  accroiftre|le  mal 
m  faut  ac  &  affliftion  à  celui  qui  eft  affligé. 
croi/lre  à     Ha  nnib.  Les  vrays  vieillards,  (  c*eft 
l'affligé,    à  dire  les  figes  )  tant  plus  font  voifins  de 
Zes  vrays  la  mort,  tant  plus  de  plaifir  prennent  ils 
vieillards  à  fçauoir,  &  à  eftre  parfai&s. 
fontfages.     Souuienne  vous  de  ecluy  qui  dit ,  que 
quand  bien  il  tiendroit  vn  pied  en  lafof- 
fb,  encore  voudroit  apprendre  quelque 
chofc  /  à  caufe  qu'il  cognoifloit  que  tout 
ce  que  nous  feauons,  n'eft  qu'vne  trefpe- 
ticc  poition  de  ce  qui  refte  à  fçauoir:  voi- 
re pouuons  nous  dire,  que  Ton  ne  conv 
men  e  onc  à  fçauoir  fînon  lors  que  pai 
v:enleflé  nous  approchons  de  la  fin  di 
nosiours.Ce  que  b  îenmonftra  vn  Phil 
fopac,  lequel  d'vne  voix  douleureufe 
Vhommt  pia.guoit  dénature  >  laquelle  ayant  ci 
meurtlon  ubcrale  enuers  les  animaux  fans  raifo 
fuiicom-  leur  donna:  vie  trcflongue,  seftoit  ne; 
tnende  à   moins  déclarée  chiche  &  auare  à  l'hoi 
ymre.     me  lequel  ccffç  lors  <Jç  Yiurejqu'il  ne  fi 
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que  commencera  viure,  c'eft  à  dire,  à  en- 
tendre ,  &  lors  qu'il  deuroit  fe  repaiftre  & 
confoler  auec  Ics^fruids  defes  crauaux. 

Auec  touccecy  iene  prétends  difcou- 
rir  de  ce  qui  eft  feant  aux  vieillards  pour 
fouftenir  courageufement  le  fardeau  pe- 
fantde  vieillefle ,  &  pour  heureuferoent 
venir  au  port  de  miferes,&à  la  fin  des  dou 
lcurs,ainfï  que  dit  voftre  poëte:  car  ce  fe- 
roit,auec  hôte,me  fjire  à  croire  que  Cat5 
n'en  euftafTez  amplement  parlé  auec  la 
langue  de  Ciccrô  au  liure  de  la  vieillefle. 
Bicndirayie>  que  plu fieurs  vieillards  fe 
plaignent  à.tort  de  ce  qu'en  leuraage  ils 
Tontli  peu  relpe&cz  &reuerez  &!efont 
entendre  &penfentquc  pour  auoir  la  bar 
be  blanche,le  poil  gnfon,la  tefte  chenue, 
les  yeux  larmoyas  &  chaflleux,poureftre 
efdent-ez1tremblans,&  maladifs  ,  on  leur 
doiue  lout  honneur,  fans  que  piufieurs  VieilUffe 
deux  fe  prennent  garde  ,  qu'ls  font  ieu-  honorable 
nçs  de  fens,  de  valeur,  de  preud'hommie,  p*Hr$uoy. 
&deconfeil:&  pourec  deuroyenr  ils  con- 
fidererquela  vieil Irflç  n'eft  honorab!e,ni  . 
à  refpefter  acaufedu  nôbrc  des  années, 
ainsiur  tout  pour  le  mérite  des  vertus:  & 
pource  dit  on  que  l  ettre  blanc  ,  &  chenu 
eft  fîgne  ic  grand  aage  ,  mais  non  de  la- 
gefle,  &  s'il  m'eft  loinble  de  le  dire ,  peu 
ou  point  mérite  d'honneur  vn  vieillard 

V  i 
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ignorant  &  vicieux  ;  car  il  monftrc  qu'il 
n'a  rien  fait  de  bon  en  faieunefle:  ce  qui 

e  parcedi&on ,  qu'ilyattois 
.  -    foncs  d'hommes pdieux  au  môde.Iep au- 
Trots  Jor-  ure  orgueilleuse  riche  menfonger ,  ôc  le 
tes  tbom  vieilIard  qui  fait  le  fol  pour  lc       de  u 

mes  odt-  hancife  il  faut  confeillcr  au  vieillard  qu'il 
eux  an     s'eftudie  à  parler  grauemenr,  auec  iu«e- 
Wtm    ment,  bon  lins ,  &  de  chofes  qui  feruent  a 
l'exemple  &  av  l'inftitution  de  la  vie  hu- 
maine. Cheval.  Aufîl  pour  vrai  fait  on 
grand  cas  de  la  vieilleflè  ,  &  les  paroles 

d'vn  vieillard  auront  beaucoup  plus  d'ef- 
ficace que  celles  de  la  icunefle. 

HANN.Delà  vient,  que  comme  les  ieu 
nés  gens  recerchtz  deleuraage  (e  font 
plus  leuncs  qu'Us  ne  font,  pour  fe  confer- 
uer  1  ornement  delà ieuneffe  ,  auflîles 
vieillards  pour  croiftre  leur  autorité  fe 
donnent  plus  d'ans  qu'ils  n'en  ont. 

Ch  e  v.Cecy  eft  b  en  vray  pour  l'ord?- 
na  re,mais  il  y  a  encorcs  des  veillardr,  fois 
lcfquels.nonobftant  qu'ils  fe  fententa. 
uo:r  les  lambles  foiblcs  &  tremblantes  & 
voyét  au  miroir  qu'ils  ont  les  poils  blanc) 
qui  les  exhortent  ax  changer  de  vie  ,  &  dî 
niœursme  veulent  néanmoins  fe  rendre 
»ns  manient  encor  les  armes  ,  &  fon 
journellement  l'amour/aifant peu  de  ca 
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Que  di  Mars  ou  Venus  l'enfeigne  encore  f ni. 
ure 

N'eji  pas  de  l'home  vieil  chofe  qui foit  trop 
digne. 

Si  qu'ils  n z  conreflent  pas  feulement  leur 
aage  ,  m  lis  fe  font  encores  plus  ;einje? 
qu'ils  ne  font.  Hann.Cciix  que  V£l*sr1  6f 
mezfont  fcandaieux,pourc(  qt/aucc  leur 
mauuais  exemple  ,  ils  donnent  occafion 
aux  ieunes  gens  de  faire  mal,  &  pis.  Pour 
cela,  celui  a  grand  entendement  qui  fçaic 
Conformer  fes  mœurs  à  fon  aage  >  ayant 
1  œil  à  ce  que  du  i'Apoftre.  Quâd  i  eftois 
enfant  ,  ie  parlois  comme  enfant,  mais 
quâd  ie  fuis  deuenu  homme,  ce  qui  eftoic 
d'enfance  en  moi  s'en  eftailé.  Vous  ne 
dites  rien  de  ceux  là,  qui  neftans  pas  con- 
tens  d'obéir  à  la  nature,  veulent  paroiftre 
ieunes,&  cacher  leur  aage  par  autre  mo- 
yen, ceft  à  fçauoir  en  s'arrachant  les  poils 
blancs  ou  cafehant  de  conuercir  en  or 
leurs  cheueux  d'argent,  ne  s'apperceuans 
pas  ,tant  ils  font  iriiferables,que  cefte  leur 
transformation  eft. trop  manifefte. 

Chev.  Bien  s'apperçeut,  mais  trop 
tard  &  auec  repentance  ce  vieillard  che- 
nu,lequel,iui  ayant  efte  déniée  par  1  En*- 
pereur  Adrianvnc  certaine  requeôe  >  & 
teint  la  barbe,  &  les  cheueux  ;  ôdeper* 
fusant  de  ne  pouuoir  côte  cogneu  i  s*er* 

y  i 
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retourna  delà  deux  iours  deuant  l'Em-. 
pereur  lui  faire  la  mcfmc  requefte.  Mais 
l'Empereur  s'eftant  apperçeu  delà  trom- 
*  perie  >  fans  toutesfois  en  foire  fèmblanc, 

luirefpondit.  le  ne  peux  auec  mon  hon- 
neur ,  t'ottroyer-ce  que  tu  me  demandes, 
parce  que  te  l'ai  défia  dcfnié  à  ton  pcre, 
lequel  mefaifoitla  mefme  requefte ,  il  y 
a  deux  iours.  Hannib  a  L.Mettonsfin 
maintenant  à  ce  difcours,  propofant  aux 
vieillards  ,  qu'ils  biffent  volontiers  en- 
uieillîr  leur  efprit  enfcmble  auec  le 
corps  r  &  ne  fe  portent  comme  ieuncs 
gens  en  leur  vieillefle  ;  &  quand  ils  font 

*  parùenus  à  la  fin,qu'ils  ne  cerchent  de  re- 
"  tourner  en  arrière,  mais  qu'ils  fe  mettent 

*  -      pluftoft  à  confîdercr,  que  la  vieillefle  les 

rend  naturellement  courbés,  Scpenchans 
vers  la  terre ,  à  celle  fin  qu'ils  penfent  de 
retourner  d'où  ils  font  fortis  ,  &  qu'ils  fe 
Officesdes  foimienncnt  que  lors  ils  ont  Pame  deilus 
*i»U*rds  lèvres.  Mais  pour  mettre  fin  à  ce  pro- 
pos ,  le confcille aux  vieillards,  qu£  fur 
tout  (quoique plufîeurs  d'entre  eux  pe- 
chét  en  ceft  endroit)  1s  fe  gardent  de  mef-j 
priferlaieunefTe:  pluftottleur dcuoir  eft 
d'en  faire  compte  &  la  refpeder  ,  fi  nonj 
pour  autre  raifon,au  moins  pour  l'incite: 
à  leur  porter  plus  de  rcuerence  ;  car  fai 
fans  autrement ,  qu'ils^sattcndent  au: 


»  . 
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d'eftre  mefprifez&  mocquez,qu'ils  fe  fou 
uiennent  que  S.Paul  leur  commande  de 
ftre  fobres,chaftes,prudés,fain£iscn  la  foy 
en  dile&ion, en  patience ,  toutes  lefquel- 
les  vertus  les  rendront  toufîouts  plusa- 
greables  &  non  toutes  honneftes  compa- 
gnies.Ils  ne  doiuent  aufli  faillir  defe  con- 
tenir grauement  entre  les  jeunes  hommes 
tant  en  paroles  comme  en  geftes ,  fe  fou- 
uentns  que  la  difTolution  &  intempéran- 
ce des  vicux,rend  les  ieunes  plus  diflblus, 
&licentieux  en  leur  vie.Mais  venos  au  dif 
cours  des  nobles,&  de  ceux  qui  ne  le  fona 
pas,  entre  lefquels  pour  rinefgaliré  &  di- 
fparité  quieftde  leur  qualité,  faui  que 
foyent  obferuees  plulîeurs  chofesayans  à 
conterfer  enfemble.4 

Chev.  I'eftime  que  ce  foit  vn  trauail 
fuperflu,  &  indigne  de  vous ,  devouloir 
inftruire  les  non  nobles, lefquels  naturel- 
lement eftans  mal  cultiuez,  groflîers;  ru- 
des, ineptes,  inhumains,  afprcs,  fiers,fau- 
uages  >  &prefque  barbares,  &  priuez 
d'enrendement,vous  y  perdrez(  ainfi  que 
ditleprouerbe)  &Teau,  &lefauonîcn 
les  lauanr.  Ha  n  N.Si  vous  appeliez,  non 
nobles  >  les  laboureurs,  &  pay  fans  feule- 
ment ,  fans  faillir  nos  paroles  feront  vai- 
nés,  &  fans  proffic  ;  mais  li  vous  coniï- 
derez  le  nombre  infiny  des  perfonnes 
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lông  temps  pour  déduire  tout  ce  qu'am- 
plement en  ont  efcript  infinis  bons  au- 
teurs^ fur  tous  ce  grand  Tiraqueau  con-  Tirx- 
fcillerdu  Roi  au  parlement  de  Parts:tou-  queauCo^ 
tesfois  pour  ne- vous  defobeir,  ains  vous  re,uer  €r% 
contenter  en  partie  &  afin  de  ne  retarde:  parlement 
noflxe  cou  fe  &  chemin  ,  ie  dis  comme  en  ^  Par^ 
paflant,  qu'aucuns d  >nnans  la dtffinition 
de  noblefle  ,  ont  dit  que  c'eftvne  dignité 
qui  vient  des  pères  Scpredccefleurs:  d'au-  jttffitôîK 
très  que  c'eft  vne  ancienne  richefle  :  d'au-  jJnobUP* 
tres,vne  longue  richefle  ioince  à  la  vercu*  r 
ic  autres  que  c'eftla  feule  vertu.  Outrt: 
tout  ceci  George  Careto  Académique* 
l'autre  iour  ren  vn  fien  difcours,y  adiou- 
fta  Tautorité(ce  me  femble)de  Balde>qui 
veut  »  que  le  noble  foie  entendu  en  trois 
fortes:  le  premier  eftde  fang  &  race,ain£ 
que  le  vulgaire  le  prend:le  fécond  de  ver- 
tu, comme  le  phiiofophe  le  mefurc  :  &  le 
tiers  de  Tvn  &  de  l'autre  ,  &  ccftui  eft  ap- 
pelle parfaitement  noble.  Ch  ï  va  L.On 
y  pourroit  adioufter  cefte  autre  forte  de 
noblefle ,  qui  s'acquiert  par  priuilege  des 
Princes.    Hann.  Peut  eftre  que  Baide 
mettoit  cefte- ci  auecla  noblefle  des  Phi- 
lofophes  :  car  on  peut  dire,  qu'auectei 
priuilege ,  le  Princ«  approuue  la  vcrtu,8c 
mérites  de  celui  qu'il  annoblit  ,  &fait 

gentil  homme.Mais  Tcxcelléce delà ao- 
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®uels  (fa  Mefle  fut  c©mprife  ^ous  plusdereftrictiô 
les  tlus  °  Par  E*10gene  Cynicquerauq-ueleftant  de- 
lies  (el    ^"délefouels  d'entre  les  homes  eftoiét 
Dioc      les  plus  nobles  >  refpondu,ceux  qui  raç£ 
Cmi  6  Pr^etu  *€S  riehefo  >  la  gloire,les  plaifïrs 
*   *  e'  &  k vie  mefmc,  quifurmontoientlescou 
traires  de  tout  ceci,  à  fçauoir  la  pauure- 
té4ig»ominie,letr  auail>&la  mort. 

Chev.  Ic  croi  que  la  race  de  ces  no- 
bles  de  cette  forte ,  &  de  cette  noblefle  de 
Nobles  de  £>î0genes  ç0\t  perdue  à  prefenr  au  monde 
Dwgene      Hann.  D'autant  qu'on  trouue  par  cf. 
rares       Cïit  piuficurs  diftin&ions  de  noblefle,  fé- 
lon que  les  opinions,  font  diuerfes  en  ceft 
endroit,  &  quoi  que  certain  Phïlofophe 
en  face  quatre  fortes,  &qu'vn  autre  y  ad- 
iouftela  cinquiefme,fîprendrai-ie  lahar- 
'  dîefle,parlanc  ainfi  familièrement,  que  ie 

fais,auec  vous,d'en  faire  encore  vne  autre 
à  ma  pofte,  encor  que  ie  m'eiloignede  ce 
qu'ils  en  ont  dit.  Donc  ie. mets  trois  de- 
grez  de  noblefle,  defquels  ie  tire  trois  ef- 
peces  de  nobles  ,  à  fçauoirceux  du  pre- 
mier,du  fécond  &  du  tro'fiefroe  r  -ing.  A 
ceux  du  premier  rang  &  degré  nous  don- 

Nobles  de  nerons  Ie  c^tre  (nen  aya'ns d'autre  qui 
mi  nobles  *eur  ^olt  ProPre)  de  demi  nobles, ceux  du 
trefnobUs  ^econ(^  ^eront  dit  nobles, &  les  troifîefmes 
'         porteront  le  nom  de  tref- nobles.  Des 
demy-nobles  i ta  fais  encore*  trois  cfpe- 

ces; 
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ces  :  &  appelle  ainfî  ceux  qui  ne  font  no- 
bles que  de  fang ,  eft  ;ns  ilîus  de  nobkfle 
ancienne ,  fans  qu'ils  ayent  aucune  vertu 
en  eux,  ni  façons  Stapparccedenoblefle. 

Chev.  Q^ant  à  moi  ie  diroipluftoft 
ceux-ci  eftre  îffus  de  nobles  qued'eftre 
vuyeméc  nobles,&  ce  font  eux  qui  fe  tra- 
uai lient,  &  haftent  à  tout  propos  de  iurer 
foy  de  gentilhôme>fans qu'aucune  necef  Foy  de 
fité  les  y  contraigne,  &  fâs  que  cefte  leur  Gentilho- 
foi  foit  recerchee  :  &pource  fe  rédent-ïts me  quel 
fufpeâs  cônie  tefmoins  volontaires  Se  nô ferment. 
requis  de  tefmoigner  :  &  fenible  prefque 
qu'ils  craignent  de  n  eftre  point  reconus 
pour  nobles  comme  ceux  qui  fe  Tentent 
en  fai&s,adions,parollc,face>&  contenan 
ce  eftre  femblables  aux  vilains  &  pay  fans 
&  bien  qu  ilss'attnbûét  le  tilcre  de  Che- 
ualiers,ii  eft-ce  qu'ils  ont  la  mine  pluftoft 
d'vn  palefrenier,que  dVn  gentil-homme. 

Hannibal.'  Il  ne  fautsefmerueil- 
ler  de  ces  diflïmilitudes  :  car  tout  ainfî 
qu'es  champs,  auflî  es  familles,naiflent  & 
font  produits  les  fruits  fertilement  :  & 
par  certain  efpace  de  temps  on  envoie 
fortir  d'excellens  &  généreux  hommes: 
puis  s'en  vont  petit  à  petit  en  diminuant, 
&  deuiennent  fteriles  ,  de  forte  que  celle 
grande  gentillcfle  dcfprit  dégénérant, 
eiiç-fc  groflîo&conueftiticnlourdcrie  8c 
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fottife,&  voit  on  manifeltement  que  non 
feulcmét  icsfaïnilles^enuicilliflcnt.  ains 
encoT^es  citez, &  le  monde  mefme:-&  cô- 
bien  y  a  il  eu  de  bonnes,  &  excellentes  fa-* 
milles ,  defqueiies  auiourd'huy  ou  la  mé- 
moire en  eft  perdue,  ou  elles  font  or  :  s  ;  c- 
duites/îbas,qu'onneles  cognoitpi9  pour 
nobles  &  illuftre^    Cheval.  Pource 
Dante  dt  bien  à  pr  •  p  js> 
Que  les  races  &  familles  s'en  vont  bien  à  nedt. 
"nHànn.  Delà  clladucnu  qu'on  adit> 
aucc  grande  rail  on,q  ue  fi  on  prend  garde 
aux  premières  origines  ,  il  n'y  a  Roy  au- 
cun i  qui  n'ait  pris  fource  de  quelque  fer- 
uireur,  ni  homme  de  bas  eftat,qui  ne  foie 
iflu  de  quelque  Prince,&  fi  vous  reduifex 
les  chofes  en  mémoires  ,  lefquelles  font 
eferites  des  fiecles  paflez ,  &  les  comparez 
aux  prefentes ,  &  confiderant  le  change- 
ment &  reuolution  de  noftre  temps:  vous 
verrez  auffi  que  les  familles  vont  toue 
ainfi  que  le  refte  des  chafesdecemonde* 
fortune  rouans  &prenans  leur  tour  en  la  roue  de 
f$fa  roue  la  vicifïitude  :  ouïes  vncs  font  en  bas,dit 
ie  monte:  les  autres  ,  iefuisaufommet: 
les  autres  ie  defeens  ,  &  les  autres!  ie  fuis 
au  plus  bas  de  la  rouë:par  là  on  peut  dire 
qu'il  y  a  de  la  nobleflfe,  qui  commence,  # 
qui  croift ,  &  telle  qui  eft  au  haut  de  fon 
fceur  ;  tçlle  qui  diminue  3  &  s'aneantu:&> 
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d'autre  qui  cft  à  fa  fin.CH  e  v.On  pourroir 
cncor  parangonner  lesaccidens  delà  no- 
blefleaux  mouuemens  delà  lune:  mais 
dites  moy,pour  quelle  raifon  penfez  vous 
que  Dieu  confente  cefte  infhbiiité  des 
familles  illuftre??  -  * 

H  ^  n  n  i  b.  Afin  (peut  eftre)de  ne  les 
fouffrir  thefauriferen  terre,  &  de  les  eflc- 
ueràla  contemplation  des  chefes  dtui- 
nes,efqueiles  feules  y  a  ftabilité,  &  afleu- 
rance.  Mais  on  y  paurroit  adioufter  vne 
autre  raifon,qui  eft,que  Dieu  ne  veut  laif 
fer  aucun  péché  impuni  :  veuqu'vnau- 
theur  fameux  parlant  de  la  nobleffe  de  ce  ^  , . 
fîecle  ,  afferme  >  qu'ellen'eft  autre  cas,    *  e"e 
qu'ancienne  richefle ,  &  adiouftertout  ri-  neJ  *"m 
che  elt  mefchant,ou  fils  de  quelque  iniu-  .  f»*l*< 
fte  homme:&  conclud  que  la  nobleffe  de  t%?*n*  nZ 
fang&  famille  a  f  urce  cttniquité.Ce  que  cheJIe* 
confîderé,  ne  faut  s'esbahirfï  leschofes 
mal  acquifes  s'en  vôt  auffi  malheureufe- 
ment.    Mais  reuenons  à  mon  propos:  ces 
demy  nobles,qui  n'ayans  de  nature  aucu- 
ne valeur,ni  vertu,  font  gloire  de  la  gran- 
deur  de  leurs  anceûres,  sot  dignes  de  mo- 
querie y  car  de  tant  plus  ils  hauflent  les-, 
merires  de  leurs  maieurs,tant  plus  ils  de£ 
couvrent  leurs  propres  deffauts:  veu  qu'il-: 
n'y  a  rien  qui  face  plus  clairement  voir 
if  s  phyes  de  la  pofterité,  que  la  fplÉdeur 
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&gî  >ire  de  ceux  qui  Font  précédée:  &)vn  j 
homme  de  peu  de  fens ,  ne  prend  pas  gar- 
-  de,  que  tant  plus  il  difcourt  de  la  noblef- 
fe  de  Tes  petes ,  plus  il  manifefte  fa  vileté 
&  faineantTc  :  &  de  là  eft  venu  le  pro.uer- 
Enfans    bequi  dit  y  que  les  enfans  malheureux 
mal  hé***  douent Fheur  de  leurs  maieurs.Dieu  nous 
reux  fouet  garde  donc  de  Feftat  de  ces  demy-nobles* 
Vheurde  tefquels  ne  correfpondaiis  à  la  valeur ,  & 
leurs  ma-  nobleffe  de  leur  famille,font  peu  eftimez 
ieurs.       ^u  m°nde  >  &  laiffent  vn  grand  foupçon 
de  neftre  iflfusdVn  fanglegttime.Pource 
nous  concluions  que  la  loy  de  vérité  de- 
mande fes  propres  louanges ,  &  que  c'eft 
vue  vaine  recommandation  fi  on  fonde  sô 
los  fur  les  vertus  de  fes  anceflres.  Apres 
ces  demi-nobles  >  afTauoir  gentils-hom- 
mes de  race,viennent  ceux  qui  le  font  par 
vertu.  Cheval.  Defcjuels  de  ces  deux 
penfez  vous  que  la  noble  fle  foit  plus  ex- 
cellente?  Hannib.  Dcfquelles  cho'bs 
Noblejfe    faitesv  ous  plus  de  contenu  de  celles  que 
acquife     on  acquiert  par  trauail ,  &  grand  foin  ;ou 
par  vertu  de  celles  qui  v  ous  font  offertes  de  natu- 
taplusex-  rc,fucceffion,&  de  fortune?  . 
cellente.       Chev. Des  premières. 

Hann.  Et  qu'elle  excellence  eftime; 
vous  la  plus  grande.ou  celle  du  corps  ,  od 
celle  de  Fefprit  i  Che^  v.  Celle  de  Fei- 
prit*  H  a  n  n  .  Confîderei  donc  que  la  no 
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blefledufangne  vous  coufte  rien ,  Va- 
liez par  fucceflîon  :  mais  celle  qui  vous 
vient  de  vcrtu,vous  Pauez  auffi  conquife 
de  bonne  &  loyale  guerre,  ayât  paflé  pre- 
mièrement par  piufîeurs  trauaux  &  an- 
goiflfes.  Outre  ce  faut  penfef  qqe  la  no- 
blelfe  de  fang  ne  prend  vifee  qu'au  corps: 
&  celle  de  la  vertu  ,  a  fon  regard  vers  Ta- 
me.  ce  qui  donna  occafîon  au  tyran  Pha-^^ttVfc 
larideeftant  interrogué,que  lui  fembloit*)7'**  *M 
de  la  noblefle,de  dire,  qu'il  cogn©iflbit  l^cognoit^ 
feule  noblefle  par  vertu, 6c  les  autres  cho-aHtre 
fes  par  forcune,veu  quVn  homme  iflu  dc^eJfe  V** 
bas  lieu  fe  peut  rendre  plus  noble  CjUtV€r*H* 
tous  les  Rois  du  monde:  ôcauconttaire,^^  *- 
vn  forti  de  fang  îlluftre  ,  deuenir  le  plus«'#* 
vil  &chetifd  encre  les  hommes,  &  que*#wé/i. 
par  ainfi  fe  falloit  glorifier  es  louanges  & 
bonnes  parties  de  Fefprit,&  non  en  la  no- 
ble Ife  &  gloire  de  fes  maieurs  ia  efteinte 
parlobfcuricédelapofterité.  le  fuis  par 
celaefmcuà  dire,  que  ceux  là  méritée  de 
grandes  louanges  qui  de  bas  lieuauec  t 
Tefchelle  de  leurs  propres  vertus,  montée 
à  vne  magnifique  grandeur ,  comme  onc 
fait  quelques  Empereurs  6c  Rois  fils  de 
treÉviles  &  mechantques  perfonnes. 

.Ch  a  v.  Et  nonobitant  tout  ceci  la  no- 
ble(Te  de  fang  eftoit  grandement  efti- 
mce,&  raefouuien^d'auoir  leu,  qu«  Ce: 
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far  faifant  vne  oraiion  iur  la  mort  de  fa 
tante  die  ces  paroles  à  fa  propre  louange, 
la  race  maternelle  delulia  ma  tante  eft 
defeendue  des  Rois,  la  paternelle  eft  cô- 
io^nteauecques les  dieux  immortels  ,  & 
voyez  qu'ordinairement  la  noblefle  <fé 
-fangeft  réputée  pour  légitime  ,  &  celle 
de  vertu  comme  baftarde  &  inférieure* 
l'autre ,  que  fî  vous  recerchez  la  volonté 
des  gentilshommes  de  cefte  çité  fur  ceci> 
ils  vous  diront  prefque  tous  qu'ils  aiment 
.    mieux  eftre  nais  nobies,&  n'auoir  Hé  plus 
que  la  cappe  &  iefpee ,  que  d'eftre  forns 
de  fang^il  8c  fe  voir  Confeillers ,  Prefi- 
Renard    dens. ou  auancez  en  autre  dignité.  i 
blafmant     HaKnib.-  On  dit  que  le  renard  entor- 
les  frmfts  tille  fa  queue  autour  dVn  arbie  chargé 
qu'il  ntu  de  fruift,  auec  intention  defecouèr  Tar- 
peut  var  bre,&  faire  choir  le  fruift  à  terre  :  mais  1a 
fymbolu  cïiofenelui  fuccedant,  ilsen  va  blaf- 
dt  %Hi.    rnant  le  fruiâ:  qu'il  n  a  peu  auoir,&difant 
qu'il  eft  fans  nulle  faueur,&  indigne  qu'il 
en  mange,    Ainfi  en  font  ceux  defquels 
vous  parlez  :  lefquels  par  leur  vertu  ne 
pouuans  paruenir  à  ces  hauts  degrez les 
blafment  &  mcfprifent,  comme  encor 
ils  ne  tiennent  conte  des  perfonnes  qui 
par  vertu  y  font  paruenues.  Mais  prenez 
vous  garde,  que  ceux  qui  ont  vnefî  mau- 

uaife  opinion  fonç  ordinairement  &h 
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plus  grande  partie  defnuez  de  toute  ver- 
tu &  honnefteté,  mais  rencontrant  vn  gé- 
til-homme  noble  de  fang,  lequel  par  let- 
tres &  par  les  armes  s'aye  acquis  la  fécon- 
de noblefle,  fans  doute  il  fera  plus  deftat 
de  fa  propre  vertu  &  fplcndeur,  que  de 
celle  que  le  fang  lui  a  donnée  :  de  forte 
queie  ne  m'esbahis  pas  ,  fi  eftantplus 
grand  le  nombre  des  nobles  fans  vertu* 
que  de  ceux  qui  font  vertueux:  cefte  opi- 
niô  commune  eft  au  fil  h  plus  forte.  Tou- 
tefois vous  feauez  que  nous  difmes  hier» 
que  l'opinion  commune  ne  gift  point  au 
nombre  ,  mais  bien  en  la  qualité  des  per- 
fonnes  :  &  par  ainfï  celle  que  vous  auez 
a!leguce,ne  mérite  le  nom  de  commune, 
ou  générale. 

Chjevai.  Ceft  abus  eft  commun  à 
pl ufîeurs pays, &  particulièrement  à  la 
France>où  les  lettres  font  fi  peu  eftimees,     , .    ,  . 
qu'vn  gentil  homme  tant  pauurefoit -il,  ,°.  es 
ne  daignera  s'addonner  à  X  itude  des  loix,  ***jmns 
ni  de  la  médecine.   Et  bien  qu'il  ny  aye  ^ 
grandeur  de  gentil-homme  qui  puiflefc 
efgaller  à  celle  des  Prefidens,  &  Confeiï- 
lers  des  cours  fouyeraines  ,  neaurmoins 
voyez  vous  que  les  nobles  de  fang  eftimec 
ceux  ci  vilains, &  non  nobles  :  nais  de  ce- 
fte leur  corrompue  opinion ,  ouplufloft 
tfop  grande  cbiUuà^i^wn  aû-ie  v^pia- 
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ConfeiU  ^eurs  porter  la  penitcnce:d'autant  quVn 
lers  tfPre-  Pre/ïdcnt  ou  Conlèillcr,  pou:  conferuer 
fidemcom  ^a  grandeur y  Scmainccnir  Ton authoricé, 
went  ^.faicplufîcurs  fois  heurter  à  ia  porte  ces 
uerez  des  n°bles  ayans  affaire  à  eux:  &  eftans  intro- 
gentilsho-.  duits,fautque  fc.po.urnicnenc.vn  lôg  ceps 
me$>  &  ^  par  la  cour  ouenlafalc  auantque  d'eftre 

•quelle  fin.  ouys  ^e  M°n6eur  le  PrefidéacSc  fouuent  j 
ils  font  connamts,qu'eflant  icelui  monté 
.  haftiueraent  fur  la  mule  pour  aller  au 
Palais,  de  courir  après  lui  comme  vn  pa- 
ge ,  &ain/î  à  pied  lui  faire  r.ecit  de  leurs 
,  affaires.  Au  rené  il  n'y  a  chofe  qui  nVaye 
.   tant  fafrhé  par  delà,que  de  voir,  qu'eftans 
.  par  deçà  les  Secrétaire*  des  Princes  fort'  \ 
refpeftcz  (  &  non  fans  caufe,puis  qu'ils 
font  participansdeleurs  penfecsplus  fe- 
Secreui-  crettcs»  &  comme  ceux  entre  les  mains 
resvingLj  ^cfcIuc^s  ils  mettent  leur  honneur  &  rc- 
à  U       "P»MUK>n ^ ils-Xbn c la  tellement  mefprifez, 
Mine*    "  qu  lls  n  ct] riennent  n°n  pl"3  de  cote  que 
de  leurs  vieux  fouliers^  &endonnc-l\jn 
.    v  •  vingt  à  la  douzaine:&c^ft  pourquoi  cha-  . 
•      cun  particulier  ayâcvnferuiteur  qui  fça-  l 
che  feulement  copier  quelquesefcrics,ott  ? 
dreffer le»  mémoires  du  reuenu  en  quel- 
que liure,  eft  là  honoré  du  tilt^e  de  Se-  ( 
'     cretaire.   HÀNNiB.yoftrefrcre^  fou- . 
:uentparlédececi,  lequel  entre  fe*au itres 
Joycufecez,  maracomé,  qu'au  dernier 
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voyage  qu'il  fit  en  poftc  en  France ,  y  en-' 
uoyépar  monfîeur  le  Ducnortre  maiftre 
vers  fa  maiefté  Trefchreftienne  :  voulant  . 
changer  de  monture  en  certain  lieu,  vint 
le  maiftre  de  la  pofte,lcqucl  par  deux  fois 
cria  hau^cmenr  vien  çaSccrctairerauqucl 
cri  vint ,  &  forcit  de ieftable  vn  valet  a- 
yant  la  trpngnc  d'vn  maft:n*&  porcanr  vn 
efa  iroive  à  la  ceinture  ,  Sdaplumealo- 
reille  ,  auquel  il  commanda  d'appcefter 
trois  cheuaux  :  &  ainlî  le  Secrétaire  pre- 
nant Icharnois,en  fclla  vn,&  deux  autres 
valets  firent  le  femblable.A  Tvndefquels 
s'approchant  voftrc  frère  lui  demanda,  >  v 
comment  eft- ce  que  leur  maiftre  faifoic 
fcller  les  cheuaux  au  Secrecaire:auqutl  il 
rcfpondit ,  que  le  maiftre  Tauoic  receu  à 
fon  feruice  pour  eftre  auec  eux  valet  d'e- 
fhblermais  pourcequ'ilfçauoit  efcrire,8c  * 
tenir  conte  des  cheuaux  cnuoycz  dehors, 
&  de  l'argent  receu  ,   il  lui  auoit  donne 

auffi  ccft  office  de  Secrétaire. 

Ch  kv.I1  fc  pouuoit  vanter  d'eftre  Se-  Seeretairg 
rretaîre,  Invtroque,  à  fç,uioir)&  en  la  plu-  m  vtro- 
ne»&  en  reltnilc.   H  a  nn.  Lui  dit  enco-  qve  >  à  la 
e,  q  ue  lors  que  le  Duc  de  Ncucrs  Tenuo  fluw&fr 
oit  au  logis  de  quelque  Prince,  ou  dtïejkjjk^ 
^hancelier,ou  autreperfonrage  d'eftat, 
n  Tintroduifoit  facilement  s'il  fedifotc 
cntilhpmme  du  feigrîcur  Duc  ;  nuis  fi 
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par  casil  fe  confcflfoit  eftre  Secrétaire,  on 
on  le  faifoit  attendre  plus  longuemencSc 
lui  portoit-on  moins  de  refpeâ:. 
Mais  pourfuiuans  noftre  proposée  répli- 
que que  le  noble  par  vertu  eft  plus  excel- 
lent que  celui  qui  ne  Teft  que  de  fang 
feulement,  &  pourrai  encore  dire  ,  que 
pluficurs  accomptcnt  à  foli^&  à  rien  que 
lettre  noble  de£mg,&  qu'encre  autres  vu 
fage  dit>quela  noblelfe  d'efprit  eft  le  (en* 
généreux  que  l'on  a:Sc  celle  du  corps  eft  la 
generoficé  de  refpric  *  comme  s'il  n'e  uc 
voulu  attribuer  au  fang,  race  &  famille  la 
noble  (Te  du  corps.  Vn  autre  philofophe  j 
maintenait  encor,que  le  tiltre  de  noblet 
fe  eft  vain,Ieqael  fe  rapportant  à  la  fplen- 
deur  du  fang,n'eft  point  noftre,  ains  d'au- 
trui  :  &  que  la  clarté  d'autrui  ne  me  peut 
rendre  lumineux,  (i  ie  n'ai  en  moi  me  lu- 
îiiierequime  fôît  propre. 

Cheval.  Ceci  eft  confirmé  par  cefte 
autre  fenrencc  de  Dante,  qui  dit:  Que 
feul  eft  clair  &  tlluftre  celui  qui  de  (oi- 
f^efnc  rciuit;à  laquelle  fentence  s'accor- 
doicÀlphonfe  ce  grand  Roy  d'Arragon; 
ltq  iel  lefeneant  loué  parce  qu'&eftoii 
Roy;fils  de  Roy>nepueu  de  Roy  >  &  freref 
de  Roy ,  rebondit  ,  qu'il  n'y  auoit  chofJ 
qu'  lprifaft  moins  que  celle  là  :  pource* 

que  telle  louangçr^cKolt  pas  fienne:mais 
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de  Tes  predecefleurs  Jefquels  moyent  ac- 
quis le  royaume  par  l'excellence  de  leurs 
vertus,  lequel  royaume  n'apporte  point 
de  louange  à  fon  fucceffeur  s'il  ne  prend 
lapoffefïïonpluftoft  par  fa  vertu  que  par 
teftament.  Ha  m  N.On  peut encor  atout 
ceci  adioufter  ce  que  dit  noftre  Gale,  que 
ceux  lesquels  eftanspriuez  de  leurs  pro-  jiYfno\^% 
près  vertus,  ont  recours  aux  armoiries  paranj,cn0. 
leurs  predecefleurs  3  ne  voyent  que  cefte^^  |  ^ 
vaine  gloire  eft  femblable  à  certaine  efpe-  monn0y€m, 
ced'argent3& monnoycqui  a  cours  où  el-        ^  * 
le  eft  forgée ,  mais  ailleurs  on  n'en  tient 
conte  ,  ains  pluftoft  Tcftime-Pon  pour 
fauffe.  le  ne  veux  aucunement  obmettre, 
ccquelcreuerend  dodeur  François  Co-  Ç*f** 
conas  noftre  Académique  eferit  en  Vne^5^r 
iîenne  Hpiftre,  à  fçauoir  qu'il  faut  fe  mo-  ^ctAe* 
quer  de  ceux  qui  prefument  tant  deux^î^r 
mefmes,qu,ils  fe  font  differetos  des  autres, 
toutainfî  que  s'ils efloyent formez  dVn 
autre  Créateur  que  Dieu  :  comme  ainfî 
fok  que  ce  n'eft  la  chair  qui  nous  fait  dif- 
ferens  T vn  de  l'a urre.   Car  fî  vn  vafe d'or 
eft  plus  prifé  &  eftimé  quVn  de  cuiure ,  à 
caufe  qu'il  eft  de  plus  precieufe  &  plus 
repurgee  matière  :  ojn  ne  peut  ainfi  dire 
de  nous*   qui  venons  tous  d'vnemefme 
raafTe  de  chair  :  voire  Tarne  ne  noys  rend 
point  iftefgaux  >  vtit  que  toutes  nos  yn«s 
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.procèdent  d'vn  feul  pere  &  créateur. 
La  feul<u  Or  ce  qui  nous  fait  diflerer  Tvn  dcPatz- 
vertu  red  we  eft  la  vertu  de  l'amende  forte  que  notv 
l'homme  pour  refpeâ:  de  la  matière  ,  ni  de  Tocca- 
iUuftre  ^fion,nt  dcFampfimplc  ,  ains  pour  auoir 
excellent,  acquis  cefte  vertu,nous  femmes  plus  illu- 
ftres  &  cxcellens  les  vns  que  les  autres  Ec 
.  .  %       delà  nous  pouuons  voir>  que  quant  à  lo- 
rigine,  nous  femmes  tous  vne  chofe  mef- 
jme:& comme quelqu'rn  dit:  nousauons 
tous  principe  &  commencement  de  la 
boue  &  de  la  cendre  :&ainfi  que  défia  a- 
uons  propofé,  la  fin  de  tous  fora  pareille. 
Pourcc  faut  conclurre  que  la  no  blette  ne 
s'acquiert  point  en  naiflfant ,  ainsenvi* 
uant, Scquelquefoisen  mourant, fuiuant 
-  ce  diâon: 

§Ln'V*  beau  mourir  toute  U  vie  honore. 
Ch  e  v.hucor  pourroit-on  y  acUoufter, 
que.ie  vrai  noble  nenaift  ainfi  comme  le 
poëccains  eft  faif,ain(i  que  l'orateur. 

Hann. On  dit  d'auantage,quela  plû- 
lofophie  netrouua  pas  Platon  noble^ains 
ce  fut  elle  qui  le  rendit  tel. 

Ch  ev  A.L.'Nonobftant  tout  cela, fi  me 
fcmblc-iique  c'eft  vne  grande  confoia- 
tion quedeftre i(Tu  d'honneftehomme,&; 
louable  famille.  HANNiB.Iele  vous  ac- 
corde, entant  que  la  .noble fle  de  fang, 
apres  autres  plufieurs  boas  çffe&s  vous 

con- 
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contrainte  de  ne  dégénérer  ou  fouruoyer 

de  la  vertu  &valeur  de  nos  anccftresjlomt 

que  cefte  noble  fle mérite  deitre honorée " 

pour  ceft  efgard,  que  de  tàt  meilleur  fang 

nous  femmes  fortis,de  tant  nous  en  deye- 

nons  rneilieurs,&pource  Quint. Maximus  $c;yt<ny 

Scipion,&  a utres  fouloyent  dire,  que  cô  {>Aiyltatrh 

templans  les  représentations  &  marque*  ef€Ut[i^ 

de  leurs  pères  &  maieurs  >  ils  fc  fentoyent 

grandement  poufler  8c  efguilio  ntr  leurs      ^  ^ 

efprits  à  la  fuite  de  vertu,&  ne  peut  finon  \  r  ~ 

eitre  grandement  louée  cette  col^>aïXlc  t^n  ^  re 
des  Romains,  lefqueis  félon  leurs  deuifes  *™J  ,es 
attachoyent  aux  murailles,  &  lur  les  por-  J 
tes  de  leurs  maifons,  les  efpees,  les  cicus, 
lesheaumesicsefperons  de  nauire  &  au- 
tres defpouillcs  des  ennemis  >  lcltjueiles 
enfeignes  tant  plus  elles  eftoient  vieilles, 
donnoyent  tant  plus  de  fplendeur  aux 
maifons,  &efguiilonnoyent  les  fuccef- 
feursà  femblables  ou  plus  grandes  entre- 
pnnfes.CHE  v.Ceia  cftoit  biènautee  cho- 
ie que  déclouer  fur  des  portes  des  teftes 
doun»de  fanghers,de  loups  &  de  renards, 
comme  ont  couitume  de  fane  les  chaC 
£eurs  de  noftre  temps.  Hanniba  l.Lcs 
fages  Rois  &prudens  princes  o'nrtresbon- 
ne raifomquaad  ils  tafehent  à  n'auoir  au* 
très  officiers ,  que  tirez  du  corps  de  Ja  no- 
blcfle.  Et  vrayeméuin  aduiét  guère  fou- 

X  4 


Digitized  by  Googl 


CIVILE  CONVERSATION 

uent  que  celui  face  mal  aucun  ,  lequel 
void  hazarder  &  fon  honneur '>  &  celui  de 
fes  predeceffeurs. 

Ch  e  v.  11  vous  refte  à  parler  de  l'autre 
"   Ôctrôtfiefmeefpece  de  demi  nobles. 

H  a  n  ni  b  a  l  Je  ne  veux  guère  longue- 
ment tenir  propos  de  ceux-ci,  feulement 
vous  dirai ,  qu'ils  acquierentla  noblcffc 
par  couftume  :  &  eft  cefte  nobleflc  fï  foi- 
ble>quVlle  neseftend  point  par  cout>atns 
en  vne feule  partie.  Et  bien  quVn  fimple 
foldat,ni  vn  marchand  . ni  celui  qui  vit  de 
fes  rentes,  ne  foit  du  tout  eftimé  noble: 
neammoinsy  a-il  des  pays  &  citez.,  e(- 
«juels  &la  couftume  ou  autre  accident, 
les  fait  nobles ,  &  rend  acceptez  &  refp c- 
iftez  parmilâ  ciuileconuerfation  des  gea- 
tilshommesrfî  bien  q.ue  par  cefte  commu- 
ne opinion  ils  pourront  en  leurs  pays; 
mais  non  ailleurs  eftre  iugez?&  pris  pour 
nobles. 

Ch  e  v  En  fomme,vous  vouler  que  les 
Italienî,Efpagncis,François,  &  Lôbards, 
ou  d'autres  Prouinces ,  foyent  tenus  pour 
iiobIes,à  caufe  que  pour  tels  on  les  tien  t 
en  leur  pays  :  &  que  fhoqime  foit  noble  > 
ou  ignoble  en  vn  lieu,  félon  la  couftume 
*  -  d'icelui,  hors  lequel  il  fera  tenu  pour  mx- 
tre,.icati(è  d'vne  couftume  Contraire. 

H  v  M  n  t  »♦  Ceft  aintf  que  i e  l'en :c  mf< . 

Et 
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Êr  puis  quefutfifamrnenc  nousauons  par- 
lé des  demi  nobles  *  il  faut  venir au*  no- 
bles ,  lefqutls  l'appelle  ainlï  eftans  ornez  Vtobhffe 
de  deux  premières  noble  fies,  à  fçauoir  dvfans  vertu 
fane  &  de  vcrru.Ceft  pourquoi  les  philo-  telle  que 
fopnesfont  fî  grand  cas  de  la  nobleflc  de  vn  corp* 
fang  accôpagnee  de  la  vertu:  fans  hqueljta*  *mc. 
le  on  la  peut  dire  toute  relie  qu'vn  corps 
fans  s  me,  n'ayât  plus  ni  force  ni  vigueur. 
Accftc  caufe,fi  nous  voulons  bien  ouurir 
les  yeux ,  nous  trouuerons  aufli  que  rare- 
ment aduient  il  quVne  famille  fe  main- 
tienne longuement  en  nom  &  luftre  fans 
vertu, &  que  fans icelie  elle  puifTe  acqué- 
rir honneurs;dignitefc<Sc grandeurs  :  d  au- 
tant que  (i  vn  nr,n  noble  donne  commen- 
cement à  fa  nobleffe,auec  l'excellence  de 
quelque  vertu  :  c'eft  vn  figne  trekeertaia  i 
que  la  vertu  eft  le  fondement  de  cefte  no- 
blcffe,&  que  pour  maintenir  cefte  fplen- 
deuraequife,il  conuient  conferuer  le  fon- 
dement d'icelie. 

Cheva  L.Sansmerctir,c'eftvne  chofe 
fort  mal  fe.tnte  &  hors  deproportion3que 
la  noblefle  fuit  fans  vertu  ,  &  «e  me  fem-  ^ 
ble  autre  que  digne  de  blàifroe  le  gentil- 
homme, sMcftfans>aleur  &  pfeud'hom- 
mie.  Hankib.  Nous  efloignans  donc 
delà  fauffcofinion  daucttnie«  Psotrta- 
ce  ,  !  &  approchant  de  l'ancienne  gran- 
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deurs  de  nos  Romains,  tiendrons  pour  a£ 
feuré,que  la  noblefie  s'acquiert  nô  moins 
parla  verru  des  lettres,  que  par  celte  des 
armes: cat  à  bon  droit  eft  il  dit,quc  la  no- 
Noblejfe   b'efle  eft  fille  de  h  fcience  3  &  cefte-ci  eft 
éjl fille  scelle  qui  annoblit  celui  qui  la  poffede: 
h  fdence.  d'où  s'enfuie,  que  n'eftânt  moindre  le  fea- 
f  uotr  des  lettres,  que  celui  des  armes r  la 
xoblciFe  eft  efgalement  prouuee  venir  de 
Tvnesic  de  l'autre  de  ces  deux.D'auantagc 
il  ne  fe  faut  ia  contenter  d'eftre  moyen- 
nement vertueux,  ains  travailler  à  venir 
inlqu'au  rang  des  plus  gens  de  bientcar  où 
la  vertu  fera  plus  grande  ,  on  diraauiii 
qu  il  y  a  beaucoup  plus  de  nobleflc.Ic  ne 
Nobles  *  peux  ict  taire  la  fotrtife  d'aucuns  de  ces 
firnpleton  nobles  à  fimple  tonfure,  &lcf«juels  ne 
fure^ueh.  fçauent  faire  autre  cas  que  fc  vanter  de  la- 
nobleflTe  de  fang:  lefquels  n'ont  point  hô- 
te dédire  qu'ils  font  aufti  nobles  que  le 
Roy:  comme  s'ils  difoyent  qu'vn  gentil- 
homme  ne  puifle  pas  eftre  plus  noble  >~& 
gen*il:&  ignorent  que  routainfï  qu  es  au- 
•  très  dignicez  &  honneurs  il  y  a  des  degrez 
y     d5  intérieurs,;  de  plus  grands  &  fouuerains* 
.  suffi  a-il  en  la  nobleffeiVn  home  eftât  de 
tac  plus  noble  4e  fartg  qu'vn  autre  >  corne 
ia  famille  fera  .pl.u&anctenne  ,  plus  illju- 
*  ltre,plus  p uifsâte^fignalee  en  fa  nobleffe: 

4  «  «      ...        &  ne 
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Se  ne  faut  Amplement  rapporter  ce  re- 
Tpedalorigincainspluftoiè  i  la  valeur.  La  valeur 
Et  tout  ainfi  que  de  deux  chiens  iflus  de  ~J€rtH 
mef'ne  mere  lVn  deuienr  plus  courageux  rend  l'ho- 
que  l'autre:  aufl]  de  deux  frères  lVn  fc-  me  noble 
tp.  beaucoup  plus  noble  que  l'autre  fc&nonpâs 
tant  qu'il  fera  plus  feauant,  plus valeu- 
rcux,&  plus  auuncé'en  honneurs  &  digni-  1 
tcz. 

Ce  q ue  tref-c!airement  demonftra  Ly. 
curgus.en  prefentanc  deux  chiens  na?s  de 
vne  mcfme  mere>lVn  généreux,  & l'autre  •  ; 
couardjadiouftaiu  :  Vous  voyez,Sparna- 
res,  que  la  race  d'Hercules  (duquel  vous 
vous  glorifiez  délire  iflus)  ne  vous  profi- 
tera de  rien  3  fi  aux  louanges  de  vos  ail- 
leurs vousn'adiouitez  l'exercice  de  la  pro- 
pre vertu.  Et  vous  fcauezquen'eftoycnt  1 
ces  efguiHons  &ces  cxcellencesUa  nobkf- 
fe  des  familles  perdroit  bien  toft  fan  lu-  %  ! 

ftre  &  auchorité  $  &  ne  voudroit  aucun 
gentil-homme  prendre- peine  >  ainsce-  i 
nanties  mains  à  la  ceinture  Te  contente-  ! 
roit  d'eftre  du  naturel  dé  ces  postions  qui  I 
ne  pefenc  onc  plus  haut  de  trois  onces  :  &  .  | 
pource  fauc-il  quechacun'fe  mette  de- 
uant  les  yeux  la  fencence  de  noftre  ia  al-  '  j 

légué  Galcn  ,  qui  dit  t  que  nous  douons 
tous  faire  des  chofes  par  iefquellçs  nous 
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foyons  nobles,  &  ne  nous  monftrer  point 
1  indignes  de  noftre  famille  :  &  fi  femmes 

nonnobles,  que  nous  lui  donnions  luftre 
&fplendeur.    Mais  pourquoi  allcgue-ie 
Galcn?  Confiderons  cette  haute  &  mifte- 
r'eufe  parole  de  noftre  Seigneur >  qui  dit, 
fi  vous  eft «  s  enfans  d'Abraham  ,  faîtes  les 
oeuvres  d  Abraham/le  dirai  cncor,que  ce 
n'eft  allez  au  gentil  homme  (  comme  ie 
pe-nfe  )  de  fuiurc  la  trace  de  fes  maieurs: 
Deui/e  de llns  ^on  ^  ProP°^r     courageufe  deuife 
VErnpe-    de  13EmPercur 'Charles  Quint ,  à  fçauoir 
Qhar  le*  Colonnes  de  Hercules  ,  &  fe  difpofer 
;   r\.,i„*  de  paffer  outre  &ven»r  à  teJle  excellence 

auelle      ^e  vertu>clu  e^e  mente  le  nom  de  Heroi- 
*      "      qtie;car  fi  c'eft  vn  grand  plaifir  &  conf  da- 
tion aux  maifons.dcfquclles  (comme  dV- 
ncefcole  &  vniuerilté  de  Patrie  ,  Bolon- 
-gne  &  Padouè)  fortent  des  Do Acurs  en 
loix,cn  médecine  &  philofophie,  &  corn- 
ue du  cheual  de  Troye  ifllrcnt  Capital- 
nes,Colonels,&  Chcuahers  :  plus  grand 
contentement,  gloire,  &  félicité  eft-il  à 
celui  >q*ii  peut  dire  (fuiuantle  prouerbe) 
*ju5iia  les  alfles  plu*  grandes  que  le  Mi- 
lan* &  Tauoir  par  l'excellence  de  fes 
beaux  fai&s,  &  vertu  de  fon  fçauoir  ,  ou 
«  des  awnesjfurpafle  le  mérite/  la  gloire, 
drgtiî*ez  &  degrez  de  fes  predecefieurs, 
&qucprefquc  iuifcuUna  remporté  le 

prix* 
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f>îi$>8c  imité  Cefar  Augufte,qui  diCoixiYzi 
trouué  Aome  baftie  de  brique  >  &  la  laifle 
toute  de  marbre. 

Or  pour  faire-fin  ,  ces  nobles  defquels 
parlons ,  peuueat  dire,  qu'Us  ont  deux  a- 
uantages  fur  ceux  qui  ne  font  que  nobles 
de  fang  feulcmcntîe  premier  eft  la  vereu: 
&  le  fecond  la  generoficé,  vrai  ornemenc  < 
des  noblesrcomme  aiirfi  foie,  que  fuiuanc 
le  dift  du  philofophe,  celui  eÛ  noble, qui 
eft  iflfu  de  bonne  race  :  &  celui  généreux* 
qui  ne  dégénère  point  de  fon  pefe  natu- 
rel. Ch  h  v.Lors  que  l'homme  eft  iliuftre*  * 
Se  de  fjng,  &  par  vertu  t  ie  ne  feai  quelle 
nobleffe  plus  grande  il  peut  acquérir  :  & 
pource  l'attenë  attentiuemenc  pourouye 
de  vous  vne  plus  grande-forte  de  noblef- 
fe que  cefte-ci  >  vous  ayant  propofé  des 
ttef-nobles  ,  entre  les  nobles  ia  alléguez,  j^/wr 
par  là  me  faifant  fouuenir  de  l'eau  de  Ann~ 
vic>ou  autres  qu'on  diftille,&  la  première^     &°  Jj 
f ois,&  la  feconde,&  la  troifîefine.  *ie   a  , 

Hanm.  Ainiî  qu'en  li  rroifîefme  d\-leat*  **■ 
ôillationil  faut  faire  plus  de  frais  ,  attffi  w* 
en  ce  genre  de  tref-noblcs  font  requifes 
«le  plus  grandes  facultez  &  puiflan- 
c&s.  Et  en  fomme  l'appelle  tref  nobles 
ceux  qui  auec  la  noblciie  de  fang  &  de  la 
vertu  ont  ioint  les  richeiTes,  &  lama- 
gnifitenec  :  kfqueUesfcruept&aidenç 
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beaucoup  à  la  conferuation  &.maintcne* 
nient  de  la  noblefle.  « 

Chev.  A  cefte heure  m'auez  yous  ou- 
uert  les  yeux,&  cognoi  euidemment,que 
ie  neftoisencorafi'czbien  efueillé;&  ap- 
perçoi  à  plufîeucs  Agnes  tref  ccrtains>que 
il  n'y  a  chofe  qui  çfclercifle  plus  la  fplen- 
deur  de  la  noblefle,  que  le  iuftre  de  Tor  & 
de  l'argent >  auquel  on  peut  dire  que  gift 

■  •  u  rr  &  rcPofc  vne  aurre  e^Pccc  de  noblefle. 
Richeps  HaN  n.  Pour  confirmation  de  ce  que 
donnent^  yencz  ^c  dirc,aucuns  grands  perfonnages 
grade  ^"veulent  que  les  richefies  caufent  en  nous 
thortté  h  i{  noblcflc ,  &  qutint  à  moi  je  fuis  d'opi- 
U  ^^nian>que  G  leftre  riche  n'adioufte  aucun* 
fi*  degré  &  au  thon  té  à  la  nobleffcfi  feruent 

elles  d'vn  moyen  tref-puiflant  pour  obte- 
nir quelque  vercu,&  en  particulier  la  ma-  ■ 
gnificence,auec  la  lumière  refplcndiflan- 
te  >  de  laquelle  la  noblefle,  comme  tou- 
chée de  rayons  flamboyansdu  foleiliette  ♦ 
fafplendtur.  Ecparainfîceuxquci'apJ 
pelle  tref  nobles  >  font  reluire  leur  vertu 
&  grandeur  fur  les  autres  noblesr.dequoi* 
l'on  void  des  exemples  particuliers  es. 
citez  efquelles  y  a  eftudes  &  vniuerfitez:. 
d'autant  que  là  on  void  entre  le  grand 
nombre  des  efeoliers  ,  aucuns  de  ceux, 
qu'on  appelle  les  nobles  :  lcfquels 

bien  ^u.c  graduent urç  ne  4©ycnt  ni  de 

meil~- 
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meilleurc>ni  de  plus  grande  vertu  que  le 

refte  des  cfcoliers,  Ci  (ont  ils  en  reputat-ô 

de  grandeur  plus  que  tous  enfemblc.  Hc        *  \ 

tout  ainfi  quVne  pierre  precieufe  enchaf- 

^fee  en  or,ou  argent  artificiellement ,  eft 
plus  plaifamcquc  Ci  elle eftoit  Tans  artifi- 
ce:ces  nobles  audi  tenans  maifon  ouuer- 
icp  6c  ayans  grande  fuite,  &  delpendans 
fejgneurialement ,  font  plus  honorez  & 
reipcâcz.  que  ceux  qui  ne  font  que  (im- 
pies efeoliers  >  lefqucls  encor  leur  font  la 
la  cour,&  les  prifent  &  honorent. 

Ch  e  v  a  l.  En  fin,  les  richeflcs  font  de 
grand  cffort>&  void  on  que  (fuiuant  le  di-  Pecune 
re  Jw  prouerbejii ny  a chofe  qui n'obeif-  quelle  *- 
fe  à  l'argent.         *  nergie  a* 

H  a  n  n. Ceci  cft  gentiment  fïgnifié  par 

*  vn  Épigramuie  tiré  du  Grec,  qui  tu t  Tau- 
tre  Jour  prefenté en  1  Académie  ,  lequel 

eft  digne  de  mémoire,  &  duquel  voici  le 
lens. 

Epicarme  met  entre  les  dieuxM  terre,ïeau,  Epicarme 
U  -uent,lefeu,les  eftatles  &  le  foleil.r appelle  l'or  touchant 
&  l'argent  dieux  profitables  qui  contentent  en  ' 9 or  & 
tout  le  defir  des  humains, Jî  ceux-ci  demeurent  l'argent* 
auec  toi  en  ta  maifon  :  ils  te  donnent  des  va/es 
de  grande  valeur, des  champ s$des  feruiteurs 
&  des  amis:  Et  fi  tu  es  libéral Ju  auras  les  iu- 
ges  &  les  tefmoms  à  ta  faneur,  voire  les  imx. 
ejbecteront  à *  honoreront*. 


CIVILE  CONVERSATION 

CHE  V.On  dit  que  les  portes  d'aymant 
,      V  ~&  de  fer  font  rompues  par  l'or,  &  que  l'or 

iZgue     Parlant>  la  lanSue  n>a  forCe  <luelcon- 

»**  f«<«  1  H  a  N  n.  Nous  dirons  donc,fuiuant  ces 
^ttelcoque. 0pjnjonS)qaJoù  plus  peut  la  puifl'ance»  là 
eft  aufli la  noblelle  plus  grâde,d'où(peuc 
eftfe)  vn  Empereur  prit  occafion  de  dire  i 
aucuns  Princes  ayans  débat,  pour  leur 
nobleffe  :  il  ne  faut  qa'il  y  ait  qu'vn  feul 
Roy,&vn  feul  Prince;  voulant  entendre 
que  lanvblelTe  eftoit  feulement  deuë  & 
propre  à  l'Empereur.  Maislaifi'ant  à  parc 
ces  opinioos,ie  prefuppofe  que  les  richeC- 
fes  iointes  à  la  fplendcur  du  fang ,  &  à  la 
vertume  rendent  point  l'homme  tref-no- 
ble.fi  encor  ne  font  accompagnées  de  ceL 
le  royale  partie,ia  par  nous  propofecqui 
eft  la  magnificence^  fi  le  gentil  homme 
ne  defpend  honorablement,  félon  qu'il 
appartient  à  la  grandeur  de  fon  rang  ,  & 
noblelTe. 

Che  v.Si  vous  voulez  que  les  richeffes 
aident  &  ptofitent  àja  nobleiTe,  il  faudra! 
<encor  fe  trauarller  à  ionguemét  les  mauv 
tenir:car,felon  le  dire  du  poète,  I 
Moindre  vertu  n'eft  d'acquérir* 
Que  de  l'acquit  bien  maintenir. 
Et  me  fouuient  auoir  ouy  raconte: 
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quVn  Roy  de  Frâce  contemplanr  la  mai- 
fon d'vn  lien  maiftre  d'hoftei*  Scdifant, 
que  la  cui/ïne  luy  fembloit  trop  petite,  & 
eftroicce  >  à  ia  proportion  du  rcfte  du  lo- 
gis,lc  ma  litre  d'holtcl  luy  relpondu:  Que  Maifon 
la  petite  cuilîne  auoic  fait  grande  la  mai-  grande  M 
Ibn.  H  ANNiBAL.lene  blalrne  point  la  petite  ($êi- 
fagefle  &  parfïmonie,  mia  confcruation  Jim. 
de  richcffes,  trop  bien  accufeie  lauarice, 
comme  ennemie  de  la  Nobltflc,  &  /îgne 
de  vileré>&  tacquinerie. 

Là  deffus  me  urtz  deuant  vos  yeux  au- 
cuns tref-riçhes  Gentils-hommes  lcfquels 
aya^oti  (pour  mieux  dire)  pofledans  de 
grands  biehs,ne  iaiffent  rien  fortir  de  leur 
maifon  que  la  feule  fumée:  &  comme 
s'ils  eitoyent  preflez  de  neteflué  portent 
leur  cappe  pelée  ,  leur  bornict  ferré  & 
efmaillé  de  crafle  >  &  de  fueur,  &  leurs 
chauffes  repetaffecs  :  ne  (çacham  comme 
couurir  leur  vilenie,  finon  en  diiant,  que 
nous  fommes  tous  allez  cogneus  3  &  qufc 
àyans  des  cheuauxàTeftabie  ils  peuuenc 
aller!  pied  auec  honneur. 

Cheval.  Aucun  ne  pleure  la  more 
de  telles  perfonnes,  non  pas  mcfïnc  leurs 
fucceffeurs  :  pource  que  ceux  ci  en  font 
aifeà  caufé  delà  fucce&on  >  &  les  autres  , 
les  hayflent  ainfî  morte  pour  n*auoic  ja- 
mais fmti  la  commodité  de  leurs  riche£  * 

Y 

[  . 
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fes,  vous  Içauez  bien  le  prouerbe  ,  N'at- 
tends iamais  parole  de  l'homme"  mort ,  ni 
aucun  bienfait  delauaricieux. 

H  a  n  n.  Et  pource  ces  nobles  ranr  fecs 
-  &malheureux,appellezparDiogene  pau 
S  ures  magnifiques,  fi  ne  vouiez  qu'on. les 
*  appelle  vils  ,  &  tacquins  ,  au  moins  ne 
Gentils-    fouffrez  qu'ils  fe  vanienc  d'eftre  Gentils- 
Uoœes  doi  hommes,  à  Tefgal  de  ceux  qui  auec  leur 
uent  tenir  fertile  nobleflejtiennent  maifon  honora- 
tnaifonbo  ble,&  ouuerte,uon  moins  auxeflrangers, 
norxbU.    qu'aux  citoyens,  &  fur  couc  aux  paumes 
&  vertueux  :  à  quoi  faire  (  ayans  le  mo. 
yen)  ils  font  obligez  ,  pour  mainrenir 
la  dignité,  nom  &  grandeur  de  leurs  an- 
cçitres  >  &  pour  fe  m&ûttrer  les  dignes,  Se 
legicimcs  fuccetleu'S  de  leurs  pères-:  &en 
tômine  ,les  richelFes  deuemét  employées 
&  dépendues,  font  ^ornement  delà  No- 
blelfe. 

.f  Cheval  De  tant  pire  eftla  condtiô 
aLs  pauurcs  gcncilshommes^iefquel.s  foi?- 
Chomitti      de  U  neccllué*  fauc  que  viuenc  en  ce- 
iexxqhi  ncorcs  tout  ainfi  que  les  Chouètces. 
WHe/.tti    Jil  a  n  ni  b.  Apres  les  au  très  domina- 
ttntbriu  ges    aiconuemês  qu'apporte  la  pauure- 
cé  aux  îvjbies  >  eft  cciluy  encor  que  fou- 
v    aeuc  \L  font  forcez  de  s'allier  par  maria- 
ge ^àe^rowur.er^  &  aô  nobles>doù  vie;u 

■ 
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rauilificmcncde  lcurfcng  ,  &  d'où  for- 
cent des  enfans  moins  généreux ,  lefquels 
ri i mirent  le  naturel  >  ni  du  pere,ni  de  la  , 
merc?      •  * 

Chevalier.  Quoy  que  noftre  Boc- 
cacc  tienne  >  c)ue  pauurcté  n'ofte  point  à 
l'homme  fa  nobleffe  :  neantmoins  il mt 
fembleque  fî  elle  ne  l'ôftcclle  la  demé- 
bre,rtncrue,&  afto  biit ,  6:  ladeualife,la  _ 
lailîant  en  pourpoinc       pour  tout  d  re,        .  . 
fineroftc»ficdcffaift  -,  au  moins  clic  la  * 
dtflbuk- 

T^HUnnibal.    De  ces  pauures  Gen- 
tilshommes les  vns  font  dignes  qu  on 
aye  pitié  d  eux  ,  à  fçjuoir  ceux  lefqudt 
par  quelque  malheur  •  5c  finiftre  acci- 
dent 9  fans  leur  faute  ni  vice,  font  tom- 
bez en  cefte  batte  ,  &  panure  fortune: 
mais  à  biafmer  font  ceux-là  >  qui  feco- 
gnoifia^pauures ,  ne  talchcnc  lors  qu  ils 
lbnt  encorejeynes  ou  au«.c  les  lettres,  ou 
parles  armes  ,   ou  feruaut  les  Princes, 
batailler  cefte  m iîere  ,  laquelle  cft  com- 
me la  grelîe  ,  &  la  ruynedela  Noble!- 
fis,    Mais  vous  Içauez*  qiùl  y  en  a  plu- 
iîcurs,  aufquels  la  nobleflè  du  (ang  eau- 
fe  rignobilité,la  viieté;  &  abat  (Te ment  de  v 
cœur  :  &  leur  fcmble  que  pour  eftrc  nais 
nobles  ce  foit  aflfez  ,  &  qu'il  ne  faille 
pourfuyure  autre  honneur  ni  moyen 

Y  ^ 
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de  s'agrandir  d'au autage:  tellement  qtre 
fi  fans  aller  plus  loin  ,  vous  regardez  ces 
coftaux  ,  8c  monta gnettes  vous  verrez 
plufieurs  Chafteaux  pleins  de  Gentils- 
hommes tous  confëigneuts  de  celle  pla- 
ce* qui  à  peine  donne  à  chacun  vne  pièce 
du  mur  pour  fa  part,  &qui  fortent  à  trou- 
pes dudit  lieu ,  dé  forte  qa'on  diroit  que 
font  des  connils  en  vne  garenne.Et  ayans 
toutledefir,  &  but  fondé  fur  ce  peu  de 
fumée  qu'ils  hument  ils  felaiifeiuf^net 
en  oifiuçté,  ou  conduire  à  telle  neceffité* 
qu'ils  font  des  a&es  vilaine  &  indigne? 
du  rang  qu'ils  tiennent ,  pour  lefquels  on 
peut  dire  ,  qu'ils  perdent  leur  nobleffe 
demeurans  en  leurs  Seigneuries ,  &  bien 
fibuuent  perdent  lVn  &  l'autre  enfemble, 
ce  qui  foie  dit,  l'honneur  fauf  de  ceux 
(car  rl  y  a  quelques  vns)  qui  fouftien- 
*em  leurs  drgrez  en  toute  valei#&  vef- 
tu  ,  de  forte  qu'il  n'y  a  point  dedifpro- 
po  tion  &  difconucnicnce  entre  le  fief> 

Sclefeudatairc. 

Mais  ie  vous  réplique  qu'on  en  trouue 
de  tresabiets  de  courage  >  d'habitude  & 
Gtntuho-  d'opérations.  Et  n'a  pas  long  temps  qu'vn 
m* ridait  mjen  amj  <|e  Moncaluo,  me  racontoit  a- 
àh  bok  ah  no\x  veu  vn  chetif  côduire  vn  afne  chargé 
de  bois  au  marché  en  ce  lien,où  ayant  cô 
lefte*  aflczlpnguemétaucc  vn  qui  voulok 

achc- 

Digitized  by  Google 


DE    Ù  VA  ZZO.    LIVRE   II.  Î7t 

acheter  le  bois:en  fin, il  iura  à  foi  de  Gen- 
til homme  en  auoir  ?édu  vne  autre  char- 
ge  à  plus  haut  pris,  mais  qu'il  eftoit  cofi* 
tent  de  lui  laiffer  cefte  ci  à  fon  mot. 

Cheval.  Son  ferment  eut  efté  plus 
croyable,  &  moins  fufpcd^il  leuft  fait  à 
Foreille  de  i'afne:  mais(peuc  eftre)péfoic- 
il  qu  a  mener  vn  afne  au  marché,pour  fon 
propre  feruice,  nepreiudicioitpoatàfa 
nobleiTe. 

H  a  n  N.En  faueur  de  ces  gens  plus  mi- 
ferables,que  nobles,  y  a  aucuns  qui  dienc 
que  faire  ces  chofes  pour  foi- mefmc  ,  & 
pour  furuenir  à  fa  nccelTité  ,  ne  déroge 
aucunement  à  la  Noblefle,trop  bien  fi  on 
le  fait  en  fe  louant  comme  mercenaire  i 
autrui:  & saydent  (peut  cftre)dc  l'exem- 
ple dVn  Phiiofophe  lequel  repris  de  ce 
qu'il  porioit  aucuns  poitlonsau  pan  de  fô 
manteau,  il  refpondit  les  porter  pour  fci- 
mefinc  :  voulant  inférer  par  là, ce  que  co- 
rn unément  on  dîtjqu'à  faire  fes befoigne* 
ihomme  ne  fçauroit  failir  fes  mains. 

Che  v.Encor  me  femble  il  auoir  oui  di- 
re qucleconfeil  du  Roy  de  France  a  or- 
donné,que  celui  qui  fera  quelque  exerci- 
ce ruftique  ,   ou  labourera  la  terre  de  fa  NoiUfe 
main,  ne  perdra  point  les  droits  «le  fa  no/*** fa- 
blette  :  mais  ic  dirai  toufîours  que  Dieu  hurerfâ 
me  garde  d'eftre  ainfi  noble.  terre. 


h 
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Ha NNiB.E.n  ccil  endroit  il  fju;(com- 
me  die  auons)  auoirefgard  aux  coullu. 
idcs  d'vn  pays:  ce  que  faifas  nous  ne  nous 
Cibaluflons  plus  voyâs  en  quelques  citez 
des  gentils-hommes  ailer  (contre  le  com- 
mun ordre  des  autres  villes)  à  la  bouche- 
iie,& au  marché,  &  nô  feulement  y  ache- 
pcer  ce  qui  leur  faut  pour  leur  viure,  ains 
porter  dedansleur  mouchoir  ou  vnc  fal.i- 
de.ou  des  fruits ,  ou  quelqucpecit  p^iflo 
©u  autre  petite  chofe. 

CHEV.Ie  nauroi  point  le  coeur  d'en  v?ê 
fer  ainfî,&  aimeroi  nueux  manger  le  pain 
toutfec.  .    „  *  \.  . 

Hann.  Àufïî  peu  «qu'à  vousmeplaift 
celle  façon  dç  faire  :  neantmoins  faut  il 
accorder  quelque  chofe,  ou  à  la.pauureté 
qui  parauen cure  les  contraint  de  ce  faire,  " 
ou  à  l'vûge  qui  a  mis  bien  auanc  fes raci- 
nes :  &(peuteftre)qae  le  temps  viendra 
qu'on  fe  déportera  de.ee  faire  corne  plus 
conforme  &  conuenable  au  village. 

Chev  al.  puisque  vous  nômez.  le  vil-  É 
lage,ie  dciîre  entendre  voltre  opinio  cou? 
chant  les  gentils  hommes  de  village,  ns  . 
parlant  pas  de  ceux  qui  y  ont  Iuxilditftiô," . 
mais  feulement  des  particuliers  ,,qpi  vi*^ 
tient  de  leurs  rentes,&  ciuilement.  K  u\ 
Il-femble  que  quelques  gentils-hommes 
des  villes  >  8c  des  chafteaux  ne  daignent \ 

:  i  accepter 
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accepter. pour  gentils- hommes  ceux  que 
vous  dites  ïpource  qu'ils  voyctit qu*en  la 
p.iroJe,és  geftes,  en  leurs  comporte  me  nsv 
&  es  cérémonies,  ils  ont  faute  de  cette  net 
teré  &  gentillette  qui  eft  propre  à  ceux  de 
la  ville.  Toutesfois  ie  fuis  d'vne  autre  o- 
pinfon  ,  &  de  ceci  auens  enfemble  main* 
tefois  parlé  le  Seigneur  LtCQmus  Phi* 
lippe  Salomont,  &  moy  :  poureequ'ice* 
luy  eftant  médecin  ,  non  moins  par  va- 
leur, que  par  renommée,  &  digne  du  til- 
tre  d'excellent,  peu  de  mois  iè  partent, 
qu'il  ne  fo;t  contraint  de  fe  tranfporte* 
du  village  à  la  ville  ,  pour  la  guerifon  de 
plufîêurs  honorables  perfonnages  ,  com- 
me ie  fuis  femblabîemcnt  quclquesfois 
appelle  dehors,  pour  les  maladies  d'au- 
cuns des  principaux  de  là  ville:  il  que 
pour  la  familiarité  que luy  &  n*oy  auions 
comrafté  auecques  les  vns  &  les  autres, 
fommes  tous  deux  tombez  en  c'eftaduis: 
que  ceux  du  village  ,  iî  bien  pour  la  plus 
grand  ?  part  ils  endurent  quelque  défaut 
es  ornements  extérieurs  :  qu'ils  font  auflï 
intérieurement  enrichis  dVne  loyauté, 
&  courtoise  naturelle  ,   qui  eft  beau- 
coup agréable  :  &  font  profcflron  parti- 
cûliere^de  recueillir  leurs  amys  en  leurs 
maifbns,  &  auflfi  les  effrangera",  auecques 
honneur,  bonne aftedien  &  magnificen- 
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ce3ie  ne  fcayfi  îcdois  dire  plus  grande 
que  celle  la  ,de  laquelle  yfenc  commune 
ment  ceux  des  villes* 

Ch  e  v  a  l  Vous  voulez  conclurre,qu  il 
y  a  tel  gentilhomme  au  village,qui  repré- 
sente vnc  ville.  &  tel  «n  la  ville ,  auquçjl 
onpourroit  dignement  donner  letiltre, 
de  viUin  Cheualier,qui  fuft  vne  fois  dont 
né  au  Conte  d' Anucrfe  en  Boccace. 

H  a  n  ni  b. Mais  reueaons  à  dire, que  la 
nobleffe  reluit  de  tant  plus,  qu'elle  a  des 
moyens,&  plxis  grande  pu  ffiiice:  &que 
lesricheffes  font  celles  qui  trouuéntLsu 
•  r     de  grâce ,  &  de  faueur  :  ce  qui  eft  fîgnifié 
Lertche    par  ce^c  fcntencc  qUj  disque  lors  que  le 
fartant  parje  eiiacua  fe  tajft:  majs  [c  pauure 

chacun    ouurant  la  bouche  pour  parlcr,on  demâ- 
fitatft.     <je  qU[  eft  Ceftay  qui  parle,  &  pource  fauc 
tenir  pour  tref-vcritable  celle  parole  de 
Horace  qui  dit: 

9     'Trifé  rien  ne  feras  pour  vertu  &  nobleffe , 
Si  à  elle  ne  ioints  l'abondance  &  richeffe. 

Et  pour  le  feau ,  &  cloftiîre  de  noftre 
flifcour$>  nous  dirons  ,  quel'hommeeft 
lorsaflis  au  plus, haut  &  plus  affeuré  de- 
gré de  nobleffe ,  quand  il  eft  fouftenu  de 
ce*  trois  pieds  tresfbrts  >  le  fang ,  la  vertu, 
&  les  richeffes.  Cheval*  le  fuis  fittit 
fait  merueUleufejncnc  &dn  tout,  par  ce- 

*    *       s.  ftc 
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fte  v«>ftfe  ingemeufediftinctionjaquelle 
vrayement  cft  digne  de  tous  ;  mais  pour 
autant  que  n'aguercs  vr  us  auez  die  que 
rornement  du  noble  eft  la  generofité ,  ie 
m'aduife  ores  de  vous  demander,fî  Thom 
me  noble  qui  dégénère  delà  gloire  de 
fes  maieurs,&  de  fon  propre  naturel,&  vit 
vitieufcmciicpeut  iuftement  eftre  appel- 
lé  noble.  H an n*  Encores  quelagenc- 
rofice  appartienne  au  noble  >  vous  voyez 
neantmoins  qu'elle  défaut  à  la  plus  part 
de  ceux  qui  fon  t  nobles  de  fang  ,  ce  qui 
aduient  pour  la  raifon  que  i'ai  def-ia  al- 
léguée, Ec  quant  à  celle  forte  d'hommes, 
lçfquelsne  font  pis  feulement  défaillant 
en  cefte  genereufe  inftitution,  ains  encor 
qui  viuent  mal ,  ie  n*en  peux  dire  autre 
chofe,fînô  que  l'homme  biennay ,  &  for- 
ti  de  ban  lieu,&  qui  vit  mal  >  eft  vne  cho- 
it monftrucufe  *  &  digne  de  vituperc:& 
dit  Ton  ordinairement  qu'autant  proffi-  0 
teianoblefle  au  vicieux  quVn  miroir  à 
Taueugle.  Mais  pour  mieux  fatisfairc  à. 
voftre  demande  ie  conclurai  mon  due 
aucevn  autre  ,  &  icelie  vulgaire  diftin- 
ôion ,  fuyuant  laquelle  on  dit  >  qu'il  y  a 
des  nobles  iflus  de  nobles,&  nobles  de  nô 
nobU*s,&  non-nobles  de  nobles. 
Nobles  de  nobles  font  ceux  qui  fôt  dëf- 

cendus  de  parens  vçrtueux&  d'ancienne 
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*ace,  de  laquelle  Ils  fuiuét  la  trace  &  lou- 
able vie.Nobles  d'ignobles, font  ceux  qui 
fortis  de  bas  lieu ,  fesôt  annoblis  par  leur 
propre  vertu  &  generofitc.Nonnoblesde 
nobles  font  ceux  qui  forlignans  &  dege- 
x  nerans  de  la  vertu  de  leurs  anceftres  font 

deuenus  vicieux.  Or  eft  il  -d-eformaist éps 
de  penfer  à  ce  qui  nousrefte  à  diftourir 
pour  ceiour,&  de pcfér  aux  moyens  qu'il 
faut  oue  tiennent h<ntobles,  &  roturiers 
viuans,&  conuerfans  enfemble. 

Che.  A  ce  que ievoi  vous  voule7  per- 
mettre qu'ils  hanrent  enfemble,  mais  èe 
meflâge  ne  me  pla«ft:&  vous  vojez  qu'or- 
dinaîremét  le  noble  s'adrefFc  à  les  pareils, 
Nolles     ^  qvieft,fans  neccfllté,  il  prariquoit  au>c 
tnefbriCét  le  non-noble  &  moindre  que  lui  ,  il  fera 
Usimo-   b^111^  ^£  vlleté  ,  &  réputé  mefprifable 
^        par  les  autres  gentils  hommes. 

Hannib.  -  Il  V  a  plufieurs  nobles, lcf- 
uaife  %  ignoras  que  c  elt  que  nobleile,pcn- 
^  fét  que  Tctlre  ignoble  foit  chofe  mauuai- 
fe  &ignominieufe,  &  pource  abliorjér,& 
deteftent  ils  cela  non  moins  que  la  pcftey 
&  n'accomptcncjpoint  à  moins  de  vergo- 
gne d'eftre  veus  parmi  les  non  nobles, que 
fî  on  les  auoit  rrouucz  en  plein  bordeau: 
monftransparla  au'ils  ne  fçauent  la  dif- 
férence (au  moins  fi  ie  ne  fuis  dreeu)  non 
plus  entre  le  noble  *  &  l'ignoble  ,  non 
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plus  qu'encre  deux  tuillcs  de  brique, 
IVoe  defquelles  eftmifecn  l'editëccdV- 
ne  cour  en  belle  veuë  ,  ScTaucrceft  ca- 
chée au  baftiment  d'vn  puits.lly  a  des  au 
très  Gentil-hommes  dc%  meilleur  efprit 
que  ceux-ci  ,  lefqucls  hanrans  aucc  leurs 
pareils,nela;iïet  quelquefois  &  en  temps 
deu  d'accepter  la  compagnie  des  non  no- 
bles. Or  en  cefte  différence^  me  femble 
que  les  premiers  rompent  l'arc,  pour  trop 
le  tendre  &en  tirer  (ouïrent:  &  en  tenant 
trop  caché  le  threfor  de  leur  n^blciîe  ils 
fe  rendent  inciuils,&  ruftiques,8t  par  am- 
fi  odieux  &  aux  hommes,  &à  Dieumef- 
mes,  puis  qu'ils  refufctu  la  hâtife  de  ceux  ; 
nue  Dieu  a  daigné  reccuoir  pour  fes  eiw 
fans.  Les  autres  au  contraire;,  &  à  mon  ad- 
uts  ,  font  deux  traifts  &  ades  de  nobles, 
lors  que  conuerfans  auec leurs  efgaux,  ils  v 
ne  dégénèrent  de  leur  naturel:  hantât  les 
non-nobles,  defcouurent  celle  gentille fle 
&courtoifîe  qui  ell  propre  au  gentil-ho- 
me:eftaw  vne  fe  nxence  philofophiquc  & 
Cjireftienne,qai  dit,que  tant  plus  l'hom- 
me eli  haulfé  en  degré,  &  haut  cibit. tant- 
plus  fauMlqu'iisliumiHc,  d'autant  qu'il  Humiur 
en  eftaggeandi  d'auanxagc:  AdioufteT 
cacor,  que  le  noble  fréquentant  fes  infe-  *  * 
tcurs  non-nobles ,  donne  Sr  reçoit  grana  J 
yUiCir  :  car  les  autres  font  extrêmement*^  ■ 
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aifes  voyans  que  le  noble  non-obftaiït? 
rinefgalité  qu'il  a  en  leur  cndroinlesf  jic 
comme  fes  pareils  auec  vnc  certaine  di£- 
pence  quM  leur  donne  à  le  hantcr,&  s'af- 

'fedionner  à  laymer ,  &  à  lui  faire  ferui- 
ce  8c honneur,  &  ceux-ci encor  s'acquiè- 
rent réputation  ,  &  font  prifezxTauanta- 
gc  de  leurs  efgauxMais  plus  grande  eft  la 
confolarion  que  reçoit  le  noble ,  lequel 
comme  il  eft  aftraint ,  en  hantant  les  au- 
tres nobles,de  fe  conformer  à  leurs  façons 
&  volonté,  &  côcne  il  cognoit  que  chacû 
tient  fon  rang,duquel  il  ne  relafche  rien: 
aufïi  conuerfant  auec  le  non  noble>&  qui 
eft  moindre  que  lui,  ilarauâtage  fur  lui, 

xltetreueré  &  honoré  auec  autre  refpeft 
,   que  ae  lui  porteroit  eftant  parmi  fes  cf- 
.    .  gaux. 

Copatgnie    Ch  ev  Tout  à  propos.lors  qu'il  m'ad- 
fl'elgaux  uienedefortir  du  logis  pour  m'allerpour 
ou  »^-mener,  ie  m'accompagne  plus  volontiers 
rieurs,     auec  yn  mjcn  infeiieur,qd'vn  efgai,d*au- 
tant  qu'auec  çeftui  il  faut  q  i'vfe  de  cerc- 
metUcure,  monie  &  courtoifïe  forçât  ma  volonté,  & 
monftrant  me  plaire  en  chofe,qui  fera  du 
tout  contre  mon  cœur,  &  me  laiflant  me-» 
ner  où  la  volonté  ne  defîre  point  q  faille: 
mais  fi  ie  fuis  auec  vn  inférieur ,  ie  le  fats 
venir  où  il  me  plaift  ,  8c  lui  fais  faire  ce 

que  iç  Yeux;&  par  là  ie  martiens  q  la  pre 
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1  mîereacointancceftferuitude,&cefte  cy 
:  liberté.  Hannib.  Vous  auez  rai  Ton  :6C 
voyez  qu'vn  gentil-homme  fe  tient  plu- 
ftoft  au  chafteau  ,  &  village  qui  eft  de  fa 
iurifd  dion  qu'ailleurs,  car  il  eft  là  com- 
me Roy,y  eftant  obey,  &  où  on  luy  corn- 
plaift  en  ce  qu'il  veut  &  commande  :  ce 
que  ne  luy  aduient  és  villes  &  citez ,  où  il 
n'eft  rien  non  plus  que  les  autres  citoyens 
&  quelquefois  y  eft  moins  honoré, 

Chbvali  e  r.  Puis  que  vous  ne  vou- 
lez qu'on  reiette  la  hantife  des  ignobles, 
il  me  fembie  neceflaire  que  donniez  nom. 
à  ces  ignobles  qui  doyuent  eftre  particu- 
lièrement receusen  la  coiiuerfation  ciui»- 
le.    H  a  n  n  1  b. Les  affaires  le  requerans* 
il  ne  mcfïied  point  de  hanterauee  toute 
forte  de  gens,  tant  foyent  ils  de  baffe  cô«  DrogêM 
dition    ce  quemenftraDiogenc,  qui  e-  hante  U 
fiant  interrogué  pourquoi  il  alloir  boire  tauerne 
à  la  tauerne,  refpondir,  qu'encoralloit-il  pour- 
à  la  boutique  du  barb;er  pour  s'y  faire  mm. 
rondre.    Pource  voyons  nous  piufîeurs 
Gentils  hommes  de  cefte  ville  eftre  hon- 
teux d'aller  par  rue  ,  &  eftre  veusen  la 
place  parler  aueedes  rnancuures  >  &la- 
boqrcurs  &  autres  gens  mécaniques ,  def- 
quels  neantmoins  ilsonsordinjairement; 
affaire  pour  le  6>uftien  de  leur  famille»  ^ 
Mais  telle  neceffité  ncfuruenant^il  ûc 
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faut  donner  accès  en  nos  compagnies* 
non  à  ceux,  lefquels  bien  qu  ils  ne  foyent 
gentils-hommes  de  làng  &  profeflion,  fi 
ont  ils  en  eux  ne  içay  quelle  çiuilué  de 
mœurs. &  gentillette  dc'prito  qui  les  fe- 
pare  du  tout  du  vulgaire ,  &  pour  me  dc£ 
pefcher  &  venir  lurledenoir  des  nobles, 
ie  dis  qu'ils  dament  fe  fouuenir  ,qu  aufli 
bien  que  les  autres,ils  font  fubie&s  à  cer- 
taines infirmitez,tmre  lefquelles  eft  Tor- 
Orgutil    gueil  (bi  t  cômun  vice  aux  nobles  du  pre- 
vice  c^-nllCrrang,  à  fçmoirdeceuxqui  n'ont  au- 
mnn  aux  trc.cas  de  bon  que  la  nobleile  de  race:  lef- 
nottes.     quels  abaiiTans  cefte  gloire,  faut  que  re- 
gardent d>n  œil  moins  hauca  n  les  rotu- 
riers^ vfent  enuers  eux  de  celle  douceur 
&  humanité  qui  eft  (ainfî  que  dit  auons) 
1  propre  aux  gentilshommes,par  le  moyen 
de  laquelle  ils  acquerront  leur  beneuolé- 
ce:.car  autrement  ils  doyuent  s'attendre 
, .    _  d'irriter  tout  le  peuple  contre  eux,  &  e- 
ftre  mal  nommez  en  la  bouche  de  out  le 
monde  :  ioir: <5t  que  du  mtfpris  des  non- 
nobles  prouient  quelquesfois  de  grands 
dommages  ,  ainfî  qu'en  aduint  à  vn  ci- 
toyen Romain  de  la  mailon  (  fi  ie  ne  me 
trompe)  des  Scipir  ns  :  lequel  lors  qu'où 
eftoit  fur  la  création  des  Ediles  t  ifchoit 
&  briguoit  d'eftre  i'va  de  ces  magî- 
îhai>  ;  &  iuy  venant  au  contre  vn  pay- 

fan 


DE    GVÀZZO.     LIVRE    II.         17  6 

fan,  il  lui  toucha  la  main;  laquelle  ayant 
fentje  rude,  calleufc,  &  pleine  de  duril* 
lons,il  lui  demanda  en  fe  moquant  de  lui, 
s'il  chcmmoit  point  aue.  les  mains,ou  a-  Non  no* 
uec  les  pieds:  dçfquçlles  paroles  le  pay-  ***f  mef~ 
fan  fut  ft  indigné  qu'il  enflamma  (corn  trifez>  cat* 
nie  fi  le  feu  cttoit  mis  es  eiioupes j  tout  Ufc':t  d*m* 
populaire  contre  ce  glorieux  gentil- hom»m*l y.: 
n*c,de  forte  qu'il  tut  reietté,&  n'eut  aucu- 
ne voix  pour  paruenir  a  la  dignité  par  lui 
briguçe:&  U>rs(à  fa  confu/îon)  recognut- 
il  combien  dommageable  &  digne  de 
blafme ceft,  que  fc  moquer  d'vn  homme, 
populaire,&  de  baffe  conditiô.  Et  pource 
ne  taut  s'enorgueillir  fi  l'homme  eftno-  * 
t>le3  contre  ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  ains 
pluftoit  aûoir  fouuenance(cotnme  dit  eft 
ci  deiTus)  que  fa  noblcfle  cft  venue  d'vn 
homme  ignoble:ce  q»e  le  poète  entêdoit 
quand  il  dit  :  le  premier  qui  a  efté  de  tes 
anceiircs,  ou  fut  pafteur,  cm  autre  chofe, 
que  te  ne  vcuxdire.  D'auantage  qu'il  le 
fbuuienne,  fuiuant  laduis  i'vn  faind  ho- 
me, que  les  gentilshommes  ont  efté  in- 
ilruûs  par  nollrc  Seigneur  Ielus  Chnfl: 
de  ne  point  sefleuer  en  orgueii,puis  qu'il* 
faut  qu'auec  les  moindres,  &  en  leur  co- 
pagaie ,  ils  prient  Dieu  ,  &  dient  Noftre 
pere  qui  es  es  Cieux  :  ce  que  véritable- 
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ment,  niauecdeuotion "ils  ne  fçanroyent 
dire  fans  recognoilhe  que  les  ignobles 
font  leuis frères.  Ht.en  fomme  que  Je  no- 
ble péfe,  que  nul  mérite  d'ettre  loué  pour 
la  nobleffe  &  gene|pfité  de  fes  majeurs, 

non  plus  que  blafmé  pour  la  vile  condi- 
tion de  fes  anceftres  ;  &  qu'il  içache  réso- 
lument ,  que  celui  qui  mcfprile  les  non- 
nobles  ,  il  abhorre  la  mémoire  de  ceux 
defqtiels  lui  meime  a  pris  origine ,  8t  pat 

Tant  tIm  contequent  il  fedefpriie  foiraefcne. 
Tant  mm    ^  kf    lles  raifpns  x\  eft  feant  au 

\  I  w  *****  >  que  de  tant  plus  il  fe  monftre  plus 
4     f  gracieux  &  débonnaire  en  fes  acU-ns  :  5c 
*™>***%fa  faire  de  çoitt  que  la  oobleffc  de  fon 
plus  *w^cceiK  paroiffe  en  fes  yeux,  en  la  parole ,  & 
ejtre  g?*- çn  fesgeftcs  &  contenances. 
çuhx.        ~Q  s>tl  ne  veut  ainfi  fe  gouuerner,  ie 
fois  d'aduis  qu'il  foit  noble  leulement  en 
foimefme  ,  fans  qu'il  eipere  que  les*u- 
tresl'ayent  en  telle  repuution.  Et  quant 
aux  non  nobles  ,  qu'ils  ne  le  facent  pas  à 
croire,  qu  'ils  font  fans  défaut  &  imper- 
fection/d'autant que  pluûcurs  d  entre 
eux  onc  vue  paiTion  &  infirmité  plus 
'griefue  &  plus  difficile ,  &  laquelle  les 
rend  odieux  à  tout  le  monde  :  ceft  qu'ils 
.     refufent  de  recognoiftre ,  &  confefler  d'e- 
ftre  inférieurs  aux  nobles  &  de  nature  ,  & 
de  vertu  :  Se  qu'ils  ne  feauent  qu'entre  les 
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0  fept  dignttezde  commandemcnr>cûmi«- 
fe  celle  des  nobks  fur  les  non-nobles,  fur 
Jcfquels  raifonnablement  ils  ontautho- 
rite  &  puilfance.  Comme  donc  de  quel*- 
que  petit  mal  d'yeux  fi  on  n'y  pouruoit 
de  bonne  heure ,  «'enfuie  f  juuent  Taueu- 
glenient:  auffî  de  cefte maladie  de  non- 
nobles  ,  vient  en  d'aucune  d'eux  vne  telle 
arrogance,  &vne  humeur  fi  folle,  que 
pouffez  d'icclîc  ils  s  enhardiffent  défaire 
ce  qu'ils  ne  font  point,&  s'attribuer  le  cil* 
trede  noblclfcdefaîd,  d'habit  &de  pa- 
role. 

Cheval.  O  fafcheufe  profeflîon  que 
<ellc  ,  qui  (  comme  dit  noftrc  Eoccacc) 
veut  faire  d'vn  prunier  vn oreug  er>  &  me 
femble  que  tels  hommes  en  s'aggrandif- 
iant  par  paroles  ,  &  faifam  recerche  de 
leur  origine  ,   fe  blafment  de  tant  plus 
qtfils parlent .  toutainfi  que  ce  crochè- 
te ur  introduit  en  la  comédie ,  lequel  ra- 
contoic  que  (on  perc  auoit  efté  orfeure,& 
enquis  ,  quels  chefs  d'rcuurps  il  fai» 
foit ,  refpondit ,  qu'il  enrhaflbit  des  pier- 
res en  du  mortier  ;  ou  font  femblables  au  v*c*fu*i 
mulet,  lequel  interrogé  fur  fon  orifli-f^ 
ne  &  naiflance ,  ayant  home  de  confef-  At 
fer  d'eftre  fils  de Tafnej refpondit, qu'il c-  ™*fv** 
û oit  ncueu  du  cheuai.   Mais  ce  vice  de  l™r  fî*~ 
<3orer  S&œsfquerle  furnum ,  8t  fiprofef-  n<m% 
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fîon,eft  plus  familier  à  noftrc  nacion  qu'à 
toutes  les  autres  :  &bten  que  vous  voyez | 
que  les  Efpagnols  eftas  pat:  deçà,  lefqucls 
quoi  que  lors  qtnls  arriuent,  8c  que  deux 
mois  auparauât  ils  n'euffent  autre  chauf- 
fure  que  des  fouliers  de  corde  ,  &  ne  Bif- 
fent honorez  que  du  tiltre  de  Bifogues:ii 
eft-ce qu'ils  fe  donnent  IVn  l'autre  parles 


• 

lorent  réciproquement,  afin  que  nous 
fanions  plus  grand  conte  deux,lelquels 
neantmoins  s'ils  eftoyent  en  leur  pays  ne 
feroyenc  fî  hardis  de  parler  fî  hautement 
&  faire  telle  profeffion  de  nobleffe  ,  la- 
quelle  eftfgrt  en  vfage  parmi  nous  y  veu 
que  nous  voyons  tel  faire  monftre  >  &  fe 
-  glorifier  d'ancienneté, dé  race  &nobieffe, 
qui  eft  forci;  de  la  mefme  lie  d'entre  les 
payfans  de  plus  baffe  condition,  ou  bien 
eftoyent  foreis  de  pere,  qui  ia mais  ne  cra- 
*choxt  à  terre, &  qui  (fui ua ne  le  prouerbe) 
v         femouchoità  fon  bras5&à  fa  manche.  Ec 
voyez  d'autres  qui  font  fils  ou  de  faue- 
tier>ou,ferrurier ,  lefquels  pour  auoir  vn 
'peu  4e  riche  fies»  trenchént  du  grand  fèi-| 
gneur,&  deuiennent  plus  lourds,&moin! 
tntitabl^s. 

nonnohles  han  nib.  El  ignorez  vouste  fentena^ 
riches  W-J»vn  poète  qui  dit:  Iï 
f*&Hï        gfeft  orteil  efgd  à  lê fierté  j 
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T)*vn  panure  (ff  vil  en  honneur  exalté.  Panure 
Ch  h  v  a  l.    C  elt  pourquoi  l'exemple  £#r/V£* 
du  Roy  Agathocle  cft  rare  &  fingulier, \z-foHuentJ 
quel  eltançiflu  d'vn  pere  Potier  de  ttu^orgueiU 
voulut  aufîi  mander  ordinairçméc  en  dcsfej**. 
vaiifeaux  de  terre  afin  qu'ayant  Tans  céfîe  Agathocle 
deuant  les  yeux  la  mémoire  de  la  vileré  & R9y  fiU 
petite/Te (on  pere,  il  ne  vinft  à  s'enor-  d'vn  fo- 
gueiilir  de  fa  prefentegrandeur.  EtRe&tier. 
fi  grande  rindiferetion  d'aucuns  riches 
non  nobles,qu5ils  n  ont  point  honte  de  fc 
velhr  noblement?  &  porter  armes  dorées/ 
&  autres  ornemens  qui  feuls  appartiennër 
aux  gentilshommes,  deuant  lefquels  ils 
veulent  rnarcher;&  cft  allée  &  auant  cefte 
licence  en  plufîeurs  endroits  d'italie>que  * 
tant  es  hommes,  que  parini  les  dames;on 
necognoit  pas  la  différence  de  leurs  rags  ^on 
&degtez:  &  voyez  que  le  payfan  fe  vcil^* 
comme  vn  artifan,ceftui  fait  concurrence/***  &*t 
au  marchand  >  &  le  marchand  au  gentil- veftemes. 
homme, de  forte  qu'vn  regrateur  d  habits 
re  veftant,&  armant  comme  vn  genttlho- 
ne-yvous  ne  cognoifle.z  quel  ileftiufqu'à 
c  que  derechrf  il  eft  en  fa  boutique  a-  ïJtffc- 
►res  la  marchandife  Vous  n'auez  garde  dece  n*$  * 
air  ceft  abus  &  confufïon  en  France  >  où  P*'nt  con^ 
zs  habits  de  toute  ancienneté  font  orAo-fufâ£h*2  " 
çz.  pour  chacua  eftac  &  profeffion ,  & 
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chacun  félon  fon  deg^é  :  de  force  que  par 
Jàvous  pouuez  facilement  difeerner  la 
Jemme  d'vm  artifant,dVn  marchand  ,  ou 
d'vn  genrilhomme:&Ccequf  plus  eft)par 
le  mcfme  habille  mène  vous  diftinguex 
Tvn  gentilhomme  de  rautrc:d*autant  que 
il  y  a  des  habits  dt  ftmëz  feulement  aux 
dames  de  quelque  place  ,  &  qui  feruent  i 
la  cour  des  Rcines;&  d'autres  qui  feruent 
aux  femmes  dcsPrcfîdens  &  Confeiliers, 
&  autres  officiers  »  qui  ne  fonj permis  au 
jeftedes  damo;fel!es. 

Hànnjb  Vrayementcenoftre  abus 
^ft  infupporcable ,  &  mérite  bien  que  les 
Princes  y  mettent  ordre>&qu*il$  donnent 
furies  doigrsauxnon  nobîes,leurfaifant 
porter  des  habits  diflFerens  à  ceux  des  gé- 
tilshommcs,fînon  en  valeur:  au  moins  eo 
façon  :  d  autant  qufoutre  ce -que  fous  ce 
mafque  on  peut  faire  beaucoup  de  trom- 
peries, il  eftencor  iufte  &  raifonnable, 
jque  tout  ainfî  que  les  Princes  fe  fenti- 
Toyenc  offeheez  fi  vn  fimple  gentilhonvj 
incleurfjfoic  concurrence  :  qu'aufïîill 
nefouffrent  point  que  la  réputation  cJej 
nobles  fuit  offonfee  par  la  prcfomptioi 
de  ceux  qui  ne  le  font  point.  I 

Miis  pofé  !e  cas  que  l'abus  ne  fof 
point  ofté  ni  refermé  >  fine  faut-il  pi 
que  les  nobles pçrjçnf  cœur,  pluftofl 

s'eï 
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s'en  doutent  moquer,  d'autant  qXl'à  la  fin 
1  Tafne  reueftu  delà  p.*au  d'vn  lyôn,péfant  Afnè  té* 
fefaire  refpc&er  par  fon  mai  lire  fin  conu  ueftudela 
pour  afnc,St  baftonné  en  afne  baudet.  Or  peau  du 
d'aucant  qu'en  ce  discours  delà  ciu île  co-  lyon,  fyrn- 
ucrfatiun ,  nous  n'auons  entrepris  de  par-  ùoU  de 
1  1er  de  la  façon  des  habits ,  nous  bifferons  quu 
\  cette  difgreffion  >  &  cortilurrons  que  les 
non-nobles  doiuent  fe  contenter  d'eftre 
|  ce.qu'ils  font^Sc  le  monftrer  auec  vne  cer-  \ 
1  taine  humilité  tantdefaiâque  dcp*ro- 
1  le  eftre  inférieurs  à  la  nobleffe  ,  &  portée 
à  icellc  reuerence  :  s'afleurans  que  tout 
ainfi  qu'auec  vne  artificielle  grandeur,ilo 
s'acquièrent  l'inimitié  des  nobles qu'a- 
uec vne  fi  mple,&  non  fardée  humilité  ils 
saigneront  l'amour  &  grâce  des  gentils- 
hommes. Mais  iem'aduifeàprcfentquc 
nous  auons  employé  vn  long  temps  en 
vain  fur  le  dilcours  des  nobles,ce  qui  fera 
caufe  qu'il  nous  faudra  plus  haftiuemenc 
pafler  par  celui  qui  concerne  la  conuerfa- 
tion  des  Princes. 

Che  v.Piuftôft  feroit-il  requis  d'en  fai- 
re vn  long  difeours  :  les  Princes  fâifans 
plufîcurs  fautes  :  &plusencor  ceux  qui 
font  particuliers^  ce  poète  ne  nient  qui 
parle  en  cefte  <brte: 

T*nt plu*  efi  U péché  h  tout  manifeftê, 

t     Comm*plmUfMUnu$  hmtmint  tnït{ 
I 
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Let  Juiets  Et  fi  «vous  y  prenez  garde  de  près:  le  tiuu- 
font  imita  ua*s  Pr^cc  le  'a^e  non  feulement  fouil- 
teurs  ^lcr>ains  eftcaufe  de  la  fouilleure  des  au- 
Primes.    tres:  entant  que  les  fuietsfe  plaifencà-i- 
miter  les  façons  d'icelui  ,  leurfcmblanc 
qu*il  eft  non  tant  ioifîble  que  iufte  de  fui- 
ure  la  trace  de  leur  chef,  lequel  fait  plus 
de  dômage  par  fon  exemple,  que  par  Ion 
forfait,  &  fçauez  le  comnun  dire. 
Ce  que  fait  le  Seigneur ,  flufieursfont  fuis  a- 
près. 

Car  dejftts  le  Seigneur  tom  ont  les  yeux fichez.. 

H  a  m  n.   le  ieroi  pluftoft  d'aduis,  que 
ïîous  ne  parlafllons  aucunement  de  ceri, 
d'autant  qu'il  y  a  des autheurs  &  anciens, 
&modemes,qui  ont  ofé  défaire  Pirçftitu- 
tion  des  Princes  ,  &  propofer  aueclong 
difeours  quelle  doic  eftre  la  vie  d'iceux^Sc 
quelle  leur  conuerfation.  O  utre  ce  nous 
auons  à  confîderer  principalement  ,  que 
cen'cft  à  nous  à  parler  de  leurs  affaires, 
qui  font  irreprehcnfibles  ,  &  prefquc  tels 
defquels  n'eftloiiïble  desenquenr.  Et 
pour  vous  dire  librement  >  i'ai  toujours 
bîafmé  ceux  là  qui  veulent  preferire  loix 
à  la  vie  dés  Princes,qui  font  feigneurs  des 
loix,&  quiles  donnent  aux  autres;  pour- 
♦   ctf\  me  voulez  croire,  nous  ne  tafcherôs 
dehuuffer  noftre  baffe  phiiofophie  iuf- 
qu'à  la  coulîîlcration  delà  grandeur  des 
r  Prin- 


DE    GVÀZZO.    LIVRE   II.'  î8o 

Princes  :  car  eftans  iceux  des  dieux  terre- princef. 
fres,il  faut  croire  qu'ils  fbftt  bien  tout  ce  dieux  ter* 
qu'ils  exécutent  ;  &  que  vouloir  d'Sputer  reftr€S% 
&  reuoq  ucr  en  doute  leurs  a&iôs,  ce  n'eft 
autre  cas  que  comme  ont  iadis  fait  les 
geans  vouloir  tous  enfemble  aflfaillir  les 
cieux,&  leur  faire  la  guerre. 
*  C  h  e  v .   A  ce  que  ie  voi,  vous  voulez BUfiner 
(fuiuant  le  prouerbe)  vous  tenir  loin  de  les  Princes 
Iuppiter& du  foudre  ,  vous  affairant  èteji  dange- 
n'eftre  aceufé  de  ce  dequoi  vous  n'aurezra** ,  & 
dit  vn  feul  mot:&me  fcmble  que  vous  re- les  louer 
fpe&éz  celui  qui  a  dit,  qu'il  y  a  péril  iefi  encou- 
blafmer  les  Princes  ,  &  que  les  louer  ettr/r  men- 
encourir  menfonge.  fonges. 

Hannibal  le  n'ai  du  tour  voulu  di- 
re ceci,&  peureftrenc  l'ai  ie  point  pen- 
fé:car  eux  tenans  de  la»di4jinité>il  ne  me 
femblc  point  que  facilement  ils  puifient 
errer  ni  faire  chofe  dîgne  deblatme  :  ôc  ' 
me  moCque  .d'aucuns  curieux  qui  parlans 
des  affaires  du  monde,  &  ignorans  les 
defleins  fecrets  du  Pape ,  de  l'Empereur, 
du  Roy.4t  du  T lire,  interprètent  finiftre-  Zês  horn- 
meut  &  en  mille  fortes  leurs  actions  ,  mP* 
font  auffi  efloignes  de  bon  iugement,^ 
comme  ils font  près  delà  vraye  intelli  àesfrtncet 
genre  de  ce  qu'ils  penfent  ;  6c  fe  fonça/*»*  *4h 
croire  que  les  Princts  font  lourdauts  beranfi* 

■  * 
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grofficrs ,  qu'ils  viuem  fortuitement,  & 
îans  nul  C0nfeil,&  que  fi  eux  (qui  parler,) 
eftoyent  Pxincçs  ,  lés  ebofes  iroyent  fit 
mieux  &  plus  heureufemenr. 

Cm  h  v~-Plus  griefues  &  fafcheufes  font 
les  atteintes  &  pointures  que  donnée  aux. 
Princes  ceux  qui  mangent  leur  pain,& vi- 
uent  auec  eux  en  leurs  palais  que  ceux 
qui  en  font  efloigne*.  Et  popree  fouloic 
dire  vn  Roy ,  qu'il  cftoit  femblable  à  vn 
*  Platane ,  ious lequel  plusieurs  fe retirent 
contraints  parla  pluye  &  orage:8dc  mau- 
uais  temps  eftant  paifé >  ils  arrachent  ceft 
arbre  :  ainlî  en  aduienc  aux  grands  qui  fe- 
courent  plufîeurs  qui  depuis  les  -blalmënc. 
&  maudiffent.  i 

Hann,  Ëftimez  vous  que  les  Princes 
nelefçachent  poim? 

Ch  ev.  Ains  comme  petits  dieux  ils  fça- 
uent  &  ce  qu'on  dir,8c  ce  qu'on  penfc  co- 
tre eux:  &  ne  faut  douter  que  les  langues 
aiguës  &penctrances  efchappent  l'ouye 
delicare  des  Princes. 

Hannib.  Cesmefdifans n*ont donc  i 
pas  leu  celle  fentence,qui  dit  :  ne  fçais-tu 
'  que  les  Seigneurs  ont  les  mains  treilon- 

Mtdm  gUes?  fit  ne  prennent  garde  que  ces  oreil- 
fourquoi  ics  fî  grandes  &  longues  que  les  fables 
#  grandes  poétiques  donnent  à  Mïda*,  ne  (îgni fient 

wmm    r]cn  pluïfinoa  que  ce  roy  oyoic  clercméc 

tout 
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tout  ce  qu'on  fai  ioit,  &  difotc  :  Voire  ne 
fçauent-iispasque  les  Princes  participée 
de  la  diuine  puiflance,fçaehans  humilier 
les  grands,&  agrandir  les  petits? 

Cheval.  Si  les  Princes  punîflToyent 
ces  galans,ilsneferoyentqueiuftice:mai* 
ie  v*i  qu'en  ceft  endroit  ils  fe  contentent 
de  fe  conformer  à  la  diuine  bonté,  pui$ 
qu'ordinairement  ils  ne  daignent  s'en 
reflentir.  Éf  a  n  N.Ceft  vrayemenc  vn  a- 
âe  de  Prince  que  ceci  :  &  pourec  dit-on 
bien  vrai,quc  l'aigle  ne  s'amufe  à  chafler,. 
ni  prendre  les  moufehes. 

Ch  e  v. Dites encore:que  non  feuleméc 
ils  rte  fe  vengent  pas  d'eux ,  ains  fouucnt 
ils  font  plus  de  biés  &  faueurs  à  ceux  qui 
parlent  d'eux  qu'aux  autres. 

Ha nn  En ceIa(peuteftre)confiderent 
ils  que  les  gens  de  bien  fe  contentent  de 
médiocrités  que  toufiours  ils  les  auront 
amis:U  où  les  mefehans  efians  infatiablcs, 
il  faut  plus  de  pafture  pour  leur  clorre  la 
bouche.  Et  d'autant  qu'on  ne  peut  aifé- 
nientdèfcoiiunr  les  grands  myfttresdes 
Princes,  il  fufficdefçauoir  que  tous  ont 
(ainfi  que  dit  le  prouerbe)  l'œil  en  leur 
fceptrc,&  qu'ils  ne  font  choie»  queiufte-**'**0 
met  aucû  Morne  &  repreneur  puifle  bla<-^"r  vn 
mer,  5c  en  laquelle  il  aceufe  aucune  r*~ 
te  »  laquelle  ne  puifle  efhe  toufiours  fai  tnn€W- 
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nemcnt  interprétée.  Pour  exemple, con- 
'  templez  la  graue&  vénérable  maiefté  du 
Roy  d'E-  R°y  d'Efpagnë,  auec  laquelle  empliflanc 
Spsgncs  les  cfprii|  des  hommes  dVn  defir  delà  re- 
çraue      uerer,il  cft  comme  vne  image  honoré  des 
vénérable.  Pinces  &  feigneurs:  &  confcflcz  qu'auee 
raifon  il  fefaît  eftimer  Roy  &  conferue  a- 
uec  dignité  fa  royale  grandeur.   Au  con- 
.    traire  contemplez  le  vifage  afFable>benin 
Roy  dcj  £  {0yeux  d u  Roy  de  France,  &  Ton  incro- 
Trancfu  yablefactiité>laqueile  (ainfî  que  i'ai  ouy 
atme    &  dire,  &  comme  vousdeuez  fçauoir)  en* 
gendre  amitié  &  obeiflance  au  cœur  de 
fespluftoft  amis  &  familiers  que  ferui- 
teurs  &  fubiets:&  lors  vous  direz  qu'auec 
cefte  humilité  il  s  exalte  &  agrandie  la 
maiefté  de  fa  royale  couronne  plus  que 
s'il  en  vfoit  autrement.  Donc  toutes  les 
intentions  >  &  manières  de  faire  des  Prin- 
ces font  fagcs,&  faites  auec  iugemeut ,  & 
mieux  beaucoup  que  ne  les  feaurions  de* 
Zeonîde   u^era  &  de  qui  on  powroit  dire  9  ce  que 
pourquoi  tefpondit  Leonide  à  vn  qui  lui  ofa  parler 
efleti  Roy .  a*n^ :  ^ors  ^a  Royauté,tu  ne  vaux  mieux 
que  nous:car  le  Roy  répliqua:  Si  ie  n'eut 
fe  efté  meilleur  que  vous  ,  on  nem  eutt 
onc  choifi  pour  Roy.  ■ 
*      *  Chçv.  Ilnauoitiafautederepliquet 
pour  rabbatre  ce  cloud:Mais  (peut  eftre) 
il  voulut  leur  céder  auecla  parole ,  quoi 

"  que 
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que  fon  cœur  s'en  reffentift  en  cela  imu 
tant  le  paon  ;  lequel  dtfoit  que  l'aigle  e- 
ftoit  plus  belle  que  lui  ,  non  à  caufe  de 
fon  plumage>mais  pour  fon  bec  &  fes  on- 
gles ,  qui  faifoyent  qu'il n'y  a  oifeau  qui 
ofe  quereller  contre  chofe  Ci  fiere  &  puit- 
faute. 

Hannibal.  le  reuiens  encor  à  dire 
quelcsa&ions  des  Princes  font  irrepre- 
hcnfïbles  &  du  toutefloigneesde  la  capa- 
cité de  noftre  iugement,  qui  les  interprè- 
te en  mauuais  fens  ,  &  autrement  qu'il 
n'eft  requis:  corne  ainfï  foitque  ceux  qui 
nous  femblent  cruels, font  iuftes  :  &  ceux 
que  nouseftimons  nous  faillir  de  iuftice, 
font  doux  &  pitoyables  :  ceux  qui  impo- 
fent  de  griefs  &  nouueaux  fubfîdes  fur 
leurs  fubiets,  font  par  nousiugez  poura- 
uares ,  là  où  pluftoft  ils  méritent  le  nom 
de  fa^es,&  bien  à  nous  affe&ionnez:  veu 
que lauarice  ne  les  pouffe  point  à  c<?fai- 
rc  ,  elle  ne  pouuant  tomber  en  la  gran- 
deur de  leur  efprit>ains  le  font  pour  le  re- 
pos &  conferuatton  deieureftat,  &des 
peuples  fubietsà  leur  iurifdtétion:  de  for- 
te  que  Timperfe&ion  de  nos  iugemens 
fait  que  nous  iugeons  de  leurs  perfe- 
tfhons  tout  au  contraire.  Cheval.  le 
n'entends  que  vous  vouiez  dire  ,  attri- 
buant ces  perfections  à  tous  les  Princes, 
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#eu  que  les  htitoires  foncfplçines  de  plu— 
iïeurs  tnefch -nsRuis,  &  des  Empereurs 
blafmezde  vie  deteftable. 

Ha  n  Nié  al.  le  ne  vous  nie  pas  cela* 
&  ne  m'en  evbahis  point ,  d'autant  qu'ils 
n'eftoyent  point  Princes  paf  iâng&fuc- 

 ceflTion,ains  par  force  &  violcnce>&  qu'ils 

eik>yentpluscrains>qu5aimcz,:  &encor 
eux  mcfmcsic  voyoyent forcez  de  crain- 
dre &  à  fe  tenir  continuellement  fur  leuts 
gardes  d'autant  que(ièlon  que  dit  le  phi- 
lolophe)ce!ui  qui  defirecftre  redouté,cft 
contraint  de  craindre  ceux  mefmes  des- 
quels il  fe  cçaint  &  desfic.  En  fomme,ce$ 
Rois  &  Empereurs  furent  iniuftes ,  deflo- 
yaux,  gourmans,  lafcifs*  fahrians  les  per- 
uers,&  «efchans>&  perfecuteurs  des  gens 
Tyrans    de  bien:  &  vouloyent  que  pour  régner  à 
fimbUblesUvt  poûe,illeur  fuft  loifîblc  de  violer  les 
mu   lyon:  loix.&  eftoyent  ceux  au  mefpris  defqucls 
tarifant  e^  racontée  la  fable  du  lyon  ,  lequel  par* 
laProye*-à  aauec  les  awtrts  animaux  de  départir 
uec     Us  en  b*as  amis  8c  compagnons  tout  ce  que 
autres  a-  ^s  prendroyent  à  la  chafle  :  mais  comme 
nimaux.  chacun  de  nandoic  fa  part  de  la  proye  a- 
preslapnnfcd'iceile,  le  lyon  leur  mon- 
naies dents,  &  leur  refufint,dit  :  La  pre- 
mière portion  cft  à  moi  t  car  ie  fuis  plus 
digne  que  vous  :  La  féconde»  pource  que 

ie&veux:  Et  la  woifîefme  m'ett  d«uë 

ra;- 
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«ifonnablement,  ayât  trauaillé  plus  que 
•tous  à  la  pourfuiterLa  quatr;eftne,/î  vous 
ne  me  la  donnez,  ie  la  prendrai  par  force» 
&parmefme  moyen  vous  n'aurez  plus 
ma  grâce.  Par  ain(ï  ne  faut s'eftonner,  fi 
ces  tyrans  ayans  vefeu  violentement  > ont 
aufli  enduré  mort  violente, ou  parleglai- 
we,ou  par  poifon  Au  contraire,  vous  lça- 
uez  que  les  Princes  de  noftre  temps  font  ^inea 
légitimes  &  Chrefticns/plcins  de  do&ri-  Chrefiiens 
ne  &  prudence ,  enuoycz  de  Dieu  ,  pour  nmto** 
faire  &  maintenir  iuftice  en  ce  monde,dc-  doèumt^ 
fendre  lcsoj>preflcz,chaftîer  les  infolens,  différente 
dechaffer  les  plaifanteurs  ,  flateurs,  &*yr**s 
bouffons ,  ëftre  doux  &  libéraux  iux  ver-  ^bni^mh 
tucux  ,  falarier  les  gens  de  bien  qui  leur 
fbntfcruice  :  &poarfe  faire  cognoiftre 
auffi  conftans  en  feiéh&  paroles ,  que  la 
pierre  angulaire  ,  ou  que  le  poftfàu  ciel. 
Sur  lequel  propos,bien  que  ië  fçache  que 
vous  cognoiflez  mieux  que  moi  les  Prin- 
ces de  noftre  téps,&  la  rareté  de  leurs  ver- 
jus, toutesfois  penferoi-ie  commettre  vne 
grandefaute,  paflantfous  filence  legio- 
rieux  nom  du  feigneur  Vefpafîcn  Gôfeà- 
gue>&  ce  neantmo  ns  m'en  dois  ie  taire, 
ri*eftanr  ici  ni  le  lieu  ni  le  temps  cômode 
pour  raconter  les  hautes  &  merueilleu  fes 
entreprises  qu'il  a  faites  pour  le  feruice 


Digitized  by  GoogI 


CIVILE    CONVERSATION  „ 

du  Roy  d5hfpagne,&  la  fïnguliere  prude- 
ce  qu'il  a  monftrce  au  gquuernement  des 
pays  &  peu  pies  liez  fous  fa  charge,  &  là 
grande  confolation  qu'il  donne  ep  côuer- 
fant  à. ceux  qui  l'oyent parler, auec fa do- 
âe  éloquence ,  &  fage  façon  de  difcôurir. 
Et  puis  que  ie  dois  taire  ces  chofes  >  ie  ne 
laifferai  pourtant  de  d;re,que  par  la  preu- 
-  ue  des  armes  &  eftude  des  lettres  >  il  a  fait 
fï  bien  que  non  feulement  a  il  gaignéle 
tiltre  de  parfait  cheualier,ainsencor  d'ex* 
cellent  philofophe.  Che v.Iefçai  qu'im- 
mortalité eft  principalement  fondée  fur 
ces  deuxpoînâs  d'honneur.   Mais  auec- 
ques  tout  cela  il  me  plairoit  (puis  que 
vous  ne  niez  pas,  qu'il  n'y  ait  des  princes 
de  mauuaife  vie)  que  fuiuant  voftre  ftile, 
vous  donnafliez  des  loix  de  la>ie,&  de  la 
conuerfation  entre  les  princes  &  particu- 
liers j  afin  q  uMl  ne  refteaucune  partie  de 
nos  difeours  imparfaite. 

Hannib.  Puisqu'il  vous  pîaiftque 
contre  ce  que  ie  meftois propofé,  ie  vous 
difeoure  de  cela,  ie  me  reftreindrai  feule- 
inét  aux  chofes  plus  importantes^  vous 
laifferai  faire  iugement  de  ce  qui  côuicnc 
parfaitement  aux  princes,  puis  que  vous 
eftes  tref-expert  à  cognoiftre  les  certaines 
&diucrfesqualiteziï*îre(îdent  en  eux.  « 
Il  y  a  deux  trefgranijs  défauts  aux  prin- 
ce^, 
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«es>par  lefquelsils  viénent  à  perdre  lege- 
remét  l'honneur,!  es  eftats,  la  vie,  &  l'a  me 
-toutenfemble.  Le  premier  cftrignorace, 
lacjlle  les  trâfportent  en  plufîeurs  erreurs^ 
Et  à  la  vérité,  ceftvn  trefgrand  abus  de 
cequeles  princes  n'ont  la  cognoiifrncç 
des  bonnes  lettres,  &  qu'ils  ne  le  veulent 
régir  par  U  raifon,  ce  qui  incita  vn  Em- 
peieur  (auquel on auoic  die,  qu'il  auoic 
parlé  mal  contfe  les  re;gles  de  Grammai- 
re )à"b  refpondre  que  fi  vjû  Empereur  eftoie 
pardeflus  lesloix,  il  pouuoitaufli  eflre 
,  deflus  la  grammaire.Mais  il  mottftroit  bié 
.qu'il ne  fçauoit  point  »  qu'il  n'y  achofie 
plus  proficable,ni  plus  feure  pour  la  con- 
feruar ion  des  empires,  &  des  royaumes, 
.  que  la  fcience,fi  que  Dante  dierresbien. 
Qui  fut  le  Roy, qui  demanda fagejfe, 
Afin  que  Roy  Juffifant  il  peut  eftre. 
Coniidcrôs  queleprtnce  n'ayâc  aucu- 
nement Ton  efpric  doué  de  lettres,  eft  cÔ- 
traint  ou  de  procéder  beftialemét  en  fon 

gouuernemécvcôme  ain.fi  foit(felô  le  dire 
du  philofophe)que  l'ignorance  coniointe, 

à  la  puiffance  engendre  rage  >  ou  de  fe  re- 
mettre en  tout  &  par  tout  co^nme  vn  en- . 
fant,àla  diferetion  d'-autrui,  ainfiquefic. 
^Empereur  Galba,  lequel  bien  qu'il  RC 
faft  totalement priué  de  f<p auoir>fe donna 
enproye  à  trois  de  fes  officiers,  appel- 

Içwruigairenafat  les  pedans  de  Galba, . 
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•qui  le  firent  deuenir  mefchanr,  &  furent 
finalement caufe  de  famine*  Chïv.Oii 
peut  tirer  delà,  q  tout  ainfï  que  ce  Prince 
fait  mai, qui  fait  cout  félon  fa  tefte,&fans 
le  cônfeil  d'autruirqu'aufti  fembiableméc 
celui  qui  fe  laifle  totalement  gouuernet 
félon  la  volonté  d'autrui,  &  de  maiftre  fe 
lend  feruiteunne  fait  gueres bien.   Et  eft 
iTauenture  que  lesferuireurs  (quand  ils 
cognoiflfcnt  leur  maiftre  ainfî  traitabte,& 
de  bonne  pafte)  nés  accordent  à  lé  trom- 
per^ vendre  fa  réputation,  &  à  en  iouër  à 
lapeiocte.  H  an  n.  On  dit  à  cefteoccafio, 
que  meilleure  eft  la  republique  ,  en  la- 
quelle le  prince  eft  mefehant,  que  celle 
où  les  amis  &  les  officiers  du  prince  le 
ton:.  Ic  viens  maintenant  au  fécond  dé- 
faut,qui  eft  Tauarice,  laquelle  eftant  vae 
fois  entrée  en  l'efpric  du  Prince  »  il  n'y  a 
aucune  indîgnir&cruautéJmpietéjOP  au- 
tre mefchançeré  quelle  ne  lui  perfuade, 
iufques  à  ve  ndre  les  eftats  des  Mngiftrats* 
Scdelaluftice,  &  lui  faire  foaiUer  les 
mains  en  vn  gain  vil  d'aucunes  chofes  les- 
quelles feroyenr  tref-  laides  &  vilaines  en 
quelque  particulier  que  ce  foir:  Sci  cer 
cher  &  donner  gages  aux  beaux  efprit* 
pour  s'efuertuer  à  trouuer  &  propofe: 
nouuelles  csrorfîôs  pour  les  colorer  puis 
après  de  que'q  tiltre  gracieux  ;  fi  qu*auc< 
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ceft  efprit  infatiable>&  toufiours tendu 
à  procurer(commca  dit  vn  gentil  efprit) 
que  la  race  s'en  graille  en  vn  corps  mai- 
gre: ceft  à  dire,  que  le  fifq  fc  rempli  fie,  ou 
vuide  &  confume  tout  le  pays:  duquel  vi- 
ce s'enfuit  puis  après,  que  lut  viuant  touf- 
îours nùferable,&  plein  defoupcon,auec 
ques  l'efpee  pendante  deflus  fa  tefte  >  il 
vient  à  oftertoutà  vn  coup  h  liberté  à 
fcs  fubiets,&  la  feurcté  à  foy  mcfme,  8c  le 
repos  à  tous  deux.  C  h  je  v.Ie  dirai  main- 
tena  ne,  que  vous  faites  au  mefehant  prin- 
ce tout  Thonneur  qui  lui  appartient,&  ne 
peux  voir  pourquoi  c'eft ,  qu'on  ne  doiue 
ainfi  librement  blafmer  les  mcfchansîcô- 
me  louer  les  bonsjefq-ucls  il  pUife  à  Dieu 
de  confetuer  &  les  maintenir  toufîours 
heureux-  Mais  retournant  au  défaut  de 
l'a uarice,  ie croi  quelle  molefte,  &  tour- 
mente beaucoup  plus  les  grands ,  que  les 
moyen!  ,  ou  inférieurs  ,  &qu5àplu/îeurs 
princes  foit  engraué  au  cœur  le  de/îr  d'à- 
uoir  la  monarchie,  à  laquelle  quand  bien 
ils  feroyent  paruenus,  ne  feroyent  routes- 
fois  encor  contens,&  fenriroyent  qu!auec 
eux  mefmes  fe  verifieroit  ce  dire,  Alexan- 
dre eft  grand  au  monde,  à  Alexandre  le 
monde  eft  petit. 

Han  Alexandre  certainement  deuoit 
çjftre  appelle  petit  f  ainçois  miferable, 
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pource  que  rien  plus  n'eft  celuy ,  auquel 
ne  fuffic  ce  qu'il  a ,  que  celuy  qui  n'a  rien, 
le  prince  donc  qui  voudra  s  acquérir  vne 
bonne  renommée  ,  &  fe  mainrenir  en  la 
bonne  grâce  des  particuliers  ,  le  gardera 
des  deux  fufdits  défauts ,  &  afin  qu'on  ne 
die,  qu'il  femble  auec  toute  fa  foccerie  e- 
ftre  comme  vn  fïtige  fur  vn  bancal  s'effor 
cera  premièrement  d'embraflfer  la  do- 
#rine,&la  fapience,  dequoy  il  donnera 
vn  très  bon  tefmoignage  s^il  prife  &  fait 
cas  des  hommes  fçauans  &  vertueux. 

Chev  a  l.  I/Aretincftant  interrogué 
de  Toccafion  ,  pour  laquelle  c'eftoit  que 
peu  de  princes  recognoiff.ntauiourd'hui 
les  hommes  excelîens  en  poefic,  &  és  au- 
tres ùcultez,  comme  Ibuloyét  les  anciés, 
rebondît  >  pource  que  la  confeieneç  des 
louanges  qu'on  leur  donne  fauficment, 
lesrernord,&  véritablement  on  ne  fait 
point  de  cas  de  ce  qu'ô  ne  cognoit  point, 
qui  cft  pourquoy  il  me  plairoit  que  le 
prince  futt  lettré  ,  tant  pour  cette  caufe,  I 
que  pour  les  autres  que  nous  auons  défia 
ditc^.H  a  m  n.  Entre  toutes  les  a&ions  qui  I 
iont  accommodées  aux  princes ,  y  eft  par- 
ticulièrement cette  cy ,  qui  fait  mention 
da9  grince  :  &  pource  dit  on  que  Deme- 
trius  exhortoic  Ptolomee  de  lire  plu- 
/kurs  imiçs  apparçcûaûs  à  ce  q«i  con. 

* 
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cerne  le  rcgncr ,  d'autant  que  dans  iceux 
il  trouueroit  beaucoup  de  chofe^lefquel 
les  fes  fubietsnc  luy  ofoyent  pas  dire.  Il 
eft  purs  après  befbin  que  le  prince  fuyaft 
la  fufdire  auarice  métropolitaine  de  tou- 
tes mefehancetez,  &  afin  de  ne  laifler  lo- 
ger en  famaifon  vnfi  vil  &  indigne  ho-  ■  . 
fte,  qu'il  fe  defpouillc  de  laperfonne  pri~ 
uee,  &fevcftiife  de  la  publique,  ayanc 
toutes  fespenfees  Se  cogitations  tendan- 
tes au  bien  &  profit  dèfon  peuple.En  ou- 
tre qu'il  fe  mette  à  confîderer  combien 
eftpefantc&griefuela  pefanreur  dufee* 
ptre  &  de  la  couronne  :  pourec  que  s'il 
monte  à  l'Empire ,  auec  efperance  dVne 
vie  plus  trâquil  c,il  imite  celuy  qui  mon- 
te au  haut  d'vne  môtagne  penfant  fe  gar- 
der desfoudres  &  destampeftes  :  fi  que 
celuy  ,  (  qui  que  c'ait  cfté  )  appelle  auec 
vn  grand  tugement  la  vie  du  Prince,  vne 
gluiitufemïfere,  &  vn  au  re  luy  bailla 
le  nom  de  noble  fcruitude3appellant  auf- 
fï  vn  bon  Roy,  vn  feruitcur  public ,  outre 
queTibcre(nb;en  ie  m'en  fouuiens)  nô- 
moit  l'Empire,  vne  grande  befte.  Et  par- 
tant^ tous  penfoyenc  en  leurs  entende- 
mens,quelles  font  lesfatigues,lcs  veilles, 
les  deftrefles ,  les  dangers,  l'inquiétude* 
Se  finalement  la  charge  à  laquelle  eft 
Xubjet  lç  yraypriuce,  on  ne  verroitpa* 
<*                    Aa  i 
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rauenturc  par  deux  débattre,  &fe  faire  la 
guerre  pour  vne  principauté,  mais  il  le 
trouueroit  plus  de  royaumes  que  de  roi* 
lîquc  le  Prince  fagc  &  accort  cognoif- 
fandapefanteur&le  péril  d'vn  fi  grand 
poids ,  auquel  luy  tout  feul  par  le  défaut 
de  forces  &  de  fçauoir  nepeutfuppleet 
fe  prouuoyra  de  bons  Miniftres  &  Con- 
feillerstref-cntendusnon  moins  es  affai- 
res politiques  que  militaires,  pourl'inte- 
reft  de  la  iuftice ,  &  pour  la  conferuition 
de  fes  eftats ,  fe  fouuenant  du  prouerbe, 
que  le  mefcbant  Prince  a  de  mefchans 
flancs ,  c'eft  à  dire ,  de  mefchans  confeil- 
lers,&  pource faut-il  qu'en  ce  choix  &  ef- 
leftion  ilouurebien  les  yeux,  &aduife 
qu'ils  foyentldouez  non  moins  de  fcien- 
ce,  que  de  bonté.  En  qtioy  Philippe  Roy 
de  Macedonefuft  fi  folgneux  &  diligent, 
que  pour  a uoir  feulement  defcouuerr, 
qiV/n  fien  officier  fe  teignoit  la  barbe ,  il 
luy  -.jftafon  office  ,  djfant  que  celui  ne 
pouuoit  eftre  fidèle  à  la  choie  publique, 
qui  ne  Teftoit  pas  à  fa  barbe  II  ne  refoul- 
dra  iamais  rien  fans  leur  aduis ,  &  princi- 
palement es  affaires  où  il  eft  queftion  de 
]a  Iuftice, fe  fouuenant  qu'on  dit,  nô  fans 
bonne  raifon,que  quand  Iupiter  vouloit 
faire  quelque  piaifir  aux  mortels  il  lefai- 
foit  feul  :  mais  quand  il  leur  vouloit  faire 
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dommage  ou  par  f#udre ,  ou  par  tempe- 
fte,ou  par  guerrcptfte ,  &  tremblement 
île  terre,  qu'il  appelloit  les  autres  Dieux, 
Scainiîfaifoit  celle  vengeance  auecques 
leurconfeil.  L'empereur  M.  Antoine a- 
uoit  auflî  accouftumé  de  dire,  c'eft  chofe 
plus  hennefte ,  que  ie  fuiue  le  cenfeil  de 
tant  &relsamis  qu'endurer  que  tant  8c 
tels  amis  fuyuent  la  volonté  de  moi  feu!. 
Il  fera  mefmemcnt  aduerti  defurpafler 
fes  fubietsnon  e*n«>yfiueté,maisen  indu- 
ftric  ,  &  prouidcnce,&  tout  ainfi  que  les 
chofes  celeftes  ne  peuuenc  demeurer  fer- 
mes ,  mais  qu'auec  vn  perpétuel  mouue~ 
ment  elles  fe  renforcent  :  Auflî  vn  Prin- 
ce doit  toujours  s'cxercer>  &  s'employer 
à  gouuerner  fesfubiets  auec  iuftice  ,  &  e- 
ftreencentif  àieurfalut  &  commodité 
en  telle  force  &  manière  ,  qu'il  mette  en 
effeél  cefte  fencence  d'Adrian,  lequel  di- 
foic,  que  la  principauté  fedeuois  exercer 
comme  chofe  appartenante  au  peuple,8c 
non  comme  vnc  chofe  propre^Outre  plus 
qu'il  ait  au  cœur  la  bienueillance  de  fes 
fubiets  ,  laquelle  eft  la  vraye  &  inexpu- 
gnable garnifon  du  Royaume:  &  obtien- 
dra cefte  bienueillance  en  fuyuant Fad 
uisdeTite  Vefpafîan,  lequel  vouloitfe 
monftrer  tel  enuers  les  particuliers,  qu'il 
de  lï roi ç  quç  les  ^aiticuliers  fuflent  cn- 
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uers  lui  parce  que  »  comme  il  n'y  a  chofe 
plus  dommageable  qu'eftre  hay,aufil  n'y 
en  a  il  point  de  plus  prouffkable  qu'eftre 
aimé:  ce  qui  pour  certain  s'acquiert  auec 
■l'humanité,  &  courtoise:  &  pour  ce  n'eft 
ce  pas  merueillc,  fîpar  le  cômun  confen- 
cement  de  tous  il  fuît  appelle  l'amour  du 
monde*  ,  &  les  délices  du  genre  humain: 
puis  qu'il  fiflrprafefïion  de  donner  touf- 
iourstrefgrandeaudiencei  tous,  &  de  ne 
lai  (Ter  iamais  partir  aucun  mal  contétde 
deuant  fa  face. 

Chey.   11  n'y  a  certainement  autre 
chofe,  qui  nous  rende  tant  le  fiecle  d<*r, 
que  la  bote  du  prince.HAN.  Le  prince  ne 
fe  doit  feulement  pas  monftrcr  bénin,  a£ 
fable,  &graticuxen  conuerfant  auec  les 
homes priuez:  mais  vfer  modeftemem  de 
fon  authorité,&  fîngulicremcr  en  fes  par 
ticulieresoffenccs,  efqueliesillui  do*bt 
fuf&re  d'auoir  peu  faire  vengeâce,  &  imi- 
ter en  cela  les  genercbfes  belles  ,  qui  ne 
fè  tournent  pas  contre  les  petits  chiens, 
quiiappcnt  &  abbayent  contre  eux  :  fe 
fouuenant  auffi  de  ce  que  fouloit  dire  Ca 
ton  y  alfauoir  que  les  grands  doitien  t  fo- 
brement  vfer  de  leur  puifiance ,  afin  d'en 
vfer  ïonguement;fi  que  Traian  auoit  ac^ 
couftumé  d'appeller  le  Sénat  fon  pere,  & 
loi  feruiteur  d'iceluî.  Maispour  amafTcr 
;     .  en 


DE    GVA27-0.    LIVRE   TT.  iSB 

en  vn  tout  ce  qu'on  en  pourioit  dire, 
nous  dirons  que  le  b^n  prince  doit  s'ac- 
quérir le  nom  de  pere  de  la  patrie  ,  &  ne 
fe  porter  autrement  enuers  les  fubieth, 
que  vn  perc  fait  enuers  fes  enfans.  Et 
pource  qu'on  peut  parfaitement  auoir  les 
loix  appartenantes  aux  Princes  ,  de  l'e- 
xemple de  Cyrus  en  Xenophon  ,  &  de 
plufieurs  autres:  il  nous  fufiîra  d'adiou- 
fter  encorcs  ces  trois  aduertiffements ,  à 
fçauoir  que  la  réputation  du  pnnee  le  def 
couure  à  parler  Tobrement  :  la  bontés  à 
s'abftenir  des  richefles  de  fes  fubictts  :  la 
f?pîence,à  fe  bien  gouuerner  foy  mefme. 
Le  prince  qui  accomplira  ces  trois  cho- 
fes  pourra  dignement  dire  >  qu'il  cilla  vi- 
ue  image  de  Dieu  ,  comme  au  contraire 
iifepeut  affeurer ,  que  neluy  aduenant 
autre  malheur  en  fa  vie  ,  il  fentiraenfa 
mort  la  vérité  de  ce  dire ,  que  les  grands 
feront  grandement  tourmentez.  Retour- 
nons maintenant  aux  fubiets ,  &  à  la  con- 
uerfation  d'eux  auec  les  princes  ,  laquelle 
i'ay  toujours  cftimé  (parlant  des  prin- 
ces en  gênerai  )  qu'on  doit  fuir  entant 
qu'il  cftpofTible,  pource  que  leur  bien- 
ueillance  eft  ardente  &  fouda:ne,mais  fa- 
cilement aafli  s'efteint  elle  auexîc  vent 
d'enuie  &  de  calomnie ,  ce  qui  fe  prouue 
&xonfcnne  par  l'exemple  de  Lyfînia- 
"  -  Aa  4 
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chus&Scianus  s  qui  furent  fi  agréables 
l'vn  i  Alexandre,  &  l'aurre  à  Tibère ,  les- 
quels toutesfois  cheurent  d'vne  extrême 
faueur  en  extrême  difgrace,  &  ruine  tota- 
le ,  fans  que  tous  les  iours  nous  voyons 
des  exemples  femblables  de  noftre  temps 
&  combien  qu'il  n'en  aie  poflîble  vn  qui 
le  maintienne  en  faueur,  le  miferable  vif 
tou fiours  auec  vn  efprit  fans  repos:  &  fon 
maiftre  le  charge  tout  ainfi  qu'vn  bon 
•heualauec  vne  continuelle  furcharge,  Se 
ne  le  laiffe  iamais  iufques  à  ce  qu'il  luy 
ait  tiré  l'ame  du  corps,  de  manière  que  ce 
dire  eft  tref-veritable ,  foit  que  le  prince 
t'aime  ou  te  hayfle,c'eft  toufiours  vn  mef- 
me  mal:  mais  aue:  tout  cela  ie  penfe  que 
la  conuerfatiôn  des  Princes,  tant  foit  elle 
à  honorer,  doit  par  nous  eftre  euitee  au- 
tant qu'il  eft  poflîble ,  fuyuant  l'exemple 
du  vafe  de  terre ,  lequel  refufa  la  compa- 
gnie du  pot  d'airain.  Et  vous  fipuez  que 
on  ne  peut  librement  dire  deuant  eux  ce 
qu'on  a  en  penfee,  ni  contefter  aucune- 
ment ,  car  autrement  on  ne  feroit  point 
amy  de  Cefar.  H  a  n  n.  A  mon  aduis.il  ne 
faut  peine  fuir  la  hantife  des  Princes ,  fi- 
nm  pource  qu'elle  nous  rauit  celle  liber- 
té qui  eft  tant  agréable  en  conuerfant, 
&  qu'elle  nous  afluiettità  vneferuitude 
qui  ne  peut  longuement  nous  eftre 
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l  plaifancc:  toutcsfois  la  conuient-il  recer- 
i  cher,  entant  que  par  icelie  nous  fo  m  mes 
faits  plus  généreux  :  &  ne  laiflkr  occafion 
d'efttmcr  quela  fuyons  par  défaut  de  cou- 
rageoutre  ce  que  cela  redonde  i  profit, 
&  honneur,  &  à  tout  le  moins,on  gaigne 
par  ce  moyen  la  grace,&  bencuolence  du 
Prince.    Cheval.  Vous  m'aueztres 
à-foint  preuenuen  ceci.   Parce  que  ie 
Tjpulois  adioufter,  que  nonnobftant  que 
cette  compagnie  foiedangereufe,  &que 
ie  ne  Paye  iamais  voulu  fuyure  ,  qu'elle 
apporte  toutesfois  des  biens  >  des  gran- 
deurs,&  bénéfices  à  pIufîcurs.E'c  puis  que 
il  eft  d'autant  plus  excellent  que  nous  en 
vertu,&  valeur,  comme  il  eft  plus  grand 
en  dignitétnous  pouuons  croire  auffi  que 
fa  fréquentation  fert  grandement  pour 
nous drefler en  nos  actions,  &  façons  de 
vie.    Hannibal.   Vous  fçauez  que<g**J*>^ 
ceux  qui  comme  pots  de  terre  ,  fe  rom-/** 
pent  &  défont  en  hantant  les  Princes,en  tenir  e* 
durent  ceci  pour  ne  fe  comporter  corn-  h*nt*tln 
me  il  faut  :  &  pourec  afin  de  leur  donner  Princts. 
moyen  de  falut  8c  feureté,  ie  les  admoa- 
nefte  de  ne  s'enorgueillir  ni  enflerai  s'af- 
feurer  par  trop  pour  faueur ,  amitié  ni  fa- 
miliarité qu'ils  reçoiuent  du  Prince.ains 
tant  £ius  ils  feront  auancex,que  plus  auf- 
fi ils  s'humilient,  8c  lui  facent  rcuercac* 
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Che v.Ceci  me plaift ,  car i'ai  pris  gar- 
de à  mon  Maiftrc  le  Duc.U  quel  a  refle  de 
fauorifer  aucun,qui  nbnfoycnt  de  (a  bon- 
té:&  ainfî  ils  fentoient  plus  de  mal  en  ce- 
lle leur  cheute,commc  de  plus  haiK  ils  vc 
noycnt  à  tomber.Et  de  vrai>ie  cognoi  par 
expcriencequequi  veurfc  maintenirlon 
gucment  en  la  grâce  des  Princes  >  il  faut 
que  face  comme  l'Ours  >  &  que  durant  le 
bon  téps  il  fe  contrifte,actendant  le  mau- 
uais  :  car  ce  douce  le  tiendra  en  fes  conti- 
nuels deuoirs  ,  reuerence,humiliré  8c  vc~ 
fpeft,qui  font  fort  agréables  aux  Princes. 

H  an.  On  ne  fçauroic  trop  s'humilier  en 
leur  endroit  ;  c'eft  pourquoi  on  dit  qu'A- 
\n\s  le  tiftippe  faifac  quelque  requefte  àDenys 
r'm  A  le  Tyran  ,  &  kdui  ne  lui  oâroyanc^iî  fe 
oreilles  *etta  à  fes  pieds ,  &  impetra  ce  qu'il  vou- 
x pieds,  kféfraw  dit,.  La  faute-n'eft  pas  mienne, 
'  ains  du  Roy,  qui  a  aux  pieds  fes  oreilles. 
Paraduenture  pourroit-on  refpondre  à 
Ariftippcque  lacoulpe  eftoitfîenne,puis 
que  fans  vfer  delà  reueréce  qu  il  dcuoir, 
il  fe  familiarifoit  outre  mefiirë  auec  le 
Prince.  Finalement  en  donnant  les  char- 
ges &dignite£,tl  faut  eftant  en  icellçs  o- 
bevr  &  reuerer  les  Princes  en  route  humi- 
lue,  d'aucant  que  l'honneur  n'en  reuient 
.pas  à  lui,  mais  bien  i  Dieu  duquel  il  eft 
icruiceur. 

Or 
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Or  cequi  eft  dit  du  Prince, ie  l'entends 
encor  des  officiers,&  Miniftres  de  la  iufti- 
ce  ,  lefquels  ri  fiut  contempler  comme 
chofe  facree,  &  corne  (bruiteurs  de  Dieu. 
Et  quand  bien  il  y  auroit  entre-eux  quel- 
ques iniuftes ,  cruels,  partiaux,ignorans> 
corruptiles  ,  &  accepteurs  de  perfonnes, 
fi  ne  faut-il  pourtant  laiffer  de  les  hono- 
repayant  tou  d'ours  efgard  à  ce  qu'ils  font 
les  membres  du  Prince.    Cheval.  le 
defire  aufii  eue  delcendiez.  en  quelque 
particulier  propos  des  Magiftrats  ,  lef- 
quels ie  cuide  auoir  befoing d'aucunes 
loi*  diuerfes  &feparees  de  celles  desprin 
ces,  &  ce  d'autàt  plus  qu'il  yen  hentr'eux 
q  uelques  vus  qui  font  dignes  de  reforma- 
tion, à  caufe  de  leurs  mauuaifes  &  vitieu- 
fes  qualitez.    Hann.  Certainement  le 
dommage  qui  prouient  d'vn  mefehant  of 
ficier  eft  incftiinable  ,  &  pource,a-on  ac- 
coufturoé  de  dire, qu'on  donne  Fefpce  en 
la.raain  dVn  fol ,  quâd  on  baill*  quelq ue 
.dignité  de  nugiftra t  à  vn  mefehant  hom- 
oie,lequei  eft  ordinairement  appelle  fïn- 
ge  en  pourpre;  fi  que  de  lav  les  Magiftmts 
qui  font  profefsiô  quant  à  leut  office  dJc- 
ftre  pitoyables  en  corrigeant, iuftes  en  cô- 
demnant,&  mifericordieux  en  puniflant, 
doîuén  t  foigneufement  prendre  garde,de 
ne  point  laifler  forcir  de  leur  encendemée 
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l'exemple  de  ceft  afne  >  lequel  portant 
l'effigie  delà  Deeflelfîs ,  &  voyant  que 
cous  s'agenouilloyent  &  Tadoroycncen  j 
deuint  fi  orgueilleux,  Ccfcperfuada  que  I 
c  eftoit  a  lui  qu'on  faiibit  tant  d'honneur 
En  femblable  erreur  tombent  volontiers 
quelques  vns  de  ceux  ,  lefquels  pour  ft 
voir  falttez  &  honeftes  de  tous,  s'imagi- 
nent de  mériter  ceft  honneur ,  &  ne  s'aui- 
fent  pas  qu'on  fût  cômunement  cela  no 
pas  pource  qu'ils  en  fôt  dignes,mais  pour 
l'honneur  &reuerence  qu'ils  portent  au 
Prince  leur  Maiftre  ,  l'image  duquel  ils 
portent  fur  Iç  front  :  ains  au  lieu  de  rece- 
uoir  vn  vrai  honneur ,  ils  recueillent  bien 
fouuent  ainfï  que  dit  le  prouerbc,le  vent 
en  vn  rets,  &  gouttent  vne  viâde  qui  pour 
fa  u  fle  a  plus  de  fu mee  que  de  fel. 

Oh  e  v.Ils  peuuentbien  dire  auecques 
noftre  Seigneur ,  ce  peuple  m'honore  de 
Tes  Ievres>mais  fon  cœur  eft  bien  loing  de 
moi.    Hann.  Le  fage  die  très  bien, que 
celui  qui  eft  dignement  affis  au  throfne» 
fait  honneur  au  throfne  ,  mais  que  celui 
qui  eft  aflis  indignement  >  au  Ai  le  desho- 
nore :  &  pource  le  fage  Staccort  officier 
d*vn  Prince  ne  debura  point  s'enfler  ,  ni 
laifler  corrompre  fes  mœurs  par  fa  digni- 
té» de  laquelle  il  ne  iouyra  pas  toujours, 
tmh  tafeher  d'eftr*  eftiœ&Sc  honoré,non 
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pour leTefpeft  de  fen office  >  maispouf 
le  refpeâ:  de  fa  propre  vertu  ,  à  celle  fin 
quand  il  fera  he>rs  de  fon  officcqu'il  pui£ 
fe  encore  dire,qu'il  demeure  teufîours  en  : 
honneur,  fans  honneur.  Qu  *  ne  à  la  con- 
uerfacion  auec  fon  prince,  quececyluy 
fuffife,quil  n'ait  iamais  à  confentir  ni  par 
crainte  ,  ni  parofperance  à  ce  qu  il  face 
chofe  iniufte  ni  à  le  féconder  en  fon  gouft 
vicieux  »  ainfî  que  firent  iadis  les  confeil- 
lers  dVn  Roy  de  Perfe  ,  qui  eftant  deue- 
nu  amoureux  de  fa  propre  foe  ur ,  eut  de- 
fîr  de  Pefpoufenmais  fçachant  que  ce  n'e- 
ftôic  pas  la  couftume,  il  leur  expo  fa  ce  fié 
defîr ,  &  leur  commanda  qu'ils  allaient 
voirai!  n'y  auoit  point  quelque  loy,  qui 
permifteela  :  oriceux  s'eftans retirez  en- 
femb1e,&  dVn  cofté  confiderans  la  raifon 
&  de  l'autre  le  defîr  du  Roy ,  ils  allèrent 
en  finiuy  dire,  qu'ils  ne  trpuuoyenr au- 
cune loy  qui  permifteela,  mais  que  bien 
on  en  trouuoit  vne,  par  laquelle  il  eftoie 
permis  au  Roy  de  Perfe ,  de  faire  tout  ce 
qu'il  luy  plairoi  t  :  lequel  rapport  luy  ac- 
creut  le  defîr  d'accomplir  êc  mettre  en 
effeft  fon  appétit  desbordé.  Mais  fi  c'eft 
chofe  griefue  ,  &  erreur  trefpernicicux 
de  prefter  fon  confentement  aux  defîrs 
deshonneftes  du  prince  ,  c'eft  encore  vne 
ebofe  pire  $  &  beaucoup  plus  deteftablc 
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que  de  leur  propofer  les  chofes  iniuftes, 
quand  ils  ne  s'en  enquierent  pas,  &  de  les 
prouoquer  à  defdaing,  cruauté,  vengean- 
ce, &  excoriions.  Ch  evalier.  Ceux  cy 
maintenant  font  les  officicrs,qui  fe  main- 
tiennent longuement  en  grâce. 

Haîj  nib.  On  voitauffï  bien  fouuent 
que  plufieurs  de  ceux  cy  y  laiffent  le  poil* 
ains  au  (fi  la  peau  ,  &  qu'ils  fintilentmife-., 
rablement  &  en  tout  vitupère  leur  mife- 
rable  vie.  Or  ce  qu'en  fin  on  doit  dire  à 
l'officier  pour  le  regard  des  perfonnes  par. 
ticulkres,  ceft  de  le  monftrer  d'vn  vifage 
feuere>&  fupercilieux,pource  qu'il  baille- 
ra terreur  auxmefchans,&confcience  aux 
geiisde  bien:  car  ordinairement  telle  cou 
tenance  plaift  aux  per(cnnesiuftes>&  def- 
pla  rt  grandement  aux iniques:il  faut  auf- 
fi  qu'il  fe  difpofe  à  eftre  patient  pour  pré- 
fier  l'oreille  à  tous,  &  fpecialement  aux 
pauures,&  qu'il  ne  fe  monftre  moins  Jibe 
ral  de  lufitce  ,  &  moins  brief  pour  les 
expédier,  de  ce  qu'il  cft  enuers  les  plus 
grands.  Maishelas,  Tauaricc  ,  &Tam- 
bidon  ont  tant  de  pui (lance  >  qu'on  de-, 
fendpluftoft  en  iugement  le  péché  des 
riches  que  la  vérité  des  pauurés,  &  par- 
donnant ordinairement  aux  courbeaux, 
on  ne  punit  que  les  (impies  colom- 
bes. Mais  pource  que  le  temps  cft  court, 
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il  ne  faut  pass'arrefter  longuement  fur  ce 
propôs>&  fuis  d'opjnion  que  paflions  ou- 
tre ,  &  venions  à  h  hantife  des  do&es  Se 
des  ignorans. 

Ch  e  v.  le  pente  cftre  impoffible  que 
vous  aflîgniez  quelque  moyé,  par  lequel 
vous  puifïiezprouuer  que  la  haacife  entre 
eux  ioit  agréable  ôcplaifance. 

Hann.  Sur  quoi  fondez  vous  cefte  o- 
pinion? 

Ca  e  va  l. Sur  l'exemple  deTeau  &  de 
h  cire,  iefqueliesnes'incorporent  poipe 
enfemble:ceiï  à  dire  en  la  trop  grande  dt- 
uerfîté  qu'ils  ont  de  naturel ,  &  de  façons 
de  faire ,  8c  vous  voyez  bien  que  tard  ou 
iamais  les  hommes  de  fça uoir  le  laiflent 
trouuer  parmi  les  ignoras,  corne  ceux  qui 
fçauéc,  qu'on  n'aime  &  ne  prife  point  ce 
qu'on  ne  cognoift aucunement.  Ecfurce 
propos  ,  on  raconte  que  le  coq  trouuanc 
vniour  vne  pierre  precieufen'en  tint  co- 
te, &  dit,  qu'il  aimoic  mieux  que  c  euft e- 
jfté  vu  grain  d'orge. 

Hann.  On  dit  ordinairement  que  fi-  Ignorance 
gnoranec  eft  vne  sfpece  de  folie.Et  pour-  dû 
tant  voudroi  ieque  vousvinfliez  à  c5(ï-  jwc^ [d 
dereraueemoi  qu'il  y  a  au  monde  deux 
fortes  d'idiots  &  ignorans  >  àfçauoirdcs 
fols  &  des  Jage*.  Les  fols  &  fots  lont  ceux- 

ià,<jui  font  lbuiemét  durs  &  grofïiers  d  en- 
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tendemcnt^fc  priuez  de  toucfjauoïr.ainjs 
encor  qui  deteftencles  fcauans&bien  en- 
tendus es  lettres,  &  comme  vrais  fols  que 
ils  font,ils  eftimetinfenfez  tous  ceux  qui 
font  prufeflîon  de  fçauoir  :  &  s'eftiment 
eux-mefmes  heureux,pour  ne  fçauoir  riéi 
&  viuent  continuellement  voilez  de  ceft 
ecreur:&  pourceles  gens  de  lettre  les  doi- 
vent fuy^-furtout  ne  fc  crouuer  onc  en 
leur  compagnie  ,  puisque  viure parmi 
eu^&  y  parler  des  lettres,eft  autant  que  fi 
©frvenoit  à  femer  des  perles  deuant  les 
pourceaux.  Ccft  pourquoi  vn  de  ces  fols 
difant ,  qu'il  fc  plaifok  mieux  parmi  des 
paillardes  qu'auec  les  philofophes  :  Py- 
thagore  lui  refpondit  :  que  les  pourceaux 
au ffi  aiment  mieux  fc  tenir  en  la  fange 
que  dedans Teau  belle  5cclaire.Il  y  a  d'au- 
tres ignorans  qui  ont  fâin  l'entendement» 
&lefqi}els  bien  qu'ils  Payent  cognoit 
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eftiment,&  fuiuent  volontiers  les  gens  de 
lettres  ,  &  font  ennemis  des  autres  îgno- 
xans  :  de  forte  que  nonobfiant  leur  igno- 
rance,ils  méritent  pluftoft  le  nom  de  do- 
ftes  que  d'idiots  &  ignorans. 

Ch  ev.  Vous  ferez  grand  tort  aux  do* 
£cs  de  donner  leur  tiiirc  aux  ignorais. 

Hann. 
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Hannib. le  pourroi reipondre là  dcf- 
i  fus  auec  celle  rcigle  commune  ,  que  tels 
fbmmes  nousiuge^  ,  que  ceuxauec  les- 
quels nous  fréquentons. Mais  pour  mieux 
fatisfaire  à  voftre  dire,ic  maintiens  quM  y 
a  vn  moyen  entre  la  feience  &  l'ignoran- 
ce^ ce  moyen  confîfte  en  la  benne  epi- 
nion  ,  àfçauoirà  eftre participant  de  ce 
qui  eft  vrai ,  fans  aucurceraifon  tertaine, 
ce  qui  ne  peut  eftre  appelle  feience,  d'au- 
tant que  la  feience  eft  auec  raîfon  :  &  ne 
peut  eftre  encor  dite  ignorance, car  parti- 
ciper à  la- vericé,ce  n'eft  pas  ignorance,  & 
pource  entre  les  do&es  &  idiots  font  po- 
îez  par  ce  moyen  ceux  là  dcfquels  ie  par- 
le.lefquels  ne  (ont  ni  vrayement  doftes,à 
caufe  qu'ils  n'ont  aucun  fondement  de 
do ftiinc:&  ne  font  du  tout  ignoran^puis 
qu'ils  tafehent  d'euiter rignorance,&  de 
fuiurele  fçauoir  dautrui.    Mais  pource 
♦que  ie  vousaidit,c]u'iJs  méritent  plu ftojffc 
le  nom  de  Jodes  que  d'idiots,  en  confir- 
mation de  ccci>ie  vous  dis  :  que  la  princi-. 
pale  partie  de  vertu  eft  fuyr  le  vice:&  que 
par  ainfî  il  ne  faut  pas  tant  naualier  d'ac- 
quérir valeur ,  prudence  &  autres  biens* 
qu'à  moyennerdcsabftenir  du  vice  ,  & 
fuiuant  cela  nous  appellerons  vertueux,  V&t 
non  feulement  les  philofophes  qui  ont 
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chofes  appartenantes  à  la  félicité  dcl'ho- 

*  me?ains  encor  tous  ceux  qui  s'abftenâs  du 
'  «  vice,ont  intention  de  viure  &  opérer  ver- 
-   tueufermmt:caron  dit  ordinairement  que 

nul  fouffre  défaut  de  vertu  finon  celui  qui 

-  le  veut  ainfi,veu  que  le  principal  fonde- 
ment  de  la  vertu,eft  le  vouloir.Et  pour  le 

Ignorant-,  faire  court ,  il  faut  appeiler  ignorance  ce 
êfi  celui  q^i  re/ifte  à  la  feience  ou  à  Topinion,ou  à 
quirefijle  *a  raifonqui  aie  plus  de  force  communé- 
*l*fcien-  ment;&  prudence eft  celle d'vn  efpritqui 
confentauxfcienccs,auxopinions,5caux 

-  raifons  fùftkres. ,  encQr  qu'il  n'y  ait  ni  les- 

*  tres,ni  doftrine. 

Ch  ev.  Auec  ces  raifons  vous  ferez 
haut  leuer  le  coeur ,  &plus  enorgueillir 
les  ignorans  qu'il  ne  faut  :  &  ferez  caufe, 
queftans  fans  lettres  ,  ils  voudront  e(bc 
appeliez  fçauans. 

Hannib.  Nous  amènerons  bien  tort 

dtes  remèdes  pour  leur  faire  paifer  ces  fu- 

*  mees.qui  leur  montent  à  la  tefte:  neant- 
'  moins  auec  tout  cela  ne  pouuons-nous 

po?nt  nier,quM  n'y  ait  beaucoup  d'homes 
au  monde,kfquels  fans  dodrine>ains  feu- 
,    lement  powr  fuiure ,  comme  bons  difei- 

-  ples>la  nature  qui  les  enfeigne,  font  pai- 
'  %      uen  us  à  de  grandes  chofes ,  &  honorables 

-  entreprifes: &  au  contraire,  plufîeursgës 

«  de  f$auojr  &  JwéaietKez,eilans  de  peu  dp 

«     -  L 
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iugement,  Refont  faits  cognoiftrepour 
mal  habiTes,&  fan  s  qu'ils  peulTenrportcr 
aucun  profit  auec  leur  doctr  ine.Et  ne  faut 
taire.que  plufieurs  lettrez  venans  és  com- 
pagnies font  mal  fades,*  tant  doux  de  fel 
&  de  mauuaisgouft  que  rien  plus  :  &  °ù  piurieur. 
les  idiots  &  ignorans  fontplaifans ,  &  a- âSfc/S. 
gréent  feulement  pour  eftre  ou  fubtils Jg  " 
prompts  à  refpondre ,  ou  pour  dire  ^^-pyompts  A 
que  mot  ioyeux:  pource  neft  requis  W*refl>ondr 
lés  fçauans  fe  glori fient  ©rgueilleufeméc  *  -  - 
de  leur  fçauoir,pluftoft  doiuent  fefouue- 
n>r  que  l'aigle  auec  fa  force,lepaon  auec 
fes  plumes,  &  leroflîgnolpar  la  douceur 
de  fon  chant,eft  cognu  de  chacun  fupe- 
rieur  en  ce  qu'il  a  de  parfait.Sc  que  la  na- 
ture auroit  faietrop  de  tort  aux  autres ,  fi 
vri  feul  auoit  toutes  les  perfections  qui 
embelliflenc  le  monde.    Non  pourtant  Vn  ftid 
pretens*iericnoftcraux  doâes  de  cequi»'*  pas 
leur  efK/eu  d'honneur  &  de  refpect  :  ains/**f«  /« 
me  firnble  raifônnable  de  confefler  que perf«am, 
les fettres  font  le  bafton  &  l\ippUi  d'vn  * 
•naïade  ,  & que  lefcauoir  feul  entre  tout 
v  $Ue  l'h«mme  poffede  au  monde  ,  cft 
unible  &  immortel.   Et  ai  grande  com- 
aflion  .de  ceux  qui  par  leur  mal  heur  en  .  , 

'ntpnuez,&  peut-on  véritablement  di- 
>  que  les  gens  de  lettre  ne  font  pas  tant 
,n"  «  honneur  >  que  ceux-là  nreri-  -  • 

Bb  *  ~ 
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sent  blafine^qui  ne  fçauent  rien  des  bon- 
nes lettres  &  difeiplines.  Lefquelies  def-  | 
pouillent  l'homme  du  manteau  d'igno- 
rance y  Tadreflent  au  vrai  moyen  de  bien 
viure  :  elles  le  tendent  agréable  &  aima- 
ble ,  le  fupportent  &  confolent  merueil- 
leufement  en  toutes  les  aduerfitez  :  en 
fomme  ce  font  elles  qui  le  releuent ,  &  o- 
ftent  de  la  boue  &  hors  de  la  lie  du  popu- 
laire :  lui  feruent  d'efchelle  pour  monter 
aux  dignitez  &  honneurs  >  &  pour  parue- 
niràlacognoiflance  &  à  la  contempla- 
tion des  chofes  celeftes  &  diuines. 

Cheval.  Vous  donnez  tant  d'excel- 
lence aux  lettres,  qu'il  fembie  prefque 
4jue  vous  mettiez  en  oubli  les  armes.lef- 
quelles  vous  fçauez  qu'elles  les  furpafsét 
èn  emportent  eftans  mifes  en  la  balance* 
-  Ha nn.  lefçaiqu'eftant  ensuis vn home 

'»  de  grâd  marquelequel  il  aimeioit  mieux 
cftre,ou  Achille,  ou  Homère  :  Urefpon- 
t  die,  &  toidismoiquaimerois  tu^ieux 
eftre,  ou  capitaine ,  ou  trompette  en  <ne 
armée? Mais  encor  que  cefte  refponfe  fo> 
fauorable  aux  armes ,  ie  vous  demanda 
quelle  eftla  fin  à  liquelie  tendent  tous 
les  hommes  fages  3c  honorables.  ^ 

C  h  h  v  a  l  .le  croi,que  enfuit  à  laifleî 
Triomphe  apres  eux  celle  qui  triomphe  delà  mortj 
dcl$mor$  &  comme  dit  le  poète,  , 
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G[ui-du  tombeau  l'homme  peut  mirer, 
Et  à  iamais  en  vie  conferuér. 
H  a  n  n  ib.  Vous  parlez  bien.mais  d'où 
eft  ce  que  dépend  l'immortalité  de  la  re- 
nommée? 

Ch  e  v.Des  lettres  &  deshiftoires  qui  la 
confcruent,&  font  viure  éternellement. 

Hann.  De  là  donc  pouuez,  vous  voir 
Taiiancage  qu'ont  les  lettres  fur  les  armes: 
puisque  les  lettres  de  foi  feulement  im- 
mortalifent  l'homme,ce  que  les  armes  ne 
peu ucnt  faire  fans  lefecours  des  lettres: 
dequoi  s'aduifant  le  grand  roy  Alexâdre,  fMtir* 
&  louant  Achille  de  felicité,de  ce  qu'il  a-  *»  G"»»'* 
uoit  trouué  vn  fi  excellent  prefeheur  de  «<*- 
fes  louanges  &  hauts  faits  qu'Homère:  ne  *Wh  »  & 
vouloir  fignifier  autre  cas  lînon  qu'il  defi: pow^mu 
roitencor  devoir  &  rencontrer  quelcun 
qui  doctement  dreflaft  festrauaux>  con- 
quêftes  &  hauts  faiâs  &  glorieufes  entre- 
prifes,lefquelles  chofesil  fçauoit  quefe- 
roientbien  toft  eftaintes  fans  l'efprit  &  a- 
rne  des  lettres.  Chev.  Ic  croi  que  fans  ^uMum 
l'dguillen  de  la  renômee ,  il  y  auroir  peu  <a"fe  des 
d'hommes  qui  voulu/Tent  fe  trauailler  a-  huabUs 
près  quelque  louable  «ntreprife.  entrepri- 

Hann.  To  us  s'eftudient&  défirent  de/<* 
rapporter  cefte  gloire ,  côme  le  frnia  deu 
eux.&  le  falaire  légitime  de  leurs  pcmes 
&  fafcheries  ;  &  n'y  a  aucun  qui  n§  prçifc 
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ne  plaifirà  laifler  mémoire  de  foi  à  la  po- 
ftcrité.En  confirmation  dequoi>on  conte 
qu'vn  certaia  autheur  publia  vn  fien  œu- 
ure,portant  le  tilcre  du  mefpris  de  gloire* 
par  lequel  il  tafchoit  auec  plulîeurs  rai-  , 
fons  prouuer  que  ceftoit  vne  vanité  in- 
digne de  l'homme  de  mendier  Ta  gloire  &  | 
réputation  par  fesefcrks.  Mais  ceftau-  i 
theur  fut  accufé  d'auoir  commis  vne 
xnefme  faute  que  celle  qu  il  blafmoit  es 
au  tressautant  qu'il  auoit  mis  Ton  nom 
au  front  &  commencement  de  fonliure, 
&  que  par  là  on  voyoit  clairement  que  fil 
au  vrayileutmefpriféla  gloire  comme  il 
s'efforçoit  de  faire  accroire  aux  autres3il 
eut auflipublic fon liure  fans  y  mettre 
fon  nom  :  lequel  ainfî  peint  fentoit  Co- 
deur dVne  gloire  mandiee.  Mais  Ci- 
ceron  ne  voulut  point  rien  diffimuler 
en  eelaicar  il  pria  tout  ouuertement  d'v- 
ne  grande  affe&ion  ?  N&auecque  beau- 
coup  de  lettres  Lucius  citoyen  Romain, 

/  pour  lui  gratifier  de  trois  choies  *  def- 
quelles  la  première  eftoit  d'eferire  feparé- 
ment  des  autres  hiftoires  la  conhiration 
de  Catilina,  pour  donner  vne  immortel- 
le  renommée  à  fon  nom:Ia  féconde,  qu'il 

.  y  adiouftaft  quelque  chofe  en  faueur  de 
l'amitié    la  troifiefme ,  qu'il  la  publiaft 

;  tout 
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tout  aufli  coil5â  celle  fin  quemefme  du- 
rant fa  vie  il  peuft  goufter  fa  louange  & 
fa  gloire.  le  ne  yeux  auffi  point  taire 
en  ecft  endroit  Anguftc,  lequel  adioufta 
à  Ton  teftament  Tes  deuifcs  bien  au  long, 
&  commanda  quelles  fuflent  entaillées 
fur  fa  fepulture  éscolomnes  de  bronze- 
Mais  combien  d'autres  pourroit-on  ra- 
conter, qui  ont  procuré  Scmandiéccfte 
gloire  par  le  mo^n  ou  des  hiftoires  ,  pu 
des  ftacues  ou  des  peintures  »  ou  des  édi- 
fices, ou  en  fomme  d'autres  tels  naonu- 
mens. 

C4ÎEVAUÉR.   Il  me  femble  plus 
grande  merueilie,de  ce  quVn  fi  honora- 
ble defîr  entraftau  cœur  dVne  courtîf^ 
ne  publique  nommée  Frine  ,  laquelle 
çftant  tref-riche ,  &  Alexandre  le  Grand 
ayant  ruiné  les  murailles  de  Thebes,  s'aU 
la  prefenter  aux  Thebains,  &  leur  propo- 
fa  de  les  redrefler  à  fes  propres  dcfpcns, 
pourueu  qu'ils  fuflent  contens  >  que 
pour  vhe  mémoire  éternelle  de  fon  nom, 
elle  y  fift  engtauer  ces  paroles  ,  Alexan- 
dre les  a  ruinées,  &  Frine  les  a  redref- 
fees. 

Hannibal.  Cefte  femme  c- 
ftoit  plus  digne  d'exeufe  qui  defî- 
roit  la  gloire  auccques  fon  argent 
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que  »e  font  les  autres^qui  la  défirent  aux 
defp eus  d'aurrui:  &  ne  pouuanc  laiflcrv- 
ne  renommée  auec  leur  propre  vertu>s'at- 
tribuent  furtiuement  les  beaux  labeurs 
d'autrui  y  de  quoi  nous  auons  n'aguercs 
parlé.  Mais  retournant  au  fa  &  des  armes, 
ic  refponsqueles  faifts  des  grands  capi- 
taines &  braues  cheualiers  meurent  auec 
eûXjsils  n  ont  qui  les  efcriue  ou  s'ils  n'ont  , 
îoinc  à  la  vertu  des  armes,  Tamc  du  fça- 
uoir  &  la  cognoiffan  ce  des  lettres:/!  bien* 

T1?  ff'qu  a  l'exemple  de  Ccfar  ils  pu iflcnt  tenir 
nottla  la,  $      mam  la  hncc  fur  u  cuiflTe>&  de  Tau: 

ce  #vn(u  tre  hplumepour  deferire  leurs  propres. 
wam  &  j.eftes,&  faiâs  heroïquesrce  qui  feroit  ne- 
l*  p»^Ceffaire  en  ce  noftre  temps  principale- 
4e  l  autre,  ment,  auquel  y  a  fî  grande  faute  >  &  où 
toujours  ne  failient  de  bons  &vaillans 
Cheualiers,ou  Heroë§  >  lefquels  ont  fait 
des preuucs  merueilleufes  aux  armes:  lef- 
"  quelles  f\  eftoyent  aufïi  bien  eferites^  cô- 
me  /ont  prefque  mifes  en  oubli ,  elles  ne 
auroyent  occafion  de  porter  enuie  iHan- 
aibal,  Marcel*  à  Alexandre,  Ceiar,  ni  aux 
Scipions  >  lefquels  feroyent  femblable- 
menc  priuefc  de  renommée  &  de  gloire,ni 
nefçauroit-on  leurs  fai&scheualeurcux: 
■      n'eafteftéque  les  trompettes  des  poètes 
&deshiftoriens  en  ont  laiffc  lefon  aux 
oreilles  delà  poûeritét 

Chbt. 
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Chev.  Par  la  peut-on  îuger  combien 
eft  profitable  de  hancer  les  gens  de  fça* 
uoir,  &  combien  fert  d'auoir  l'amitié  de 
ceux  qui  efcriueiUjlefquels  aucc  vn  traid 
déplume  vous  peuucnr  prolonger  la  vie 
par  plufieurs  fîcdes. 

Ha  NN.Non  feulement  peuucnt  ils  dô- 
ner  la  vie,ains  Tofter  :  &  pource  difoit  vn 
gentil  capitaine  que  les  plumes  des  efçri- 
uans  outreperçoiét  les  corfelets  les  mieux 
accrez  ,  &  qui  le  plus  eftoyent  à  lefpreu- 
ue>  &  nous  fçauons bien  que  plusieurs 
autheurs  foir  pour  complaire  à  autrui, ou 
tranfportez  de  paflion,  ou  pour  quelque 
occafîon  que  ce  foit,ont  haor-loueles  ge- 
Ûes  d'aucuns  capitaines  furpaflans  la  véri- 
té^ oublians  par  ce  moyen  leurdeuoir: 
&  au  contraire  ont  teu  Stabbaifle  Thon- 
ncur  d'autres  qui  meritoyent  louange:  & 
en  fomme  auec  la  force  de  la  plume,&  de 
Fcngre>ontfait  grands  les petis,& humilié 
ceux  qu'ils  deuflenr  auôir  aggrandis. 
Cheval  On  m'a  raconté,  que 

paulc JW*  U- 

loue  eftant  blafmé  de  menfonge  en  fon c*xfifl* 
hifloirejc  confeffa^  neantmoins  adioufta  menfenge 
il qu*vne  cho fe  le  confortoit ,  qui cftoit  **fi* 
Tafleurance  qu'il  auoit  que  dedans  centJF'**->* 
ans,  il  n'y  auroiteferit  aucun  qui  dit  le 
contraire  de  ce  qu'il  auoît  propofé,  &  par 

ainû  la  pofterité  croira f  ans  nulle  doute 
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tout  ce  quieft  couché  en  Ton  hîftoîre. 

Hann.  Pe u t  cftre  ne  Te  fut-il  pas  rais 
en  ce  peril,s'il  n'eut  péféofter  la  hardiet 
fe  à  tout  autre  de  lui  contredire ,  par  &  a- 
uec  fon  haut  ftile,  &  le  lâgagc  net  duquel 
eft  ornée  fon  hiftoire.Mais  comment  que 
c'en  foit,ceux  monftrent  qu'Us  ont  bô  ju- 
gement, qui  fe  font  amis  des  gens  de  let- 
tres^ les  recueillent  fous  leur  faueur,  & 
protection,  non  tant  pour  leur  propre  in- 
tereft,que  pour  l'amour  de  la  vertu:ce  qui 
apporta  trefgrand  honneur  à  Alexandre, 
à  Augufte,&  i  Mecenas  :  lefquels  auec- 
ques'grands  honneurs  &  indicibles  pre- 
fens  fe  Fendirent  agréables  plufîeurs  grâ- 
mairiens,orateurs,  poètes  &  philofophes. 
Il  me  femble  qu'on  ne  doit  pas  oublier  en 
ce  propos  outre  les  exemples  antiques,ce 
moderne  du  pape  Pie  fécond  ,  lequel  es 
guerres  de  fon  temps  commanda  expref- 
fement  qu'on  pardonnaft  à  l'honneur,aux 
moyens  &  à  la  vie  des  Arpina.res  >  à  clufe 
de  la  mémoire  de  Ciceron  natif  de  ce  lieu 
là  ,  &  pource  qu'il  y  en  auoit  encore  plu- 
fieurs>  lefquels  aufli  portoyent  ion  nom* 
Mais  ilfaut  former  la  conuerfaxion  des 
gens  de  lettres:&  les  admônefter  premiè- 
rement qu'ils  fe  fouuiennent  que  la  fcié- 
ce  rend  l'homme  enflé  fc  fuperbe ,  ce  qui 
ièconferme  par  l'exemple  aAeciuspoë- 
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tclequel  fut  fi  infolenc  à  caufe  de  fa  do- 
dxinc ,  que  l'Empereur  Cefar  entrant  au 
collège  des  poètes  il  ne  daigna  pas  le  fa- 
luer,s  eftimant  beaucoup  plus  quelui-l'ai 
i    certaineméttoufîourscreu  que  couc  ainfi 
I    q*Tvne  plante  rant  plus  elle  eft  chargée 
\    de  fruiéts,tantplus  fe  bailTe  vers  terreque 
aufli  tant  que  l'homme  eft  plus  rempli 
dedoârinc,  tancpluseft  ikenu  de  s'hu- 
milier ,  pource  que  le  fondement  de  la 
vertu  eft  l'humilité^  n'y  a  fi  grande  clar- 
té qui  ne  foit  obfcurcie  par  l'orgueil ,  & 
pource  ne  la  doiuent  ils  point  tenir  ca- 
chée fans  fruift, ni  vfer  d'icelle  pour  en  a- 
*     uoirvne  vaine  gloire  $  ains  pour  leur  fa- 
lutjconformans  leur  vie  auec  la  do&rinc: 
d'autant  que  le  fçauoir  d'vn  vicieux  vaut 
autant  qu'vn  bon  vin  mis  en  vn  muy  ga- 
fté  &  puant  :  la  doiuent  encor  employer 
pour  le  bien  dautrui ,  faifans  part  de  leur 
Içauoir  à  leurs  prochains:  à  caufe  qu'il  n'y 
a  bien  aucu-poffedé  auec  plaifir  s'il  n'eft 
"  communiqué  à  d'autres  :  de  forte  qu'ils 
doiuent  procurer  de  difpenfer  aux  autres 
ce  qu'ils  fçauent,&  apprendre  pour  enfei- 
gner  les  autres 

Ch  ê  v.  le  voudroique  les  gens  de  let- 
tres cachaflent ,  en  conuerfant  vn  certain  1 
langage  afFefté>qui  les  rend  odieux  8c  mal 
plaifa  ns  h  compagnies. 
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Erreur  de    Hannib.  le  vouloisle  dire*auflî  eftant 
aucuns.    cccl  l*er^ur  d  aucuns  hommes  de  fçauoir 
lefqucls  fc  trouuans  entre  des  ignorans, 
parlent  touc  ainfi  que  fait  >n  regent  li- 
•  Uni  à  fes difciples,  &  comme  s'ils eftoyée 

parmi  des  lettrez  &  philo fophes  ,  vTenc 
d'argumens  en  mode  &  figure  difeourans 
auec  les  mefmes  termes  que  ceux  qui  fonr 
entendus  parles  fculs  doftes:  de  forte  que 
ils  ofFencent  les  oreilles  ,  &  deftournent 
les  efprics  des  efeoutans.  Par  ainfî  il  faut 
&  mefme  encre  les  ignorans  exercer  le 
fçauoir  familièrement  5  &  auec  telle  dif- 
cretiô,qui  férue  pluftoft  de  faulfe  q  ue  de 
viande  folidc>&  caufe  plus  d  appétit  que 
de  raffaficment:&:  faire  de  force  que  les  i- 
diots  recognoiffansleur  ignorance>admi- 
renc  &  reuerent  la  do&rine  des  autres. 

Ch  e  v.Qui  fçauroit  garder  cefle  façon 
defatrequevouspropofez,  il  donneront 
&receuroic  vn  merueilleuxcontcnteméc 
en  conuerfant  auec  les  ignorons,  defquels 
il  verra  fans  nulle  côcradiftion,  fa  da&ri- 
ne  eftre  approuuee,  &  lui  mefme  grande- 
ment hotfWé. 

H  a  nn.  Vn  certain  difoit^que  tout  ain- 
fî que  corne  aucuns  vaifleaux  reflembléc 
grands  eftans  fur  quelque  fleuue,  qui  font 
fort  petits  eftans  fur  mer  :  auffiy  a  il  des 
hommes  qui  paroifTcntdo&es  parmi  les 

do&es, 
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doftes,& on  ne  fçauroit  nier  qu'en  toutes 
conuerfirions  celui  iouift  de  plus  gnnd 
plaîfîr.qui  fe  cognoit  eftre  le  chef  &  fupe- 
rieur  en  ce  dequoi  on  traite.  N't'ft  requis 
pourtant  que  l'homme  fçauant  fe  perfua- 
de  qu'il  ne  doiue faire  cas  des  idiots,  def- 
quels  les  aucuns  quoi  que  foyent  fans  let- 
tres, ne  font  pour  cela  defpourueus  dvn 
bon  fens ,  &  lefquels  conduifent  heureu- 
£cment  leu»  affaires  ,  &font  que  les  do- 
ftes  femblét  au  prix  d'eux  eftre  lourdauts  &ejpùnfî^ 
&  grofliers  :  ain/î  qu'en  vfa  vn  artifan  au-  famêêifk 
quel  comme  vn  lettré  demandait  Tau-  #vnarti„ 
niofnc  ,  difant  qu'il  eftoit  maiftre  és  fepty^  ^  vm 
arts  libéraux:  il  lui  refpondit:  le  fuis  plus  majflre 
xlo£te  que  vous ,  puis  qu'auec  vn  feulart^^  je_ 
ie  nourris  moi ,  ma  femme  &  mesenfans:  mand^M 
là  où  auecvosfept  arts  vous  nt  fçauriez.  i>0umpC 
vous  nourrir  feulement.  ^  *" 

Ckev.  Ce  qui  me  fait  plus  grande- 
ment ai  mer  &  honorer  vn  homme  de  let- 
tres ,  eft  quapd  ie  voi  fa  doftrine  accom- 
pagnée d'vnc  bonté  irreprehenfible,com- 
me  au  contraire  i'eftime  peu  ou  rien  du 
tout  vn  homme  vicieux.HANNiB  a  L.La 
ftrienceenvn  mefehant  homme  vaut  au- 
tant que  le  bon  vin  en  vn  mefehant  ton- 
neau,  &  pour  cela  nous  lui  ferons  refou- 
uenir,que  fur  toutes  autres chofes  il  s  ab- 

ftioiûc  des  viccsa&  que  par 
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ftre  non  moins  l'mcegri  té  de  fon  a  me  que 
atiecques  la  lâgue  le  fondement  de  fa  do* 
âcine,  a&n  qu'il  n'acquière  pascetilcre 
qui  fut  donné  à  vn  homme  doéte ,  mais  { 
vicieux,duquel quelcû  difant  qu'itauait 
de  bonnes  lettres,on  lui  rcfpôdit  qu'il  en  , 
auoit  de  bonnes  &  de  mauuaifes.  \ 

Ch  e  v.  Donnez  aux  ignorans  quelque 
remède  >  par  lequel  ils  obtiennent  en  fré- 
quentant les  lettres ,  leur  amitié  &  benc- 
uolence. 

Ha  nn.  Dés  le  commencement  de  no* 

ftre  difcours  nous  leur  suons  propofé  (s'il 
vous  fouuient)pour  vn  Singulier  remède, 
lefîlence  >  lequel  ils  obferuent  fort  mal: 
veu  que  fi  vous  y  prenez  garde*  vous  ver- 
rezqu'és  compagnies,  ceux-là  parlent  le 
plus,conteftent  &  crient  plus,qui  fçauenc 
le  moins:&(peuteftre)quedelà  vient  k 
prouerbe  qui  dit ,  que  la  plus  mefehan  te 
roue  du  chariot  eft  celte  quimeine  le  plus 
de  bruit.  Chb  v.Ât*  contraires  pour- 
roit  obieôer  aux  gens  de  fçauok  <}iie  les 
oeufs  frai&  ne  petent  point. 

Ha  n  n.Lc fécond  remède  eft,que  con* 
uerfant  parm  i  les  dt>ftes>ik  fe  fou  u  ien  n  et 
de  leur  ignorance:  car  atiec  cefte  mémoi- 
re ils  feront  plus  aduifez  en  difcourantje*  j 
ftantdicparvn  philo fophe#  que  celui  ne 

ft«t  point  en  çequUne  fçait,cognoiffant/ 
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qu'il  l'ignore  :  &  au  contraire  l'ignorant 
commet  erreur  en  ce  qu'il  penfc  fçauoir 
ce  qu'il  ne  fçait  point.  Outre  cefaut  que 
les  idiots  fçachent ,  qu'outre  lesforecs  de 
commandemens  ia  par  nous  propofees,eft 
epcor  cefte-ci,  que  les  plus  fages  commâ- 
dent  auxignorans  ,  &  pourec  les  idiots 
faut  que  s'humilient  &  appaifent  fans  co- 
tre du:  ny  ayant  au  monde  chofe  plus  o- 
dieufequVn  ignorant  qui  veut  contefter 
auec  les  fçauans,tout  ainfî  que  la  pic  auec 
leroflignol.  Par  ainfî, comme  il  appartiéc 
au  fçauantde  communiquer  fans  orgueil 
ce  q  u'il  fçait  à  l'ignorant,  ceftui  auffi  doit  " 
s'enquenr  à  d'aucre  fans  arrogance,&fans 
cacher  ou  celer  fon  ignorance,&doit  plu- 
ftoft  confefler  de  ne  fçauoir  que  faire  eftat 
d'e  n  tendre  :  car  c'eft  v  n  grand  argument  de 

modeftie  que  ce  faift >  là  où  Kautre  cUva 
fîgne  euident  deprefomption* 

Ch  e  v.  Encor  eft-il  requis  qu'en  cefle 
confeflion  de  l'ignorant  y  aye  vn  peu  de 
.   artifice ,  pour  n'encourir  vnc  honte  trop 
euidentcs'il  falloit  imiter  vn  bon  gentiU 
homme  de  noftre  pays>auqtiel  comme  va 
eflranger  demandai*  quelle  hiftoire  cftoit 
celle  qu'il  voyoit  peinte  fur  les  bords  & 
Jhaut  de  fa  fale.    Auquel  il  refpondit,  ie 
vous  prie  d'attendre  ici  vu  peu,  que  ie 
xeuiens  toi»!  cefle  heure  :  &  skaallaû^ 
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«en  diligence  à  Pertude  d'vn  fien  frère  âm- 
âcurjle  côduit  en  la  file  où  eftoit  Tcftrâ- 
ger,&luidtt  :  Monfrererefpondezà  ce 
gentil  homme  fur  ce  qu'il  demande. 

Hann.  Encore  eit-cevn  grand  cas  d'à- 
uenture  ,  qu'on  trouue  quelcun  es  mat- 
ions }  qui  auec  fa  prudence  fupplee  à  l'i- 
gnorance  des  autres.  Mais  reuenons  à  dr- 
re,que  les  idiots  doiuent  honorer  les  gens 
de  Içauoir,  &  cercherleur  conuerfation* 
laquelle  les  rendra  non  feulement  mieux 
fçachans,ains  encor  plus  fages  &  plus  ver- 
Jgnotms^  tueux  .  car  fî  vous  y  aduifez  de pres,vous 
ftuanut  verrez  que  }cs  ignorans s'appliquent  faci- 
al1'        lement  aux  œuures  vicieufes:  &  puis  que 
nies,  &  Us  jlsnepcuucnt  acquérir  la  grâce  du  Prin* 
do&es  par  cc  n  j  parU€njr  aux  honneurs  par  te  moyé 
wrtH.     jeia  vertu,ainfî  que  fondes  fçauans,s'ek 
forcen  t  de  saggrandir  par  le  moyé  de  fia- 
cerie,mefdifance,  calomnies,  &  autres  vi- 
cieufes façons  de  viure,defquelles  cornu* 
nément  s'abftienncnt  les  gens  de  lettres* 
l    Ch  t  v.  Adiouftcz  ici  cespetis  macque- 
reaux:lefquels  s'ils  voyent  le  prince  eftve 
ilefireux  de  femmes,  cerchcnc  de  lui  pro- 
pofer  ce  qui  lui  pourra  plaire  >  &  ne  par- 
donnent pas  melmc  à  leur  propre  (ang, 
auquel  ils  endurent  volontiers  macu le  & 
blafme  pour  pouuoir  acuappçr  quelque 
dignkc  oufoueur. 

Hann. 
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Hannib.  Mais  c'cftafle*  parlé  de  ce- 
cy.  Et  d'autant  que  n'agueres  nous  dtfïoas 
que  le  fçauant  prenoit  plaifîr  àconuer- 
fer  aucc  les  ignorans  :  voyons  à  prefent 
combien  teplai/ïr  eftdepeu  d'cfficacci 
au  refpett  de  celuy  qu'il  reçoit  fréquen- 
tant auéc  Tes  pareils  ,  veu  quele'fçauane 
fe  plaift  plus  de  la  hantife  des  do&es,def- 
quels  cncor  fon  fçauoir  eft  cogneu>  &  ap- 
prouué  ,  que  de  celle  des  ignorans  >leA 
quels  ne  l'entendent  point ,  &  n'en  fçau- 
royentiuger  aucunement.  D'auantage  le 
dofte  en  conuerfant  aucc  les  idiots  s'ef- 
iouit  de  ce  qu'il  donne  ,  mais  eftant  auec 
les  fçauans  il  prend  plai/ïr  à  ce  quil  don- 
ne &  à  ce  qu'il  reçoit  D'autant  qu'il  en- 
feignc,&  apprend  reciproqueinét.  Outre 
ce  d'auantage  il  y  en  a  vn  autre  en  la  co* 
gnoiflancede  cecy,  que  là  ©ù  il  y  a  plus 
de  conformit^de  fôrtune,de  vie,d'eftude 
&de  mœurs5là  aufïî  s'engendre  plus  gran 
de  amitié>&  par  confequent  plusse  con» 
tentemét)  &  reuffic  en  eux  c'eft  cflfcft  qui 
s'efprouue  entre  diuerfes  plantesjefquel- 
les ,  combien  quefeparees  ,  rendent  vne 
odeur  agréable:  tçutesfois  accompagnées 
enfeinble,  donnent  plus  de  réconfort  aux 
cfprits  ,  car  comme  à  dit  vn  excellent 
poete,deux  bons  enfemblc  ont  plus  gran 
de  bonté4es  rofes  aux  lys  ioinres  ont  plus 
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dWeu^rauflt  que  c'cft  vn  dire  de  philofb- 
phe,quVn  en  comparaifondedeuxn'eft 
rien.  Et  certainement  encre  toutes  ces 
compagnies  il  n'y  en  a  pas  aucune  plus 
ftabie,ni  plus  eftroittement  côiointe  que 

r  •  .  celle  des  gens  de  lettre  jlcfqucls  s'aiment 
Amttte    encre  eux  pjus       freres  nj  parens:à  câu- 

entre  gen$  fe  de  h 

concurrence  desmefmcs  deuoirs, 
de  lettre  afFeftj0nsï&  volontez,qui  les  forcent  à  fe 
fins  ffran  piajre  extrêmement  Tvn  de  l'autre,  &  fe 
*  Vu>eJïe  réduire  du  nombre  de  plufîeurs  à  vn  feul 

*****  &  Ciûeur  ,  par  cette  maifon  commune  d'ami- 
foras.  ti>0 

C  h  e  v.On  peut  à  bon  droit  appeller 
toutes  les  autres  conuerfations  extérieu- 
res^ cette  ci  feule  interieure,en  laquelle 
les  efprics  s'exercent  en  difputant ,  enfei* 
gnant  8c  difeourant  des  chofes  qui  appar- 
tiennent à  la  cognoiflance  du  bien  >  &  du 
mal,  lefquelles  font  les  vrayes  amitiç^s  & 
qui  font  de  plus  longue  durée. 

HAtiN.On  acouftumededirequeles 
liens  de  la  vertu  eftreigncnt  plus  fort  que 
ceux  du  fang  :&  à  la  vérité  vn  homme  de 
bieafe  peut  appeller  proche  parent  d'va 
autre  homme  de  bien, à  caufe  de  la  confor 
mité  de  leurs  mœurs  &  efprits. 

Cheval-  Et  par  là  l'imagine  com- 
bien grande  eft  la  concorde ,  le  plaifîr,  & 

le  bénéfice  qu'on  tire  de  cette  Académie 

des 
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des  illuftrez,  laquelle  eft  eftablie*  &  Académie 
tuee  ea  cefte  cité.  .  t^s  ilit$m 

Hanniba  l.Vous  n'eftes  pont  trom-y^  z  ^ 
pé  difant,' qu'en  cefte  Académie  régnent  u  ~ 
cesplaifirs  ,  vtilité  Se  concorde  par  vous 
propofe*  :  car  elle  eftant  vnie  &  aflem- 
blee  au  nom  de  Dieu  ,  vous  pouuez  pen- 
fer  qu'il  eft  au  milieu  d'i celle  ,&la  main- 
tient en  amour  ,&  paix  ,  &  vnité.  Et 
quant  à  la  confolacion  que  chacun  en  % 
rapporte,  ie  ne  fçauroy  vous  le  dire  fuffi* 
famment,  ayant  efprouué  en  moy  mefme 
&  cogneu  es  autres  de  la  focieté  de  cefte 
Académie  ,  q  u'il  n'y  a  aucun  ,  tant  foie  il 
affligé  pour  les  communes  miferes  de  ce* 
fte  cité  ,  &  pour  fes  particulières  fafche- 
ries,lequel  mettant  feulement  le  pied  de- 
dans la  fale  des  Academi q ucs.nc  luy  fem- 
ble  d'entrer  en  vn  port  de  falut,  &  qui  ne 
fen^ calmer  &  raflereiner  fon  efprit,tour 
nantïVveuë  fur  ces  galantes  &  mifterieu- 
fes  deuifes  qui  font  aux  entours  de  cefte 
fale.    le  peux  bien  dire  que  quand  mon 
<erps  eft  enclos  là  dedans  ,  queiechafTe 
au  flî  loin  de  moy  tous  penfers  ennuyeux, 
Jcfquels  m'artendans  à  la  porte,me  remet* 
cent  lors  que  ie  fors  cefte  charge  pefantcî 
furies  efpaules. 

Or  du  bien  qui  procède  de  cefte  heureufe  . 

Ce  %      ~:  . 
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affemblee,&  focieté,vous  pouuez  vous  et* 
cenir  certain  en  imaginant  celle  diuerhié 
de  fciences,defquelles  on  parle  en  ce  lieu, 
foit  es  leçons  publiques,  ou  par  difcours». 
&  dirputes particulières  ,  lefquelles  font 
ruiffeler  cefte  gayeté  de  donner,»  rece- 
uoir,  de  laquelle  nous  auonsdena  parle. 
Et  peux  affermer ,  &  dire  fans  vaine  gloi- 
re.que  m'ayant  l'Académie  pris  comme  a 
*    preft ,  &  par  emprunt  pour  profefleur  ea , 
Philofophic,m'a  ores  rédu  à  moy  mefme, 
non  feulemét  reformé  en  celte  partie,ams 
encor  enrichi  &  doué  de  quelque  intelli- 
gence en  Theologie,.&  Poëfie  ,  &  autres 
c.enas  louables,defquelles  le  nemesês 

du  toutdefnué. 

Cheval-  Fay  obferué  par  longue 
expérience,  que ceuxlàkntpeu  agréa- 
bles pour  le  plus  és-  compagnies,  lelquel* 
ont  mis  tout  leur  eftude  en  vne  feul^ete- 
ce  8:  profeffien  :  d'autât  que  dés  auïh  toit 
que  venez  à  les  tirer  de  la,  vous  les  voyez 
QutreU  tous  tels  que  des  fots  &  mal- habiles  en 
fiience     toute  autre  choïe:lâ*  où  au  contraire.ceux 
principale  là  s'acquièrent  grande reputatiô,lelquel3 
faut  eftre  (lUr;e  la  pri ncipale  feience  qu'ils  fuyuent 
tnesléde   Hsfçauentencor  moyennement  dilcoiv 
Surfis    m  ,  *  auec  diferetion  des  autres  d>f«plr- 
feiences    nes:&  de  ces  acceffoires  en  rapportent  ils 
fwr       mt  plus  d'honneur^omme  ils  font  elloi- 
4  '•  *     *  •  gnez. 
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gnez  de  leur  eftude  ordinaire  Ainfi  adue  difeourir 
nant  es  compagnies  ordinairement  qu'on  en  toutes 
parle  de  diuerfes  chofes,&  eftant  befoi  ng  compt- 
ée faulter  de  propos  en  vn  autre,ou(côme  gnics* 
dit  le  proue; tu)  de  pieu  en  rameau, il  n'y 
a  choîe,à  mon  aduis ,  qui  rende  vn  hom- 
me plus  honoré ,  &  le  face  plus  agréable 
en  toute  compagnie  ,  tsjue  s'il  eft  vniuer- 
fei  y  &s  il  a  fa  manche  pleine  de  diuers 
pieflanges  :  pour  à  quoi  paruenir,  ic'àis 
quileft  tref-vtile  de  hanter  bon  nombre 
de  vertueux ,  tels  que  font  ceux  de  cefte 
Académie. 

Hannib.  Nous  auonsiadh  que  difc 
courir  parfaitement  de  toutes  chofes  n'eft 
permis  à  l'homme,  à  caufe  de  la  bnefueté 
de  fa  vie.  Mais  toutes  les  vertus  n'ayans 
côcurrence  en  vn  fcul  homme,t*€aiit  que 
plufieurssaflemblent  en vn  homme  par- 
faicainfï  qu'il  en  aduient  en  ces  afleblees 
de  gens  vertueux.  ummêSA 

Chev.    Puis  donc  quelahantifede^  7  Jg 
ces  Académiques  eft  tant  proffitablci'at-    .  ca 
tens  que  vous  me  proposez  les  moyens  mtV^eS 
qu'ils  doyuent  garder  entre- eux  pour  fe^^  *V 
maintenir  longuement  coniointsen  paix 
&  amour  enfemblc.  HANN.Iepenferoi 
faillir  grandemët  parlant  comme  que  ce 
f oit  de  ceci  >  veu  que  ce  feroit ,  vouloir 
(ainû  que  dit  le  pr  ouçrbe)  enfeigoer  Mi* 
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nerue,  fçachant  bien  que  c'eftàveuxplu- 
ftoft  qu'à  moi  de  donner,  &  receuoir  tes 
!Loix,&  moyens  de  la  conuerfation ,  les- 
quelles ils  ont  eferices  ,  &  par  le  moyen 
.  defquelles  eft  conferué  l'amour  entr'eux, 
&  qu'ils  viuent  enfemble  en  bonne  paix, 
&  concorde. 

Ch  e.  Au  moins  me  ferefc  vous  ce  plai* 
fir  de  me  faire  entédre  l'origine  des  illu- 
ftrez  de  l'Académie  de  cefte  cité,  &  com- 
me ils  fe  comportent  entre  eux. 

H  a  n  n.  Si  ie  voulois  du  tout  fat  isfaire 
àvoftre  demande  ie  n'auroiedeceiout 
Seîeil  de-  mis  fin  à  mon  difcoursMais  peur  ne  vous 
uift  des   iaifler  priué  de  ce  prouffit ,  ie  vous  dis  en 
Acuiemi  fubftance,8c  fommaire  que  cesÀcademi- 
f  tus.      que$  defîreux  de  rendre  leur  gloire  dura- 
ble^ de  bien  faire  à  rous ,  ont  pris  le  fo- 
leil  pour  deuife,lequel  fe  leuant  de  l'ori- 
aon  va  fe  hauflant,  &  ayât  vne  Lune  qui 
feluiappofe,  &  icelle  s'abfconflant  vers 
l'Occident,  ont  pris  pour  mot  ces  paroles 
Lux  indeficiens ,&  fe  font  nommez  les  illu- 
ftrez.  Et  quant  aux  Loix  de  l'Académie, 
bien  que  le  nombre  en  foit  grand,  fi  eft  ce 
Quelor-  «ue  toutes  en  fomme  fonfreduicesi 
ère  fe  tôt  l'honneur  de  Dieu  ,  &  à  la  conferuation 
en  ÏAca*  .<jc ia  grandeur  de  l'Académie.   On  pro- 
dmue  des  cecje  auec  grand  refpeft  enpropofanc, 
tfuftwt,,  difeoutaot*  &rcfpoucUnt,y  vfantdere- 
s  ucrence, 
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uercnccfans  tumulte,  ni  confufîon ,  cha'. 
cunfouffrant  que  ceux  qui  le  précèdent 
en#aage,&  qui  font  auant  lui  en  la  focieré 
Académique  die  le  premier  Ton  adtris. 
Quant  aux  aflemblees  particulières  ;  les 
?nes  fe  font  pour  Teleftion  du  Prince,des 
Confeillers ,  des  Cenfeurs ,  &  autres  Ma- 
giftrats,  qui  font  créez  par  fuffrages  fe- 
crets  &  changez  tous  les  quatre  mois  :  & 
quelquefois  les  fait  onpourouyr  lesîdif- 
cours  de  quelque  Académique  ,  qui  ne 
prend  point  plaifîr  de  faire  ceft  afte  pu- 
bliquement. Quelquefois  les  fait  on  pour 
receuoir  les  nouueaux  Académiques  ja 
dits  &  efleus  par  fecrets  fuffrages,  &  pour 
ouyr  leurs  difeours,  aucc  kfquels  ils  ren- 
dent grâces  au  Prince  &  aux  Acaderai* 
ques.  D'autres  fois  tient  on  raflemblce 
enfecret,  pour  yconfulter  de  ce  qu'on 
doit  traitter  en  public ,  &  lors  fontfaites 
des  leçons,  ou  difeours  de  diuerfes  matie* 
res,&  deux  Académiques  lifent  les  ftatuts 
de  PAcademie ,  &  comme  ceux  du  corps 
d'icelle  fe  doyuent  comporter ,  &  puis  eft 
dit  comme  faut  que  foyent  difpofezle* 
eftrangers  y  furuenans.  De  deux  en  deux 
mois  on  fait  la  cérémonie  de  la  principan 
té,& là  l'ancien  Prince  renonce  le  fiegefc 
les  enfeignes  &  authorité  du  magiftrat, 
&  de  VA  cademie  au  nouueau  fucccflfeuri 
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lequel  prenant  fa  place  prend  pofleflïon 
de  fa  principautés  tout  cecy  fe  fait  auec 
paroles ,  &  gtftes  pleines  de  grandeur, & 
maiefté  fî  grande  que  ic  ne  fçauroy  vouï 
le  demander  :  vous  pouuezneantmoins 
imaginer  quc,c  eft ,  eu  efgard  à  la  grande 
fréquence  .  non  feulement  de  citoyens, 
ains  encor  d'eftrangers  qui  affilient  a  ces 
cérémonies.  D'auantage  il  aduient  fbu- 
uent  que  quelcû  des  Académiques  fe  ma< 
rie,où  eftant  la  nouuelle  efpoufee,  &  au- 
tres dames  de  la  ville,on  honore  icellc  e- 
fpoufee  auec  vn  folennel appareil,  non 
tant  de  difeours  plaifans  quedediuerfes 
compofîtions  en  mufîque,  &  poëfie  :  ainfi 
qu'en  aduient  aux  nopees  de  mad.Fran- 
çoifevoftre  belle  fœur  ,à  laquelle  en  vnc 
publique  affemblee  fut  prefentéau  nom 
de  l'Académie  vn  feraieillet  d'or  ,  que 
(peut  eftre)vous  lui  auezveu  au  coi,àl'vn 
cofté  duquel  on  voit  ladeuifede  voftre 
frere,bien  qu'aucunement  intereflee ,  & 
chargée  :  car  au  lieu  qu'il  a  vn  Cygne  vo- 
lant auec  vn  rameau  de  laurier  au  bec,  & 
le  mot  tel  Supra âtkers  ,  on  y  a  adieufté 
l'ombre  du  mefme  Cygne,  &  le  mot  de  la 
deuife  y  eftant  changé  porte  ces  paroles 
Sic  cernes  tfto ,  pour  fîgmfier  qu'elle  doic 
tout  ainfi  fuiure  les  traces  defon  mari  ca- 
me i  oaibse  fuit  le  corps  de  ce  Cygne.  A 
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prefcnrles  Académiques  font  apresdiuer- 
fes  comportions  en  la  louange  de  I  a  ver- 
tueufe  dame  Confiance  Carrecta  auec  in 
tention  de  l'honorer  en  rAcademie,&  lui 
offrir  vn  beau  &  gentil  rolume  >  après  les 
nopeesqui  fe  fer#nt  entre  elle,  &  l'hono- 
rable fenaceur  &  Académique  le  feigneur 
Bernardin  Efcofle. 

Ont  encorcs  accouftumé  ces  Académi- 
ques de  célébrer  les  obfeques,&  funerail-  G***»**- 
les  d'aucuns  de  leurs  compagnons  auecn/*'  < 
grande  grauité  &  triftefle,ce  qu'encor  \UÀ"*iqt"s 
obferuenr  en  la  mort  d'aucuns  Princes, 
comme  ils  en  vferent  particulièrement 
autrefpasdenoftre  trefehere  Dame  & 
Princefle  feu  de  bonne  memoireMadame 
Marguerite:  lequel  ducil  ilsappellerenr, 
les  larmes  des  Illuftrez.  le  pourroi  racen- 
terplufîeurs  autres  chofes  dignes  de  mé- 
moire que  ie  laide  pour  la  briefueté  du 
•emps,  efperant  qu  a  voftrc  retour  de  Fri. 

ce  ,  vouspourrezplusàloifireneftreef- 
derci. 

Ch  e  v.  le  penfe  quel  peut  eftre  Vetfeât 
de  ces  chofes,puis  qu'à  les  ouir  (eulemenc 
raconterfelies  font  merueilleufes,*  vou- 

droi,auant que  partir,  auoir  ceftefaueur 
de  me  pouuoir  trouuer  à  vne  feflîon  pu- 
blique.H  a  n  nib  a  L.Si  vous  arreftez  iu£ 
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Théodore  leçon  publique  de  la  fphere,  par  le  Com- 
San-Gior  *e  Théodore  San-Georgeprononcee,le- 
gt4if4tf&* quel  outre  fa  finguliere  grauité  &dou- 
tntticien.  ceur  »  aueclefquelles  il  attire  les  cœurs 
des  efcoutans  difcourt  de  chofes,lefquel- 
Ies,comme  dit  le  Poète: 
Rautjfent  nofire  ejprit,de  terre  iufqu'és  Cieux. 

Ch  e  v.Comme  que  ce  foir,il  faut  que 
ie  m'y  trouue  ,  pour  ne  point  perdre  vne 
fi  belle  occafîon.PTA  n  n.Sî  nous  voulons 
venir  à  la  findefiree  de  cefte  iournee  il 
rr'eftplus  temps  desarrefter  fur  les  dif- 
cours  de  FAcactemic  >  de  laquelle  néant* 
moins  ie  ne  ferai  iamais  faoul  de  parler, 
pour  i'affe&ion  qu'à  bon  droit  ie  porte  à 
cefte  honorable  alTemblee.  Arreftôs  nous 
donc  là  à  feulement  maintenir,  que  ccin- 
ucrfer  auec  les  g  es  de  lettres  eft  ehofe  fore 
profitable  &  plaifan  te,  &  engendre  infi- 
niment l'amour  entre  les  hommes:  ce  qui 
Narcijfe,  fe  recueille  de  la  fable  deNarcifle,lequel 
/iiwèflfe  Mettant  fans  nulle  compagnie  ne  vit  fi  toft 
l'amour  fa  propre  image  dedans  la  fontaine  que 
qui  doit  e-  foudaiu  il  n'en  deuint  amoureux.  Or  n'y 
fire  entre  ayant  rien  plus  fernblable  à  nous  que  Fi- 
fo homes  mage  de  nous  mefme,  on  peut  bien  dire, 
de  Un,  es  que  quand  vn  fçauant  aime  vn  autre  do- 
àc>  &  l'autre  n'aimant  rien  plus  que  leur 
image  mefme  és  autres,&  que  ceft  amour 
eft  perpétuel  &  infini ,  tout  ainfi  que  ce- 
lui 
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luiauec  lequel  nousaymons  nousmef* 
/  mes:ainii  il  me  femble  bô  déformais  que 
nous  confiderions  ce*  chofes,qui  concer- 
nent la  conuerfation  des  citoyens  &e- 
ftrangers. 

Cheval.    Nous  reftant     peu  de 
temps,il  fera  bô  que  laiftïons  ce  difeours, 
comme  chofe  de  peu  d'eflfeft ,  &  hors  des 
accidens  communs.  Ha  N.Admonneftons 
au  moins  le  citoyen  des  villes  que  c'eft  à 
fa  courtoise  &  humanité  de  regarder  de 
bonœiileseftrangers,  &penferquee- 
ftans  loi ng  de  leurs  parons  ,  âmis*  &de 
leurs  biens,  &  priuez  de  toutes  les  cômo- 
dîtea  que  nous  auôs  en  nos  m aifons ,  font 
dignes  àuffi  de  toute  aide  &  faucur:&  fur  # 
tout  ceux  qu*on  voit  eftre  en  neceflité âc[ HoJptMi 
quels  tous  ceux  qui  logent  &  reçoiuct  en  ti  rttêm 
leurs  maifons,  s'acquièrent  vne  heure  ufc  mtndtt. 
demeure  en  la  gloire  des  Cie ux. 

Et  fçachons  que  cette  œuurc  eft  tat  agf 
grcable  à  Dieu  que  donner  feulement  vn 
verre  d^eau  froide  à  vn  pauure ,  Veft  fans 
falaire  en  l'autre  monde.  Et  bien  que  les 
chofes  terreftres  ne  doyuent  point  cftre 
mifes  en  conférence  auec  la  grandeur  des 
mentes  rfiuins,fi  eft-il  à  penfer  quel  hon- 
neur &  profit  nous  apporte  le  bon  trai- 
tement fàk  aux  pauyres  eftrangers  i  puis 
que  ceux  qui  ont  maifonouucrte pour 
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loger  les  cftrangers  font  renommez  en 
leurs  propres  pays ,  &  fans  forcir  des  limi- 
tes d'iceiui/ont  cogneus ,  &  renommez 
es  terres  loiégeaines,  outre  ce  qu'ils  font 
alfeurez  qu'au  voyage  ils  rroutferont  de- 
niers, &  fecours  en  leurs  affaires.  -Ici  me 
vindrent  en  rentendcinét  piufieurseoUT- 
tois  Cheualiers ,  mais  encre  les  autres  ie 
donne  la  principale  louange  au  Seigneur 
Romain  Àrfago  vaflal  du  tref-illuftre  fei- 
.■  gneur  Vefpafian,  de  la  courtoifîc  duquel 
enuers  les  eftrangers  iepeux  par  expé- 
rience rendre  bon  tefmoignage,le  gentil- 
homme fe  conformant  à  la  grandeur  de 
fon  nom,  n'eft  pas  feulement  content  de 
recueillir  ceux  de  fa  cognoilfance ,  mais 
auffi  ceux  qu'il  ne  cognoit  point,lefquels 
félon  fa  commodité  il  traitte  comme  e- 
ftrangers,mais  auecques  l'aff  eàioa  com- 
me fes  domeftiques  &  gens  de  fa  cognoif- 
ftnee  »  pour  le  dire  en  vn  mot,  tout  ce 
qu'il  a,tout  €e  qui  y  eft,  tout  ce  qu'il  fait, 
tout  ce  qu'il  peut,  il  le  dédie  &  employé 
en  leur  honneur,  &  feruice  :  &  comme  à 
l'encrée  il  lesreeoit  gracieufement,  aufli 
à  la  fortie  il  les  accompagne  aucc  lar- 
mes ,  &  les  contraint  en  quelques  lieux 
qu'ils  aillent  àauoir  mémoire  éternelle 
de  lui.  i 

Cheval.   C'eft  vn  grand  contente- 

menç 
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ment  cTefprit  de  fc  voir  eftimé >  &  care/Té 

pat  fes  parens  &  amis  en  Ton  pays, m  ais  ce 

n'eftrien  au  prix  du  plaifîr  qu'on  reçoit 

fe  voyant  recueilly  &  honoré  en  lieu  >  où  ^  ^À 

%  peine  Ton  eft  cogneu  ,  &  pource  CwsV^^S1 

grand  trauaii  vousme  perfuaderc*  d 'vfer  jh^L 

de  ce  deuoir  vers  les  eftraneers:  car  ayant   i^r€  $e 

en  mes  mefaifes  receu  beaucoup  de  cour- ,  ~ 

totâès  en  pays  eftrange  hors  ma  maifon,  es 

it  me  fens  fort  affedionné  vers  les  forains 

qui  abordent  en  ce  pays.  f  ^  ^ 

H  a  n  n  i  b  a  l.   Et  pource  vouloy  ie^. 
dire, que  ceux  qui  iamais  ne  fortirent  dtJon**J** 
leurs  pays  femonftrent  durs  &  cruels  en- 
tiers eux,  lefquels  pour  n'auoir  goufté  les 
maiaifes  ,  8t  incommoditez  qu'on  fent 
eftant  hors  de  fa  mafon ,  ne  confiderenc 
point  l'eftat  deseftrangers  ,  &  n'ont  au- 
cune picîé  d'cux:en  quoy  ils  commet:cnt 
vn  grand  erreur,  d'autant  qu'il  faut  non., 
feulement  vfer  enuers  eux  de  courtoifîe> 
&  honneur ,  tout  ainfi  que  vers  vos  conci- 
toyens, voire  c'eft  beaucoup  d'auantage; 
elhnt  telle  la  fentenec  d'vn  philofophe 
qu'vn  paflant  eftanrpriué  de  parens  & 
amis,  mérite  plus  de  compafïion  cnuers 
DieUj&enucrs  les  hommes  Parquoyon 
îoiten  hantant  aueccux  vfer  de  douces 
>arolcs,  &  les  rcfpe&er  en  e  flfe&s,  s'abfte- 

ur  de  les  reprendre  &  leur  donner  plus 
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^licence  qu'aux  citoyens,  fouffrant,  & 
diflimulantleurs  imperfections.  Et  con- 
cluds  en  fin  auec  plufîeurs  honorables 
hommes ,  qu'il  n'eft  loifîble  de  faire  tort 
t  à  vn  eftrangcr  quand  bien  il  donneroic 
occaiïon.  Chevalie R.Iieft vray,mais 
fouuemles  eftrangers  par  leur  faute,  font 
peu  refpe&ez. ,  &  s'appriuoifcnt  plus  que 
de  raifon,ce  qui  leur  redonde  à  blafme>& 
dommage. 

Ha  n  N.Ceft  pourquoy  l'eftranger  fer* 
aduerty  d'vfer  de  refpeft  en  la  maifon 
d  autruy ,  &  d'eftre  fi  modefte  3  qu'il  con- 
traigne fonhoftc  de  l'aimer,  &l'eftimer 
digne  de  faueur.car  tout  ainfî  que  s'a  u  an- 
çanc  par  trop ,  on  IcrepoufTe  auec  fa  hon- 
te,  s'il  fe  retire  &  humilie,  on  l'appellera 
auec  fonhonoeur  &  réputation.  Et  con- 
uient  qu'en  fréquentant  il  vie  de  pareille 
grauité  en  fes  paroles,geftes  &  faifts,  que 
nous  deuons  vfer  en  fon  endroit:afin  que 
fa  conuerfacion  reuflîffe  agréable  d'vn  & 
Qu$Hi     d'autre  cofté.  Refte  à  prêtent  à  parier  de 
doitejtre  lahantife  d'entre  les  feculiersf&religieux. 
l*h*ntife     C  h  e  y  a  l.    Vous  pourrez  defpef- 
des  fectt-  cher  matière  en  c'eft  endroid  i  peu  de 
liers  frrt-  propos  :  d'autant  que  de  noftre  temps  en- 
UgieH*.    tre  nous  autres  papiftes  cette  conuerfa- 
tion  n'aduienc  qu'vn  iour  de  l'année  ,  & 
en  ce  iour  ,  elle  ne  dure  plus  haut  de  de- 
mie 
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mie  heure  qu  on  employé  à  confeffer  fes 
péchez,  après  laquelle  on  fuit  non  feule- 
ment la  fréquentation,  ains  encor  la  pre- 
fence  du  confefleur. 

H  a  n  N.Ie  vous  prie  à  qui  donnez  vous 
la  coulpe  de  cefte  fi  rare  hantife  ,  ou  aux 
religieux.ou  aux  feculiers? 

Cheval.  On  ne  la  peut  imputer  aux 
religieux,car  ils  nous  recerchét  trop  bien 
à  nous  qui  les  fuyons. 

Hann.  Et  qui  penfczYOUs  qui  foie 
caufe  de  cefte  fuite? 

Cheval.  Ceft  le  diable  auquel  nous 
nous  laiflfons  perfuader,  que  pour  quel- 
que imperfection  d'aucuns  d'eux  il  ne  les 
faut  point  honorer,ni  leUr  obéir. 

Ha  n  n. 11  fut  demandé  iadis  à  vn  Euef- 
que  ,  l'ileftoitloiûWèauxpreftresdecc 
temps  de  célébrer  la  me ife  a ucc  des  cali- 
ces de  bois,ainfî  qi*'x>n  faifoit  le  téps  paf-  * 
fé ,  &  il  refpondit  ce  mot  feulement ,  que 
iadis  les  preftres  d'or  facrifioyent  en  des  Preftres 
calices  de  bois,&  q  maintenât  les  preftres  #or 
de  bois  célèbrent  aucc  des  vaifleaux  d'or.  foans  m 
Etpourpreuuedecédirc,  eft  v ne  autre  cauce$ 
sëtéce,  qu'il  y  a  peu  de  preftres  au  mode,  " 
&  pluiîeurs  preftres,  c'eft  à  dire*  plufieurs  r 
de  nom,  &  peu  en  efFe&>&  bônes  œuures.* 
mais  il  nous  doit  fuffire  de  fçauoir  qu'ils 
ont  &  le  nom,  6c  la  dignité  fa  cer  d  o  t  aie  :  8c 
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que  Dieu  nous  les  a  donnez,nô  afin  que 
nous  foyons  iuges  de  leurs  actions  >  ain* 
pluftoftpour  fuiure'&  obferuerce  qu'ils 
nous  commanderont.  Toutesfois  (s'il 
m'eft  loifible  de  parler  ainfî)  ie  dirai,que 
ceux  qui  fuyent  leur  conuerfation  pechéc 
griefuement,  &  donnent  place  &  retraite 
au  diable  en  leurs  âmes,  &  à  l'ennemi  cÔ- 
»un  de  la  religion  &  foy  de  Iefus  Chrift. 
Là  où  les  vrais  Catholiques  ne  peuuent 
nier  que  la  conuerfation  auec  les  reli- 
gieux ne  (bit  de  grand  fruiâ:d 'autât  qu'a- 
uec  leur  dodrine  ils  nous  font  aller  droit 
en  la  bonne  voye,  &  auec  leur  feule  gra- 
uité  extérieure  nous  donnent  vn  exemple 
de  crainte  &  de  reuerencc.Et  ne  vids  onc 
religieux  fi  mal  renommé,  qui  par  fa  fré- 
quentation ne  m'aye.pluftoft  inuité  & 
accreu  le  defîr ,  que  le  r'allentir  &  refroi- 
dir de  bien  faire  :  &  pource  me  fuis-ie 
touliours  affermi  là  deffus ,  qu'il  ne  peut 
aduenirquebiaa  à  ceux  qui  conuerfenï 
auec  eux  familierement.Faut  donc  lai  fie* 
à  Dieu  le  iugement  de  leur  fie  ,  &  con- 
uerfant  auec  eux  ,  ne  leur  parler  aufli  de 
rien  qui  foit  profane,  qui  puifle  offencer 
non  tant  leur  dignité,queDieu  mcfme,& 
les  reuerer  en  tout  lieu  ,  &  en  toute  oc- 
currence.pource  qu'iceux  font  mitoyens 
eutrçDieu  fienous,  &font  nommez  en  la. 

fainc3j|« 
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fain&e  cfcricure  à  caufe  de  leur  dignité, 
lefel  de  la  terre>la  lumière  du  monde,  là 
chandelle  mife  fur  le  chandelier  pour  il- 
luminer tous  ceux  qui  font  en  la  maifoa 
de  Dieujfemenceefleu^gencfaintejpeu-  1 
pie dacc|uifïtion,& finalement eftoilts fie  .  \ 

anges.  Si  qu'il  faut  eftre  certain  que  tous 
les hôneursSc  offices  qu'on  Icurfait,font 
faits  à  Dieu  mefme.  Au  côcraire  vousfça- 
uez  bié3qu*auât  que  régir  le  peuple  il  ap- 
partient aux  religieux  de  fe  régler  eux 
mefmes,  pourec  q  celui fc  peine  en  vain 
•quf  tafche  de  redrefler  lombre  torte,auât 
que  de  redrefler  la  verge  qui  la  fait  telle. 
Outre  ce  vous  fçauez  que  c'eft  aux  reli  Ecclefiafii 
gieux  hantansparnû  les  feculiers  de  ncquescom-  ! 
poiiu  vfer  de  paroles  qui  puiflent  donne;****; doi* 
mauuais  exemple  ou  foupçonde  quelque  Mm  con* 
fîniftre  intention  ,  &  fe  fouucnir  que  Icsutrfer  en* 
paroles  oifeufes  &  isyeufes  des  lays  ,  (onttre  feçu* 
blafphemes  en  la  b  /uche  d' vn  religieux  ~*  : 

&  homme  çTEglife  :  Par  ainfi  faut  &  que  | 
leur  paiole ,  &  leur  vie  ,  reforment  nos 
mœurs,&  nous  cou  ient  à  lesreuei:er>&en 
sôme  à  fe  faire  iuger  pour  plus  iiiAes^plrts 
deuots&plus  parfaits  que  nous  ne sôntes: .  , 
cai  fî  ce  leur  eft  honte  q  lcsroôdains  leur 
foyent  efgaux  :  plus  grand  blafme  leur  fe- 
ra il  s*ils  les  furmontent.  Et  n'y  a  rien  qui 

plus  oftç  à  r^UIç  <te  Dieu ,  d'honneur  & 

P4  -   '  ■ 
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cTauthorité,  que  fi  l'on  voidles  feculier* 
:  eftre  de  meilleure  vie  que  ceux  qui  iom 
<vde  reftatEcclefiaftique,fçachan5  doc  que 

€iuelltj   te uc  a*n**  4U>^S  ^ont  c^euez  cn  P^us  8ran* 
doiteflrcj  ^dignité  quenous>  qu'ils  font  au  fli plus 
contraints  par  necefficé  de  mieux  viure:& 

fatio  Par  9ueounos*autes  *e  couurent  ailement) 
•  ir  '  celles  des  religieux  Te  manifeftenc  fubite- 
J  .  mentpar  les  rues  &  par  les  villes,  &  s  en- 
.  regiftrent.ésaftes  publics  >  qui  eft  pour- 
quoi il  fautquatls  fe  monftrent  irrepre- 
henfiblcs  tant  en  bonté  qu'en  do&rine. 

Cheval.  Si  i'ai  bien  retenu  la  diui- 
fionia  par  vous  faite  fur  lesinanieres  de 
j  la  conuerfttion ,  Unerefte  plus  à  dedui- 

r  iç  que  de  celle  qui  feiakparmi  les  fem- 
«es. 

Hann.  C'eltoitraifon  quonreferuaft 
cje  difeours  pour  la  fin,afin qu  îlnousfer- 
_  uift  d'allégement  &  repos  après  lç  trauail 

de  cette  longue  iournee. 
#  Ch  e  y,  l'ai  belle pcur,que  parlant  de 
t  ceci  en  lieu  d  allégement ,  nous  ne  (en- 
tpnsplusde  laflïtude:  ou  ilfaut  dire,  que 
voftrc  gouit  cft  fort  différend  du  mien,» 
qu  ai  tounours  eftiméla  conuerfation  des 
femmes  non  feulement  vaine  &inutile> 
vainsencor  dangereufe  &  dommageable. 
Que  fi  vous  auefc  quelque  efprit  qui  con- 
jçedie  à  ceftç  mienne  opinion^  conjurez- 
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le  &  chaflez-le  en  vertu  de  trois  notables 
feptcntes ,  defquelles  la  première  porte 
quefî  le  monde  pouuoiteftre  fans  fem- 
mcs.noiire  vie  feroit  approchante  de  cel* 
le  des  celeftes,  La  féconde»  qu'il  n'y  a  rie 
au  monde,  pire  que  la  femme  ,  tant  foie 
elle  bonnc:&  la  troifiefmc,que  meilleure 
eft  l'iniquité  de  l'homme ,  que  k  bonté 
des  femmes.  I 

Hann .Cestrois  fentences feruent plus 
pour  la  conferuatiô,quepour  la  ruine  de 
mo  efprit:&  voi  bien  que  vous  n'aduifez^  ^ 
Tefcorce  :  que  fî  auec  la  gentillcffe  de  vo- 
ftre  efprit  vous  pénétrez  lufqu'à  la  moel- 
le, vous  trouuerez  que  ces  fentences  ne 
font  pronocees  cotre  les  dames,ains  pour 
monftrer  l'incontinence  &  fragilité  de 
rhomme:iequel  pèche  plufloft  côuerfant 
auec  les  dames  d'honneur ,  &  bien  nom- 
■  mees,qu'auec  les  plus  mefçhâs%hommes,  v 

d'autant  que  viuant  parmi  les  vfuriers,iar- 
i  rôs^adulceres,mefdifans,  &  autres  de  me£ 
i  chante  vie,  il  ne  felaiflera  fi  toft  aller  ni 
i  tenter  par  leurs  mefehancecez,  comme  il 
fefentiraefmeu  dvn  defordonne  &  fafnf 
i  appétit,  hantant  les  dames  les  plus  hône--0**^* 
t  fies:  &  ceci  tft  vérifié  par  le  mot  qui  àit:s*™fonf& 
i  Tu  ne  peux  eftre  ni  plus  fainft  queDauwL  Salomon 
)  m  plusfort  queSamfon,ni  plus  fage  que/à^fW/w 
h  Saiomon,ieftiuelsneantmoins  ontpeché/*flwg£: 

• .  ta  i 

\ 
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<par  le  moyen  des  femmes.  Voila  la  vraye 
.naoëiie  &  fuc  de  vos  fentences >  lcfqueiles 
iedis  encor,  que  font  plus  pour  moi,  que 
contre  mon  opinion:  car  s'il  eft  ainfî  que 
la  vertu  côfîfte  és  chofes  malaifees  Scdiffi- 
iCilesjie  croi  bien  faire ,  en  accouftumant 
mon  fcns  à  fe  donner  paix  >  &  ne  point  fe 
troubler  en  voyant  les  dames,  &  fréquen- 
tant leur  compagnie,  entre  lefquelles  dé- 
formais iai  fait  telle  habitude  que  ie  fens 
mon  naturel  du  tout  en  repos.  Che.Pcuc 
.eftre  que  voftre  philofophie  vous  a  telle- 
ment mortifié  que  pouuczvous  perfua- 
derauoir  la  confiance  de  ce  philofophe, 
quifut  réputé  par  vne  femme  auffi  infen- 
fible  quVne  ftatue.Mais  ie  veux  que  vous 
fçachiez  que  cefte  vertu  eft  ottroyëe  à 
peu  de  gens.mais  on  a  veu  que  poù  feule- 
ment les  hommes  vulgaircs,ains  encor  les 
pèlerins  &  deuots,ont  quitte  leurs  heures 
&  calendriers  &  chappclets,  pour  côtem- 
plerla  beauté  des  dames*  HANN.Si  ie 
ne  fuis  de  la  reigle  de  ce  philofophe  >  au 
moins  ne  fuis-ie  point  fi  léger  .que  ceux 
qui  s'énamourent  (comme  dit  Je  prouer- 
be)par  tous  les  marchez, &font  fi  doux  de 
fel ,  qt^ils  fe  perdent  des  que  voyent  vne 
femme,&ne  font  plus  en  eux  mefmes,  & 
eft  fi  grade  teur  folie  qu'au  moindre  fouf- 
ris  ou  œillade,  ou  autre  figne,tjue  par  cas 

vne 
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vtae  femme  fçauroit  faire  ils  fe  l'appro- 
prier commefait  en  leur  faueur,  fie  pleins 
de  mille  vaines efperances,fe  promettent 
autant  de  plaifîrs,  &  courent  après  telle 
dame  laquelle  a  plufieurs  milles  loing 
d'eux  tournée  fa  penfee. 

Ch  eval.  Et  ceci  vient  en  cor  de  la 
faute  des  femmes:  lefquelles  on  dit  <jue 
font  femblables  à  la  mort ,  puis  qu'elles 
fuyent  celui  qui  les  pourfuit,  Se  fuiuent 
ceux  qui  les  mcfprifent» 

H  a  n  k  .  Oui  les  femmes  de  bien  fuyent  Tmtu  i' 
ceux  qui  les  futuent.comme  aufli  font  les  de  bien 
deshonneftes  :  bien  que  celles  ci  fe  laifsét/kyw*-' 
r  ataindre  &  ioindre:mais  il  n'y  eut  onc  fé-  c*ux  qui 
me  tant  folle  ni  Iubrique>qwi  n'accôptaft  Us  [muet. 
à  blafme  &  honte  de  pourfuiure  aucun,  & 
qui  nedefiraft  d'eftre  premièrement  re- 
quife:&  par  ainfî  la  fau  te  neft  point  de  la 
femme ,  ains  directement  de  l'homme. 

Ch  e  v  a  i.  le  diroi  bien  pourquoi,mais 
iele  tais  pour  bon  refpeô  &  occa/îcn. 

-  Hannib.Vous  cfteseftrangementre- 
belle^  contraire  aux  femmes. 

Ch  e  v  a  L.Ie  ne  fçauroi  leur  eftre  rebel- 
le,vcu  que  iamais  ic  ne  leur  fis  fermét  de 
fideiité:&  commet  feauroit-on  aimer  les 
dames,puis  qu'elles  le  nomment  ainlî  du 
dam  &  dommage  qu'elles  apportent  aux 
homnica?  Ranniba  L.CelaferappoiÇÇ 
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(comme  dit  Boccace)  aux  vieilles:  mais 
les  ieunes font ainfi nommées  de  laide 
qu'elles  font,que  nous  difons  giouamen- 
t©.  CHEV.Peuteftre  que  les  ieunes  font 
plus  dommageables  &  nuifîbles  que  les 
vieilles. 

H  a  n  n  .  le  cognoi  à  prefen  t  de  quel 
cofté  vousprenezeefteconuerfation  :  Se 
vousrefpons,  que  les  vieilles  font  plus 
nuifibles:d'autant  que(fuiuant  le  prouer- 
be  commun)  laieune  cheure  mange  le 
fel.mais  la  vieille  mange  &  fel  &  fac  tout 

enfemble. 

Cheval.  Prenez,  de  quel  cofté  que 

mieux  vous  plaira,qu'à  la  fin  lVn  pour  fîx 

&  l'autre  pour  fept.  Etfouuienne ;  vous  de 

celui  qui  eftant  au  milieu  d'vne  ieune3& 

«Tvne  vieille  :  laieune  lui  arrachoit  les 

cheueux  blancs  ,  pour  le  faire  paroiûre 

ieune  :  &  la  vieille  lui  oftoit  les  poils 

noirs,  afin  qu'il  reiTembfaft  eftre  vieux  ,  fi 

qu'en  fin  le  fot  malheureux  demeura  pele 

pour  complaire  à  l'vne  &  l'autre  de  ces 

femmes.  Et  par  ainfi  faudra  que  vous  re- 

T«mt*es .  foluez,que  les  homes  font  mis  en  ce  mô- 

tmufede  la  de  pour  eftre  ruinez  par  les  femmes-.pour 

rmnt  des  cedifoitvn  miferable  mourant  du  mal 

hommu»   de  Naples:  vne  femme  m'a  fait,&  la  fem- 

me  m'a  desfait  &  ruiné  ,  &  certainement 

les  femmes  nous  desfont  en  deux  fortesâfî 
*  -  ■  ■  — —  *  nous 
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nous  croyons  à  ce  poëte,qui  dit: 

Lesbie  v*fucf*nt     U  bourfc>&  le  cotm. 
Folqui  anecdeux  fangs  de  grande  valeur 
Acheté  cefte  amom. 

H  a  n  n  i  B.Ccftc-ci  n'eft  pas  la  conuer* 
facion  dt  laquelle  il  nous  faut  parler ,  & 
trouue  bien  eftrange  que  vous^ftant  gen- 
tilhomme ,  vous  monftriez  fi  mortelca- 
ne  mi  des  dames. 

Chev.  Pardonnez  moi,carie  preuoi 
ceci  d'autre  maniere:entant  que  vous  n'a- 
tfez  fi  toft  propofé  de  parler  delà  fréquen- 
tation des  femmes,  que  ie  penfai  quec  e«. 
ftoit  de  cclle^auec  lefquelles  on  ioue  à  la 
lutte:veu  que  i'eftime,  que  tant  hommes, 
que  femmes  qui  font  profefïion  de  les 
hanter,  faut  aufli  que  fçachent  les  moyés 
defqueisil  conuient  vfer,pour  longue- 
ment fe  maintenir  en  paix  &  concorde:& 
quant  aux  dames  d'honneur,  vous  fçauez 
queceftmon  deuoir &office  non  feule- 
ment de  les  rcuerer,ains  encor  les  foufte- 
nir,&  défendre  leur  réputation  &  auec  la 
parole>&  auec  l'efpee,  &  quand  mon  de- 
uoir ne  m  obiigcroit  à  ce  faire  »  fieftee 
qu  encor  m'y  employeroi-ie  par  amitié, 
eftanttrefdefireuxd'citrecn  leur  bonne 
grâce.    Hannib.   Nousnepouuons  a- 
ueç  honneur  parler  de  celle  conuerfa- 
I    ûfitn  que  vous  entendiez  :  &  fuis  d'aduis 
I  Dd  4 
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que  nous  (oyons  pluftoft  tenus  de  la  rui- 
ner que  delà  baftir,  comme  cftaot  indi- 
gne de  la  ciuile fréquentation.  Et  afin 
que  ne foyez en  fufpens , ie  voudroi  qua- 
uec  moi  vous  vinfliez  à  penfer,que  la  na- 
ture n'a  vers  chofe  aucune  tant  incliné 
riiommcque  vers  l'amour  des  femmes. 
Deux  Ve  ^a's  a^  ^c  ne  P°^nc  errerai  faut  fçauoir 
*iua  l'tinp^ùy  a  deux  Venus,  iVne  au  ciel  &  Tau- 

an  ciel  Êftre  en  eerrc  :  cefte  terrc"re  e"'a  merc  de 
ï**tre  wl  amourlaficif &charnel>&rautre  de  IV 
tenu.     mour  vertueux&  bonnette.  Le  premier 
L amour  n^zutxe  cas  qu'vne paffion  delefprit 
terre/ire        aueu8*c  l'ame.dcfuoye  rentendemét* 
quel.       engroflir,ou  pluftoft  offufquc  en  nous  la 
"    '       memoire,diffipe  les  biens  de  fortune,cor- 
rompt  les  forces  du  corps.eft  ennemie  de 
la  ieuneffemort  &  ruine  de  la  vieillefle* 
mere  des  vices,  ho fte (Te  logeant  és  cœurs 
*uides,chofefansraifon ,  fans  ordre  >  & 
fans  aucune  ftabilité,  vice  des  entende- 
mens  mal  fains,  &  celle  qui  fubmerge  la 
liberté  des  hommes  ,  pour  dire  briève- 
ment fon  commencement  eft  crainte ,  le 
milieu  eft  péché ,  &  la  fin  eft  douleur  6c 
ennui* 

Ch  ival  II  appert  bien  que  vous  e- 
ftes  fort  familier  de  noftre  Boccace,  puis 
que  vous  auez  fi  bié  en  mémoire  fes  bel- 

Î^ScexcellcûCçs  fençcAtef  i  aufquellej 

vous 
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vous  pouuez  adioufter  ce  que  dit  le  poëcc 
que  l'amour  ne  fbuftre  onc  que  celui  fui- 
ue  la  voye  de  l'honneur ,  qui  trop  croie  à 
fes  flaceries. 

H  a  nn.  Au  contraire  il  n%y  a  chofe  qui 
plus  efloigne  l'homme  de  la  face  deDicu, 
&  le  précipite  en  plus  grofliere  erreur.  Le 
die  maintenâc  Tinuincible  Hercules  vain- 
cu par  cefte  paflîon,laquelle  l'incita  entre 
les  délices  des  dames,à  prendre  l'habit  de 
femme  pour  acquérir  l'amour  d'vne  Roi- 
ne,  par  le  commandement  de  laquelle  il 
femità  tourner  les  fufeaux  &  filer  la  lai- 
ne auecques  fes  fortes  mains,Iefquelles  a- 
uoyent  premièrement  atterré  les  môftres: 
mais  iamais  il  ne  peuft  atterrer  ce  môftre 
d'amour  lequel  on  compare  à  la  Chimœ- 
re:car  tout  ainfi  quelle  a  la  tefte  de  lyon, 
le  ventre  de  cheure>&  la  queue  de  dragô: 
au/fi  il  vient  auec  fiereté  de  lyon ,  Il  au 
milieu  auec  la  luxure  de  la  cheure,  &  à  la 
fin  auec  le  venin  du  dragon,qui  caufe  no- 
ftre  ruine,  &  entière  mort. 

Creva  l.  le  croi  femblablement que 
les  transformations^qu'auecques  (a  beau- 
té  Medufe  faifoit  des  hommes  endesro^ 
chers  ,  &  en  des  beftcsi  ne  voulurent  li- 
gnifier autre  chofe  fînon  que  les  perfon- 
nés  lafciues  &  intempérantes  deuienneac 
tels.  ■ 
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H  an  ni  bal.  Enfomme  commec'eft 
amour  s'eftvne  fois  enraciné  au  cœur,  il 
foie  degaft  des  biens  &  facultcz ,  annullc 
la  foy,lc  renomma  vertu,  &  en  fin  ruine  la 
vieifi  bien  que  tous  ceux  qui  fuiuent  ce 
fol  &  brutal  amour ,  faut  que  fe  lancent  à 
fuiure  les  femmes  impudiques  &  de  mau- 
ua'ife  vie:  mais  cependant  ne  font  dignes 
d'auoir  lieu  en  la  compagnie  des  honne- 
Z'amour  ftes&  vertueufes.  Quanta  l'amour  cele- 
eeleftey     fte,qm  eft  l'autre  fils  de  Venus,mais  icel- 
quel.  '     leauflîcelefte  :  ceftui  eft  amoureux  des 
beautezdeFame  :  &  ne  fçauroi  dire  de 
quels  biens  &  louables  effefts  il  eft  occa- 
lîon,puis  que  c'eft  lui  qui  rend  les  homes 
affabiesjtolis^rauailkns^patiens^e  haut 
coeur,&  fcornrac  dit  cenamautheur)4es 
defpouilie  de  toute  rufticité  ôtlourderie, 
.  -  les  fait  plaifans  &familiefs  en  tous  ban- 
'  quets,feftcs ,  ieux ,  &  publiques  compa- 
gnies.  Ceft  ce  capitaine  &  prefident  qui % 
nous  met  en  main  la  douceur  &bannit  la 
fierté  qui  attire  labeneuolence,&  chaffe 
la  hainereft  propice.bien  faifant,plaifantj 
paifible,ftudieux  du  bien,&  mefprifarvc  le 
roalrtteffage  &bon  gouuerneur  ésfafche- 
ries,en  la  crainte,  au  defir  &  en  la  parole» 
&  en  fin  eft  le  vrai  ornement  delà  vie  hu- 
.m  aine. 

■ 
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"Cheval.  Bien  la  dit  le  poète  en  la 
perfonne  d'amour. 

Tout  ce  qu'elle*  de  beau  &  de  gentil 

D'elle     de  moi  enfemble pronient-il. 
Ha  N.Defaiét  fï  vousco  ifidcrez, la  forme 
gardée  és  icux  pubiics,feftes  Si  banquets, 
vous  direz,  que  toutes  ces  iffemblees ,  & 
fpeftacies  feroyent  froids &languiflans, 
fi  les  dames  n'y  dônoyent  quelque  grâce, 
&embelliflement.Et  toutainfi  que  les  hô 
mes,  en  prefence  délies  fubtilient,  &  retv 
det  plus  gétii  leur  efprit  &  entendement, 
&  s'efiforcenrtant  par  geftes  que  par  paro- 
les, &  autres  maintiens  fe  monftrerdefî- 
reux  de  leur  amitié  &  gracervous  pouucz 
aufïi  penfer  que  ccft  obieft  ceflant  ils  dc- 
uiçpdroyét  fans  foin  ni  ciuilité,  &  moins 
prompts  &  habiles,à  toute  honefte  entre- 
prife.En  someles  fémes  font  celles  qui  ef-  Les  fem* 
ueillét  les  homes  &  les  tiénét  en  côtinuel  mes 
€xercic«,lefqucls  n'ont iamaisi'efprit tant  ueillet  les 
aflbupi  &  endôftni ,  qui  nes'efueille  au  ejprits  des 
fcul  récit  du  nom  des  femmes  :  &  voyez  hommes. 
tel ,  qui  voyant  de  loin  celle  qu  il  aime, 
accouftre  fon  collet  de  chemife,  met  à 
poin&  fon  bonnet  fur  fa  tefte>&  Greffe  (a 
cappe,ou  mâteau  fur  fes  efpaules>fe  tient 
fur  la  pointe  des  pieds,compofe  fa  face  & 
fa  vie,&  aftions ,  &  fcmble  prefque  qu'il 

fc  rwouuelle  du  tout  pour  fc  rendre  plus 
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agréable  deuant  fa  maiftreffe ,  e»  la  pre- 
fence  de  laquelle  il  change  de  couleur>& 
le  cœur  lui  fortducofps  pour  lafuiure, 
&  fe  fent  prefque  tirer  par  force  defoni- 
mage  propre. 

Che  v.Le  mefme font  les  femmes,lef- 
quelles(peut  eftre)feroyent  moins  iolies 
&propres  fi  ri eftoyent  efguillonnces  du 
defir  de  complaire  aux  hommes. 

H  annib.Vous  voyez  donc  que  ceft  a- 
mour  n'eft  pas  moins  réciproque  que  ver- 
tueux &  bonnette. 

Chev.SU  eftoit  fihonnefteque  vous 
^  dites,  vous  ne  verriez  pas  les  hommes  fe 
affe&ionner  plus  aux  belles ,  qu'aux  lai- 
des,ni  aux  ieunes  qu'aux  vicilles>&voyez 
encor  peu  d'hommes  au  monde  qui  ie 
plaifent  en  ces  antiquaillesrd'où  Ion  peut 
comprendre  qu'ils  aiment  plus  le  corps 
que  refpritj&queleur  amour  eft  terreftre 
&  vicieux,  lequel  défia  vous  auez  banni 
des  bonnes  compagnies» 

,Ha n  NiB.De  mefme  vfent  les  femmes 
à  l'endroit  des  hoinmes,&  fçat  qu'il  y  en  a 
d'aucunes  qui  és  feftes  fe  fafchcnt  fi  vn  en- 
fant ou  vn  vieillard  les  mené  au  bal ,  &  , 
fontioyeufes  lors  que  tiennent  vn  ieunc 
homme  par  la  main. 

Ch  b  v.  En  ceci  ilmefemble  qu'elles 
ont  u  ifon,  d'autant  que  (comme  teûnoi-  I 

,     B«e  ; 
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gne  quelque  fage  homme)les bienfaits  6c  Pourquoi 
les  faueurs  ne  doiuent  eftre  départis  ni  à  les  bien- 
vn  enfantai  à  vn  vieillard,car  le  premier  faits  ntj 
l'oublie,&  l'autre  meurt  auant  quei'occa-  doivent  e- 
fion  dele  recognoiftre  fe  prefence.  Jiredepar- 

Hanniba  L.Cefteci  n'eft  pas  la  caufe*#  en 
qui  meut  les  femmes  à  s'acofter  pluftoft  fans  & 
des  ieuties  hommcsj&afin  que  ne  demeu-  amc  vieil* 
riez  en  aucun  doute  ni  confufïô  d'efprit^rvk 
H  fautconftderer  que  l'amour  eft  vn  defîr 
de  beauté,&  qu'il  y  a  trois  fortes  de  beau- 
tez,à  fçauoir  de  corps, d'efprit,  &  de  voix; 
la  première  eft  comprife  par  Pintelligen- 
l'autre  par  l'œil,  &  la  troifîefme  par 
l'oreille ♦  &  pource  dit-on  que  ces  parties 
font  figurées  &  reprefentecs  par  les  trois 
grâces.  Tandis  donc  que  l'amour  eft  gui*, 
dé  des  yeux  feulement  de  lefprit ,  &  de  ™^ 
Toreillcil  eft  vrayement  honnefte:&  faut  y  iHtAc 
que  les  fages  amans  fe  contentent  de  ces  J* 
ftui&s  feuls  fans  pafler  plus  outre.  rJ^i 

Che  v.  Iepenfe  qu'ainfï  Icntendoit  \efet»m*L'* 
poëte,quandil  dit: 

Vefioir  dernier  des  courtois  amoureux. 

H  a  nni  b.Au  contraire,on  ne  peut  ap- 
peller  l'amour  bonnette ,  voire  ni  amour, 
ains  pluftoft  rage  &lafciueté,  lors  qu'il 
eft  vaincu  par  les  autres  fens.  Or  con- 
fiderens  que  naturellement  nos  efprits 


'Amour 
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font  plus  enclins  vers  lesch©fes,  où  ils 
voyent  qu'il  y  a  plus  de  beauté.Pource  ne 
faut  s'efmerueiller  fi  la  plufparc  des  hom- 
mes s'a  ddre  fient  pluftoft  vers  les  belles  &  . 
ieunes,que  vers  les  laides  >&  les  vieilles; 
Trots  for-  <*>auUïU  ^u  ^  belles  font  ordinairement 
tes     de^  ^es  tro*s  Sautez  fus  alléguées  >  affauok, 
bemtez,    ^U  corPs,c*e  ^a  yOÏX>  &  ^e  l*^%tit;là  où  les 
aux  belles  v*ei^es  &  *cs  la^es  ont  défaut  dVne  de 
jl  jMne$  ces  crois  ,  qui  eftlabcauté  du  corps,  la- 

^  quelle  naturellement  manque  à  la  laide, 
IWmes.  yieilk  par  lc  hf)s  &  loagucul  du 

temps. Et  cefte  mefme  raifbn  nous  gardera 
encor  de  nous  esbahir,  fi  les  femmes  (co- 
rne dit  eft)font  és  fefles  plus  de  conte  des 
ieunes  homme$  que  des  enfans  ,  ou  des 
'  è    vieillards  :  d'autant  que  les  enfans  n'ont 
autre  beauté  que  celle  du  corps>&  defail- 
*     lent  es  deux.autrcs,qui  font  celles  de  la 
•  voix  &  de  refprit,la  première  confiftanti 
durement  &eloquemmentdeuifer:  &  la 
féconde  defcouurant  l'intelligence  :  &  les 
oeuuresvertueufcs,qurnefçauroyent  és 
enfans  eftre  paruemies  à  leur  maturité:  & 
-   quant  aux  vieillards  on  n'y  void  que  la 
beauté  d'efprit  &dela  voix,leur  défaillit 
celle  du  corps,iaquelle(commedit  auôsj 
eft  altérée  &  confumee  par  le  temps:là  où 
yourle  plusfouuent  toutes  ces  beautex 

font. 
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font  trouuees  es  leunes  hommes.  Et  bien 
qucceûeinclinatiô  foit  commune  à  cous 
hommes  &  femmes.  >  fi  eft-  ce  qu'on  en 
void  aucuns  qui  s'énamourent  pluftoft 
d'vne  vieille  que  d'vne  jeune,  d'vne  laide 
que  d'vne  belle:  &.le  mefme  fonc  les  fem-  La  beauté 
snes,le(qucllcs  aiment  defmefurémét  dcs*fc  l'home 
hommes  laids  extrêmement,  &  difformes fif  de  U 
du  corps,  mais  qui  font  douez  exccllern/fi^o 
mène  de  vertu,  font  plaifans  &  valeureux gifl  en 
en  toutes  les  adions,  &  ne  faut  appeAer/>j^r/^ 
ceci  caprice,fannfïe  ni  défaut  deiugemét: 
car  il  conuient  dire,  que  la  dame  difpofee 
à  aimer  vn  homme  laid  fait  peu  de  cas  de  . 
la  beauté  exterieure,&  eft  conduite  à  le 
chérir ,  ou  pour  la  beauté  de  fa  voix  ,  ou 
pour  celle  de  fon  efprit ,  &  ainfi  en  vfe. 
l'homme  à  l'endroit  de  la  femme.  Et  ne 
faut  trouucr  cftrange,  de  voir  aucuns  a- 
mans  tant  hommes  que  dames,  qui  de  tâc 
plus  vont  enuiciUilfanSjtant  aufli  plus  ils 
foncardensen  affeéiion  l'vn  enuersl  au* 

tre,  ains  faut  iuger  que  ceci  eft  vn  amour 
parfaic  :  car  en  la  femme  aimee.tant  plus 
clledeuient  vieilictantpius  croiffent  &. 
meuriffent  les  beau  tez  de  fon  efprit  :  & 
en  ramant,comme  plus  il  enuicillicplus . 
encor  s'iccroift  celle  o>gnoiflance  qu'il  a 
des  beautez  de  fa  damCfÔc  par  confequent 
lûraourcaprend  plus  d'accroilfemenc. 
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Mais  pource  que  mon  intention  prin- 
cipale neft  point  de  parler  de  l'amour* 
ainsdela  conuerfation  au ec  les  femmes: 
il  nous  fuffira  de  fçauoir,  qu'il  n'y  a  hom-  • 
me  fï  peu  aduifé  ,  &  tant  lourd,  qui  zC 
mant  ne  s'efueille,  &  ne  deuienne  fage,  & 
*  '  ne  fe  reflente  de  l'amour  bonnette,  & 
4e  la  vertueufe  fréquentation  des  dames, 
enflammé  de  vertueux  &  celeftes  pen- 
femens  ,  &  qu'entre  plufîeurs  louables 
eftudes  il  ne  s'addonne  à  celui  4e  poë- 
fîe. 

Poefie  pro  Et  de  là  ad uint  >  qu'Apollon  fe  vantant 
àm  à  jafcd'auoir  efté  caufe  qu'vn  poëce  auoit  fait 
certain  œuure  plein  d'amoureufes  paC 
fions.  Venus  fe  lui  appofa,  difant  que  ce 
poëce fuft  demeuré  muet,  files  flammes 
deCuptdon  fonfilsne  lcuffent  cfueilW 
&  pouffé  à  ce  faire. 

1  Chev.  Or  que  l'amour  face  appren- 
dre aux  hommes  detrau  ailler  autour  de 
U  poëfîe,le  déclare  Pétrarque ,  quand  il 
dit: 

Amour  enflant  won  mfiUbile  fiiltj. 

Et  vn  autre  poëce  qui  du: 

U  amour  de  te  fie  fille  affine  nofire  ejprit^ . 

Han  nib  a  L.£n  la  conuerfation  donc 
auec  les  femmes  faut  que  tous  hommes  fe 
-fbuuiennenc, qu'ils  doiuentleur  portée 

tout 
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tout  refpeô,  honneur  >  &reucrence:  & 
que  Komule  iadis  fift  vne  ordonnance* 
par  laquelle  les  hommes  eftoyent  tenus 
de  donner  le  premier  lieu  aux  femmes. 
^  Et  quoy  que  chacun  s'employe  v<?lon- 
tiers  d'en  feruir  vne ,  &  fe  la  propofer  co- 
rne la  guide  de  fcs-aûions  >  fi  ne  reftera-ii 
pourtant  de  faire  honneur  &  reuerenec  à 
touces  les  autres  ,  fe  monftrant  &  de  bou- 
che, &deffe&eftrc  defireux  de  gaigner 
leur  bonne  grâce  :  s'abftenant  de  faire, 
ni  direonc  chofe  qui  (oit  à  leur  mefpns,  * 
ou  blafme  :  n'y  ayant  chofe  qui  rende 
Fhomme  plus  deshonoré,  &  diffamé  que 
celle  façan  de  mefdifance  :  &  non  feule- 
ment leur  #fte  elle  la  réputation  &  crédit 
ains  en  cor  femble  prefque  q  u  vn  tel  hom 
me  ne  peut  faire  chofe  qui  luy  fuccede 
heureu(emenr,fî  par  cas, ou  pour  (on  mal- 
heur il  eft  en  la  maie  grâce  &  haine  des 
femmes,l,afftftion>&  defirs  contraires  def 
quelles  luy  apportent  fîniftre  augure  ,  &  '*M  faut 
ne  le  fouffrent  onc  de  viure  content  &  en  ***fifo* 
repos  d'efprit,  pource  conuient  il  exercer  dcsfem- 
toufiours  fa  langue  à  les  louer  fans  iama\smes  en 
leisblafmernien  fecret ,  Mea  public  j  ni 
par  defdain,ni  pour  autre  occasion  quelle/*  ' 
quecefoitr  iêfoit^ 

Ch  evaHér.  le  croy  quM  n'y  a  rien 
plus  malnilè  au  monde  %  que  dotter -       1  ( 
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mauuaife  opinion  quvne  foison  a  <Jon- 
ceuè  contre  les  femmes.  Hannib.Vous 
fçauez  que  toutes  impreffions  font  faciles 
à  reccuoir,&  difficiles  à  les  laifler. 

C  h  b  v.S'iln'eftoitainfî,le  poète  ne  fe 
fut  travaillé  à  entaffer  enfemble  tantde 
malediftions^qu  irafaitpour  ofter  l'opi- 
nion à  fa  matftrelTe,  lors  qu'il  dit ,  fi îe  le 

les  fem-  H  a  n  N.Or  côme  les  blafmât  c  eft  leur 
meseftd-  *Mui6er  le  defdain  en  leur  cœunnous  de- 
lurner  le  uor!ts  orowe'âttffi  >  qu'il  n'y  a  meilleur 
défiai»  Pour  gaiSner  leur  amitié  ,  que  de 

en  leur    raconter  leurs  iouanges,&merites:&potfr 
tour.      ce  ay*^e  coSncu  pluficuts  dames  faifans 
beaucoup  plus  de  faueur  aux  gens  delec* 
trcs,&  aux  poètes  ,qu  à  tous  autres.  Apres 
ces  aduerti{Temens,fauc  quiter  ecluy,  qui 
fuit  les  côpagnies  des  dames,  euite  toute 
*  iîoife,  &nevueilleauoirledefTuscncout 
difeours ,  d'autant  qu  aiieç  ces  opiniaftre- 
tez  on  ne  gagne  rien  plus  que  leur  haine 
&  mai  vucilian  ce  ,  fi  bien  qu  il  faut  fe 
pl  ,yer,&  comporter  diferetement  en  par- 
lant auec  elles.  Mais  ie  veux  faire  fin  ,  & 
*    conclurre,  difantquon  ne  peutfaillir  en 
les  honorant ,  feruant  >  Se  vfant  de  diferc- 
tion,&  humilité  en  leur  endrou,&  fa ifant 
toute  chofe  pour  acquérir  leur  amicié:au 
contraire  faut  $ue  les  femmes  <#nfïde- 
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rent  que  les  hommes  ne  feroyét  fi  piopts 

à  leshonorer,fi  elles  n'vfoyent  en  conuer- 

fane  réciproquement  des  honneftecez  re- 

«juifes  à  leur  eftat,&  fi  elles  ne  tafehoyent 

de  leur  complaire  :  pour  quoy  exécuter* 

faut  principalement  que  sabitiennent  de  y4rt^  -w 

vue  des  chofes  en  laquelle  elles  font  dor  ies  fîmes 

dinaireplus  qu'abondâtes,  qui  cftlc  trop  c'abflien- 

parler.  Che  v.  Et  quoy  ignorez  tous  fc^ dttttk 

prouerbe  qui  dit,  que  trois  femmes  fuf -^/^  ™ 

itfcm  à  tenir  va  marche.  Trou  f**» 

H  a  n  n  .le  fçay  çncor,qu  on  dit,qu  ou  me$ 
il  y  a  moin  >  de  cœur,  il  y  a  p!us  de  caquet  $%  £fc~t 
&de  babil.  Et  pource  eft  loué  le  filence  vnJafm 
és  femmes,  comme  cftant  l'ornement  d'i-  ç^ 
celles  ,  &  qui  fur  tout  accroift  l'opinion  silicel'or* 
qu'on  a  de  fa  prudence.Et  non  feulement 
à  elle  conuient  ce  frein  de  la  langue,  a<ns  ^  r 
faut  qu'accompagne  la  parole  auec  te  mes  ^ 
ris,  les  regards ,  geites ,  &  contenances  de 
fa  perfonne  auec  telle  grauité  &  reueren- 
de  maieflé  ,  deuës  &  propres  à  vne  dame 
de  repucatiorvCe  que  te  dis,  pourautant  tlufienri] 
quMyaaw  monde  des  femmes  en  grand  femmes 
nombre  chaftesfam  nul  doute, .&  de  fin-  eboftes, 
guUere  valeur, &  gentil  efprit ,  lefqUelles  mùs  'trop 
hien  que  portent  le  nom  de  fages,  3c  mo-  légères  fiï 
defte?  >  fi  font  elles  en  l'extérieur  frop  licentie*- 
\  légères,  licenticufeS ,  &  fans  nulle  gçau  ->fe$  enl'ex- 
t  té.  P*au$ï«  kfquelles  quoy  que  foyens  Une  ht. 
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„  es>fontencor  les  filles,  &  ont  les  ge- 

ftes des  ieunes:  &  aucunes  qui  eftans  fem- 
mes^fcnc  ncantmoins  de  pareille  liberté 
qne  celle  des  hommes ,  lefquelles  façons 
de  faire  diminuent  grandement  de  leur 
dignité  &  réputation  Je  vous  diray  euebr 
qu'il  y  en  a  de  telles  >  lefquelles  pensât  ac 
quérir  le  tiltre  d  honneftes  &fe  faire  plus 
cftimecqui  fe  retirans  toutes  en  elles  mef 
mcs,&  s'armans  d'vnc  face  farouche,&  v- 
ne  contenance  terrible  &  pleine  de  fierté» 
fefontpiuftoft  reputer  pour  orgue  illcu- 
fes,que  pour  honneftes,  &  s'acquièrent  la 
haine  de  tous  pluftoft  que  leur  beneuo- 
lence ,  voire  qu  auec  ceftetrop  afpre  fer 
uerité  elles  obfcurciflent  tout  ce  qu'elles*- 
ont  debon  en  leur  efprît. 

Ghevai.    Et  c'eft  pourquoy.le  por- 
te dit:  . 

®h*  l'excejfîf  orgueil  is  famés  êbfcunit ,  - 
Ilufieurs  belles  vertus. 
Et  fans  mentir  celles  faillent  grande-  . 
*  ti  Pf  ment,clu*  croyent  qu'eftans  fieres ,  on  les  . 
~*      w  repUtc  pius  honneftes  :  &  ne  fçauent  pas* 
/5T   *ïuc  ,a  bon^>  douceur  &  courtoiiîe  ne  sot 

/f  /2"aucwnement  cantra^re5  *  l'honnefteté*. 
wjtetè  te  3jn$  pi„0oft  font fa  piuS  agréable  compa- 

*^J^^#-gqie;  Hanntb.  Iepourroy  vous  nom* 
mer  plufieurs dames  de  cette  noftre  cité 
Wqttçjki  aueç  la  douceur  de  le*r  re- 
gant ; 
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gard,maicfté  de  leur  perfonne,  fîneerité 
de  parolcviuacitédjcfprit,  modefte  con- 
tenâce,  &  gentilleffc  de  mœurs  &  façons 
de  vîure  font  esbahir  ceux  quilcsfian- 

m  tçnt,  &  leur  donnent  vn  grand  contente- 
mène.  Mais  pource  que  le  temps  me  def- 
faudroicltie  vouloie  les  nommer  toutes 
félon  leur  rang,&  mériter ,  ie  me  refouls 
de  n'en  propofer  que  l'exemple  dVnc  feu 
leffans  toutesfoisdire  fon  nô)*n  laquelle 
{fi  ie  ne  me  deçoys)îc  ciel  a  infus ,  #  de- 
parti  toutes  les  grâces  &  vertus  fus  allé- 
guées. Ch  e  v.Elle  peut  bien  s'appcllet 
glorieufe  >  &  marcher  haut  efleuee  par 
deflus  toutes  les  autres  dames.  H  an  n.SÎ  * 

'elles'appelloit,ou  s'eftimoitplus  auanta*. 
gee ,  ou  qu'elle  s'enorgueillit  fur  les  au* 
"tres,elle  perdroit  vne  partie  It  plus  gran- 
de de  fes  graces,&  réputation.  Or  ce  qui 
la  rend  plus  admirée,  eft  que  pour  toutes 
fes  excellences,elie  ne  s'eftime ,  tam  foie  * 
peu  plus  que  les  autres,  &  femble  que  ne 
cognoifle  la  valeur  d'elle  mefme  :  telle- 
men  t  qu'auec  cette  humilité ,  &  diferetiô  VhumiÏÏ- 
elle  s'agrandit  d'auantage,  &  en  eft  plus  te  rend  U 
honorée.  le  dis  donc  que  cefte  dame  eft perfenne 
és compagnies  finguliere,& gentillcd'au  fins  htm 
tant  qu  elle  difpofe  toutes  fes  noblespar-  ret. 
ties  pour  en  former  vne  parfaifte  harmo- 
nie, gn  prgmics  lieu,  à  la  grandeur,&  ma- 
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icfté  de  fa  parôle  s'accordent  la  douceur 
&  fo'efueté  de  voix  >  &rhounefteté  des 
destins,  Si  côcepsde  fon  ame:  fi  bien  qu£ 
les  efprirs  des  efeoutans  aftraintsde  ces 
trois  lazfe  Tentent  en  vn  mefme  temps, 
&  efmouuoir,&  retirer  de  ce  leur  mouue- 
menr.  Apres  cela,  Tes  propos  font  «nt  i- 
greables,  que  vous  commécez  lors  à  vous 
contrifter  quelle  finift  de  parler  ;  &  vou- 
driez que  iamais  elle  ne  fe  laffaft  de  dire, 
non  plus  que  vous  ne  feriez  onc  faoul  d^ 
Parler    l'efcouter.  En  fomrne  sô  parler  eft  fi  doux 
deux  pro  que  vous  diriez  que  parlant  elle  fe  taift> 
prek  la    comme  au  contraire ,  que  fe  taifant,  elle 
fernm*    parle,& auec  le  fileace  elle  fait  vne  autre 
harmonie:entant  que  laiflànt  celle  ambi 
tiô>commune  à  plufieurs  femmes  de  vou- 
loir rompre  le  propos  en  bouche  aux  a  ti- 
tres, elle  fe  retire  &  auec  vn  coeur  touta- 
quoiféjelles'entédàefcouter  lesdifcoiirs 
des  autres.  D'auantage  à  la  promptitude 
defonefprit  ,  elleioint  vnnefçaiquel 
agréable  regard,  fous  lequel  elle  cache  la 
pompe,  &  vaine  perfuafion  que  d*autres 
defcouurent,  de  forte  quefaifant  femWât 
de  ne  s'affeurer  en  ce  qu'elle  die  ,  parce 
moyen  elle  fait  apparemment  voir  la  fri^ 
çhife  de  font  gentilentendemcnt. 

Ceci  eft  fuyui  dVn  ris  gracieu^ 
&  rçgscd   is>yeux  j    qui  vous  repré- 
sentent 

« 
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fcntent  vne  extrême  &  infinie  alegrefle, 
lice  n'eftquony  voit  entremeflec  vne 
grande  grauité,  &  au  front,  &  aux  foar- 
dls,  qui  vous  laiffent  en  doute,  laquelle 
cft  plus  grande  en  elle,  ou  la  maiefté ,  ou 
la^buceur  &courtoilîe  ,  &  lors  qu'il  ad- 
ment  que  fon  efprit  eft  efpris  de  quelque 
pye  ,  &lyeflc  ,  vous  le  voyex  foudain 
?oilé  d'vne ombre  de  facepenfiuc:  &/Î 
:n  fon  amey  a  quelque  image  fombrede 
aiehncholie,  voicy,  que  pour  ne  voys 
fafcher,  elle  reprefente  en  fes  yeux  f  &  ea  -  - 
la  face  vne  certaine  ferenité  de  vifage* 
qui  lie  vous  fouffre  comprendre  la  paflio 
cachée  en  l'intérieur.  Adiouftez-y  encor 
cefte  autre  diuine  harmonie ,  qui  eft  que 
diftribuant  les  threfors  de  fa  grâce,  elle 
vfede  celle  iuftice  à  l'endroit  de  chacun, 
qu'il  n'y  a  homme  (bit  grand,  moyen  ou 
petioquine  confefle  d'eftre  conuenablc- 
ment  traiété  par  elle  félon  fon  eftat  :  Se 
celte  cy  eft  fa  principale  couftu'me.  Et  ne 
penfez  qu*<en  cela  ,  elle  vfeindiferette- 
menc  de  fa  liberalité,ains  vous  diray,  que 
fagement  elle  employé  fes  dealers  :  car 
où  les  autres  dames  à  peine speuuem  auec 
grandes  faueurs  appaifer  les  defïrs  d'au- 
truy ,  cllefait  fi  bien  qu'à  peu  defalaire>       ' ^ 
chafeun  fe  dit  eftrc  fuffifamment  guer-  j 
donné  i  &  en  fomme  elle  vfe  d'vn  certain  I 
.  *  Ee  4 
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accord  &  mefure  que  cTvn  cofté  elle  plrt 
à  chacun ,  &  de  l'autre  elle  conferue  foi 
degré,honncur  &  reputation,&  bien  qus 
elle  monftte  vne  face  bénigne  à  toute  fb: 
te  de  perfonnes,  fi  defploye  &  efpand  elle 
plus  largement  les  rayons  de  fa  gencilld7- 
fe ,  &  bonté  enuers  les  hommes  ver- 
tueux y  en  la  fréquentation  defquelsellt 
fe  plâift  merueiileufement  :  ce  qui  eft  vr. 
fîgneeuident  que  la  vertu  habite  en  (on 
ame.    Mais  voyez  le  grand  tort  que  1  en- 
uieufe  fortune  fait  aux  efprits gentils ,  & 
hautefleuex*  n'ayant  confenti  que  cette 
dame  fait  Princeffe ,  comme  elle  mérite, 
à  fin  d'auoir  puiflance  &  moyens,  comme 
elle  en  a  ledefir,  d'auancer,  &falarier 
auec  toute  dsmonftration  gracieufe  les 
hommes  vertueux ,  lefqucls  elle  honore 
&recognott  autant  affeéhieufement  qu'il 
luy  eft  pôffible.   le  ne  fçauroy  fuffiftm- 
ment  vous  dire  les  dons  de  grâce  qui  font 
en  cefte  rare  dame  ,  mais  pour  mettre  fin 
à  mon  difeours  ,  ie  dis  qu'on  la  pourroit 
propofer  3  pour  vn  exemple  &  modelle 
feruâti  toutes  les  autres  dames,  pour  les 
tendre  agreaBles  &  heureufes  en  toute  bô 
ne  compagnie.  Cheval.  Ou  ie  fuis 
du  tout  priué  de  bon  iugement,ouiede- 
uine ,  où  eft-ce  que  s'adrelfe  ce  voftre  dit 
cquw  tant  honorable ,  lequel  eft  vraye* 

ment 
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ment  conforme  aux  vertus  >  grâces  &  me- 
rites  de  celle  que  ie  penfc:  ioint  qu'ainfi 
mêle  fait  croire  l'ancienne  familiarité 
qu'auez  auec  elle,  &  le  feruice  que  vous 
lui  auez  voué.  Hannibal  .Quoi  que 
mon  propos  ne  torjche  quVne  feule  ,  fï 
eft  ce  que  fi  toutes  les  dames  de  cefte  vil- 
le 1  oyoient  chafeune  penferoit  quefuft 
fait  en  fa  faueur  :  mais  vous  pouuez-vous 
tromper  en  kigeant  de  quelle  eft-ce  que 
iepretens  parler,  ccunme  auflï  ie  mede- 
ceuroi>  eftimanc  qui  eft  celle  que  vous  c- 
ftimez  que  foit  celle  de  laquelle  i'ai  chan- 
té les  louanges.  Miis  que  ceci  foit  dit  en- 
tre nous  deux  feuls,&  que  chacun  fe  con- 
tente détenir  fa  penfee  cachée  en  fon 
ceeur. 

«  Cheval*  Sort  ainfi  queievoulet: 
mais  vous  ayant  dit  comme  il  fe  faut 
maintenir  parmi  les  dames>&  naonftré  là 
deflus  vn  exemple  fi  rare,ie  confîdere  que 
(peuc-eftre)  n 'eft- il  pas  feant  aux  hom- 
mes a  dVfer  de  cefte  conuerfation  pout 
exercice  continuel  ;  &  que  c'eftàvous 
à  declairer  comme,  &  à  quelle  fin>&  iuf- 
qu  a  où  il  eft  permis  de  limiter  cefte  han- 
tife. 

Hannibal.  le  fuis  ioyeux  quauec 
cefte  demande  vous  m'ayez  dôné  occafîô 

de  limiter  la  conuerfation  des  .dame* 
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quoi  que  ce  foithorslc  but,  &  pretéce  de 

noftre  principale  entreprife.  \ 

Gyfîuetê      le  dis  donc,  <ju'il  y  a  deux  fortes  d'oy* 

de  deux  fiuecé  ,  à  fçauoir  la  vicieufe  &  Thon  ne* 
fortes*  vi- fa.      ~  .  * 

cieufe  &  l'appelle  vicieufe  l'oifîueté  qui  vient 
bonnette  &  procède  de  vileté ,  &  abbaiflement  de 
coeur,&  qui  fait  retirer  l'homme  dcà  veil- 
les,trauaux>cftudes >  &  autres  louables  a-, 
ftions:  laquelle  eft  propre  aux  gens  aui- 
lis,poltrons ,  &  craignent  le  foleil*  &  la 
pluye  >  &  ne  fçauent  faire  autre  casque 
penfer  parcfleufcment,&  à  facrificr  à  Ve- 
nus &  Bacchus,addonnez  en  toutes  façôs 
au  ventre. 

Cheval.  Pas  ainfî  ne  l'entend  va 
frère  du  tailleur  >  qui  m*a  ce  matin  veftu 
ce  pourpoint  :  lequel  difeourant  de  fe$ 
affaires  ,  m'a  dit  qu'il  a  quatre  frères, 
trois  defquels  vjwent  (comme  lui)  de  la 
fueur  de  leur  corps ,  &  au  trauail  de  leurs 
mains  :  mais  Tvn  dentre  eux  ne  vient  rien 
faire,  toutleiourfepourmenant  ,  &  dit 
a^x  autres  que  quatre  poltrons  peuuenc 
^bien  repaiftre  &  nourrir  vn 'homme  de 
'  bien:  comme  fî  par  là  il  vouloit  dite  que 
le  trauail  e$  propre  à  gens  de  peu  def- 
fc&  ,  &  que  viureoyfïf,  (bit  l'aâe'd'vn- 
homme  vertueux.  le  vous  biffe  penfer 
à  ce  compte  ,  combien  il  y  a  de  gens  de 
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bîéau  monde,lefquelsfont  ordinairemét 
empefchez  à  rien  faire  >  àfefo*ilager,8c 
donner  du  bon  temps. 

Hannib.  Ceux-ci  peuuent  bien 
dire  qu'ils  ont  reccu  leurialaire:  car  puis 
qu'ils  iouylfent  de l'aife  de loyfiuecé:  il 
n'eftlaraifon  qu'ils  s'attendent  d'obtenir 
le  guerdon  delavertu  :  &  toutesfoisne 
penfez  pas  qu'encore  qu'ils  foycnt  oyfifs* 
quant  au  corps ,  fi  n'ont  ils  point  l'efprit 
en  repos ,  ains  Te  tormentent  d'auantage, 
&  font  con fumez  par  la  rouillure  de  cefte 
fîti-neannfe  &  oyfîueté  >  laquelle  ne  fça- 
chans  difpenfer,  font  plus  cmpefchez  en 
rien  faifant,  que  «eux  qui  s'emploient  en 
de  grands  affair A 

Cette  vile  oifîueté  n'eft  pas  feulement 
roccalîon  de  plufieurs  vains  &  lafcifs  pc- 
femcns ,  ains  encor  d'*ne  mauuaife  &  vi- 
cieulè  vie. 

Fource  Catonfouloit  dire  que  les  hô-  §2ë,rfe* 
mesnefaifansrien  >  apprenoyentàmal  nefatt,ap 
faire*  predàmtd 

À  cela  adiouftez-y  encor  que  ces  gens  fsur* 
font  ociïeux  &  à  Dieti,&  au  mondc:Dieu 
s'irri tant  fort  fi  vn  pareffeuz  luideman- 
de  fecours  puis  que  lui  tnefjiietfte  daigne 
s'ayder ,  fçachons  qu'il  mauS^fe  figuier 
qui  auoît  lesfueilies  fans  fruit. 

A  cefte  caufe  tous  les  oifeaux  faut  que 
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<  Qyfimtl  penfent  qu'il  n'y  a  chofe  plus  r  efiAantea* 
refijleh  l'honneur  que  royfiueté  »  Sclesmignar- 
'l'homwr  du  corps  ,  &  s'il  fïcd  mal  aux  igno- 
rans  de  paffer  le  temps  en  vain,  &  oyfîue- 
ment,  ileftplusàblafmerenvnhomme 
de  lettres:  car  on  dit.que griefuement  pe-4 
che  celui  qui  fçait  bien  faire,&  ne  le  fait: 
&  que  celui  commet  affez  de,mefchance- 
té,  qui  ne  fait  bien  quelconque. 

Mais  pour  autant  que  ie  n'ai  délibéré 
(n'en  ayant  loifîr)de  parler  de  ces  oififs  ie 
viens  à  Feifîueté  honnsfte,  qui  eft  propre 
aux  hommes  de  valeur:  &  dis  que  tous  af- 
faires apporter  quand  &  foi  des  la  fTi  tu  des, 
&  fa(cheries,pource  conuient  en  tempsfc 
lieu  vfer  du  repos  côme  d'vne  médecine, 
$c  le  mefme  en  dif-ie  du  plaifîr  ,  lefquels 
v  font  tantneceffaircsà  noftrevie,que  fans 
eux  nous  ne  fçaurions  longuement  fubfî- 
fter.  Et  par  amfî  eft-il  iufte ,  &  raifonna- 

ble,  &  du  tout  neceflaire  de  quelque  fois 
fe  repofer  &  retirer  l'cfprit  des  continuels 

-Hercule    &  §raues  penfemens ,  en  cela  imitans  Pe- 
iomit  *-  xemPle  de  l'inuinciblc  Hercule  ,  lequel 
uec leste.  Pour fe  felafcher  de  fes  trauaux ,  s'alUit 
tis  enfant  ^ueH"«fois  iouër  parmi  les  petits  en- 
fans,  fiecôme  tel  il  follatroit  en  leur  com- 
pagnie: comme  on  lit  encore  d'Agefila us 
Roy  Lacedemonien,qui  n'eut  pas  honte, 
aptes  auoir  «aua^lé  es  foucisfafcheux! 
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dû  public.monter  fur  vn  bafton  de  rofeau 
auec  vn  ficn  petit  fils,&  le  talonner  com- 
me s'il eufteftéencor  en  enfance. En  fom 
me,  noftre viereflfembîc lesinftruments 
demufîque,  entant  que  tirant  &  tendant 
ores  les  cordes,&  rantoft  les  1  afchanr ,  elle 
deuient  plus  fouëfue,piaifante,&  fuppor-  « 
table.  Que  fî  nous  con/îderons  les  ieux 
folennels  ,  &  publics  fpedacles  que  les 
princes  iadis  faifoyent  faire  &  reprefenter 
aapeuplc,  nous  verrons  qu  ils  n'en  vfoycf 
pas  tant  pour  en  acquérir  gloire  &  répu- 
tation, que  pouî  à  fin  que  le  peuple  s  en  ■ 
alhft  de  ce  ieu  auec  plus  de  contenteméc 
&  de  ioye,en  fa  maifon  pour  y  trauaillèr.  9 

Cheval,  L'expérience  me  fait  voir- 
qu'il  n'y  a  chofe  qui  plus  me  confume,  & 
altère  la  vie  ,  &  m'ofte  le  coton  de  mon  ; 
pourpoint  ,  que  la  continue  des  affaires:' 
que  fi  ie  me  tourmente  en  ceux  qui  me 
font  particulier*,  ie  perds(peu  s'en  fautj 
les  cfprits  vitaux,  &  toute  ma  force  en 
ceux  de  mon  maiftre:  pour  lefquels  ie  fuis  Z2*™****  * 
contraint,  ain/î  que  pouuezpenftr,  pour./*  towrmt 
mon  ho*eur,&  deuoir,de  faire  mon  cœur  tefl9fouf 
vne  habitude  melancholique,  &  fuis  feur  ks*f*ires 
que  defîa  i*y  euffe  laiffe  la  peau  ,  n'eftoir  * *utmy 
que  quelquefois  ietafcheà  me  reconfor-  f 
ter  par  le  moyen  de  quelque  paffcteaips  fafijbp* 
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Hannib.  Bien  que cefteoifiueté foit 
honnefte,vti!e  &  ncceflaire,  fî  eft-ce  qu'il 
luyfaut  mettre  des  bornes  outre  lefquel- 
ksnefoitloifibledcpaffer:  d'autant  que 
La  nature  ne  nous  a  pas  engendrez,ni  pro- 
duits au  monde  pour  nous  louer ,  3c  nous 
addonneraux  plaifïrs,  &  repos,  ainsplu- 
ftoft  pour  fuiure  vne  feuerké  de  vie  & 
nousçmployer  à  l'eftudedes  chofes  gra- 
ucs,&  ferieufcs  Cheva  l.  Voas  propo- 
fez  ce  repos  ,  &  non  comme  viande  qui 
nourrit,mais  en  lieu  d'vne  falade  qui  ou- 
lire  l'appétit,  ou  comme  des  confitures, 
feruans  à  conforter  leftomach  :  &  le  per- 
mettez autant  qu'il  en  eftbefoing ,  pour 
nous  encourager,  &  foulageren  nos  fat 
chéries  :  &  vculcfc  qu'on  fe  iouë  pour  vi- 
ure,  &  non  pas  qu'on  viue  pour  fe  donner 
du  piaifîr. 

Hannib.  Ainfî  Tentends-ie  :  car  fila- 
i  mais  on  ne  ceflb.t  de  iouër ,  folhftrpr  Se 

prendre  fes  aifcs>&  qu'il  voulut  yiure  fans 
.  r  !  Cliques  rien  faire,  d'oifif  fpeéhteur,  il  de- 
uiendroit  defreiglé  ,  &  rans  lugemenc  en 
Xahttte  fes  ay fes.  De  là  eft  aduenu  que  Udis 
&lamH-\e$  fages  inuenterent  les  ieux  des  !u- 
Jiqucne-^  deurs  &  la  mufîque  ,  comme  deux  pjin- 
fejfaires  à  cipales  colomnes  neceflairespourle  lou- 
X*  vie  de  Ihen  de  la  vie:  d'autât  que  comme  l'exer- 
l'bqtpmç*  cice  du  faulc>&  de  la  lutte  rendent  Tkom- 
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me  fier  &  farouche  >  celui  de  la  mufique 
au  concraire l'adoucit, &réd  plus  mania- 
ble :  &  ces  deux  chofes  iointes  enfcmble 
compofenc  &  adreflent  bien  refprit  &  les 
façons  de  vie.  Or  celle  honnefte  oifiueté 
eftant  trouuee  principalement  en  la  con- 
uerfation  auec  les  femmes ,  &  ce  repos  e- 
ftant  propre  à  nous  alléger  des  paflions 
plus  griefues,  qui  affligent  nos  cœurs  :  il 
faut  encor  prendre  garde  qu'en  s'y  adon- 
nantj>ar  trop,  &  y  ettant  enuclopé conti- 
nuellement, on  ne  caufe  vn  auiliffement 
d'efprit ,  &  qu'on  ne  les  face  efcouler  de 
telle  forte  qu'il  en  perde  la  hardiefle  pro- 
pre à  l'hopime^fic  par  ainfi  en  conuiendra 
vfer  non  comme  de  viande  ordinairc,ains 
ainfi  que  4'vn  reftaurant  &  preferuatif  de 
la  vie: ayant  efgard  à  ce  dire  dûs  anciens, 
qu'il  faut  goufter  le  miel  aucc le  bout 
des  doigts.    Et  pour  dire  en  vn  mot  il  y 
procédera  de  telle  façon,qu  on  puifle  di- 
re qu'il  a  efté  iufques  en  la  fofle  de  Sylla, 
on  d'auoir  beu  en  la  coupe  de  Circe,  fans 
to  utesfois  auoirxfté  fubmergé  ni  transfor- 
mé. Ch  ev. Encor  que^cefte  honnefte  oi- 
fiueté aye  force  (comme  vous  dites)  de 
foulager  refprit  affligi ,  fi  eft  ce  quefou- 
ucncparmi  lesdifcours  de  ce  repos  y  en 
emre-viennent  dé  tels  efquels  il  faut  fe 
peiner  &  aiguifer  de  force  fon  entende; 
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ment,  qu'en  lieu  de  fe  rcpofer,  on  eft  fou- 
uent  plus  en  fafchCric  ,  que  fi  on  raanioic 
de  gi  ands  affaires  en  l'intérieur. 

Hann,  leftime  qu'il  n'y  a  repos  au- 
cun  honneftê,  auquel  ne  foit  conioinc l'e- 
xercice de  l'efprit,ou  du  corps,auffi  les  fa- 
ges  difent,que  pour  iouyr  du  repos  il  faut 
apprendre  plu  fleurs  chofes>&  en  icelles  fe 
rendre  maiftre.  Et  ainfî  vous  voyez  que 
bien  que  la  mufîqueait  efté  introduite 
pour  le  repos  &  plaifîr  de  l'efprit  ,  fi  ne 
l'apprend  on  pas  fortuitement ,  ains  auec 
fcience,&  en  laquelle  il  faut  exercer  l'en- 
tendement, ainfî  qu'au  icu  des  efchets  & 
autres  femblablés.Au  contraire  nous  fou- 
lons après  auoir  employé  quelques  heu- 
res à  Teftude  dés  lettres ,  ou  feruices  deus 
au  public,ou  aux  particuliers,  nous  en  al- 
ler feuls  ,  eu  auec  compagnie,  nous  pour* 
mener  Fefpace  d'vne  heure  :  là  où  quoi  q 
nous  exerçons  le  corps  en  pourmenant*8c 
lefprit  en  deuifant ,  fi  eft  ce  que  tout  ce 
temps  eft  attribué  au  repos ,  à  taufe  que 
principalement  il  eft  employé  pour  di- 
ftraire  noftre  cœur  des  affaires  &des  pëfe- 
mens  de  plus  de  côfequence  Chev.Vous 
me  ferez  fouuenir  à  prefent  de  ce  q  fôt  les 
laboureurs,lefqucls  ayas  trauaillé  a  ho uer 
tout  le  long  de  la  femaine,font  puis  après 

le  i  oui 
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le  iour  des  telles  de  forte  adonnez  au  bal 
&  à  la  dance  qu'ils  en  Aient  iufqu  a  fe  laC- 
fer  plus  que  les  jours  de  trauail.  Et  auec 
tout  ceci  vous  voulez  conelurre  que  cela 
cft  repos  &  oifiucté. 

Han  N.On  n'en  peut  parler  autrement: 
car  bien  qu'ils  exercent  moins  le  corps  en 
houant  qu'en  danfant^fi  eft  ce  que  le  tra* 
ii ail  leur  en  cft  plus  cnnuyeuxjà  où  dan- 
fans  ils  le  font  fi  gayeméc  &  auec  tel  plai* 
fîr,  que  le  lendemain  ils  retournent  plus 
gaillardement  à  la  befongne.Et  fi  vous  ne 
requérez  autre  cas  de  moi  que  ceci  ,  ie 
vous  confefle  qu'en  ceft  endroit  ie  reffeiu 
blc  les pay fans:  car  eftant  las  de  1  exercice 
que  ie  fais  tout  le  long  du  iour  tantoft  à 
pied,tâtoft  à  cheual,aiiant  vifitermes  ma- 
lades/ur  le  foir,pour  me  repofer  &aileger 
de  oies fai  chênes ,  ie  m'en  vai  fbuucntca 
compagnie  de  voilre  frère  St  d'aucresi  me 
pourmencr  vu  mille  hors  la  ciré  ,  en  la- 
quelle peine  t  ai  vn  plaifîr  mtrueilleux>3c 
loulagc  mon  efprit  ateedié  6c  lan^uiffanc 
de  la  tafeherie  précédente.  Ht  par  là  vous 
enccndczjcôinc  tout  le  temps  que  prince 
paiement  on  employé  en  plaifir.faut  que 
fôic  côpris  fous  le  nô  doifiuecé,quoi  qtfii 
y  aie  q  uclquc  exercice>foit  du  corps ,  foie 
de  Teiprit.  Il  eft  bien  vrai,que  ce  repos 
pcrdfwnnw»!  gHu«5  çonuerti  en  çpnei- 
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ftuelexercice>fans faire  aucû  cftat  ni  pro- 
feffion.&ainfi  ce  que  fait  vn  maiftreMufi- 
cien,qui  aflis  enfcjgnc  Tes  difciples  à  châ- 
ter  &ionner  desinitrumens,ne  peut  eftre 
appelle  oifîuecé  :  à  quoi  (peut  eftre)  eut 
'Jlkxadre  efg^rd  Philippe  Roy  de  Macedone,  lors 
U  Grand        rePr*c  f°n  fik  Alexandre ,  lui  difant, 
trop  adoné  ^u  ^  ^euoit  au©ir  honce  de  fçauoir  fi  bié 
ÀUmufi-  c^anter:ce  quemefembleil  dilbic  ,  non 
*ue.        poui  blafmerla  Mufîque  (laquelle  fem- 
ble eftre mefleanec au  prince,  àcaufede 
ce  prouerbe,  lupiter  ne  chante  ni  ne  Ton- 
ne) mais  autant  que  fon  fils  y  eftoit  fî  at- 
tçntiftqueprefque  il  fembloit  que  ce  fuft 
la  piopre  profeflîon>&  qu'il  penfaft  peu  à 
cequicoucernoit  fa  grandeur  t  &  excel- 
,  .    lcnce.Ce  qui  eft  conforme  à  ce  quel  Em- 
^^f^pereur Domitiaafic à  l'endroit  d'vn  cito- 
chajfe  «*yen  de  Ronie,lequciilchafTadefon  con- 
Rom*  vn  fcx\  $  caufe        <janf0it  tropbicn:  &  par 
moyen     ces  exemples  pouuons  nous  apprendre».. 
poureeque       nef3UC  tant  s'arrefter^ni  fe perdre  en, 
ces honneftes  &  vertueux  repo^&  qu'ily 
trop  htm.  conuient  pofer  des  bornes  &  limites  legî- 
tiineb^en  aidant  autant  qu'on  verra  fuk 
fîre  pour  le  fôulagement  derefprit. 

e  v.le  penfe  qu'entre  plufîeurs  plai- 
iirs  àpalfetempSi  par  le  moyen  defquels 
on  ailege  &  rtgaillardit  les  efprits ,  tien- 
jflÇfHkifrçmier  rangç$banquets,nô  fonu- 
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p*ueux,ains  familiers  &  faales,qu  vn  cer- 
tain poète  propofc  pour  vne  efpece  de  fé- 
licité de  noftre  vie. 

H  ann.Touc  ainfi  que  les  banquets  fo-  *^w^ 
lennels  font  pleins  de  bruit  &  confu/îon,^*'"*™ 
les  domeftiques,  priuez  &  familiers  font^ 
tous  confits  en  plaifîr*  amitié  &  repos 
comme  au  premier  les  viandesaucc  leur 
diuerfîcc-&  dclicatclTe  inuitent  Thomcau 
plaifir  6c  rafla  fi  cm  en  t  du  corps,ainfi  le  fé- 
cond le  conuic  âlaparfimon;e,&iuipro- 
pote  la  conlolation  de  TeTpric. 

Cheval.  le  ncfçauroime faoulerde 
louer  &  bénir  la  treshumaine  &  ceurtoi- 
fe  couftume  &  façon  de  viure  de \*<\uc\\ç  Louable 
on  vfe  en  France  ,  où  les  parens ,  amis  &  cQuftume 
voifins s'accordent  à  porter  chacun  ù>nen  France 
petit  ordinaire  en  la  maifon  ores  de  l'vn,  jfe  banque 
rantoft  de  l'autre  >  &  là  (ans  aucuns  hùstercnfern- 
extraordinaires  laiflant  tout  ennui  à  la^  (ami- 
porte  du  logis  >  iouiTent  gayement  de  kUerernent* 
fouper  vnis  enfèmble  d'v  ne  grande  chari- 
tés concorde  enfcmble. 

H  a  n  n  i'b'a  l.  Vrayemenc  celle  cou* 
flume  indigne  de  grande  louange.  Car 
Ci  voyageant  quelquefois  nous  auonsdu 
pJai/u  aux  hoftellcries  deuifans  auec~ 
plu  (leurs  perfonnes  incognues.eftans  af-  ' 
fïsàjpefme  table  :  penfez  combien Taife 
doit  cftre  plus  grand  ^  où  le  banquet  eft'' 
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Xompofé  feulement  de  parens>&  des  amis 
les  plus  chers  que  nous  ayons, 

Ch  e  v.Il  me  femble  encor  que  ces  fré- 
quentations requière cleurs  propres  loix, 
&  couftumes ,  &pource  attens-ic  de  vous 

Tlujicm     Hannib.  Aucuns excellens autheurs 
ataheurs  fe  func  employez  à  efcrirc  plufïeurs  for* 
excellens   te$  profitat)ijeSj  qUj  concernent  rornemét 
^nteJmLj  £tces  feûins  amiables,  &  domeihques. 
de  Ufrço  ^ja-s  ceux.ci  fonc  ies  principaux  :  que  le 
des  ban-  banquecfaut  que  commence  par  les  gra- 
quets.      ces,&finifleésMifes  :  c'jeftàdire,que  le 
nombre  des  conuiez  ne  foit  pas  moindre 
de  troisjni  plus  haut  que  de  neuf ,  que  les 
banquetans  ne  foyent  ni  trop  babillards 
ni  muecs»&  ne  difans  du  tout  rien:  par  ce 
qu'on  a  accouftumé  de  dire  que  l'élo- 
quent eft  pour  le  marcher  ,  &lefilencc 
1       pour  la  chambre,  mais  fi  c'eftquelcun  qui 
n'eft  pas  trop  fçauant  qu'il  vfe  pluftoft  du 
lîiencc,fe  tenant  au  dit  d'vn  philofophe# 
lequel  .yant  à  table  auprès  de  foi  vn  qui 
ne  parloir  point,lui  dit,fi  tu  fis  ignorant, 
Quels  doi- tu  far>  aâe  d'homme  fage  ,  mais  (Ttu  es 
uent  eftre  fage  ,  tu  fais  aôe  dvn  ignorant.  Outre 
ksbdque-  cela  qu'aucun  nefaceeltat  de  parler  feul 
tans,tfUs  à  vn  autre  :  car  comme  tous  boiuent  de 
difeours    mcfme vin,  aufïîeft-il  raifon  que  cous 
de  table  loyent  participans  des  difeours  faits  à 
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rable:qu'iceuxfoycntplaifans,  &  de  cho- 
fes delquelles  on  ne  peut  difcouiir  hors  la 
maiion  tant  que  l'on  eft  en  affaire  :  &  s'il 
eft  poflîble  que  le  plaifîr  foie  ennioint  a- 
uec  l'vtilité:  &  comme  il  eft  mefleant  de 
propofer entre  les  hommes  des  chofes 
douteufes  &  pieincs  d'ambguiré ,  il  l'eft 
encord'auancage  parmi  des  femmes  :  .i 
caufe  que  tels  propos  rendent  trifte  &me- 
iancholique  la  compagnie.  Pourceeftil 
eferit ,  qu'vn  orateur  eftant  requis  à  table 
'  de  difeourir  de  l'éloquence,  il  rcfpondit:  ^ 
les  chofes  que  ce  heu  &  ce  temps  requiè- 
rent le  les  ignore  :  &  celles  que  fçai  >  ne 
conuiennent  ni  au  lieu  ni  au  temps  pre- 
fent.  En  finies  ban  quêteurs  eftans  aflem-^» 
blez  en  ligne  d'amitié,  faut  que  fuyentf***/*»** 
fur  tout  les  contcltvtions  &  querelles,voi-«<««'  2«* 
te  &  le  trop  de  liberté  en  parole,  ceci  t-reilts,  & 
liant  moins  ieant  à  table  qu'ail leurs.d'au-^wr^w/. 
tant  que  c«,ci  donne  quelque  foupçon 
que  le  vin  n'aye  i  échauffé  noftre  ceruel-  ,,  , 
le  :  fi  bien  qu'on  imite  certains  chiens  de  Cht*ns  ae. 
cuifinequi  s'enfuyent  eftans  à  la  chaffe:fw-»,n* 
mats  près  de  la  table  ils  font  fort  hardis 
courageux, & au  refte  ie  fuis  de  voftre  ad-  ' 
uis,  qu'il  n'y  a  conuerfation  plus  agréa- 
ble ni  vtile  que  cefte-ci  :  &  fçai  qu'il  y  a 
eu  aucuns  philosophes  qui  ont  conclut] 

qu'il  feroic  bon  qu'en  eut  laifle  par  efciiç 
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a  la  poftcriré  les  deuis  tenus  à  table  entre 
les  gens  de  bon  &  gentil  cfprit  ,  comme 
chofe  feruant  de  bon  exemple  ,  &  eftant 
profitable.  Et  faut  bien  croire  que  par  la 

Vin  vertu  ^u  v*n  m°dcftement  beu  >  ^  Pr*s  *■ 
uec  difcrction,&  par  le  moyen  de  Pagrea- 

ment  f  vt>le  copagnie ,  le  dcipouille  de  tous  griefs 

difcouYil  Pen^emens  »  &  acquérant  fa  liberté  dif. 

auec afT  CûUrt  P^us l*krcment,&  aucc  P*us  d'affeu- 
anCe' 

Cheval  l'entens  qu'en  cefte  ville  fe 
dreflerent  Tannée  pafTee  quelques  feftins 
familiers  %  où  affilièrent  quelques  dames 
honorables,  &  entre  elles  Monfieur  Ve- 
fpafîan  G  anzague,  &  autres  lefquels  fi- 
rent quelques  difeoucs,  &  ieux  non  moins 
Jhonneftes  que  plaifans. 

Hannib.  Fen  ai  pleine  cognoiffance 
par  le  moyen  &  récit  du  Cheualier  Bot- 
,  tazzoquiyfut  prefent,&cn  dreffavnfi- 
deileregiftre en  fa  mémoire,  &  lefquels 
méritent  bien  que  lui ,  ou  quelque  autre 
genril  efcriuain  les  mettent  en  lumière, 
pour  le  bien  &  commodité  de  tout  le  mo- 
de.   Chhv.  l'aurai receu  vnefaueur  ac- 
complie de  vous ,  fi  auanc  mon  depau  il 
vous  plaift  m'en  départir  vne  copie. 

Hamn.  le  ne faudrai  demain  ,  ayant 
parlé  de  laconuerfation  domcftique((i  le 

jemps  nous  le  permet)  de  facisfaire  a  vo  • 
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Are  demande,  ou  au  moins  no  Us  en  dif- 
ccurrons  le  iour  enfuiuant. 

Ch  e  v  al. l'accepte  cefte  courtoifîc:8c 
cependant  vous  prie ,  que  ie  demeure  en 
vos  fouuenances. 

HaNn.  Sçachez  que  comme  aujour- 
d'hui fans fortir  du  logis,nous  fomnies  al- 
lez dehors,que  demain  quoi  <juc  forti  de 
la  maifon,ie  demeurrai  aucc  vous  en  icel- 
le>ne  me  pouuant  feparer  d'auec  vous  tel- 
lement a  que  raonefprit  ne  vous  tienne 
toufiours  compagnie. 

Chevalier,  le  ferai  auflî  tellement 
de  mon  cofte  >  que  ce  lien  d'amitié  fera 
-perpétuel  &  indiffoluble. 

lin  du  fécond  \mylj. 
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LIVRE  TROISIESME 

DE  LA  CONVERSA- 
TION   CIVILE,"  PAR 

le  Seigneur  Eftienne 
Guazzo. 


Qu  en  f  amodier fon  decUrez  les  moyens 
qu'il  faut  garder  en  celle  conuerfation  dôme-  \ 
fiicjUt  qui  efi  entre  le  mari  &  la  femme  de  pere 

Cf  le fik:eritrefrerê&frm:&  entre  le  maiflre 
ferrite  m. 

HANNIB  AL. 

E  n'eu  hier  fitoft  mis  le  pied 
horsvoftrc  maifon  ,  quefou- 
dain  on  me  prefenta  des  lettres 
d'vn  médecin  de  ce  pays,&  mô 
singulier  ami  j  lequel  prenant  femme  à 
Gènes  ,  me  pria  de  faire  ce  voyage  tant 
G«w  c*>e  paur  affiler  à  fes  nopees,  que  pourvoir 
magnifi-  vne  tant  magnifique  cité*    Mais  pource 
jfêi*  .     que  taufîouri  i'ailoifîr  de  voir  &Genes, 
&  ce  gentilhomme  >  &que  voftre  venue 
m  me  fera  ottroyce  fi  i  proposai  fouuéc, 
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ielui  ai  rendu  grâces  par  mes  lettres,  me 
excuiant  honncftement>rccenant  ic:(Mô- 
/îeur  le  Cheuaiier)  l'authcur  de  la  lettre* 
pour  vous  feruir ,  &  pour  me  fuulagcr  en 
iouiflant  de  voftre  agréable  prefence,  de 
la  perte  de  laquelle  toute  la  cité  de  Gè- 
nes ne  fçauroit  me  recompenfer. 

Chiv.  Auecces  paroles  (Scig  Hanni- 
bal)vous  me  faites  fentir  double  douleur, 
&  vn  extrême  plaifîr,  car  l'amour  du  pro- 
chain eft  caufe  ,  que  ie  me  compatis  auec 
vous,  fçachantejue  pour  mon  occafîon 
vousauez  ofté  à  vous  mefme  ce  plaifir  qui 
vous  eftoir  appareillé  aux  nopees  d'vn  de 
vos  meilleurs  amis,&  ayez  laifré  de  viiûer 
vne  telle  &  fi  fameufe  cité  que  Gènes, & 
fuis  fafché  pour  lui  de  ce  qu'il  fera  deceu 
de  Ton  efperance  :  &  ce  neantmoins  Ta- 
mour  de  moimefme  a  tel  effort  que  ces 
côpafïîons  cèdent,  &  font  place  à  ce  mer- 
ueilleux  cotentsment  que  ic  reçoi,  voyâc 
que  vousauez  eu  plus  de  refpeâ  à  mon 
amitié. qu'à  celle  de  ce  voftre  grand  ami. 
Mais  i'ai  peur  que  s'il  eft  aduerti  decefte 
voftre  partialité,  qu'il,  ne  diminue  quel- 
que peu  de  l'amitié  qu'il  vous  porte,&  ne 
memaudie  plufîeurs  fois:  ce  que  de  ma 
part  ie  lui  pardonne ,  efpcrant  qu  a  la  fin, 
comme  il  eft  homme  de  jugement  >  ileo- 
gno:ftra  qu'il  vous  cftoit  loifîblc  de  vous 
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afleurer  d'vn  ancien  ami»  pour  fatisfaireà 
vrrnouueaurfur  quoi  ie  loue  grandement 
•voftre  difcretion  ,  &  vous  en  rend  grâces 
infinies,vous  priant  qu'auec  l'abondance 
de  vos  doux>honorablcs  &profitables  dit 
cours  vous  enrichiriez  mô  pauure  efpm, 
afin  qie  fupportant  auec  de  bons  &  vrais 
fondernens  celle  bonne  opinion  que  de 
moi  auez  conceuë  de  voftre  courto:fie>  ie 
me  rende  digne  de  la  louange  que  me  dô- 
nez>&  aye  plus  d'opinion  de  moi-mcfme 
que  de  toute  la  magnificence  de  Gennes. 
~H  a  nt  n  i  b-   S'il  eft  vrai  que  voftre  valeur 
puiffe  receuoir  accroiflementpar  mes  dif- 
cours,  il  eft  vrai  auffi  que  mes  difcours  fe 
qualifient  &  renforcent  par  la  fubcilité  & 
gentiilçfl'e  de  vos  demandes.   Mais  pour 
déformais  reucnir  à  noftre  propos,nous  a- 
uonsàceiour  (  fuiuant  Tordre  mis  hier 
entre  rtous)  à  difeourir  delà  conuerfatiô 
domeftique  :  laquelle  nous  réduirons  en- 
core fous  les  poinfts  de  la  langue,  &des 
couftumes,&  façons  de  viure..CH  e  v.Ce- 
fte  conuerfation  (à  ce  que  ie  voi)  appar- 
tient à  Pœconomique,&  partant  eftimoi- 
ic  que  la  deufllcz  mertre  au  rang  des  cho- 
fes  &  aftions  qui  concernent  l'Ethique  & 
morales.    H  a  nni  B.Or  faut  il  que  vous 
fçaahiez que  la  morale ouure  le  pas,  8c 
môftre  le  chejnin  àrœconomique;&  que 

pour 
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pourbien  gouuerner  vne  famille  les  Fa- 
çons de  viurc&couftumcs  y  font  tref-ne- 
ceflaires.  Toutesfois  vous  dirai-ie  qu'au 
difeours  prefenc  ie  ne  veux  m'arrefter  fur 
le  gouuernement  deu  à  régir  vne  maifon 
&  f  amilie,  comme  le  mefnager  doit  pour- 
uoir  aux  moyens,&  chofes  appartenantes 
au  viure,veftemenc,reuenu,frais,edifices, 
labourage,&  à  la  conuerfatiô  de  fes  biés; 
aiîis  entés  fculcméc  de  parler  des  maniè- 
res en  particulier,  qu'il  faut obfcruer en- 
tre ceux  qui  habitent  en  vne  mefme  mai- 
son.Ht  pour  venir  âu  pointt,  ie  dis  que  la  E*  jlM$ 
conuerfation  domeftique  aduient  ordi-  confifte  U 
nairement  encre  le  mari  &  la  femme  :  ou  ^onuerfr- 
eucre  le  pere  &  le  fils  :  ou  de  frère  à  frère: tion  dome 
ou  entre  le  maiftre  &  le  feruiteur:  Ci  bicnftty*** 
que  tout  ce  difeo  urs  fera  rclbraint  fous  ces 
quatre  points  &  articles.    Cheval,  le 
mattendoi  que  cefte diuifîon  fuft  vn  peu 
plus  ample:car  eftans  quelquefois  en  vne 
famille  Tonde  &  le  neueu/le  beauperc  & 
fon  gendre  ,  la  bellemere  &  fa  bellefillc, 
les  coufins  &  autres  qui  font  conioints 
par  parenté,  il  me  femble  qu'il  y  a  défaut 
en  cefte  diuifîon.    H  An  nib.  Tout  ainfî 
que  fous  le  nom  de  pere  &  de  fils,i*ai  em- 
braflelamcrc  &  la  fille,  &  fous  celui  de 
freres.i'ai  réduit  au fli  les  fœarstie  prefup- 

pofe  de  mçfme,  que  l'oncle,  que  le  beau- 
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pere,le  maiftre  ,  ou  gouuerneur,  courer 
fous  le  nom  depere^ue  le  gendre,la_bri 
&  le  difciple  tiennent  le  lieu  de  fils,&  1< 
cou  fins  foyent  efgalez  aux  frères  :  fi  biei 
quMneme  femble  poimquema  diuifî 
foit  manque  ni  impaifaite>&  ne  veux  qu 
Ccnuerfa- 011  y  adioufte  chofe  qui  foit  fupeiflue.  I 
tion  />*•#»- d'autant  que  la  principale  conuerfatip 
tipale  ad- adment  pat  lemanage,  entant  que  le:  c 
nient  far tex  ne  peuucnc  eftre  fans  fa  mi  lies,  &  la  fi 
mariage.  mille  n'a  fon  accompliffement  fans  1 
mari  &la  femmeril  faut  qu'entrions  en  1 
>  ce,&  que  donnions  commencement  à  ! 
conuerfarion  qui  cften  mariage  :  ce  pre 
mier  honneur  lui  eftant  deu  >  non  tar 
pource qu'elle  elt  la  première  en  ordre 
quepour  autantqu'il  n'y  a  aucune  côuei 
fation  plus  (conforme  à  nature  que  ce  fl 
ci  qui  eft  entre  le  malle  &  la  femelle. 
Ch  ev.  Encore  que  noftre  intentiô  foi 

Que  doit-,  de  traicer  de  la  hantife  &  familiarité ,  qi 
faire  celui  e^  entre  *e  marl  &  *a  ^emme  >  ^  voudro 
qui  veut^  xc  3ue  mc  diflie^premicremet  que  vou 
prendre  femt>lc  b°n  de  faire  à  celui  qui  veut  pren 
femme,  dre  femme-  Ha  n  N.Voftre  aduis  ne  m 
J  '  defpiaiftpoint,&  (peuteftic^  que  ce  ne 
ftre  arraifonnemenc  aura  effort  d  efueiilc 
en  nos  efprits  l'appétit  de  nous  marier. 

Ch  b  v*  Tai  ouy  dire,que  telle  fois  p; 
cas  aduient  en  l'hôrnc  vn  certain  appeti 
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Rentre  vous  médecins  appeliez  vicieux,  Abflinecû 
&  auquel  vous  defcnJez  le  manger.   S'ilvrai remt 
mefuntcnoit  donc  fortuitemenc  vn  tel/fc  pour 
appétit  de  prendre  femme,  ic  ne  \o\iàxoi  guérir 
le  guenr  aucc  autre  remède ,  qu'auec  ab-  tout 
ftinence.me  fouuenant  de  la  grande  lou-  tis. 
ange  que  donnoit  vn  philofophe  à  ceux 
lefquels  defirans  de  monter  fur  mcr,ne  le 
faifoyent  point ,  &  fouhaitans  d'admini* 
ftrer  Tcftat  p  ublic,s*en  abftcnoyent:  &  cô- 
uoicans  d'efpoufer  femracs'en  dcfîftoiét. 
ou  bien  faire  comme  celui  lequel  eftant 
folhcité  de  fa  mcre,de  vouloir  prédre  fem 
mcluÎTelpondit  qu'il  n'eftoit  pas  encore 
temp*:8c  quelques  mois  après  eftant  dere- 
chef importuné  d'icelle  fur  ce  faift  icif 
lui  fit  refponce >  qu'il  neftoit  déformais 
pluç  temps,    HaJMn.  Il  y  a  des  hommes 
tant  chatouilleux,  fit  fans  volonté  alfeu- 
xee  1  ayans  l'eftomach  fî  délicat  que  îa- 
mais  ils  ne  fçauent  ce  qu'ils  veulent  ,  & 
aufquels  cou t es  conditions  humaines  def- 
plaifent  :  mais  ie  vous  prie  penfer  que 
l'homme  lage,  &  refolu  s'accommode  io-  Vhommt 
yeufement  à  toute  forte  de  vie,  &  en  par- fagis'acco 
ticulierne  nue  en  oubli  celle  feméce  qui  mode  k 
«lit,quc  c  eft  chofe  deteftabfe  de  fe  vou-  unît  fort* 
loir  defoimefme  priuer  de  rimmortali*^^. 
té ,  &  celui  qui  fc  defpouilie  de  ceft*-ci> 
n'aauflî  affaire  de  femme  >  &  ne  procure 
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d'auoir  lignée.  Cequieftj:onfermépar  ' 
Topiniô  dVn  citoyen  Romain  qui  difoit, 
<^uc  fi  nous  pouuions  viure  fans  femme, 
nous  ferions  tous  deUurez  de  ce  defgou» 
flement  :  mais  puis  que  la  nature  a  telle- 
ment difpofé  qu'on  ne  peut  commodé- 
ment viure  auecques  elles ,  ne  fans  elles 
en  aucune  façon  >  nous  deuonspluftoft 
nous  ranger  à  noftre  falut  perpétuel,  qu'à 
vn  court  plaifir,&  de  fi  peu  de  durée. 

Chev-  Vous  voulez,  conclurre  que  la 
femme  efivn  mainecefTaire. 

Hann.  le  ne  veux  pas  pourtant  dire> 
\  qu'il  faillie  que  tous  ayent  vne  femme  au 
défendu  *£0fté,ains  comraenç  int  par  ce  poinft>  ie 
â&gftftor.  defcns  le  mariage  à  plufieurs  perfonnes: 
&  vous  dis  qu'il  y  a  plufieurs  raifons ,  ou 
pluftoft  occ  j  îonsjpar  iefquelles  le  diable 
enriemi  de  la  paix*  fe  met  entre  le  mari  fie 
la  femme  >  &  fait  non  feulement  que  le 
mariage reu/fit  malheureux  ,  ains ruine 
plufieurs  mai  fons  &  familles. 

Ch  e  v-Cc  font  ces  occafions  queie  de* 
/ïre  tant  de  fçauoir. 

H  a  n  N.Qui  les  voudroit  toutes  efplu- 
cher  par  le  menu, il  y  en  trouueroit  grand" 
nombre  :  neantmoins  mefouuient-il  de 
trois  principales  que  iene  veux  taire  eu 
ce  noftre  difcoius:la  première  defquelles  - 
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cftVincfgaiité  ou  de l'aage ,  ou  de leftac 
du  mari  &  de  la  fcmme.par  ainfî  po ur  eui- 
ter  querelle,  &  les  inconueniens  qui  en 
peuuent  aduenir  ,  cil  ncceJlairc  que  les 
partis  foycnc  efgaux. 

Ch  i  v. Quant  à  l'inégalité  dei'aagejl  Egalité 
me  femble  cftrefort  mal  conuenable  dtenmaria* 
voir  vne  fillette  mariée  à  vn  qui  aye  plu-ge. 
ftoft  la  face  d  vn  perc  que  d'vn  mari:&croi 
que  les  filles  vont  vers  vn  tel  efpoux  tout 
ainfi  que  quilesconduiroitau  tombeau: 
car  elles  deuiennent  vefues  leurs  maris  e- 
ftans encore  en  vie  :  outre  ce  que  celles 
qui  l'ont  efprouué  fçauent  bien  combien 
eft  malplaifant  vn  mari  vieillard  à  vne 
ieune  femme: &  ce  qui  eft  le  pis  ,  ces  fem-  *etm*f*** 
mes  font  fi  malheureufes  que  pour  hon  mea  v*eu 
neftes  &Tertueufes  quelles  puiflent  c-marh 
ftre  en  leur  coeur,&  deportemens,fï  eft  ce 
que  la  barbe  blanche  de  leurs  maris  eft 
caufe  qu'on  foupçône  leur  fragilité:  &  ne. 
fçauroi  dire  lequel  des  maux  eft  le  plus 
grand ,  ou  la  ialoufie  quele  mari  en  con- 
çoit ,  ou  le  foupçon  que  la  femme  donne, 
aux  autres.    Hannibal.  Confîderez 
an  contraire  quel  honneur  ceft  de 
voir  des  femmes  efdentees,  ayans  des 
maris  polis,&  fans  barbe:&  me  dites  def- 
cyiels  eft  plus  grand  le  malheur  >  ou  de  la. 
U£ç.  des  premières,  ou  du  defaftre  de 
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ces  fécondes.  Tant  y  a  qu'il  n'y  fçauroic  a- 
uoirnipaixni  amour  entre  ces  deuxex- 
leunejfe  eremttcz:&  tout  ainfî  que  Venus  ôcSatur- 
vieil-  ne  fe  font  la  guerre ,  de  mefme  icu nèfle 
lejfe  ne  fe  &  vîeilleffe  ne  peuuent  bien  s'accorder 
accordent,  enferable.  Le  mefme  aduient  en  mariages 
*  inefgaux  en  condicion:car  tandis  que  IV- 
ne  des  parties  eft  fur  le  récit  de  la  gradeur 
&  noble  (Te  deû  race, l'autre  fe  débitant, 
onvoid  engendrer  des  querelles  qui  ne 
peuuent  iamais  prendre  fin.  A  la  première 
caufe  d'vn  mariage  mal-heureux^adiou- 
ftelafecondcqui  eft  lors  qu'il  eft  contre 
la  volonté  ou  peu  d£  contentement  des 
partics.dequoi  i'en  ai  veu  fortir  de  grands 
defordres,&  iceux  non  fans  blafme  &  in- 
famie ,  &  vn  tard  repentir  de  ceux  qui  a- 
uoyent  caufe  ces  pauures  alliances.  Mais 
ce  peu  de  fatisfaftion  redôde  pour  le  plus 
iur lesfemmes ,  audeceu  defquelles.on 
traite  &  conclud  les  mariages,on  accorde 
du  douaire>&fouuent  elles  font  conduites 
à  leurs  maris  en  pays  eftrange>&  encre  ges 
barbares  :  auant  prefque  qu'elles  en  ayent 
fenti  le  vent:&  lors  les  pauures  filles  crai- 
gnans  la  rigueur,&  le  commandement  de 
leurs  parens,  fontleplus  fouuent  con- 
traintes de  forcer  leur  volonté  >  &  en  def- 
pit  qu'elle*  en  ayent ,  accepter  de  bou- 
che 
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che  ,  ce  quelles  détellent  en  leur  coû- 
ta ge. 

Chev  Fourcefteoceafîon>onne voit 
jaaducnir  de  teLdcfordes  en  France,  c-  ' 
ftant  oôroyee  aux  filles  nô  moinsqu'aua 
hommes  la  liberté  de  direouy  ou  non  ,  à 
leur  fantafîc.H  4  nn. Venons  à  la  tro»fie£ 
me  raifon, laquelle  (peut  ertrc)eft  la  plus 
importante,  &  qui  prefque  toujours  en- 
gendre les  pires  effeâs  :  &  c'eft  lorsqu'on 
efpoufe  vnc  femme  fans  douaire,  &  qu'el- 
I^ne  vous  apporte  rien. 

Chev.  Vousauez  raifonrcar  cesamouXjpôufir* 
reux  ayans  efpoufé>côme  voyent  que  leur  femme  sas 
femme  n'a  rien  porté  à  leur  maifon,  quV  douaire 
ne  nue  beauté  de  vilage ,  font  fouuét  ef^^r* 
uanouir  ceft  amour,&  marris  de  leuî  faute  de  mau- 
ne  la  tiennent  plus  comme  leur  efpoufe,  hou  effets. 
ains  corne  fi  c  eftoit  quelque  férue  ou  tref 
vileefclauc  :  là  où  s'ils  l'ont  efpoufee  ri- 
che, &  s'ils  font  aile»  (côme  Ton  dir)vers 
la  femme  ,  c'eft  douce  chofe  :  auflî  voyez 
vous  qu'à  preienrles  belles  fans  douaire  '~ 
trouuentplus  damans  que  de  maris  :  & 
y  a  peu  d'hommes  qui  fe  marient  pour 
l'honneur  dj  Dieu  ,  entant  qu'il  y  en  a  fi  « 
grand  nombre  qui  ont  ouucrt  les  yeux, 
qu'ils  refufent  la  chair  fi  elle  n'a  fafa- 
ueur:&  difent,  Porte  auec  toy ,  fi  veux  vi- 
lireauecmoy.  Hann,  le  voy(feigneur  r 
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Cheualier)  que  vous  n'entendez  mon  di- 
re, &  que  vous  le  prenez  contre  mon  in  ré- 
tention. Che  v.  Comment?  Hann.  Car 
«riche  homme  efpoufant  vne  pauure ,  la 
fait  deuenir  efçlaue,  la  femme  riche  aufli 
prenant  pour  mary  vn  pauure  levait  fîen 
feruiteur  &  veut  cftre  la  dame,  tellement 
tque  le  toutreuient  à  vn. 

Ch  e  v  Il  eft  vray,  ie  vous  encens  :  vous 
Voulez  dire  quç  l'homme  ne  la  prenne  ni 
pkis  riche,ni  plus  pauure  que  luy,  ains  ef- 
*  gale;5c  quece  qui  eft  ou^moinsc^uplusinc 
faut  que  foie  conté  pour  douaire. 

Hannibal.   Encore  ne  m'entendez 
vous  pas,  puis  que  vous  eftimez  que  le 
«  douaire  foie  rais  &  contemplé  es  deniers 
/  contans; 

Ch  e  y  a  l. Quint  à  moy(fans  voftre  iu 
geméc)  ie  me  perfuade,&  me  femble  que 
vous  procédez  trop  obîcurement  en  mon 
endroit  par  vos  difeours  :  &  voudroy  que 
/'  ~     vlalÇez  de  mots  fumant  rinterprctation 
cômUne >  car  vous  fçauez  que  le  dot  s'en- 
tend ordinairement  fous  les  deniers,  & 
biens  de  la  femme  :&  qu'ainfî  l'entendit 
Lycurge    ce  grand  legiflateur  Lycurge >  faifant  vne 
defendU  loy  particulière,  voulant  que  fans  aucun 
ionaire.    douaire,on  clpouiaft  les  femmes. 

Hann. Lycurge  eftiblit  celle  loy  à  vn 
peuple  par  au  lequel  bien  qu'il  y  euft  des 
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|  hommes  fçauans,  fi  eft  ce  que  la  plus  parc 
|  eftoycnc  rgnoratis,  & ainli  falloit-il  qu'il 
parlait ,  de  forte  que  tous  le  peuflent  en- 
|  tendre  :  mais  ie  parle  auec  vous,  qui  auec 
la  gentillefle  de  voftre  efprit ,  pouuez  at- 
teindre à  lacognoiflance  du  douaire  fur- 
^afl'ant  tout  autre  douaire,&  duquel  vous 
eftcs  fi  doué  ,  que  fi  vous  cftiez  femme, 
femme  1  vous  pourrez  au  iTi  enrichir  vn 
I   mary.  Cheval.  Me  voyant  ores  fi  plai- 
fammét gaufé  par vous,ie meraduife que 
vous  entendez  du  douaire  de  TeTprit. 

Hannib  Demandez  nu  mefme  Ly- 
<urgc,pourq  joi  il  veuioit  qu  on  prit  fem- 
me fans  au  un  dtauaire  :  vous  fçauez  que 
fagement  il  refpondit,afin  qu'aucune  par 
pauureté  ne  demeuraft  defpourueuè  >  & 
<jue  les  autres  ne  futfcnt  requifes,  &re- 
cherchées  à  eau  fe  de  leurs  richefles.  Mais 
pourte  que  noftrë  temps  eft  beaucoup  di 
uers& contraire  au  fie  n  :  fans  mentir,  ic 
ne  blafme  point,  que  pour  lupporter  les  MtK^>^ 
chargea  de  mariage,  &  maintenir  Ton  rag,  **re  t?cn* 
&  eltar  parmy  fes  pareils ,  il  faut  t  afr  h  er mfi€  P0tt9i 
à  auoir  honneftement  du  douaire  :  mzisfi*tPûne* 
fans  imiter  deux  vieillards  iadis  de  cefte  f^*** 
cité,  lefquels  trai&ans  du  mariage  du  f\hSes^6 
de  lVn  ,  auec  la  fille  de  l'autre ,  ont  efté  r*"&e* 
I   Tefpace  de  cinq  ans  fur  le  differét  de  cent 
!  efcus,auant que  conciurre  :  faifans par  li 
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cognoiftre  clairement  que  ceft  qu'ils  aï- 
moyentoudcfiroyétle  plus  l'alliance  ou 
lesrichefles.  Partantfait  bonfuiurevne 
voye  moyenne,  ne choi/îlTant point l'ef- 
poufcriche,  ni  pauure  du  tout:  d'autant 
qu'ordinairement  la  pauure  apporte  ne- 
;  ceflîté  en  la  maifon  de  fon  mary  3  &  la  ri* 
chey  caufe  la  ruine  ,  &  comme  celuyeft 
appellé  trois  fois  malhcureux^qui  cfpou- 
fe  vne  femme  pauurejauffi  cft-ce  vn  coin- .  ' 
mun  dire  >  que  là  où  entre  le  douaire ,  de 
là  en  fort  liberté.  Mais  reuenans  où  nous 
auons  cômencé,  il  faut  prédre  garde  de  ne 
fe  point  marier  par  fanta/ie,  &  à  la  volee> 
ni  fe  laifïer  aller  feulement  pour  les  ri- 
xiche(Tes,ou  pour  la  beauté  d'vne-femme» 
fi  elle  n'eft  accompagnée  de  vertu.  Et  le 
mefme  doyuent  confiderer  les  femmes 
Icfquelles  fouuent  s'affeétionnent  vers  v- 
ne  apparence  extérieure  ,  prenans  pour 
Cy£yez    maris  tels  lcfquels  refTembias  des  Cyprez 
beaux      deuiennent  hauts  &  beaux >  maisnepor- 
\mai$(an$  cent  fruift  quelconque. 
fiuici,  de     Chev.  On  dit  bien  à  propos  que  bel- 
qUi        le  telle  n'a  point  deceruelle,  mais  puis 
que  ne  trouuez  mauuais  le  douaire ,  ains 
voulez  que  foie  vn  fourtien  pour  porter 
le  faix  pefant  de  mariage,  ie  croy  qu'en- 
cçjrnebialmerez  vous  pas  la  beauté  en  la 
femipe  feruant  de  confolation  au  mary. 

Digitized  by  Google 


; 


DE     GVAZfcO.  LÎVRE  1*1.  ttf 

Ha  n  n  i  B\Bicn  que  celle  qui  a  Pefprit 
beau ,  foit  afl^  belle  ,  fi  ne  voudroy-ic 
;  pas  quVne  femme  laide  me  tint  compa- 
j  gaie  H  long  temps  que  faut  que  le  maria- 
ge dure:  entant  que  la  nature  fuit  &  ab-  Natrrn 
horre  ce  qui  eftjlaid,  &nionftrueux:ioînr  fuit  1^ ai 
qu'vne  face  difforme  eft  fouuenc  porcan:  horre  se  ' 
indice  de  mauuatfes  mœurs  ,  &  qu'il  ad  qfùefl 
uienc  tard  ,  qu'vnc  belle  ame  loge  en  vr 
corps  plein  de  laidure.  Que  s'il  y  en  a  qui 
ayant  recogneuen  vn  miroir  fa  deformi- 
té,aye  fuppleé  au  deffaut  de  nature  auec 
fa  vertu  :  fï  voyez  vous  pourtant  que  ces 
vifages  laids  &  contrefaits  donnent  fuiet 
de  nfec  à  qui  les  voit  >  &  font  peu  refpe- 
ftez,  &  dit  on  d  eux  >  ainfî  que  des  fïnges, 
que  la  nature  a  reueftu  dVn  corps  ridicu- 
le leur  ame  digne  de  rifec.    Et  là  deflus  Viftows 
ne  faut  oublier  l'exemple  d'vn  Seigneur  flùfant 
ayant  la  face  treflaide,icquci  eftant  inui-  à'vnfeu 
té  par  vn  Gentil-homme  à  fouper  ,  y  (uiSneur0' 
long  temps  auant  l'heure  du  repas  Çzmy*nt&f* 
mener  aucune  compagnie,  la  dame  du  lo- ctt  *r 
gisievoyant  &lcftimant  àfacontenan .  Wifc 
cceftrc  vn  valet,  que  le  Seigneur  euft  là 
enuoyé,  comme  elle  euft  employé  le  re- 
lie de  fa  famille  au  feruice,  ,  elle  com- 
manda à  ce  Seigneur  de  fendre  du  boys, 
ce  qu'il  fe  prépara  de  faire  fans  aucune- 
ment y  contredire  *  durant  ceci  fur uinç  . 
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îe  gentil  homme maiftre,quis'eftonnant 
de  ceci ,  lui  demanda  que  c'eft  qu'il  fai- 
foit  là:auquel  auec  vne  face  riante,il  re£ 
pondit  :  qu'il  portoic  la  peine  delà  def- 
,  formité  de  fa  face,&  par  là  voyez  vous  c6 
bien  la  laideur  diminue  lauthorité  des 

-  perfonnes. 

Outre  ce  ie  dis  que  nô  feulemétvou- 

droi-ie  pas  que  ma  femme  fuit  laydc  de 
face,voire  ni  maladiue,  ni  rouge  de  face, 
&  ceci  pour  le  bien  des  enfans ,  lefqucls 
tint  plus  ils  font  beaux  &bienpropor- 
tionnez,tant  font  plus  aimables ,  &  pro- 
pres à  toutebclle  entreprife,  &  capables 
de  dignitez,  &desfaueursdesPrinces:& 
delà  vient,  que  le  Poète  Mantouâ  Virgi- 
le,promettant  par  la  bouche  de  Iunon,à 
Eole  Roi  des  vents  vne  belle  Nymphe  en 
mariage,y  adioufte,afln  qu'elle  te  face  pè- 
re d'vne  belle  lignée.  Chevalier.  le 
croi  certainement  que  cee  pauures  maris 
^  fontmalheureux,&punisàlarigueur,lef- 
quels  &  de  fait,  &  par  fonge  fe  fentent  vne 
Zeqûeldes  fcmme  laide  aux  coftez:  &  ne  fçai  lequel 
deux  eft    malheur  eft  plus  grâd,  ou  Fauoir  laide  ou 
fl$ts  grief  pauure.  Hann.    Vous  le  fçautez  alors 
<i';w«Vk«  qu'aurez  go ufté  quel  eft  le  pire  ,  ou  de 
de  femme  ml\  fouper,  ou  de  mal  coucher. 
CKpauure.     Ch  e  v.ll  eft  vrai  que  le  mal  de  la  pau- 
urç  çft  incurable  »  là  où  à  celui  de  la  laide 
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or  y  donne  quelque  reàiede.  H  a  n  n.£c 

|  quel? 

;     Cheval.  Ceft  fe fournir d'vne  belle 
feruante,  &  faire  ce  que  difoic  ne  fçai  qui, 
tu  as  laide  femme, &  Ix  feruante  belle, 

Pren  cejle  &  fox  content  de  t'ejiouir  en  elle. 

Hannibal.  Cette  fentence  vient  de 
quelque  autheur  lafcif ,  &  ctt  plus  pour 
rire>  que  pour  eftre  imitée  :  comme  aufli 
ne  1j  voulue  imiter  vn  gentilhomme  de 
cepiys,  auquel  eft  efcheuè'par  fort  vne 
femme  de  grande  ftntue ,  ayant  vn  peu  le 
poiMonc;  au  menton  ,  &  la  bouche  faite 
de  fi  bonne  grâce  qu'elle  reflemblc  la  cio- 
fturedVn  charnier,  ayant  leregardfihf- 
detx  qu  elle  vous  met  en  doute ,  fi  c'eft 
point  ou  vne  fcmme,ou  vn  Tigre,&  pour 
dire  en  bref,  cclt  vne  de  celles  qui  regar- 
dent fouuent  plus  de  peine,  &  pénitence* 
quea'cft  grand  le  péché*  Or  raconte  le 
roary,qu'elle  paflanc  par  vne  rue,en  com- 
pagnie d'aucunes  tref-belles  dames  ,  il  y 
euft  certains  gentilshommes  étrangers, 
qui  la  voyant ,  s'arrefterent  non  fans  rire, 
&  s'eftonnerent  de  cefte  deformiré,  &s'a- 
coftans  de  Juy,s*enquirent  qui  elle  eftoit: 
luy  pour  celer  fi  honte  >  &  ne  redoubler 
leurrilce,  ferrant  vn  peu  lescfpaules,ref 
pondit>ne  point  la  cognoiftre. 
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Cheval.    Ceftuy  peut  bien  dire 
qu  ila  plus  defemme,  qu'il  ne  luy  en  fait 
befoin.  Hann  ib  a  L.Ains  il  l'aime  gran-.. 
dcment>&  la  tient  fort  chère. 

C  h  e  v.  Vous  me  comptez  vne  gran- 
de bonté  de  mary ,  &  vn  plus  grand  he  ur 
de  la  femme.mais  ie  penfe.que  bien  qu'el 
le  ne  luy  foie  chère,  il  faic  moins  d'elle  ce 
qu'on 'fait  des  chofes  qui  font  agréables 
pbudeur  couft  &  rareté,  lcfquelles  on  ef- 
pargne  le  plus  qu'on  peut,&  ne  s'en  feit^î 
ce  n'eft  par  grande  neceflité  ,  afin  que 
(fuyuant  leprouerbe)  il  ne  s'enyurede 
Ion  vin  propre.  Hann.  Si  elle  luy  det 
plaift,au  moins  fe  peut-il  afleurer  qu'elle 
ne  luy  fera  point  rauie.C  h  e  v  a  l  C'ïft 
Temme    bien  dit:  car  vne  femme  lai  Je  eft  séblable 
laide fem-  au  banc  d'vn  boucher.qui  demeure  nuift 
blembac^L  iour  en  la  place  fans  que  perfonnele 
d'vn  bon-  defrobe.  HA*.Ôr  venons  aux  belles. 
fk%~        Chevalier:  Celles  cy  font  bien  au 
contraire  des  bancs  de  boucher  >  chacun 
'    "         recerchantdeles  auoir  Etméfôuuient 

qu'vn  gentilhomme  enuoya  vn  peintre 
enlamaifon  d'vne  tref-belle  dame  pour 
auoir  fon  pourtraift  ,  mais  fur  le  poinét 
que  le  peintre  commençoit  à  la  pourtrai- 
re,  furuint  le  mary ,  qui  Tempefcliantilc 
chaffa  encor  de  fon  logis ,  difant  que  pat 
aduenturç  après  que  ce  gentil-homme 

auroit 
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auroit  eu  la  copie  de  fa  femme  parce 
pourtraift  ,  il  voudroit  auoir  l'original. 
Mais  en  la  conférence  de  la  belle  auecla 
laide  ie  dirai  fans  plus ,  qu'il  y  a  moins  de 
mal  d'ettre  eftranglé  fur  vne  belle  poten- 
ce, ^  4 

Hannï  B.On  die  communément  que  ^fjeua^ 
quia  chcual  blanc ,  &  bel!  e  femme,n  eft  ylmc  g 
iamais  ftns  douleur:  Se  y  eft  encore  ce  di  fafyfôL* 
fton  vulgaire  ,  l'as  tu  prife belle,  c'eft  à  , 
ton  dam:&  vousfçaacz  que  tous  les  iours  f0rt^ 
on  propofe  des  exemples  des  femmes,lef-  i*'  r 
quelles  pour  leur  rare  beauté  ô*:  efté  eau-  ' 
fe  de  la  mort  de  leurs  efponx,  ne  voulant 
pas  faire  mentir  le  prouerbe  qui  dit  qu'v- 
nebelle  femme  eft  vn  douxpoifon,  &  ne 
faut  outre  ce  oublier  qu'à  la  beauté  eft 
conjointe  vn  orgueil  intolérable  :  &  que 
la  femme  d*Herode,bié  que  chafte  &  mo- 
defte,fut  neantmoins  extrêmement  info- 
lente3pour  la  feule  co^noiflance  qu'elle 
au*>ît  de  fon  extrême  beauté.  Cheval.  ^ 

DeceltefFtft.adonnélefîgnelcPoëte  \ 
difant:  - 
Efgalant  teUement  l'orgueil  à  la  beauté  Beauté  &i 
6g  il  lui  défilait  de flaire.  honeftett'  \ 

Hanniba  l.  Adiouftcz y  encor,que peuf0MUït 
de  la  beauté  procède  la  tétatiô,&  de  cefte  \0gtnten. 
ci  le  deshonneur:  ainfî  eft-il  orefejues  im-  rmfat 

poffible,  ouiiaduieuttard,  que  deux  „ 
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grands  ennemis  tels  que  font  la  beauté, 
&l'honntfteté  ,  foyent  d'accord  en  (ern- 
blc,&  malpeuuéc  eftrc  a  il  eurecs  les  chc- 
fes  efquelles  y  a  concurrence  de  foufpirs, 
1  &  defïrs  de  tout  vn  peuple:veu  qu'aucuns 

les  aiflailient  auec leur  beauté,d?autres  a 
uec  leur  efpric ,  autres  en  bien  difant,  & 
les  plus  aduifez  ,  auec  leurs  richefles,& 
lors  que  la  vertu  &  honnefteté  eft  vnie  à 
■    la  beauté,  ne  s'enfuit  pourtanc  que  cette 
rareté  de  beauté  (bit  fans  foupçon  &qu'ô 
ne  reuoque  en  doute  le  renom  du  mary 
&  de  la  femme  enfemble.  Ielaifleàdire 
les  guerres  &  ruines  des  pays  &  diuers 
,  peuples,  aduenucs  pour  l'extrême  beau* 
té  d'aucunes  dames,  me  fuffifàne  de  con-  : 
'clurre,qu'iliVy  a  chofeau  monde  qui  foit 
caufe  de  telles  &  de  fi  grandes  dffcordeSj 
cju'ifft  vnc  femme  que  plufîeurs  hommes 
Temme    défirent.    Chhval.    Puis  donc,  qu'on. 
difiree  denc  fçauroit  prendre  femme  belle  ,  ni  lai- 
plufieu???*  de,fans  danger,  il  vaut  donc  mieux  n'en 
coMje  de  suoir  point  dû  tout  H  a  n  NiPluftoft  faut 
maux  in-  (côme  vous  auezdit)  en  prendre  vne  qui 
'fais.       rtp  foit  ni  belle,ni  1-aide.I'ai  apris  y  a  long 
remps,  quela  perfedion  du  corpsçônfi- 
fte  enla  médiocrité  ,  àfçauoir,  qu'il  ne 
foit  ni  trop  robufte  ,  ni  trop  beau,  ni  au 
contraire,trop  laid,vni  trop  foiblcrcar  l'vn 
rend  les  perfonnesaudacieufes  &  enflées 

d  orgueil,  - 
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d'orgueil  ,    &  l'autre  les  fait  trop  viles* 
faineantcs,&  biches  de  courage;&  pour- 
ce  loué  Ton  lameyénebeautc,qui  eft  cel 
le,qui  conuicntàlafcmmecfpoufe;&  tft 
blafmcercxtremitéJ&  de  la  beauté»  &  de 
la  laidure  :  l'vne  tourmentant  &  l'autre 
rafTalïan.t  l'homme  iufques  à  la  defdai- 
gner.  Enfomme  la  difpoiition,&  propor-  ta  moyen 
tion  du  corps  delà  femme  efpoufe  faut  rie  beauté 
quefoit  telle,  que  le  iugement  commun  conuena- 
ne  la  reiette  point ,  pluftoft  qu'elle  txo^bleâU 
ue  quelque  grâce  aux  yeux  de  tous:  car  et  femme  if 
et  feruira  d'vn  efguillon  au  mary  pour  poufe. 
l'aymer,  &  d'vn  frein  pour  le  deftourner 
de  l'amour  des  autres  femmes,  car  autre- 
ment il  l'aurait  peu  3greable:ccllc  chofe 


■ 

w 

1 

V 

ne  daigne  falloir* 

Chev.  Et  que  vous  femble  de  celles 
qui  s'embellifl«nt  par  aitifice,fe  couurâs* 
qu'elles  le  font  pour  côplaire  à  leurs  ma- 
ris?!^ N.Que  vous  en  femble  il.' 

CHEv.Quantà  moi,iecroiquelesor-  Ornemes  x 
nemens  fuperflus  que  prend  vne  femme/'f/*^*  ^ 
fortant  de  fon  logis,feruent  pluftoft  pour  des  femes  , 
leplai/îrde  ceux  qui  font  hors  lamaifon^^iyJr. 
que  pour  celui  du  mary.  tient. 
.  Ha  nn. Nous  deuons  croire  encor  que  r 
ceci eft  defpJaifant iDieu, puis  qu'on al- 
tère fon  image:  &  aux  hommespuis  qu  o 
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tafche  de  les  deceuoir  :  &  ne  fçache  per- 
fonnedebon  gouft  &iugemeot,  qui  ne 

Naturel  ^        P*DS  cn  ce  *îui  e^  naturei>  clu>^s 
plu*  aire*  cno<*es  artificielles:  &pour  vrai  ces  faces 
LU  que     cfmaillees,calcinees,8r  empourprées  de- 
l'trtificiel  urovent  'prendre  garde  à  ce  que  les  hom- 
mes eftans  à  part  femocquent  de  cesmal- 
faiftes  &  mal-ageâcees  beautez  defquel- 
les  procèdent  deux  faulfes  perfuasiôs^'v- 
iie  fe  f  aifans  ces fémes  accroire  d'eftre  de- 
uenues  belles  en  vertu  de  ces  couleutSjtie 
fçachms  ce  que  dit  vn  certain. 

Lalêciuenepeutf  ire  â'HecubevneHe- 

'  Une. 

i  L'autre  eft ,  qu'elles  penfent.que  ceux 

«qui  les  regardent  croyent  que  cefte  cou- 
leur foit  naturelle  :  &  en  ay  cogneu  vne 
laquelle  crioit  contre  les  femmes,  maf- 
quees,&  fardées:  &  cependant  la  folle  ne 
s'apperceuoit  pas  qu'elle  auoit  fes  iouès 
teintes  de  vermillon,  &  que  fon  collet  fe 
^    reffentoit  du  fard.  Ai nfî  celles  qui  la  ref- 
ju     ,  ^femblent»  meriteroyent bien  i'efpreuue 
Jlett  arejje       |aaïs  Feic  fur  plu  fleurs  autres  vne  cer- 
f  mv^an  taine  dame  honncfte:laquclle  en  vn  ban- 
*   VelméZ  quet,ayant  drçffé  vn  teu  ,  &  paflètemps , 

Ufàd  au<îue* cnacune  commandoit  à  fon  tourî 
Ufara  des  CQmmQ  çon  rang  fut  venUj  c\\e  ordonna 

fe/nmes.  qu><>n  lui  portaft'vn  baffin  plein  d'eau: 

dedans  lequel  baignant  fes  mains ,  fe  la- 

uala 
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ua  la  face,&  commanda  aux  autres  de  faî- 
rclc  fcmblablerlefquellcs  auec  non  moins 
de  honte  que  de  defplaifir,  firent  diftiller 
le  fard  trempé  le  long  de  leurs  iouès.  l'en 
cognoy  encor  vne  a  fiez  ieune,lc  col  &  la 
gorge  de  laquelle  n'a  pas  deux  moisret 
lembloit  celuy  d'vn  noircy  &  taché  :  &  à . 
prefent  elle  va  par  les  rues  tellement  blâ^ 
chie,  ou  plaftree  de  cerufe,  qu'elle  ne  ref- 
femble  plus  elle  mefme>  il  eft  vray,que  fi 
elle  rourne  vn  peu  la  tefte  elle  Tlefcouure 
la  rtoirciflure  du  col ,  &  vne  gorge  beau- 
coup différente  de  la  face  ,  de  forte'qu'il 
vous  fembie  voir  quelque  figure  grottef- 
que:  &  diriez  que  fa  teftea  eftéprife  dv- 
ne  Flamande,&  accommodée  fur  le  corps  VUmafo 
d'vneMore.  "  More 

Chev.  L3  pauureté  ne  fçaic  que  celles  pour  btll* 
dragues  qui  feruët  à  farder  la  face,  &  qui &Ui4+  ' 
font  deferites  au  baftiment  des  receptes 
d'Alexis,  peuuent  auflfi  eftre  employées  à 
la reformarion  du  col, &  delà  gorge.  ^ 

Ha  NN.Si  telle,  &  fi  folie  vanité  meri-  \ 
te  exeufe  à  l'endroit  des  femmes,  fi  eft  ce 
que  la  beftife  des  maris  qui  la  fouffrent, 
n'eft  aN  exeufer  ni  pardôner,lefquels  voyâs  SeJ*'fe  *i 
manifeftement  leurs  femmes fardees,blaf- m* 
ment  cependant  celles  qui  fe  peignent  la  ru  * 
face  :  &  lurent  &proteftent  ,  que  /îles 
içyrsea  vfoyeat  aiçifî  ils  leur  tordroyent 
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1    le  col.   Maisie  ne  fcay  lefquels  fonde* 
plusfols^ou  ceux-ci,ou  ces  autres,lefquels 
bien  que  voyéc  les  drogues,&  feintes  cou- 
Femmes  ïeurs  <*e leurs  femmes,  felaiffent  néant- 
ayant  Us™01**  Per^ua^r  que  ces  feintes  Scfarde- 
faces  far- *rles  ^onz  ^a  ccs  P°ur  leur  donner  plaifîr,& 
dees,  ont  Pour  abl>reger    laiflent  coiffer  ainfï  que 
muffi  les    ^ P^a^  à  mefdames.CH evalie R.Ie  ne 
tenfees  fi-  ^ÇauroY  au°û  bonne  opinion  de  ces  fem- 
muleesf   'mesJ&cr°i  que  tout  ainfî  qu'elles  ont  des 
couleurs  feintes  fur  leur  face,  qu'elles  ont 
auflfi  les  penfees  fimulees  ,  &  triftefles  au 
■  au  cœur,  &  qu'il  ne  faut  attendre  d'elles 
vne  bonne  &  loyale  affection:  &  eft  à  croi 
re  que  l'amour  fimple ,  &  nud  ne  deman- 
de point  ces  artifices,  ni  les  compofiteurs 
.  de  ces  feintes  beautez,  &  voit  on  que  ne» 
•ftre  gétil  Tofcan,pour  blafonner  les  fem- 
?  mes  aimansle  fard,  &  les  beautez  faites  à 

la  main  ,  &  pour  fîngulierement  louer 
fa  dame  Laure,  appelle  fa  beauté  natu- 
relle. 

Hannïb.  Nous  dirons  donc  que  la 
femme  fardecoftâc  ceque  Dieu  lui  a  dô- 
né  dé  forme ,  prend  la  figure  &  proporrô 
d'vne  paillarde  :  Se  que  tout  ainli  que  ce- 
luyquinaift,  cft  oeuure  de  Dieu  »  celuy 
^uife  change  cil  au  contraire  lafadure, 
&  artifice  du  diable.  Non  pourtant  ne 
veux  ie  ob mettre  que  le  cry  faitcojture 

•  ceft 
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ccft  artifice n'eft  pas  ii  gênerai  >  quelle 
faille  eftcndre  par  toute  occurrence  :  car 
s  il  cÛ  loifîble  à  i'homme,pour  s  ofter  vne 
tache  du  vifage,ou  quelque  chofe  y  mal- 
feante,&  y  furuenue  par  accident >  à  plus 
forte  railon  cft-il  permis  aux  femmes  de 
corriger  par  art  quelque  imperfedion 
foit  cafuclle ou  naturellcquelks auront 
en  la  face:  pource  mettrons  nous  ce  liait* 
te,  qu'il  foit  aucant  loifîble  à  la  femme  de 
fecoum  par  art,aux  défauts  aduenus  à  la 

beauté  de  foh  vifa^e  qu'il  fera  trouué  e-  * 

lire  bon  6c  ncceflaîre  >  y  eftant  contrainte 

ou  par  quelque  indifpo/ïtion  >  ou  pour 

conlèruer  fon^ang:  pourueu  que  cela  foie 

fait  legcrcmeiït.&auec  telle  difcretiô  que 

les  yeux  des  autres  ne  voyent  point  Tart> 

ou  que  lapperceuansjils  n'en  loyét  poinc 

ofïencez.   Et  puis  que  fommes  efclaircis 

fur  le  poinéfc  principal  de  noftre  difeours, 

qui!  ne  faut  efpoufer  femme  ni  belle  »  ni 

outre  mefure  laide,  il  eft raifon  que  pat 

fions  outre ,  &  que  dotions  la  femme  de  Quelle  ten 

ce  qui  rend  &  ferme  &  ftable  le  mariage* fideruti  on  \ 

En  premier  lieu  il  nous  conuient  repren- auoit 

dre  l'abus  de  ces  hommes,  lefqucisn'ob-J'/uw/tfO 

feruent  autre  confîderation   à    choi- quand  il 

lîr  femme,  que  celle  qu'on  garde  en  vi\veutpfen- 

marché  de  cheuaux,  autour  defquels  vzdu  fm+ 

l  ac^cpteur ,  regardant  s'ils fopt  te unejhmQ 
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fainsjbcaux  ,  &  s'ils  ont  quelque  membre 
_        extérieur  qui  tefmoigne  de  leur  beauté, 
le  ne  nie  ia  qu'on  ne  puifle  côprcndre  au 
vifage  de  la  femme  quelque  apparéce  ou 
de  bôté,ou  de  malice:mais  puis  que  Dieu 
mefmedit  de  fa  bouche,  qu'il  ne  faut 
poinc  iuget  lèlonlaface,il  faut  auflï  vfer 
avnplusfeu:  Scplus  profitable  remède. 
En  mntte    Chev.  l  ai  toujours  loué  ces  maria-  j 
redi  ma-  geslibres,&efquels  on  ne  celerien,qui  e- 
riage  ntj  liant  fçcu  puifle  puis  après  caufer  ennui 
faut  rien  &  repentance  à  l'vne  &  à  l'autre  partie.Et 
celtff      cependant'on  n'en  vfeplusainfî  ,  fuit  de 
la  parc  des  hommes,  ou  du  cofté  des  fem- 
mes/: chacun  ta! chant  de  couurir  ce  qu'il 
a  de  defaui  (bit  au  corps,foit  en  l'efprit:  i- 
mitans  le  peintre.,  lequel  ayant  à  tirer  au 
vifvn  feigneur  loufche  ,  ne  voulut  lui 
pourtrairc  la  face  entière ,  mais  le  repre- 
fenta  en  pourfil  cachant  le  cofté  de  l'œil 
Crates     altéré  &  moins  beau.    Hann.  Pas  ainfi  ; 
MM&re  &  ne  fit  le  philofophe  Crates ,  lequel  e«  j 
t  boffu  m*-  ftant  demandé  pour  mari  ,  par  vnc  ver- 
4  ri*'        tueufe  dame,lui  penfant  qu'elle  ne  fçeuft 
l  pas  qu'il  eftoit  boflu  &pauure,felui  prc-. 

fentai&  oftant  fon  manteau  Je  deflus  fes 
«fpaules,  Sciettant  bafton  &beface  par 
tcrrc,lui  protefta  que  tous  fes  biens  con-* 
iïftoyenten  ce  qu'elle  voyoit  ,  comme 
aufii  fa  beau  té  eftoit  telle  qu'ellepouuoic 
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appcrccuoir ,  qu'elle  y  penfaft  bien  pour 
n^uoir  plus  oceufion  de  fe  repentir:  mais 
pour  tout  ceci  elle  ne  deiïfta  d'accepter 
le  parti,  affermant  qu'elle  ne  fçauroit  ef- 
poufer  vn  plus  beau  ni  plus  riche  mari 
qu'il  eftoit,  Chhv.  Or  venez  au  remède 
que  vous  auez  piopofé  de  donner  aux 
maris  pour  leur  afleurance. 

Le  remède  eft  de  la  demander  premiè- 
rement à  Dieu  >  aucepr  cres  &©raifons; 
car  il  eft  dit  au  liure  de  la  fapienec  que 
les  maifons  &  autres  nchefles  nous  (ont 
données  de  nos  percs  &  nleres  i  mats  que 
la  femme  fage  nous  eft  donnée  de  D  eu* 

H  an  n  i  b.   le  vous  le-  tMonftre  encore 
fuiuant  l'exemple  d'Olympie  mere  du 
grand  AlexandreJa  fenteneed^  laquelle 
(digne  d'titre  efente  en  lettres  d'or)  tut, 
qu  il  ftmtp  uftoft  cfpoiifcî  vne  femme  Eyonfi* 
des  oreilles  «que  des  yeux  :  mais  la  çou-femme 
ftume  de  ce  pays  ne  nou*  permettant  di:Mr  h*  °~ 
patler  librement  auecles  h  îles  à  markr*fww. 
ainfî  que  Ton  fait  en  Fraucc>nous  deu^ns 
au  moins  procurer  de  tout  noftrc  pou* 
uoir  ,   que  nos  oreilles  ayent  plus  d'vne 
langue  des  fidelies,  &  indubitables  rap  duarict^ 
porcs  de  l'origine,  parenté  ,  vie  &  façon*  ^ûm^ 
défaire  de  celles  qu'on  prétend  auotr*** 
en  mariage.  Mais  Tauarice  du  monde  eft  dt 
telle  qu'on  rccerchçb*tn  les  alhes,  tk**n*gfi? 

-« 
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tes  bœufs  &  cheuaux  de  bonne  race:&  ce- 
pendant  on  nerefufe  pas  les  femmes  vi-* 
cieufes,&  mal  nourries  i  pourueu  qu'il  y 
aie  de  la  pecune  aflez. 

Ch  e  v.  l'eftime  certainement  tref-mai- 
heureux  &  digne  de  grande  compafliôn, 
celui  qui  fe  trouue  accompagné  dVne, 
femme  fafcheufe  &  mal  morigenec- 

Hannibal.  De  tels  maris  n'auoyent 
point  pitié  le*  JLacedemoniens ,  qui  pre- 
mièrement chaftioy^nt  par  leurs  loix  ce- 
lui qui  ne  fe  marioic  pointrfecondement* 
celui  quife  marioic  trop  tard  :  &  tierce- 
met  celui  qui  prenoit  vne  femme  vicieu- 
fe.Celui  doucqui  eft  fain  d'entendeoiét* 
s?arre|te  dutoutTurTinquilîtiondes  qua- 
litez  &  mœurs  de  fa  femme,  &  du  pere,  & 
mere  dicelle  :  fe  fcuuenans  que  l'aigle 
n'engendre  point  des  colombes,  &  vraye- 
La  pofîèri  mw  il  eft  prefque  impoffible  de  forli- 
têfe  ré  gner  de  fes  maieurs  :  &  fçaique  réduirez 
jfkT^erm^  mémoire  quel  qu  es  fa  milles,  de  la  raci- 
(o:t  'vices  r^e&fouche  defquelles  vous  voyez  fuc- 
flt4ftoft)de  ccfliuemcnt  prouenir  des  reicttons  &. 
l'anti^ui-  fyons  d'au  an  ce,  ou  de  lcurderief  de  fot- 
tife,de folie,  dyurongnexie  *  ou  d'autres* 
i  ;nperfe£ions  &  défauts  lefquels  trâfpor- 
v       te?  8c  comme  replantez  ésefpriss  &corps 
de  leurs  enfins  ,  y  font  impreflion  telle>. 
&tt«lapofterité  leur  vatyuiîoursencm-, 
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pirant.  Et  de  là  a  pr  s  occafion  leprouer- 
bequi  dicque  d'vnmauuais  corbeau  fore  j)e  corz. 
vn  mefehanc  oeuf: comme  encor  il eft  irn-  btanmau, 
poflîble  que  dVn  mauuais  arbre  il  en  pro-  mfo  meji 
uienne  bon  fruid.  €fâp  œHfm 

Chb  v.  le  ne  luis  guère  appaifé  parce 
voftre  difeours ,  car  1  expérience  fait  voir 
!  que  celle  reiglc  eftfallacieufe,  afin  que 
r  du  tout  ie  ne  die  faulle.  Que  fï  vous  allez 
recerchant  les  anciennes  hiftoires  *  vous 
direz  prcfque  que  la  nature  défaut,  &  s'a- 
bufe  en  fon  office:  &  fc  reprefenceront  in- 
finis exemples  deuant  vos  yeux  $  lefquels 
vous  monftrerôt  plufieurs  hommes  géné- 
reux ,&  dp  grande  valeur  ,  îffus  de  percs 
lourdauts  &  fainéants,  &  au  contraire^ 
d'-autres  *  lefquels  deget\çrans  de  la  gran- 
deur ,  vertu  &  gencrolîté  de  leurs  ance- 
flres,ont  palfé  leur  vie  fcandaleufemét  &  * 
auec  infamie. Que  s'il  faut  adioufter  quel- 
que foy  aux  chofes  prcfentes3nous  voyons 
&  cognoiffons  des  dames  treCvertueufes  ^ 
&  bon  neftes,  les  filles  dclcjuellcs  portent 
les  couleurs  de  femmes  mondaines  &  lu- 
briques;Ce  qui  nous  peut  certificr^que  la  Mariage 
fortune  a  plus  de  lieu  &  effort  au  maria-  conduit^ 
ge,que  la  prudence,  &  qu'il  fuffit  fans  fat-  t*rfi*t*if 
retant  derecerches  de  fûrç  lejigne  d***  fl* 
croix  :  Se  à  yeux  clos  fe  latifer  conduire  au  pt*  p*r 
l  facrificc. 

H  h  * 
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HANNiB.Cedoujeque  me  propofez* 
-cft  pour  vrai  à  remarquer ,  &  digne  de  vo- 
ftre  gentil  efpric ,  mais  pofé  le  cas  qu'on 
ne  vous  puiffe  nier  que  de  pères  gcne* 
.  reux  forrent  quelquefois  des  enfans  de 
peu  d'eflfe&jde  forte  que  par  ce  moyé  ma 
reigie  feraf  comme  vous  ditesjfallacieufe. 
Neancmoins  vous  refpons-ie  qu'il  y  en  a 
aucuns  cjut  ne  fuiuent  pas  feulement  vo- 
ftre  opinion.ains  veulent  abfolumét,  que 
du  pere  généreux  vienne  vn  fils  vil,&  fai- 
néant :  ce  qu'encor  confirme  le  prouerbe 
qui  dit;que  les  enfans  des  Heroës  font  vi- 
cieux^ ne  fouffrent  que  pour  cela  natu- 
re difeontinue  fon  office,  pluftoft  affer- 
ment ,  quMlefaut  lors  qu'vn  bon  pere 
produit  vn  fils  lui  refTemblant  :  fondans 
cefte  opinion  fur  des  raifons  fubtiles,que 
ie  laifl'c  pour  le  prefent.  Ces  chefes  fe  paf- 
fans  ainfi  ,  il  faudroit  que  celui  qui  vou- 
droit  efpoufer  femme,  qui  lui  futprofira- 
ble,fut  adueni  qu'elle  feroit  iflue  de  pere 
&  mere  inutiles  ,  &  conuiendroit  à  tout 
home  fage  des'abftenir  de  fa  femmepeur 
Stiaturcj  jes  enfans  priuex  d'entendement. Mais  ie 
attentme  ne  i»cncens pas aînfî:  &  pource  refpons-ie 
toufiours  &  à  vous,  &  à  eux, que  la  nature  eft  enten- 
ds w*/k-c[ue  tou fîcèurs  à  chofes  meilleures^  pour 
rntiUwns.  cc  cw  pères  généreux  viennent  naturelle- 
ment 


Digitized  by  Google 


D£^CVàZ70.     LIVRE    HT.*  143 

ment  des  hls  de  mefme  force  :  que  fi  par 
cas  il  viéc  telle  fois  <àc  fots,&  peu  experts, 
ne  faut  que  ceci  (oit  attribué  à  nature:  car 
fi  auecvn  droit  œil  on  regarde  ceci  ,  on 
verra auflïque  le  plus  fouuent  ce  forli- 
gnemenr  ne  vient  pas  tant  de  la  generatiô 
&  ftng,  qu'il  fait  de  la  nourriture.  De  là  Plujteurl 
eftaduenu  queplufieurs  eftans  tardif &pefans  d'e 
pefans  d'efprit,  font  par  vn  long  &  peni-  iprit  par 
ble  eftude  dauenus  prompts  &  fubuls  :  &  long  ejtn- 
d'autres  qui  portans  la  promptitude  &  de  fonu 
gencillefle  des  le  berceau  ,  fonr  deuenus  deuenus 
.  aucc  le  temps  ,  foit  en  beuuant  &  man  prompts 
géant,  ou  par  autre  moyen  tous  lourds,  &  fubtilsl 
langinlîans.  De  cefte  confideratiô  ie  vou- 
droi  que  vous  difcourufïiez  que  ce  pere 
qui  auec  grand  trauail  &  m3laifc>non  tac 
de  corps  que  d'efprit  a  acquis  les  biens  Se 
honneurs,quoi  qu'il  engendre  desenfans 
de  bon  entendement  :  fi  eft  pourtant  l'a- 
mour paternel  fi  exceffif  en  lui:que  fe  vo- 
yant leur  auoir  pourchafTé  dequoi  honne-  ^ 
ftement  viure,  il  ne  peut  fouftnr  de  voir 
qu'ils  fc  trauaillent  pour  en  auoir  ,  ainfi 
qu'il  a  faitrde  forre que  vaincu  dattédrif- 
fement  de  coeur;loufFre  que  foyent  nour- 
ris délicatement ,  &  qu'ils  croiflenc  en 
leurs  aifès:&  eft  caufe  que  i'oifiueté  eftâc 
en  eux,lcur  chaleur  &  force  naturelkipat 

Hh  i 
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^habitude  fe  conuertit  en  vn  naturel  con- 
traire. Adiouftez  y  encor,que  les  enfans 
acceptant  les  mœurs  de  leurs  pères  »  &  fe 
voyans  aifez  ,&  fuiuis^Vne  bonne  forcu- 
ne,fe  fentans  fans  paflion  &  les  plus  efloi- 
guezdelapouflîcrc,  &  du  fol eil  <|ui  les 
afflige:  ne  fe  foucient  de  rien  entreprédre 
de  louable  plus  que  cequiaeftépourfui- 
ui  par  leurs  anceftres ,  en  cela  imitans  le 
Corbeau  corbeau  qui  fe  repaift  de  ce  que  les  autres 
dequoi  fe  animaux  delaiflênt,  &  ne  tiennent  conte, 
npaiji.     Et  ne  faut  douter,que  s'ils  eftoyent de  bas 
eflat,ilsferoyentvaleureux>&  gentils  ;  & 
pourquoi  vous  voyez  ordinairement 
les  fils  de  pauure  maifon  deuenir  riches 
par  leur  art  &induftrie  ,  &quelo  fîueté 
fait  appauurirceux  qui  font  illus  de  riche 
raaifon  :  cequieft  lignine  par  celle  plai- 
dante roue,  &  viciffitude  des  chofes  8c  pa- 
Tauêéretê  r°ks,qui  ditrrichefîe  caufe  orgueil:  de ce- 
caufe  hn»  ^ui  vient pauureté>dela pauureté  humi- 
fhiUti      kté*  humilité  donne  richeffes,  &  icellcs 
'      fo  ne  mere  d'orgueil.Nous  tiendrons  donc 
pour  afleuré  quant  au  fang  &  génération, 
que  tout  ainfî  que  de  l'homme  vient  l'ho- 
me, 8r  de  la  befte  vne  autre  befte,  que  par 
v         mefme  moyen  le  plus  fouuent  les  bons 
engendrent  des  enfans  bons  8c  vertueux* 
&  que  la  vertu  dupere  &  de  la  mere  re- 

naift 
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naift  en  leurs  enfans.    Cependant  vn  va-  Les  fem 
leareux  &  bon  perefpenfera,  qu*  1  ne  doit  àoiuentL* 
pas  tant  fe  fier  en  fa  naturelle  inclinatiô,  ejtre  plu* 
qu  il  fe  face  à  croire  ,  qu  elle  feule  fuffife  frgn  q*& 
pour  lui  rendre  tels  fes  enfans  :  plu&oW  pitoyalrlet 
que  d*vn  ceîl  diligent  il  furueille  fur  eux,  trnms 
eftant  plus  fage  que  pitoyable,  &  ayant  leurs  e*- 
cfgard  à  leur  naturelles  pou  (Ter  fans  nul-/*** 
le  cfpargne  à  s  exercer  és  adions  vertueur 
fes  &  louablcs,tenant  pour  refolu,q  pour 
eftre  nommé  vertueux  >  il  ne  fuffit  pas  de 
eftre  nai  de  bonne  part  ,  ains  faut  que  la 
bonne  nourriture  y  foitadiouftee.  dequoi 
nous  parlerons  bien  toft  plus  à  loifîr. 

Par  ainfïen  choifîlfant  femme,ne  fail- 
lirons de  nous  informer  de  la  vertu  &  hô- 
nefteté  de  fa  merc,  cfpcrans  qu'à  (on  imi- 
tation la  fille  fera  honneft^  &  qu'aurons 
moins  de  trauail  à  la  confetuer  tellcque 
•fiparlaperuerfité  delà  merc  elle  eftoir 
encline  au  vice.  Or  n  cft*ce  pas  aflez  que 
d'auoi.r  efgard  aux  mœurs  &quaîité  de  la  ^ 
rnere ,  fi  encor  on  ne  s'enquiert  du  pere:  . 
car  les  enfans  par  ci  dp  ans  du  naturel  de?  ,  y 
tous  les  deu3C,aduiét  que  le  péché, que  les  *t  m 
Acux  nout  point côraun  enfembtaredô-^*    ,  . 
de  lutlesentans  de  ivne  des  parties  feu         ,  • 
lemenc.  Et  bien  que  tout  homme aye  bc-?*r* 
foin  de  femme  qui  fou  bien  née  ,  f  ex-    r[  ru. 
horterai  en  particulier  les  gentilshom^^--5- 
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mes  de  choifîr  efpoufc  noble,  &  de  frache 
condition  :  eftantvafne  la  calomnie  des 
fophiftes  cotre  la  noblefle,left]uelles  n:a- 
yans  efgard  aux  chofes  vulgaires ,  rrefno- 
toires,  à  fçauoir  ,  que  pour  auoir  bonne 
cngcance,on  acheté  des  chiés,  &  cheuaux 
*      généreux, &  que  des  frui&s  on  choifit  les 
bonnes  femences  &  graines,  ne  veulét  en- 
cor  penfer  qu'à  l'homme  noble  profite 
grandement  la  noblefle  de  fa  femme  pour 
ia  fucceffion  à  venir,  ni  combien  fert  que 
elle  foit  barbare,  ou  d'autre  fang,racc,& 
origine  :  &  parla  ces ignorans font  voir 
qu'ils  nefçauent  point  qu'en  la  gencratio 
font  communiquez  aux  enfans  aucuns 
principes  fccreis  de  vertu  >  &  excellence. 
mumtti-  Che VAL#  ci  defflIS  ie  confidere,que  fi  la 
re  ejt  vne  nourrjturc  eft  Vne  autre  nature,  aiafi  que 
* ;^ r*  '  *  *  "  d  e  fi  a  a  u  e  z  d  i  t  >  i  1  n  e  f  a  u  t  fe  u  l  e  m  e  n  i  f  ç  a- 
**ro'      uoir  ,  fi  la  fille  à  marier  eftiffue  de  bons 
parens,  ainsencor  fi ellea  eftéefleuee  a- 
ueccerefpeft  requis  à  vne  modeftie  vir- 
ginale :  ce  qui  n'aduient  guère  fouuenr, 
veu  qu'il  y  a  des  peres,qui  n'ayans  qu'vne 
Teres  n'a-  fille ^font  faifis  d'vn  amour  fi  fot  &  tranf- 
yâs  qu'vn  porté,  qu'ils  nepeuuent  fouffrir  qu'on  lui 
enfanta    dénie  aucun  plaifîr,  lui permettans  toute 
fon  t*an  vaine  &  folle  liberté,  &mignardife,  qui 
ftorttz  fie  Lntcaufç  de  fautes  fort  grandes  Sçiieaiar- 
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Hannib.Vous  d'elles  point dec-ucar 
s'ileftoit  portîble  il  fcroit  befoin  dcflire 
vne  ieunc  fille  qui  fuft  non  feulement  de 
s faine  &  robufte  complexion  :  mais  aufli 
accouftumee  aux  trauaux  :  pource  qu'ou- 
tre le  profit  particulier  de  la  maifon,il  eft 
tref-certain  que  femmes  de-  telle  forte 
font  moins  expofees  aux  embufehes  des 
hommes  fainéants  &  lafcifs,touresfois  ne 
faut  que  cette  facilité  d'vn  pere  defeou- 
raçe  vit  mari:car  la  fille  eftant  encorieu- 
ne,verte,  &  aifec  à  ployer,  &  aidée  de  fon 
bon  natureljl  pourra  aifemen:  la  radref- 
fer  comme  vne  plante  nouuclle ,  &  refor- 
mer fon  efprit,auecrii*fufion  de  plus  gra- 
ues  penfees,&  meures  façons  de  vie.  Et 
fie  là  pouuons  nous  iuger  qu'il  vaut  mieux 
à  vn  homme  cfpoufcr'vne  fillette,  quVne 
ieune  fille  ia  meure ,  &  laquelle  malaifé- 
ment  peut-on  faire  changer  vne  longue 
habitude,qu  elle  aura  pris  en  fes  façons  de 
viure. 

CHEv.Aucunsenya  il  quis'efloignéc 
de  ce  voftre  aduis  ,  &  eftiment  moindre 
l'ennui  de  prendre  pour  femme  celle  qui 
cft  en  aage  de  difcretion.&fache  que  c'eft 
que  dcgouuerner  vne  maifon,  qu'vne  de 
ces  fillettes ,  tirées  prefque  du  laift,  des- 
quelles ou  il  faut  ettrelegouuerneur ,  ou 
leur  donner  vne  gouuernante:  &vrayc- 
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ayant  à  receuoir  &  honorer  vn  mien  ami 
^n  ma  maifon ,  il  falloit  que  me  fentifle 
enueloppéen  la  (implicite  dVnede  ces 
créatures  fans  fel  ni  fens,laquelle  ne  fçeuc 
demander  ni  relpendre,  &  en  difcourant 
Te  monftrer  femme  de  bon  efprit:&  n'eftât 
telle,  i'aimeroi  mieux  la  tenir  cachée, 
t  pour  n'encourir  vergongne  &  blafme. 

Hannib.  Vous  ne  trouueriez iamaiç 
vne  fille  fi  parfaite  qui  corrcfpondit  à  ee 
voftre  dcfîr,  &  qui  ayât  à  viure  auec  vous, 
.    vous  ne  voulufllez  altérer"  &  changer  fes 
façons ,  pour  les  conformer  &  façonner  à 
Cou(lurnevm  ^anta^es     Ec  ii  en  ceft  endroit  nous 
de  chacun  vou^ons  tegarder,  combien  les  maris  sot 
pays  ^-di^erens  en  °Pinion  >  &  «Huerfes  les  cou- 
rmte      fttimes  de  chacun  pays,  nous  ferions  va 
trop  long  difeewrs  :  y  en  ayant  d'humeurs 
fi  gracieufes ,  qui  incitent  leurs  femmes  à 
recueillir  &entrecenir  les  amis  furuenâs 
en  leurs  maifons,  &  font  contents  &  glo- 
rieux d'auoir  des  femmes  qui  fçachent  fa- 
tisfaire  deuè'ment  à  ce  deuoir  ;  &  font  ex- 
trêmement t  oyeux  que  chacun  fçache 
qu'en  leur  logis  reluit  vn  ioyau  fi  pre* 
cieux,&  vn  fcrmaiiîet  fi  r?re.  Aduifez  en 

dautresJefquelssefHrneroyent  eftrcdef- 
^onorezfileur  femme  fç34Joit  faire  autre 
.  «cas  que  coudre  &  filer,  fcs'il  leur  furuient 
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tics  amis  ,  ils  leur  vont  en  perfonne  ,  ou 
enuoyentdire  ,  qu'elles  fe retirent,  ce 
qu'elles  font  tout  ainfî  que  les  poucins 
dés  qqe  Tentent  le  milan  leur  appro- 
cher. 

Faites  ores  comparaifon  des  couftu  mes  Sienou  Ôf 
des  citoyens  de  Siene>aucc  celles  des  Ro-  Romains 
mains:  &  confiderer  que  dés  tout  temps  en  quoi 
les  Sienois  pour  mieux  &  plus  honora-  différente. 
blcmcnt  receuoir  leseftrangers,  ils  leur 
enuoyoyent  leurs  femmes,c©mrac  la  chc- 
fc  plus  precieufe  qu'Us  ayenten  ce  mon- 
de,pour  lescarefler  :  &  au  contraire  les 
Romains  font  v<ure  fi  eftroiteraent  les 
leur^queiles  font  tout  ainfî  reciufes  que 
fi  elles  eftoyent  Nonnettes.Ie  ne  veux  af- 
feoir  aucun  jugement  fur  ces  diuerfitez 
decouftumes  :  car  il  faut  obéir  à  Tvfage,  L'vjage 
lequel  eft  gardé  inuioiablement  comme giVmécipm 
loy  :  &  ne  prétends  encor  que  difpucant  tneloy* 
laquelle  des  opinions  eft  la  meilleure,  ou 
celle  des  maris  qui  font  venir  leurs  fem- 
mes au  deuant  des  eftrangers,  ou  de  ceux 
qui  les  tiennent  enfermées,  &  pour  ceux- 
ci^  pour  leurs  amismefmes.  Bien  dirai- 
ie  que  tout  Thoncur  &  le  blafme  qui  peut 
aduenir  du  h'\â  des  vns  &  des  autres ,  ap- 
partient non  aux  femmes,  ainsredonde 
fur  leurs  maris ,  puis  qu'elles  font  ce  que 
par  eux  leur  eft  commande  Mais  reuenât 
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au  premier  poin&âe  dis  quVfic  fille  eftat 
tendrette  ,  cfl  aifec  auflTi  à  ployer  à  la  vo- 
lonté &  diferetion  du  »ari:auquel  fi  pour 
quelque  temps  touche  d  eftre  le  maiftre, 
comme  auez  dit  :  au  moins  a-ii  cefte  con- 
solation de  voir  foudainement  acco  mpli 
ce  qu'il  defleigue  &  recurde  à  (on  efpou- 
fe;&  Te  glorifie  de  Tauoir  f  ute  (  cimme 
Ton  dit)  de  fa  main  &  frîon  Ton  cœur ,  & 
defir:&  non  pour  autre  raifon  dit-on  que 
ccft choie  fafcheufe  que  dcfpoufer  vne 
vefue,finon  qu'en  premier  lieu  il  conuiët 
-    lui  faire  oublier  les  façons  de  faire  defon 

{nernier  mari ,  &  puis  laccouftumer  aux 
îumeurs  de  celui  qui  Tefpoufe  en  fécon- 
des nopecs.  » 

Ch  f.va  l.  le  cuide  que  les  fécondes 
nopees  ayent  le  gouft  &  faueur  des  choux 
refehaufez  ,  &de  tant  plus  grand  ennui 
apportent  elles,  fi  toutes  les  deux  parties 
ont  défia  cfprouué  le  fardeau  de  maria- 
ge,  fur  lequel  propos  on  raconte  qu\n 
mari  &  vne  femme  eftans  venus  *n  conte- 
Conte  to-  ftacion  en  difnant  enfemble  :  la  femme 
yeuxd'vn  par  mefpris,  &  en  defpit  du  mari ,  donna 
mari    £f  [a  moitié  de  la  cha«r  qui  cftoit  fur  table,à 
d'vnefem  vn  pauure,difant,  ie  te  la  donne  pour  l'a- 
me  entrez  me  <je  mon  premier  man  ;  &  lui  prenant 
en  fécondes  cc  qUj  rcftoit  le  diftribua  encor  >  difant 

no$wt     queYeftoic  pour  le  falut  de  lame  de  fa 
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première  efpoufe:&ain(ï  tous  deux  difnc- 
renc  auec  le  beau  pain  fec. 

Hann.  Adiouftczy  que  les  fécondes 
nopees  font  fort  dommageables  aux  en- 
fans  du  premier  lift  ,  ieiqucls  efpreuuent 
F  iniquité  d'vne  marattre,  laquelle  eftant  Mara/lre 
ou  bacue  ou  iniunee,foudain  fc  vengelui  dangereu- 
eftant  hors  la  maifon,  fur  les  pauures  en  fi. 
fans  innoccns,les  tourmentant  fans  occa- 
fion,&horsderaifon  &  mefure. 

Ch  e  v.  Bien  fe  vengea  vn  ieune  garfon, 
n'y  penfant  point, de  fa  maraftre:  car  tirâc 
vncoup  de  pierre  à  vn  chien,  il  afTena  fur 
fa  belle  mere:  &  puis  dit  :  Encore  nai-ie 
pas  du  tout  failli,  &  certainement  quand 
bien  ie  confïderc,  il  me  femble  atiant  que 
venir  à  des  fécondes  nopces,quc  l'homme 
&  la  femme  y  doiuent  bien  penfer,&  con- 
fiderer  quelle  neceflité  les  y  induit:pour- 
ceque  quant  à  1  homme,  on  a  accouftu- 
mé  de  dire,  qu  a  celui  qui  n'a  efté  chaftîé 
de  la  première  femme ,  on  lui  en  deuroic 
donner  plufîeurs:&  lui  conuient  tresbien 
eedire,  que  celui  fe  plaindàtort  de  Ne- 
ptune, qui  endure  le  fécond  naufrage. 
Quant  à  la  femme>encor  que  mal  volon* 
tiers  elle  fe  plaift  d'vn  fcul  mari,&  que  fé- 
lon le  dire  du  poète, 
llufioft  elle  fera  £vn  fttd  œil  tref  content  lj. 

fi  i$au-jn  toutefois,  que  les  anciens  fou- 
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loyenc  prefenter  vne  couroçne  de  pudici- 
té  à  celles  qui  s'eftoyent  contentées  dVn 
feul  mariage  :  &  que  fe  marier  pour  la  fé- 
conde fois,eftoit  remarqué  pour  vn  fîgne 
d'vne  legitimeintemperance. 

HaNn  Combien  que  la  loy  Chreftien* 
ne  priue  en  certains  cas  de  quelques  pre- 
rogatiues ,  ceux  qui  ont  efté  remariez,  fi. 
eft  ceneantmoins  qu'elle  propofe  le  fé- 
cond mariage  à  ceux  qui  n'ont  pas  le  dotv 
de  côtinertce>&  à  h  vertu  de  pouuoir  gar- 
der chafleté  en  Mat  de  leurvcfuage- 
Mais  ie  dirai  bien,cefte  neceflfité  ou  autre 
n'y  eftant  ^oint,qu£  celui  a  bonne  raifon, 
qui  demeure  en  l'eftat  auquel  Dieu  l'a 
eonduittpource  qu'ainfî  £aifant,il  réd  plus< 
grand  tefmoignage  au  paonde,de  l'amour 
qu'il  porte  à  fa  compagne  ,   ainfï  que  fit 
cefte  dame  Romaine,  laquelle  eftant  fol- 
licitee  par  quelques  vns  de  fe  remarier, 
leur  refpondjt,  que  fon  Seruius  (car  ainfi 
s'appelloit  fen  mari )  eftoit  encore  vif  air- 
près  d*elie,bi«n  qu'il  fuft  mort  au  regard* 
des  autres,  mais  ce  qui  eft  de  beaucoup 
plus  grande  importance,  c'eft  que  par  ce 
moyen  les  enfans  fo»t  dciiurefc  des  mal- 
encontre*  &  grandes  miferes  que  nous  fr- 
irons demonft'é.  Pe^fons  vn  peu  quelle 
forte  de  bonté  ou  pitié  loge  au  cœur  de  ■ 
fellejaereJaqueUe  peutfouffrir  d'aban» 

donner 
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doncr  fcs  paaurcs  enfans,pour  en  gouucr- 
ner  Vautres:  côméc  peut  le  miferable  hô- 
Oie  efperer  qu'elle  en  aura  le  foing,ne  Ta- 
yat  pas  des  fiens  propres?  Certes  vn  ancié* 
Legiflatcur  remédia  fortbiéà  cefte  impie 
té,  car  il  déclare  ceux  là  infâmes  qui  fe 
remartoyent  corne  autheurs  de  querelles 
&  d  feordes  domeftiques.   Ce  qui  néant- 
moins  fera  ditJfans  blafmer  ou  vitupères 
ceux  ou  celles,  qui  ce  iourd'hui  fe  mariée 
ioyeufement  iufque*à  la  féconde  &  troi- 
ftefme  fois.Cti & v. Celle  vefue me  séble  iL 
la  vérité  trefdigne  dcloiïange,&dVn  tref- 
grandhôneur  laquelle  fe  côporcant  hon. 
neftemér  en  Teftat  deviduité  tout  le  téps. 
de  fa  vie,au  feruice  &  gouuerncmét  de  fes 
chers  enfans>fe  peine  virilcniét  d'vn  franc 
courage  à  les  faire  inftruire  &  acheminer 
à,vertueufes  oeuures .:  car  leur  feruanc  de 
pere  &  de  mère  cout  enfemblc ,  elle  s'ac- 
quiert vne  couronne  de  double  gloire. 
Hann.  L*  femme  qui  fait  celajend  tef- 
moignage  au  o»ôde,nô  moins  dVne loua- 
ble con«nenceyque  d'vn  fingulier  amour 
enuers  fes  enfans,  &  perpétuelle  reueren-  v 
ceenuersfon  mari  ,  Tâaie  duquel  (à  ce 
que  nous  pouuôs  imaginer)  en  reçoit  vn 
grand  allégement,  s'il  eft  vrai  cedôrnous' 
afleurentles  loix  ciuiles,  c'eft  à  fçauoir* 
9ue.lss.ftcondÊ*  nopees  cemriftcnt  l'arae-: 
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du  mari  defunft.    Ce  qui  a  beaucoup  de 
conformité  aucc  cela  que  nous  difoi:  l'au 
tre  iourle  Seigneur  Antoine  Sebaftian 
Guaira  ,  lequel  outre  ce  qu'il  eft,  comme 
vous  fçauez,  vn  des  plus  fameux  dofteurs 
de  Montferracfait  particulière  profcflïoa 
d'auoir  nô  moins  en  la  tefte  qu'en  fa  mat- 
fon,plufieurs  liures  d'hiftoircs  tant  ancié- 
ncs  que  modernes.  Oreftans  tombez  fut 
le  propos  des  fécondes  nopees,  il  nous  ra- 
conta,par  la  relation  dVn  lainft  eferi  uain, 
qu'vn  fils  de  Chreftien  ayant  cité  crucifié- 
des  Iuifs,&  depuis  ietté  dan>  le  flcuueX- 
digé.on  baftit  pour  mémoire  &  fuuuena- 
ce  de  l'enfant  mardrile,vne  eçlife  au  met 
meendroit  y  laquelle  plufieius^euotcs 
perfonnes  ailoyent  vifï:er ,  &  entre  autres 
la  mere  de  ccft  enfant,  qui  par  loti  inter- 
ceflion  impeûra  plufîcurs  gnees  de  Duu, 
non  moinspour  autrui  >  que  pour  elle 
mefme:mais  s'eftant  quelque  temps  après 
remariez, elle  nçfuft  depuis  iamaûexau- 
cce  en  aucune  chofe  qu'elle  fçeuft  de- 
mander.   Mais  pour  retourner  à  noftre 
principal  dîfcour^nous  condurrons  que 
il eft  beaucoup  meilleur  d'efpoufer  vne 
vierge,  que  non  pas  vne  vefuc.  Ch  £  v.Ie 
voudrois  que  me  difiuz  maincenât ,  quel 
feroit  le  meilleur  pour  le  regard  des 
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enfans  d'efpouler  vne  femme  douce  &  de 
bonna»re,ou  here,&  rude  à  iceux. 

H it  N  n  1  b.Iç  vous  rcfpons  briefuemér, 
qu'en  bien  peut  nombre  font  les  perfon- 
ncs,  lefquelles  en  leurs  façons  de  faire  fe 
contiennent  tellement  au  milieu  loua- 
ble ,  &  vertueux ,  qu  elles  nepanchenc 
vers  quel cune  desextremitez  :  &  pource 
eit  il  belbin  qu'vn  chacun  s'examine  & 
coniïdcrefon  propre  naturel  ,  &  après  a- 
uoircogneu  ce  en  quoi  il  manque  ou  ex* 
cede,qu  il  tafche  à  prendre  femme  de  tel- 
le fo:tc  quauec  fon  contraire  défaut  ou 
excez,el]ele  corrige  &  médire:  car  com- 
me du  tref-bien  vu  excellent  surheur,  les 
enfans  naififent  heureux  d  \nc  concordan 
ce  diicordante  >  c'eft  à^dire ,  quand  les  cf- 
pnes  fiers  le  ioignent  auccques  les  doux: 
imitant  en  cela  la  douceur  de  l'harmonie 
en  laquelle  on  a  accouÛumé  de  modérer 
vn  accent  aigu,  par  vn  grauc.  Ha  n  n.  le 
n'oublieray  outre  ce  à  vous  dire  que  com- 
me l'hôme  doit  pluftoft  choifir  vne  ieune 
fille  pour  femme,  quVne  qui  ell  dcfi:«  iur 
raage:atifli  doit  il  faire  ce  choix  eftant  en 
fa  icunefle ,  &  ne  point  attendre  iufcju  au 
temps  qu'il  châgera  de  potl.car  tor.s  deux 
eftans  ieunes  ,  ils  voyait  de  bonne  heu- 
re des  enfans,  &ont  temps  ?doiiîr  de  les 
çnfeigner  de  cheminer  aux 
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tueufes>& les  nourrir  auprès  deux>afm de 
les  aider,fupporter  &  fcruir  en  leur  vieil- 
ieffc  >  &  leur  rendre  Pefchange  des  bien- 
faiâsreceus  tandis  que  pere  &  mere  er 
ftoyent  ieunes,  Ch  e  v  al.  Si  ie  ne  me  { 
déçois  (Teig.Hannibal)tous  ces  difcours 
*    font  hors  de  propos>&  ne  feruenc  à  voftrc 
@t**lU     intention, veu  que  iufqtt'à  prefent  nous  a- 
doit  eftre  uons  côfumë  le  temps  à  la  pourfuite  dVn 
la  femme  propos ,  le  but  duquel  ne  tend  qu  a  mon- 
que  ton  ftrer  qu*ii  faut  efpoufer  vne,ieune  femme, 
vcm  ejpon  bien  née,  honneftemet  nourrie,&efleuee 
fp,         fuffifamment  douce^moyennement  belle 
faine  de  corps  ,  &  d'cfprit  :  mais  vous  n'a- 
liez  encor  dit  vn  feul  mot  de  la  conuerfa-  i 
.  tion  entre  ie  mari  6l  la  femme  ainfî  qu'a- 
lliez propofé.  Hannib.  Ie^prefuppofe 
que  pour  conuerler  comme  il  conuieot 
aucc  vaeéemtne  efpoufe,il  faut  première- 
ment eftre  bien  difpofé  à  frimer:  &  d'au- 
ranr  qu  on  ne  peut  entièrement  aymer  ce 
que  necognoiffons  point,  il  eft  neceflai- 
te  de  fçauoir  (  ainfî  que  dit  auons)  les 
-bonnes  qualitcz  &  mœurs  de  noftre  futu- 
re efpoufe  ,  com  me  au  (fi  le  pere  aimant  ' 
fa  fille>doit,a«ant  que  la  marier  ,cognoi- 
ftre  bien  les  mœurs,  façons  de  vie,  &  au- 
tres parcies  de  fon  gendre  :  car  l'cxperien- 
cc  nous  fait  voir,  que  qui  rencontre  vu 
kon  gendre,  s'acquicu  vn  bon  fis  *  &  qui 
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vnmauuais,ilperd  fans  doute  fa  fille.  Le 
mary  doc  ayant  à  viure>&  conuerfet  auec  ! 
fa  femme, &  ayant  ia  cogneu  la  valeur,&  Qui  ren- 
.rercu  dicelle:faut  qu'auât  toute  chofe,  il  contre  vm- 
tourne  tout  fon  coeur  &  penlemcnt  à  l'ai-  bon gedre, 
mer  &  cherir:&  ne  fut  que  pource  que  ce-  acquiert 
cy  cft  commandé  p  ar  la  loy  Chrcftienne,  Vn  bï fils. 
qui  veut  &  ordonne  que  les  marys  ay-  Amitié 
ment  leurs  efpoufcs.  Cecy  eHlefeur>  *e/llevray 
puilfant  fondemét  qui  fouftiét  & réd  fondemet 
&  ftable  le  mariage^fans  lequel  le  mary  je  maria* 
mérite  blafme:car  n'aymant  point  ce  que  « 
fi  diiigemmcut,&  fo'gncufement  ilare- 
cerche>&  vne  iœs  iugé  digne  de  fon  ami- 
cé>ilfe  fait  déclarer  manifeilemcpc  in- 
conftantiCapricieux,  &  fantattique  ,  Si  fe- 
roic  plus  digne  d'auoir  vne  Mcgere >  que 
non  pas  vne  femme  pour  compagnie. 

Chev  En  quoy eft-cequegtrtprinci* 
paiement  cert  amour  ?  Hann,  Aeftte  i 
ialoux  de  fa  propre  affeétion.  Ch  e.Vous 
ne  le  prenez  point  pjr  le  bon  bout:  car  la 
femme  voudrait  pluftoft  voir  fon  mary 
fans  amour>que  chargé  de  ialoufie. 

H  a  n  N.Ie  ne  parle  pas  de  celle  ialoufie  ] 
qui  fait  que  le  m^ry  ioupçonne  quelque 
faute  en  fa  femme:  ains  de  celle  qui  le  hit 
craindre  que  luy  mefme  ne  face  la  faute,       •  j 
ce  que  mieux  vous  entendez  ,  vousfou- 
uenant  de  celle  ialoufaf  &  foin,  auec  teft  - 

Hz  * 

Digitized  by  Google 


CIVILE  CONVERSATION 

quels  vous  tenez  caché  en  voftre  cœur 
les  fecrets  du  Prince  voftre  maiftre,  crai- 
gnant fans  cette  que  par  voftre  coulpéils 
ne  f  >yent  defcouuerts  :  de  niefme  doit  vn 
mary  accompagner  fon  amour  d'vne  ia- 
louîie  côtinuelle  de  ne  fouflfrir  qu'il  per- 
de par  fa  faute  propre  la  grâce,  &  amitié 
*ie  fon  efpoufe:  s'alfcurant  queceftuyeft 
le  feul ,  &  vray  preferuacif  &  remède  co- 
tre celle  autre  vicieufeialoufîe  ,  qui  fait 
voir  de  trauers  :  &  de  laquelle  vous  par- 
liez n'a  gueres  :  &  ce  fîgne  de  ialoufie  ne 
pourra-il  mieux  déclarer  à  fa  femme,que 
fe  monftrât  tel  enuers  elle,  qu'il  veut  que 
elle  foit  en  fon  endroit  :  &s'afleurer  que 
telle  aufli  il  la  trouuera, 

T  t  des     ^  H  E  v  Ç>eft  vn  tresbon  aduîs. 

e     H  ANNiB.Or  eftimez  quela  plus  gra- 

r  de  partie  des  fautes  que  les  fémes  cômec- 
ont  ource        Q^t  çQUXCQ  je  ja  coulpe  des  marys: 

tkU  cohI  Î€fc1ueisvcu]ét  bien  qu'elles  gardét  inuio 
fe  des  ma  iabîemét  les  loix  du  mariage,  defquels  ils 
nu  prétendent  fe  difpenfer:  &  vous  en  voyez 
au  :-uns  qu'encor  que  Dieu  leur  aye  don- 
ne vne  femme  pour  côpagnie,  Il  vfent  ils 
eiuicrseile.de  la  main,&  de  la  lagae  tout; 
ainfi  que  fi  elle  eftoit  leur  férue,  &  efcla- 
uc  :  &  s'ils  reçoiuent  quelque  iniure  hors 
leur  maifon,  y  eftans  arriuez ,  c'eft  la  pau- 
me &  innocente  qui  iniuftemét  en  porte 
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la  vengeaace,là  où  il  cft  couard  ,  &  failly 
de  cœur  enuers  les  autres ,  &feulhardy, 
&  braue  à  l'endroit  de  fa  femme  :  pour- 
tant ne  faut  s'eftonner  Ci  vaincue  de  dou- 
leur, &  defda«n  ,  elle  appelle  &  reclame  ; 
les  diables  à  (on  aide  &  deffence,  #  Ci  en 
ce  peint  lit  les  hommes  lafeifs  prennent  I 
occalîun  de  la  tenter ,  &  d'en  b;en  efpc- 
rer  ;  car  elle  de  fon  coftés'adioint  trc£ 
aifement  atout  ce  que  le  courroux, &  de- 
fefpoir  lui  perfuadenr.  Mais  au  contrai-  -  \ 

re,quand  la  femme  fçait,  &  cognoift  que 
fon  mary  Taymc  de  tout  fon  c<r ur  ,  qu'il 
lui  eft  bon  &  fidelle,  &  qu'il  la  tient  chè- 
re fur  toute  chofe  :  vous  la  voyez  fe  con- 
fumeren  viues  flammes  d'amour  vers  fon 
mari ,  &  employer  tout  fon  cœur,deuoir> 
&  pouuoir  à  faire  &  exécuter  ioyeufe- 
ment  tout  ce  qu'elle  fçait  lui  eftrc  agréa- 
ble :  &  foyez  afleuré  qu'vn  amy  n  eft  pas  • 
plus  cher  à  l'autre,  ni  le  pere  au  fils,ni  le 
frere  au  frere,comme  le  mari  eft  aimé  ,  &  L'homme 
chéri  de  fon  efpoufe:  laquelle  non  feule-  tfUféme 
meiu  fe  conforme  à  fon  vouloir  ,  mais  vnu  ta 
encorfe  transforme  toute  en  lui>  &  de  ces  rnefmevâ  \\ 
effc&s  prouient  de  tous  les  deux  coftez  ïoté  sot  en 
vne  affeurancede  foy,  &vn  grand  repos  grad  repos 
d'efprit,  qui  les  fait  heureux  ,  &  contens  d'efèrit . 
tout  le  temps  de  leur  vie.  Chevalier* 
Cefte  affeurance  de  fîdelite,& repos  d'ek 
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prit ,  n  ont  garde  d'auoir  lieu  au  cœ  ur  de 
tous  les  maris:airrs  te  croi  qu'il  y  en  a  peu 
au  monde.qu'encor  qu'ils  facent  mine  de 
-,  fefierenleursfemmes,fîeft-cequ5enleur 
nient  la    lnterIcur  "s  ncs  Y  "enc  aucunemer.H  a  n. 

défiance  *e  V0US  en  ^ro,:  ma,s  n?  *Çaur,ex  vous  di- 
^fol    rc  d'où  prouient  ccfte  deffiance?  Ch  e  v. 

;  Peut  eftrede  la  foiblefle  de  la  chair,  qu'6 
ment  miel      -,  \  r 

uefots  en  atrr,"ue  ordinairement  aux  femmes. 
*f  Ha  nn.  Mais  pluftoft du  peu  d'amour 

mtjnflge.       ^  ^  ^  plu  fpart  des  hommes  Cepen 

dant  faites  voftre  compte  que  par  la  por- 
i  te  mcfme  par  laquelle  entre  le  foufpçon, 

l'amour  auffieftcouftumier  de  fortir:  & 
aduenât  que  quelque  occafîon  de  défian- 
ce fe  prefente  au  mari,  s'il  examine  deue- 
ment  fa  vie,il  verra  que  la  caufe  prouient 
de  lui,  pour  n'auoir  aimé  parfaitement  fa 
fëme:  là  où  fîferepentârdu  peu  d'amour 
qu'il  lui  a  porté,  il  recommence  de  la  re- 
garder auec  la  moyxté  de  foy-mefme,&  à 
l'aimer  à  bon  efeient ,  il  bannira  aufli  ce 
foufpçon  &  cognoiftra,  que  celui  qui  ai- 
me,eft  aiirté,&  que  l'amour  vit  en  la  réci- 
proque affettion,  &  règne  en  la  fïncerité 
d'vne  fyy  folide  &  inuiolable. 

Ch  e  v.  Vn  certain  efprit  me  dit  que 
cefte  voftre  reigle  eft  plus  louée  qu'ob- 
feruee  :  car  la  voulant  garder  il  faudroic 
iùi cher  la  bride  aux  femmes»  &  fc  reconv 
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mander  à  leur  peu  de  difcretion,leur  nwt- 
tant  en  main  le  foin  de  noftrc  honneur: 
ce  que  vous  fçauez  ncancnioins  n'eftre 
point  pratiqué  en  ces  nos  contrées  d'Ita- 
lie ,  où  elles  font  aucui^ment  tenues  en  juuennj§ 
fcwc  garde.  ^ 

/  H  a  n  N.On  ne  fçaurôit  garder  Timpu-  ~ 
cfique  >  &  quant  à  la  chafte  >  on  ne  la  doit  \  •  ~* 
enferrer  :  mais  ceux  qui.font  foigneux  de  *! 
rhonneur  de  leurs  femmes  >  fe  penfent  c- 
ftre  grandement  loue  z  du  monde:  lequel 
séble  que  fe  mocque,  &  iuge  finiftrement 
lie  ceux  qui  fe  rendent  efcliucs  de  leurs 
femmes,  &  s'alfeurent ,  que  fâtfans  autre- 
ment,  ils  faillent  auflî  à  faire  leur  deuoir: 
ioint  quilsfe  petfuadent  que  filesfem- 
mes  eftimenr  que  les  maris  facent  peu  de 
cas  d'elles,  croyent  foudait  qu'ils  les  met 
prifenc  &  qu'elles  ne  fonj:  pour  plaire  à 
d'autres.  Mais  Us  autres  qui  fient  leur  hô- 
neur  (ous  la  garde  de  leurs  fcmmes,fc  per- 
iuadenr  de  viurc  en  plus  de  feureté  :  allc- 
gans  cefte  raifon,  que  la  femme  voyàt  qut 
le  mary  fe  rend  le  maiftre  de  fon  honneur 
fe  fent  intereffec ,  &  ne  le  foucie^plus  d'y 
pouruoir,  &  le  gouuerner  :  là  où  fî  elle  l'a 
en  fa  p ui (Tan ce, elle  le  défend  &  en  eft  ia- 
loufe,commc  de  chofe  iîenne  :  ioint  que 
naturellement  elles  défirent  ce  qui  leur 
ci*  detendu:&  nous  fçauons: 
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Que  beaucoup  moins  reluy  ofenctJ 

fur  h  Pech&  &  puijfanc^j . 
Et  certes  on  peut  appel  1er  cecy  parfû- 
tehonneftetéi  laquelle  pouuant  pécher, 
refufedecefaire:  &  toutesfois  pour  nous 
deliurer  des  lacs  de  ces  dmerfes  opinions, 
«.    t       iefuis  d'aduis,  qu'on  y  procède  parvne 
autre  voye.  Ch  ev.  Et  comment?H  ann. 
Ne  voyez  vous  pas  fouuent  que  deux  ho- 
mes portent  vn  mefme  fardeau  ?  Ch  e  v. 
Mary      Ouy  plufïeurs  fois. H  ann.  Le  mary,&:  la 
femme  vn  femme  fontvn  éorpsfouftenant  vne  feu- 
Cjorps}  vne  leame,&  vn  feul  honneur:  &  pourcefauc 
ame,  vn  il  que  chacun  d'eux  defoncofté  ayefoin 
honntHY.  de  cefte  commune  reputation:&  pour  et 
gaiement  la  fouftenir>faut  tenir  vne  telle 
msfure,què  lVn  n'aye  point  plus  de  char- 
ge que  Tautrerains  balance  fon  faix  Ci  bien 
qu'il  ne  panche  ni  dVn  ,  ni  d'autre  cofté: 
car  lVn  feul  fe  fouftrayant  il  fuffiroit  de 
faire  aller  tout  le  fardeau  par  terre^  le  dis 
derechef ,  que  pour  faire  que  cecy  foit  li- 
bre &  inuiolablc>iI  n'y  a  chofe  qui  y  don- 
ne  pl*  de  force  que  l'efprit  daimerjequel 
défaillant  de  lVn  cofté>ou  l'autre  ,  voila 
aufli  toft  que l'honneur  eft  enbranfle  d'e 
ftre  terrafle. 

1  Cheval.  Il  faut  donc  que  diftribuefc 
cefte  chage  entre  le  mary,  &  la  femme* 
&quc  donniez  à  chafcunfapart ,  &luy 


Digitized  by  Google 


DE    GVAZfcO.    LIVRE    ITT.  * 

aflïgniezfon  cartier.    Hannib.  Auiïi 
fais-ie,&  quât  au  mari  ie  veux  en  premier 
lieu  que*  comme  Iefus  Chrift  eft  chef  de 
l'homme,  auflî  l'homme  eft  chef  de  la  fc-  Crift  chef 
niernuofielleinuite  fon  chefviuacChrc-^  l'home 
ftiennement,  dreflant  fes  pas  vers  la  voyc  &  l'home 
de  noftre  Seigncur,&  gardant  fes  côman-  chef  de  U 
démens  &  ordonnances,&  fur  tout  la  fox  femme. 
inuiolabie  de  mariage:  elle  fuyura  auflî 
fon  chef,  côme  l'ombre  va  après  sô  corps: 
&  façonnera  fes  mœurs  fuyuant  les loix 
de  la  vttd'iceiui,  faifant  en  fon  amc  vne 
habitude  qui  fera  fans  altération,  ni  châ- 
gement  quelconque.  Qu,e  s'il  change  de 
ftilcqu'il  croye  que  fa  femme  fera  le  fem 
blable,&  fuiura  la  trace  d'Helene  laquel-  Helent 
le  on  dit  auoir  cflé  charte  tandis  que  fon  combien 
mary-fc -contenu  d'elle  feule,  puis  fe  feit  de  temps 
proye  d'vn  autre  ,  parla  coulpe  de  ton  fi*  ehëffc 
propre  mary.  Ec  l'homme  cftant  de  bon 
efprit  pourra  confïderer  qu'il  n'y  a  rien 
qui  plus  enuenime  *  &  rende  cruelle  la 
femme,queia  vielafciue  de  fon  mary:  & 
que  lui  ae  çardfttu  point  la  foy  promife» 
ne  doit  3tiflî  s'attendre  quefai  femme  lity 
foit  fidelle:car  fuyuant  le  prouerbe  com- 
mun! 

Qui  ne  fait  ce qu'il  doit, 
Il  n'attend  ce  qu'il  reçoit. 

Et  dis  que  par  le  iugeméc  des  fages,  de 
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Uhomme  rant  plus  eft  puniflfable  vn  homme  adul- 
doit  fur-    terc,  comme  plus  fon  deuoir  lui  commâ- 
pajferlam  de  de  furpafler  la  femme  en  vcrtu,&  com- 
femme  m  me  il  la  doit  gouuerner  par  fon  bo  exerr- 
ftrttf,     pk.  D'auantage  faut  que  le  mari  fçache 
bien  quelle  puiflance  il  a  fur  fa  femmer 
&  iufqu  où  il  la  doit  eftendrerclle  corifen- 
_  tant  à  fesVolontez  ,  &  lui  obeiffaitt  non 
comme  à  fon  Seigneur,  ains  comme  à  vn 
tyran:&  qui  changeant  d'amour,  &  bon- 
ne volonté  fe  confume  toute,  &  fc  ruine, 
fouhaicantfa  mort  :  après  le  decez  de  la- 
quelle eft  vérifié  ce  prouerbe  qui  dit>quc 
lors  que  le  mari  fait  terre ,  la  femme  fait 
châit.    N'cftencorraHon  que  le  mari  fc 
face  à  croire ,  qu'il  eft  fuperieur  à  fa  fem- 
me comme  le  Prince  vers  fon  fuiet,  ou  lfe 
pafteur  par  deflus  fon  trou  peau,ains  com- 
me l'ame  fe  comporte  vers  le  corps ,  aucc 
lequel  elle  eft  iointe  parvne  naturelle 
amitié  :  &  qu'il  confîdere  que  l'homme 
n'a  pas  efté  formé  de  la  femme,  maisouy 
bien  la  femme  de  l'homme.  &  qu'elle  ne 
lui  eft  pas  fortie  delacefte  ,  afin  qu'elle 
xielefeigneuriaft.ni  aufi|î  des  pieds,  afin 
qu'il  ne  la  foulaft  di'ceux  :  mais  ouy  bien 
de  fon  flanc,  où  eft  le  fi^ge  du  cœuràcel- 
Mari  tf  le     q u*i-l  l'aimaft  cordialement  &  autât 
femme pa  9ue  fof  mcfme:&  ainfî  que  (Tuiuât  Paduis 
des  Aftronomiés)  le  foleil  Roi  des  Eft  ail- 
les 
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les  ne  fait  fa  courfe  par  les  deux  qtfacom-rangwez 
pagné  de  Mercure:  le  mari  auffi  Seigneur  au  Soleil 
de  fonefpoufe,ne  doitvfer  de  fon  autho*  tfàMerr 
rite  fans  la  compagnie  de  fageffe  &  pru-  cure. 
dence*  ' 

Mais  penfer  en  fon  efprit ,  que  la  fem- 
me tout  ainfi  qu'vne  brebis  deuient  fou- 
uent  malade  par  la  negligéee  du  pafteur, 
c'eft  à  dire  du  mari:  qui  eft  pourquoi  Ton 
dit^quiln'y  a  aucun  mat  qui  ne  viennede 
la  tefterpar  airjï  donc  qu'il  foitfoigneux 
à  la  d.fpofer  de  prendre  plai/îr  au  gouuer 
nement  de  la  maifon,  &  à  la  faire  emplo- 
yer de  fa  propre  volonté  aux  affaires  do-  g  ' 
meftiques  :  aufli  bien  que  par  vne  gentil- 
le adrefle ,  à  lui  faire  perdre  l'inclination 
aux  chofes  vaines,efqu elles  il  verra  qu'el- 
le prendra  par  trop  plaifir   :  &feraaufli 
bcfoin,afîn  de  la  cotiferucr  toujours  hon- 
nefte>de  lui  tenir  fcuuent  des  propos  ver- 
tueux^ agréables  à  Dieu:  &  lui  blafmer 
la  vie  des  femmes  impudiques,  en  les  lui 
faifanthayr,  &  confïderer  combien  grief- 
ue  eft  la  faute  de  l'adultère  >  duquel re- 
uient  vne  perpétuelle  ignominie  tant  au 
mar^qu'à la  fcme,&  fur  tout  côuient-que 
le  mari  pouruaye  tellement  aux  bonne- 
ttes defîrs  de  fa  femme^qu'elle  n'aye  occa- 
fîon,foic  p*r  deffault ,  ou  par  fupcrflsjiré 
de  lui  faire  dcfchonneur ,  &  qu'il  (e  fou- 
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^ienne,quc  par  trop  d 'aile,  ou  de  malaife 
les  femmes  deuiennent  impudiques.  Or 
d'autant  que  plufîeurs  fages  &  bons  au- 
teurs ont  deferit  les  manières  qu'vn  mary 
doit  tenir  enuers  fa  partie  ,  ilfuffirade 
dire  ,  que  pour  fupporter  entièrement  de 
fon  cofté  la  charge  de  l'honneur  com- 
munal eft  feant,  qu'il  tienne  fon  cfpoufe 
prefquecomme  vn  threfor  caché  ,  &  la 
repurc  tout  ainfî  qu'vne  pierre  precieu- 
fe ,  &  fe  garde  de  tout  fon  pouuoir  qu'el- 
le (par  faute  de  lui  >  &de  fonfoing)ne 
s'auilifle  ,  Scdeuiennede  moindre  pris: 
fe  fouuenant  qu'il  n'y  a  chofe  que  le  ma- 
ry doiue  tât  à  fon  efpoufe  qu'vne  fainde, 
loyale,  &  fidèle  compagnie  :  &  par  ainfi 
que  ceci  foit  fon  eftude  ,  &  que  de  fon 
pouuoir  il  tafche  de  fe  la  conferuer  chère 
&  fans  tache  ni  fouillure:  &  ne  fe  defdai- 
gne  de  quelque  fois  en  fîgne  d'amitié,! ui 
communiquer  fes  penfees  &  fearets:y  en 
ayant  eu  plufîeurs  qui  fe  font  bien  trou- 
ucz.  du  confeil  de  leurs  femmes. 

Et  fans  mentir  c'eft  vn  grâd  he  ur  à  l'ho- 
me ,  lequel  racomptant  fes  ennuys  à  fa 
chère  &  loyale  compagnie  de  fa  vie  ,  il 
oyt  les  douces  &  pitoyables  refponfes 
qu'elle  lui  fait,&  confeils  agréables  qu'el 
le  lui  donne:  &  la  faifant  participante  de 
fa  profperiçé,il  Curable  redoubler  fon  aife 

par 

« 

Digitized  by  Google 


I>F    GV\ïlO<   LIVRE  m. 

par  la  ioye ,  &  allegrefle  qu'il  voie  vraye- 
menteitreau  cœur  de  fa  moitié.  Que  s'il 
defcouure  en  elle  quelque  défaut  :  ou  en  . 
la  langue,ou  és  gcftes,ou  en  fes  façons  de 
?aire:la  doit  reprendre ,  non  auec  iniures* 
ni  en  a&es ,  &  fignes  de  deffiance ,  mais 
pluftoftjcomme  ialoux  de  l'honneur  d'el- 
le &  de  l'opinion  d'aucruy ,  le  fera  douce- 
ment^ entre  eux  deux  feulement  :  ayant 
fouuenancc  de  ce  mot,  qu'auec  fa  femme  Femme 
il  ne  faut  ni  tancer,ni  f^laftrer  eo  prefen-  ne  faut  ta 
ce  d'autruy:  car  l'vn  eft  fïgne  de  folie,  &  terni che* 
l'autre  porte  marque  de  fottife.  n>  prefent 

Ch  e  v.  Ceux-Ia  me  dcfplaifent  grade-  tutruy^ 
mène  lefquels  careflfenc  leurs  femmes  en 
prefenec  des  autres  :  neantmoins  ay-ie 
veu  plus  d'vne  fois  à  MantouëleSeigneur 
Iule  Caurîan  ce  tant  fage  &  valeureux 
Cheualier  ,  qui  fut  lame  du  Cardinal 
Hercule,  ne  fe  foucier delà  prefencede 
fes  amis,  ains  deuant  eux  faifoit  tous  a- 
ftçs  d'amour ,  &  carefles  à  Madame  Liuie 
fonefpoufe:  mais  il  le  faillit  auec  telle 
grâce,  &  grauité  que  cequiferoit  mal- 
feant  à  vn  autre ,  il  fembloit  que  cela  fut 
en  luy  conuenable.  Hann.  Sa  grande 
vieilleffe  ne  luy  peut  faire  perdre  fa  cou- 
ftume,  &  douceur  enuers  fa  femme  :  mais 
il  eft  fi  graue  5:  diferet  en  ce  faifant,  qu'il 

fcoible  que  ce  foie  à  luy  feul  que  foit  per: 
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mis  cepriuilcge.  Ioinâ  qu'il  dito:  Jinai- 
Tement,qu,il  careffe  ainfî  fa  Liule  pour  ce 
<jucc*cft  fon  amoureufe  ,  car  fi  elle  eftoic 
sb  cfpoufe,il  n'auroit  garde  d'en  vfer  de  la 
force.Pource  quiconque  le  fçaura  imiter, 
ne  pourra  eftrc  qu'il  n'en  rapporte  louan- 
ge: &  auec  vn  lî  honnefte  exemple  il  fera 
que  les  maris  rudes,  &  rigoureux  *qui  ia- 
mais  ne  dient  vne  douce  parole  à  leurs 
femmes,  vaire  qui'ne  daignent  les  adui-  *' 
fer  de  bon  œil ,  recogxioiftront  leur  faute 
&  vferont  de  plus  d'amitié  :  &  courtoifîe. 
Mais  faifons  entédre  aux  maris  le  dernier 
aduertiffement,quieft  ,  qu'en  toutes  fes 
paroles ,  &  aâions,ii  fe  raonftre  gracieux 
à  fonefpoufe  ,  fans  qu'il  fe  mocque  des 
raifons  qu'elle  luypropofe  :  quelquefois 
2ufli  les  femmes  aiment  plus  leurs  amans 
que  leurs  maris  ,  pour  laprofeffion  que 
ilvfont  de  ne  rien  faire  ,  ni  dire  licen- 
tieufement  deuant  leurs  dames,  &  ne  fe 
prefenter  en  leurprefence  qu'auec  les  a* 
dions  ,  &  manières  de  faire  qui  luy  peu- 
uent  plaire  :  ce  que  le  marynç  fut 
point  ,  lequel  viuant  continuellement 
auec  elle  >  ne  la  refpede  point ,  ains  fait 
«kschofes  aflez  fale$,  qui  efloignent  le 
cœur  d'icelle  de  fon  amour.  Etparainfi 
faut  qu'il  penfe,  que  la  femme  eftanede 
ûm  naturel  vn  peu  mignarde,&  delicatet 
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^uand  elle  void  quelque  aâion  moins  ci- 
uile  enfon  mari  non  feulement  Je  cora- 
-mence-elie  à  abhorrer,  ains  penfe  que  les 
autres  hommes  font  plus  bonnettes,  & 
mieux  nourris  que  lui.Qiul  foit  donc  ad- 
uerti  d'ettre  gentil  5c  modeûe  en  fes  de- 
portemens  pour  ne  fouiller  le  chatte  e- 
iprit  de  fa  partie,  &  qu'il  face  en  fomme, 
tout  ce  qui  raifonnablemetu  lui  doit  phi- 
re,&  fuye  tout  ce  que  iuftement  elle  peut 
auoir  àcontre-cœur:&  que  de  cela  il  sac* 
rapporter  celle  glorieufe  louange 
donnée  iadis  aux  bons  maris  ;  lefquels  e- 
ftoyét  pluseftimez  que  ceux  qui  lagemét 
aduuntftroyent  Tcûat  de  la  république. 

Ch  e  v.  Dites  moi  à  prefent  (s'il  vous 
plaift)  quelle  eft  la  charge  &  office  de  la 
femme  mariée.  Han  N.Pour  vrai  la fern* 
me  a  deux  fort  grands  defauâtages  au  fou- 
ftien  de  l'honneur  commun  du  mariage* 
Le  premier  eft.que  là  où  la  loy  diuinc  cÔ- 
mande  au  mari  d'aimer  fa  partie ,  la  mef- 
mc  loy  commande  à  la  femme,non  feule- 
ment d'aimer  fon  efpoux,  mais  de  lui  o- 
beir,&  lui  eftre  fuiette.  Et  ain/î  faut  lui 
faire  entédre  que  les  (âges  dames,  &  par-  „  4 

iiculicrement  Sarra  femme  d'Abraham, 
ont  appelé  leurs  mansjSeigncurs. 

Cheval.  Plus  d'auantage  ont  don  tfi***** 

celles  auxquelles  leurs  maris  obdflwm,# ;  w^wffc 

*~  > 
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s'afluiettiffenc  à  leur  commandement:. 

Ha  n  n  i  b.  Pluftoft  eft  ceci  vn  malheur 
<juc  felicité,entâc  que  tels  hommes  pour 
la  plufparc  ibts>mal-adroits,&  fans  effeâ,  # 
dreitement  font  appelez  par  vn  certain 
IAayi-     legifte  Manteaux:puis  qu  ils  croyent  tant 
teaux  o-  de  léger  qu'ilsfcroyent  confeience  de  mal 
beijfent  à  penfer  quand  bien  ils  auroyent  furpris 
leurs  fem-  leurs  femmes  en  acfultere:&  de  là  aduienc 
mes.       que  leurs  miferables  efpoufes:çftans  com- 
me vn  corps  fans  tefte ,  fe  LaiiFent  aller  à 
l'abandon,  ou  R  elles  ont  quelque  cas  de 
bon,&  ne  s'efgatét en  leurs  façons,  Ci  font 
elles  en  affez  petite  réputation  parmi  les 
hommesjlà  où  au  contraire  la  prudence, 
coepf,  valeur,  Çc  authorité  d'vn  mari  font 
comme  vne  targue  pour  l'honneur  de  la 
femme,  laquelle  par  ce  moyen  eû  plus  e- 
ftimee  8c  refpc&ee. 

Ch e  v  al.  Et  cependant  vous  voyeï 
que  les  dames  prennent  plaifir  de  rencon- 
trer de  tels  maris  de  bonne  pafte  3  8c  qui 
font  vn  peu  doux  de  fel  ,  afin  qu'elles 
foyent  les  maiftrefles.  H  an  N.Celles  qui 
aiment  mieux  commander  à  des  maris 
fots  &  badaux,que  d'obéir  aux  difcrets  & 
fages,font  femblables  à  ceux  qui  fuiuenc 
?  .  ,  pluftoft  vn  aueugle  pour  guide  en  vn  vo- 
yage ,  quVn  qui  fçait  bien  le  chemin ,  & 
qui  a  bonne  Yçuè':  $c  uc  faut  que  ces  fem- 
mes 
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me  faccnc  monltre  &  parade  de  leur  ftifîi-  spart*- 
fancecar  la  race  des  daines  Spartaines  c&ncsctim** 
perdue,  &  par  ai  n(î  faut  que  les  Femmes  dcy$nt  i 
cèdent  &  obeiflent  à  leur  efpoux.  ie^r$  m^ 

Cheval.  On  peut  bien  propofer  ces  ritetwi,  ' 
inftruftions  aux  daines:  mais  il  y  en  a  peu 
qui  les  hument,  gouttent  &  rcçoiuent  de 
bon  cœur,&  lefqueiles  ne  vouluflent  cô- 
mander  à  leurs  maris. 

Hann.  On  trouue  plu ficurs  femmes,  Qui  eft 
lefqueiles  ont  potiuoir  par  leur  artifice/*/»*  putf 
de  faire  condefeendre  leurs  maris  i  toutfantttfei- 
ce  qu  elles  veulét,de  forte  qu  eux  ncltu  gnenrie^ 
obetflanc  point ,  penfetoyent  commettre 
vne  grande  faute:  fi  que  Caton  auoit  ac- 
couftumé  de  dire  aux  Romains  Nouscô* 
mandons  à  tous  les  hommes  du  monde^Sc 
nos  femmes  nous  commandent    II  n'y  a 
aucun  doute  ,  qu'il  ny  ait  d?s  Seigneurs 
de  Villes  &  de  j>eu]>ies>qui  font  feruiteurs 
de  leurs femmcs.Mjis  le  commandement  - 
cil  îufte>&  félon  nature quand  ce  qui  cft 
plus  puifTmt  feigneurie  fur  le  plus  f;>i- 
bierce  nonobftanc  le  nombre  des  fcm/ncs 
reuefehes  &  regimbantes  contre  la  vo- 
lonté de  leurs  maris  eft  fore  grand  .  lef- 
queiles en  crianc  ,  tciDpcftant  &  murmu- 
xtnits'oppofènr  à  tout  ce  que  les  maris,  & 
veulent  &  commandent  ,  <k  s'enhardil* 
(çnç  tellefois à  fe Oiocqucr d'eux;  ce  qiy 
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•  donna  vn  iour  occafion  à  vn  Roy  *f  *™r 
eue  ceux  là  cftoycnc  vrayemerit  fols ,  lcl- 
quelsfuyoyent  leurs  femmes  s  enfuiuans.. 

C  h  e  v.  Vous  me  faites  à  prêtent,  fouuen.r 
de  l'exemple  d  yn  mari,  la  femme  duquel 
-      s'eftantnoyec  en  vnenuiere.allo.c  criant 
&  la  cerchanc  contre  le  cours  de  1  eau  :  & 
comme  on  lui  dit,  qu  elle  feroit  al  ce  plu- 
ftoit  aual  iuiuant  le  fil  du  Heu  uc.ii  rslpo- 
lemmt    dit  qu'elle  n'auoit  garde  :  car  tout  ainiv 
Uifant,   quedurantfa  vie  elle  auoit  tout  fait .a  iç- 
nut    m  bours  de  ce  qu  Ului  commandoir,elle  au, 
rdWi.    roit  fait  en  mourant  le  iembUbte 

Hannibal.  Nous  dirons  donc  qûe 
la  femme  eftant  moindre  en  forces ,  &  de 
corps  Scdeiprit  que  l'homme,  doitauiii 
obéir  au  mari:  &  comme  les  hommes  font, 
obligez  à  garder  les  loix  de  la  cire ,  auffi 
les  femmes  faut  qu  elles s'aitreignent  aux 
façons  de  leurs  maris  ,  aufquels  icachans 
obéir  &  s'alTuiettir,eliesdcii!ennent  mai- 
"  Itrclfes,  &  là  deflus  pourroi-ie  alléguer 
pluficurs  valeureufes  dames  ^fquel.cs 
veihns  le  manteau  d'humihte,  ôc  de  pa- 
tience, ont  fait  defpouiUer  à  leurs  maris 
celui  de  leur  orgueil  &  cruauté  ,  &  de 
.  plufieius  autres  fautes  remarquables  :  les 
aucuns  defqucls  confeflent  que  par  ce 
moyen  ils  ont  pardonné  à  leurs  enne- 
»        mis,  Scfc  font  abftçaus  de- la  vengeant. 
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préméditée  :  les  autres  ont  laifle  les  con- 
trat miu rtcs  &  non  loifibles >  leurs  bla- 
fphcmes  &  lubricitez,&  fe  font  tournez  à 
la  pieté  &  deuotion,&  au  foin  du  falut  de 
leurs  amcs ,  ~eftans  pcrfuadez  par  les  gra- 
cieufcs&honneftes  prières  de  leurs  fem- 
mes^ par  la  fainfte  &  humble  vie,&  bos 
exemples  qu'elles  leur  ont  monftré. 

Chev.  Vous  auez  mis  en  auantle pre- 
mier defauantage  &  incommodité  des 
fcmmesror  venez  au  fécond. 

H  a  m  n.  L'autre  poind  cft,qu>encor  que^ 
la  femme  voye-que  fon  mari  ployé  fous  le 
fardeau >&  qu'il  lui  défaut  en  amour  reci- 
proque^&en  la  foy  qu'il  lui  doit,que  non 
feulement  elle  ne  s'abftienne  pas  de  K- 
miter ,  ains  que  d'vn  franc  &  inuinciblc* 
cœur,elle  fupplee  à  les  imperfections:  faî- 
fant  voir  à  tous  que  le  vtolemcnc  de  ce 
commun  honneur  ne  vient  point  de  fon 
cofté:&  qu  elle  face  conte  de  porter  feule 
cefte  crpixjdequoi  elle  aura  de  Dieu  dou- 
ble mérite  7-  &du  monde  vne  redoublée 
louange.   Et  delà  vouspouucz  cognei- 
ftre que  ceft  honneur  &  cefte  fidélité  eft 
plus  louée  en  la  prudence  de  la  f;m- 
me  quedu  mari:  &  que  fi  l'homme  offen- 
ce  autant  Dieu  quepomroir  faire  la  fem- 
me en  violant  vn  tel  facrement,  (i  faur-il 
quelle efcriue  en  fon  cœur ,  &  fe  fou- 
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Z'bokniUruïcnne  coufiours,  que  l'homme  eftâc  peu 
delafem- déshonoré  par  i'optntô  des  hommes,  fa  il- 
tneperduelïtit  en  ceci ,  elle  perd  entièrement  l'hon- 
9%e  Je  recourut  >  &  demeure  tachée  d'vn  rel  blaftne 
ure     à*- lequel  iamais  elle  ne  pourra  effacer,ni  en 
fpnk,      fe  reprenant,ni  en  corrigeant  fa  vie»  d'au- 
tant qu'il  n  y  a  plus  moyen  derecouurer 
la  bonne  renommée.  Que  la  fage  femme 
donc  eftoupe  l'oreille  contre  les  ennemis 
qui  traiftreufementaflfaillent  frehafteté, 
&voyeàclair  celle  fentence qui  die, 
Celle  qui  perd  Vhontw  n'ejl femme >ni  viuate. 

Et  pour  plus  feurementfe  conferueren 
fonhonneftecé,  non  moins  en  l'effet  que 
par  nom  &  reputatiô,  quelle  fuye  de  tout 
fon  pouuoir  les  compagnies  de  celles  qui 
font  mal  famees>lefquelles  auec  leur  mal- 
uerfation,&  paroles  deshonneftes,  cafehée 
d'attirer  lès  autres  à  leur  vie  malheureu- 
fe,  &voudroyent  que  toutes  les  refTem- 
blaffcnt.  Au  refte  faut  que  la  dame  ma- 
ïieefçache  que  nonobltanc  fon  honnê- 
teté &  innocence, elle  n'aura  pointacco- 
pli  la  loi:entant  qu'il  ne  lui  fuffit  pas  d'e- 
flre  fans  tachc,ains  encor  fans  nul  foupçô 
de  fouiliure:&  fi  elle  y  aduife  debié  près, 
elle  verra  suffi  que  quant  au  monde  il  y 
apeu  à  dire  (ï  elle  eft  infâme  d'effett,  ou 
d'opinion  feulement.  Parainfî  la  fage 
femme  mariée  doit  euiter  la  vanité  &  fe 
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garder  de  ne  donner  ni  à  fon  mari, ni  à  au-  ^  v^wAl 
tre  non  pas  vn  feul  ombrage  ne  foupçon:€^'*> 
&  doit  fçauoir  que  mifcrable  &  infortu- me  fu&€~ 
neeeften  ce  monde  la  femme  fufpe&e  en  ^e  en  f* 
fa  chaftcté:&  lors  quelle  oit  blafmer  d'au  tbêftttc* 
très  femmes,  qu'elle  penfe  en  tremblant 
que  c'eft  qu'on  peut  dire  d5elle:&  que  dés 
qu'vne  dame  eit  en  mauuaife  réputation, 
foit  à  tort  foit  à  droit  >  elle  a  de  la  peine  à 
recouurer  fa  bonne  te  nom  m  ce.  Et  qu*elle 
ne  fe  fie  tant  en  fa  bonne  intention  &e-_ 
fperanec  que  Dieu  la  fouftiendra  en  j^^fpe^ 
le:  car  il  permet  fouucnt  quVne  femme       J m* 
foicbhn>ieeàcort,  afin  quelle  rcçoiue 
punition  de  Tincoiiftance  &  vanité,  pat  - 
Jcfquelles  elle  a  denné  eccafion  à  ion 
prochain  de  fc  fcandahfer  d'elle. 

Cheval.  le  fuis  content  de  vous  ac- 
corder qu'il  y  a  des  femmes,  lefquelles,  8c 
pour  eftre  aimées  de  leurs  maiis,  &  foi- 
gneufes  de  leur  honncur,fe  maintiennent 
chaftes&  honnefte^maisie  voudroi  que 
(comme poui  vn  miracle)  vous  m'en  no* 
mafliezvne  feule,  laquelle  auec  l'inté- 
grité de  fon  intention  &  conrciéce,  n  aye 
donné  quelque^ pparence  de  fa  légèreté, 
&  qui  n'aye  pris  piai/ïr  à  eftre  oeilladee^c 
amourachée  &  eftimee  eftre  belle ,  &  qui 
nefeplaife  &  glorifie  de  voir  vn  long 
temps  ^lufieursamans  courir  après  j^ie* 
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&que  ce  faifant  elle  ne  fc  perfuade  d'ac- 
croire  fa  réputation. 
Taoncon-    Hannib.  Ceft chofe  autant  propre 
tempUntsiux femme^  d'eftre  vaines  & inconftâtes, 
f*  queue,  qu'au  paon  de  remuer  &  contempler  fa 
fymbcliu  queue  :  &  pource  ne  faut  sesbahir  fi  vn 
des  vaines  certain  dit  >  qu'oftant  la  vanité  des  fem- 
femmes.  mes,!l  ne  refte  rien  plus  à  leur  ofter.  Mais 
pourquoi  penfez  vous  (Monf.le  Cheua- 
Her)que  les  femmes  tant  foient  elles  hon- 
neftesfe  plaifencd'eftre  regardées? 

CHEv.Quantà  moi,ie  penfe  que  tout 
ainfi  qu'il  ne  m'eft  pas  afïez  de  fçauoir  en 
ma  confeience  que  ie  luis  homme  de  biéj 
ainsencor  fouhaite  que  le  monde  le  fça- 
che,&s'en  affeure  à  icfTcâ:  &preuue:que 
les  femmes  auffi  efpointes  &  efguillônces 
decedefîr  arpbiticux  ,  prennent  plaifir 
deftre  courtifees,  tentées  &  pourfuiuies, 
afin  qu'en  refufant  elles  fefacent  mettre 
au  rang  des  vertueufes. 

Ha  n  n  i  b  .Celles  qui  font  pouflTçes  dvn 
defir  tendant  à  celle  nry;  font  fepiblables 
4  °*    à  ces  efcrimeurs,&  en  fans  de  laMatte,lef- 


& 
p*tw  el. 


quels femettans fur  vn  coin  de  rue,  ne 
cerchenc  que  querelle,  afin  de  faire  voit 
leur  fierté  &  brutalité  :  mais  ils  fe  bazar- 
dent fi  fouuent  qu'à  la  fin  ils  y  font  batus 
de  forte,quseftans  priuez  de  quelque  mé- 
bre  ils  *v$n  von  c  droit  à  l'hofpitaluunfi  ces 
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vpauurettcs  fe  fians  en  leur  intégrité ,  en- 
trent en  amour  tacofl  auec  l'vn,  ores  juec 
l'at  trermais  en  fin  elles  tirent  tat  l'oreille  Tirer  V$- 
au  liable ,  &  biffent  courir  tant  d'amou-  reme  w 
reux  aprcsjqu'ellesfe  tr^uuent  en  vn  lieu  fttblt. 
moins  fecret  qu'vn  hoftel-Dieu,  que  fi  la 
vi&oirc  leur  demeure ,  fi  laiflent  elles  le 
monde  en  doute  de  leur  hnnncftcté.Mais 
vous  n'auez  point  dit,  qu'il  y  en  a  d'aucu- 
nes qui  cercher.t  d'eftrc  ferui^s  par  dcsa- 
msns ,  &  fe  parent  &  attifTent  pour  ccft 
efled  >  à  la  grande  confu (ion  des  autres 

dames,8c  ceci  four  leur  faire  voir  qu'elles 
méritent  auffi  bien  d'eftre aimées,  oui 
caafe  de  leur  beauté,  ou  de  Icut  bonne 

grâce. 

Ch  e  v  AL.Celles  ci  à  mon  aduis  s'arra- 
chent vn  œil  à  elles  mefmes  polir  creuer 
.les  deux  aux  autres. 

HANN.Nousauonsallegué  deux  occa- 
sions de  leur  vanité,à  prefent  il  faut  y  ad- 
ioutter  deux  faufletez  auec  lefquelles  el- 
les couurent  &  defguirent  cefte  faute:  car 
les  vnes  dient  que  Dieu  fçaic  combié  ces 
fots  amoureux  leur  dcîplaifent.&comb^e 
elles  les  abhorrcnt.mais  qu'ils  font  fi  pre- 
fompqueux  &  infolens  qu'ils  s'afFc&uttt- 
nent  d'eux  mefmcs,&  les  omettent  en  telle  . 
fubieftion  qu'elles  nofent  plus  s'arrefter 
ni  à  l'huis  ni  à  la  feneftre  de  leur  maifon. 
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Cheval.  11  vaudroit  mieux  ne  s'exeufer 
point  du  tout ,  que  feblafmer  auec  vue 
telle  exeufe  :  car  on  fçait  bien  qu  on  te 
peut  longuement  refifter  aux  defaueuis: 
&  ^6  au  lieu  des  fjts  égards  &peu  caucs 
foufris  des  geites  pitoyables ,  &  autresa- 
morces  de  lubricité  elles  monftroyenc  ta 
graue  &  fier  fembhnt  >  vn  front  fourck 
leux,vne  contenance  modefte,&  vnewee 
.  tçllc  que  doit  auoir  v ne  femme  de  bien, 
vous  ne  verriez  bien  toft  ces  pigeons  s'ea 
voler  du  aolombier.H  a nn i  B.D'aucresfe 
veulent  preualoir  â\  ne  autre  exeufe,  8c 
oifent  (comme  /ï  c'eftoi:  en  confeflion) 
quelles  font  contraintes  de  fouffrir  que 
Jes  amoureux  les  courtifent  pourdeftour- 
ner  leurs  maris  d'aller  pourfuiure  ailleurs 
&  les  faire  tenir  au  logis  fur  leurs  gardes. 
Ch  e  val.  loferai  dire  que  celles  ci  font 

comme  les  mcdecins,qui  cerchent  les  ma- 
ladies. HaNmd.  Cellici  qu'il  turque 
mettions  refolutîon  à  nos  propos  j  &ad- 
monne/iions  les  femmes,  que  la  pudicicé 
,  mérite  peu,ou  point  d'honiieurjaquelle 
Demetrte  eftiointe  à  la  vanité  &  folie  mondaine,& 
^^^quepluftoftleurconuientlemotdu  Roy 
f*  concMbi  Demetrie  pailât  à  vn  marié  qui  blafmoit 
********  faeourtifancou  concubine. Ma  concubj- 
velope  des  ne  (dit-il)  eft  plus  modefte  que  ta  Pêne- 
**tns.     i0pé  ;  defoitc  qu'il  faut  que  la  femme 

*  mariée 
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mariée  fe  prenne  garde  de  ne  dôner  mau- 

uaifc  odeur  de  foiani  par  eflfc<ft>ni  par  ge- 

ftcs,paroles,niaccou{fremcns  moins  feans 

à  fon  eftar.  y  * 

Ch  e  v.  Pu'S  que  vous  parlez  des  habits,  - *-*  1 

ie  ne  peuxourrepafler  le  grand  abus  in-'?* erjJ** 

i  •  1  °  des  fem~ 

troduit  en  nos  cartiers  en  ce  qui  concerne  J 

'771 PK 

les  veftemens  des  femmes,lefquelles  auec 

ce  parement  englouuflent  toute  lafub- 

fiance  des  biens  de  leurs  maris*,  fi  bien 

qu'en  broderies  &rccamures  on  employé' 

tout  ce  quelle  apporte  à  sô  mari>de  quoy 

ic  fuis  toi::  côfusen  moimdme.  ti  ce  qui 

plus  me  fafchceft,  que  les  maris  ne  con  Tlufieim 

Tentent  pas  feulement  à  vnc  defpence  târ  maris  con 

infupportabîe  ,  ains  encor  en  la  folie  &  ftnttnt  à 

vanité  que  leurs  efpoufes  reprefentent  q-U  foliëtf 

ftans  veftuts  fi  lafciuement ,  &  coifftes  de  vanité  de 

telle  forte  quelles reffentent  ne  fçai  q\io  \  leurs  ftm- 

de  baftelerie,&  appreftent  à  rire  a  quicon-  mes. 

que  les  regarde  pluftoft  que  leur  donner 

occafion  de  merueille  :  &  cJefaidhicr 

mefmc  >  après  que  vous  fuftes  parti  dcF*mmtJ 

ceâs,ie  vis  quelque*  damesj'vne  defquel  ™erue:l* 

lesauoit  (es  cheueux  tellement  entend-  *eHlf?**tâ  • 

lez,  qu'ils  reprefent*yent  fur  leur  chc(atty€em 

deux  cœurs  Jiezenfemble  :  &  voyoit  on 

fortir  d'iccux  deux  rameaux  de  foyc  incar 

n:its  faits  te  ut  ain fi  q  èçux  dards  acerez, 

&  autour  de  ces  cœurs  y  auoit  entre  les 
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.  ^trèfles  quelques  toupets  &  fleurs  faiâk 
1   des  cheueux  &  de  foye  cneflez  enfemble, 
lefquels  figuroyent  les  partions  amoureu- 
•  fes  de  cçs  deux  cœurs.  Mais  quand  ce  vint 
que  ie  dreflai  les  yeux  au  plus  haut  de  fa 
•telle  ie  vis  peindre  &  effigier  comme  le  li- 
mier &  tymbre  dVnedeuile  ,  vn  certain 
pannache  fait  à  mille  batailles  ,  lequel  à 
chacun  mouuement  fe  tournoit  tout  ainfî 
que  font  les  girouectes  au  vent. 
Apres  ceci  les-cheucux  faifoyent  vn  cha- 
peau &  guirlande  fur  tefte,  &  icelui  enri- 
chi de  perles  d  or ,  au  milieu  duquel  y  a- 
uoit  vn  luch,&  vnerofe  enlacée  de  diuers 
\      nœuds  &  couleurs:&  le  long  de  fes  tépies 
ievis  certains  cheueux  annelez  y  affilez 
tout  ainfî  qu'eft  le  lierre  contre  les  mu- 
railles  :  &  au  dedans  de  ces  annelemensy 
auott  entées  quelques  fleurs  naturelles  & 
autres  formes  en  fi  grand  nombre  &  varie- 
Waples     té,  que  lesiardins  de  Naples  perdroyent 
finguliere  jeur  CÏQfct  au  regarj  de  £eûui  ci.  le  laiffe 
enitrdtnfi  *  yQm  conter  mme  aucrcs  chofes  menues 

S?u  qui  m'offufquoyent  la  veuë  ,  tout  ainfî 
queferoyent  es  tableaux  cartes  peintes 
les  figures  fort  petites  des  efeadrons  de 
caualerie,  &  les  rangs  d'infanterie  >& le 
nombre  grand  d'artillerie.  Orâe  vous  de^ 
mande  fi  ces  paremens  de  femmes  font 
4re(fez  pout  donner  plaifir  à  leurs  maris? 

Han. 
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^HA^N.Accfte  belle  deuifc^alloit  feu- 
lement vn  beau  mot  en  lettres  d'or. 

Ch  e  va  liîr.  Et  quel?  Deuifcj 
Hannibal.  Offcnce  deD;eu,efpc-/*wr  / 
rance  des  amans&  ruine  des  maris.  tiffet 

Cheval.  Tous  tels  ornemens  ne  font  dames. 
fînoncitendarsd  orgueil,  &  nids  de  lu- 
xure. 

Hannib.  Cela  voulut  tresbien  figni- 
fîer  celui  qui  refufanr  les  précieux  vefte- 
mens  &  autres  ornemens  que  Denis  le 
Tyran  enuoyoit  en  don  i  fes  filles,  lui  fit 
refponce,  qu'icelles  en  ces  habits  deuien- 
droyent  encores  plus  laides. 

Ch  e  v.Il  me  fembie  que  tous  ces  orne- 
mens doiuent  eftre  fupportez  en  quelque 
nouuetle  efpoufe:  mais  ces  dames  ne  font 
aucunement  dignes  d'excu^i  de  pardô, 
lefquelles  eftans défia  aagecs  de  quaran- 
te ans  ,  &  ont  mefme  des  enfans  ne  veu- 
lent ofter  le  pennachc  de  deflus  leurs  te- 
ftes  ,  ni  deftacher  de  leurs  oreilles,  &  de 
leurs  cols  ces  deuifcs,lefquelles  au  lieu  de 
les  parer  ,  les  rendent  beaucoup  plus  dif- 
formes^ incitent  lesregardans  ou  à  dire 
des  vilenies  d'elles,  ouïes  auoir  en  répu- 
tation depeu  hôneftes,  remplies  de  vani- 
tez,&  fca^daleufes.  Mais  ie  penfe  en  moi 
codent  il  cft  poflible  que  les  maris  eatre- 
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tiennent  leurs  femmes  e  n  telle  pompe3& 
>  auec  tant  de  ioyaux  &  affiquets ,  fans  pre- 

ftçr  à  vfure  &  commettre  quelque  trom- 
perie contre  leur  prochain. 

Hannibal.  le  ne  veux  pas  dire  que 
leurs  femmes  foyent  fi  braues  aux  defpens 
du  pauttre  homme,  &  par  contrats  illici- 
tes :  bien  croi-ie^qu'au  refte  ils  viuent  ef- 
charcement  &  vilainement,  mangeant  le 
pain  fec,  &  purgeansainfi  !e  péché  dor^ 
gueiiaueclabftinencede  la  bouche:  & 
faifansparce  moyen  fouffm  beaucoup  à 
Temrnes  jcurs  cnfans#  Or  bien  que  les  femmes  n'a- 
trop  A'-yent  autre  foin  que  de  le  parer  exterieure- 
gneufes  ^ment  en  toute  leur  perfonne  ,  fi  ont-elles 
leurs  ^Ç-pourrecômandez  fur  tout  leurs  cfoeueuxf  ( 
MM*      &n'y  a  genre  à  emplaftre  «ju'el ie^  ne  met- 
tent en  pratique,  pour  les  faire  paroiftre 
comme  filets  d  or  :  &  y  en  a  eu  plufieurs, 
lefquelles pour  acouftrer  leur  cheuelure  * 
fc  font  acquis  la  mort  auec  des  drogues 
irnrtîgnes  & pernicieufes  Ei neantmoins 
la  folie  &  vanité  du  temps  prefent  cftfi 
grande,  que  bien  quVncor  elles  voyent  & 
fententque  pour  ccfteoccafîon  elles  of- 
'  .  m*  fencenr  leur  tefte  &  cerueau,  &  nuifent  à 
leur  fanté,/i  ne  laifllnt  pourtant  auec  ce- 
tte mortelle  &  infâme  façon  défaire,  d'e- 
ûre  meurtrières  d  elles  mcfmes.    Que  C\ 
elles  cognoiffoyenten  quoi  gift  &con- 
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Cftc  la  louange  &  repuratiô  des  femmes, 
vous  fç  a  uez  qu'elles  ne  veilleroycnt  vne 
bone  partie  de  la  nuiâ,  &  ne  fe  leueroyee 
afiez  à  temps  pour  employer  la  plus  gra- 
de partie  du  iour  à  l'attiftement  &  anneU 
lement  de  leurs  cheueux:&  verroienc  q.ue 
celles  quife  parent  font  les  moins  parées. 
Et  pour  autant  quand  on  void  les  châbrie 
res  peu  foigneufes  à  fe  parer  auec  raifon, 
on  prend  là  deflus  argument  del'honne- 
fteté  de  leurs  inaiftrelTes.CH  e  v.Tai  touf- 
iours  tenu  pour  afieuré  çn  mon  cœur,quc 
les  femmes  qui  fencetleur  ame  peu  ornée 
de  vertu  ,  font  celles  qui  plus  que  les  au- 
tres s  efforcent  de  fuppleer  parla  parure 
du  corps  au  défaut  de  l'ame,  &eftimcnr. 
qu'il  leur  doiue  fucceder  comme  à  TVpu- 
pe  :  laquelle  bien  qu'ordinairement  feP0'^*0* 
nourriflfe en  l'ordure  &  fiente,  fe  trouuât^r;^e  f"? 
aux  nopees  de  faigle,fut  ncantmoins  pri-**m  Çlz 
fee  fur  tous  autres  oifeaux,pour  auoir  vne^^* 
couronne  fur  la  tefte  ,  &eftre  veftue  de 
pumage  de  diuerfes  couleurs. 

Hànn-  Pluftoftlcur  aduient-ilbien 
fouuent  tout  au  contraire:car  quoi  que  le 
prouerbe  foie  vcritable,qui  dit  que  les  ha-»**'*  v 
bits  parent  les  perches ,  fleft-ce  que  kParcnt  & 
grand  nombre  des  ornemés  donne  ombre^*rf«f** 
à  ce  peu  de  bonté  que  les  femmes  ont  de 

lanauie*  &*ft  caufc  qu'on  a  plus  dv£ 
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ga*d  auxhibits  que  non  aux  perches,  far 
Icfquelles  ils  font  eftendus:&  bien  fouuéc 
l&fuperfluité  des  paremens  donne  plus 
d'occafiô  de  rifee  que  de  merueille:&  s'il 
admet  qxi'il  y  ait  en  elles  quelque  beau- 
té» qui eft  celui  qui  ne  fçache  qu'elle  eft 
plus  propre  pour  engendrer  plu^toft  vn  a- 
mour  lafcif,que  nô  pas  vne  bône  opimô 
és  yeux  de  ceux  qui  les  regardent. C  h  p.  v. 
En  ceft  endroic  me  vient  à  propos  de  vous 
dire  que  ces  iours  paflez  ie  me  trouuai  en 
vne  comp^gnieie  dames  hors cefte  ville* 
entre  lcfquellesy  en  eue  vne  ayanc  de  ri- 
ches dorures  fur  la tefte  ,  &  vn  collier  de 
grenats  autour  du  col,  tu  defïbus  duquel 
y  auoît  vn  chappellet  de  corail  qui  defeé- 
doitMttfqu'à  Teftomach,  &  au  deflous  vne 
chaine  d'or^qui  faifant  deux  tours  déflbus 
les  tetins ,  retourno^ts'arrefter  fur  le  mi- 
lieu de  la  po'drine;de  force  qu'on  eut  dit 
qu'elle  eftok  clouée:  &  de  là  auant  defeé- 
doit  à  plomb*iufqu'à  la  ceinture  vn  petic 
vafed'or  plein  de  mille  fan tafîes,  &dro- 
Dame  ex-  gUÇric$.  l$  de(Tus  furuint  vt^hôme  affez 
cejfmemH^  libre  en  parole,  lequel  ayant  djligemméc 
farte  far*  LOntcmplé  ces  paremens,fe  rerourna  vers 
pnnu au  vne  jamc  jc  fa  conoifTance,lui  difant:  le 
ponts  au  ne  vis  onc  fur  je  pont  au  change  de  Paris, 
6hanfe     boutique  d'orfeure  mieux  fournie,  qu'i 

P*£*     cciour  i'en  ai  apperceu  yne ,  &  bicii  qu'il 
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ditceci  allez  baffe  ment ,  fi  eft-ce  qu'il  fit 
entendu  de  pluficurs  dames  delà  troupe, . 
qui  ne  tarifèrent  aller  le  mot ,  fans  en  rire 
entre  elles.  Chiv.  Sans  faillir  toutes  les 
femmes  tant honneftesfoient  elles,  font 
infaciablcs en ceft endroit  :  pourceditvn  Toufiour: 
certain  fore  à  propos  ,  qu'il  défaut  touf-  quelque 
iours  quelque  chofe  aux  femmes ,  &  aux  choje  def~ 
moulins:  Ôcy  en  a.lefquellesont  fait  voir  faut  a  fem 
cefte  folie  infatiabilité  non  feulement  mes  &  ik 
durât  leur  vie,ains  encor  après  leur  mort:  moulina . 
&  lit-on  d  vne  laquelle  mourant  ordonna 
par  teftament  qu'on  entenaft  auec  elle 
lc$  perles  ôc  eCncraudes  deiquelks  elle 
fouloit  fe  parer.  Et  au.  contraire  fu  c  gran- 
dement louée  l'efpoufe  de  l'Empereur 
Trajat\i  caufe  qu'elle  ne  fe  foucioit  d'e- 
ftre  pompeufement  veftue.  Et  de  faift,  fi  Frein  dora 
les  femmes  de  bié  veulét  regarder  à  ce  qui  ne  fait  h 
elt  iuitc  elles  verront  auflnquc  fuiuant  le  chenal 
prouerbe  vulgaire,  vb  frein  doré  ne  rend  meilleur 
point  meilleur  le  cheual  :  &  qu'en  defpic 
qu'elles  en  ayent  elles  rendent  par  ces  fu- 
perfluitez  leur  honneftcteiufpedç;cc  qui 
eft  monftrc  par  laYentence  d'vn  poète  le- 
quel reprenant  vne  vertueufe  dame  qui f  • 
auoit  vne  foeur  impudique, lui  dit  ainfî: 
Sons  v?ichafie  manteau  ta  fœnr  paroit  ptidUeJ0H^ 

€)uêi  que  ne puijfe  auoir  le  nom  de  chajletê,  M*\ 
Ltwm  d'vse  Putain  Ui  t?**  point  mérité, , 
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Bitn  que  l'habit  te  face  apparoir  impudique. 

le  vous  veux  bien  dire  d'auantage  :  car 
il  efcrit  és  loix  cimlcs  que  fi  quelcun  a  la- 
fciuementpourchaifé  vne  honncfte  fem- 
me veftueen  habit  impudique  >  qu'on  ne 
lui  peut  donner  le  tilfre ,  ni  la  peine  d'm- 
iurc.  Que  les  dames  donc  efcriuenc  ce 
mémorial  en  leurs  cœurs  de  s'orner  auec 
relie  modefticqu  elles  plaifent  pluftoft  à 
leurs  maris  que  leur  cftre  caufe  de  deuenir 
ialoux,  &  elles  auoir  le  tiltre  de  folles  & 
légères  :  &  qu'elles  fçachent  qu'on  prefu- 
me  &  croit ,  qu'il  eft  impoflible  qu'en  vn 
corps  pompeux  ne  loge  vne  ame  vaine, 
in  utile. & de  peu  de  valeur. 

Chev.  l'ai  obferuéqueces  dames  qui 
font  fi  foigneufesdefe  parer  extérieure- 
mention  t  ordinairement  fales  &  malfoi» 
gneufes  en  leur  mefnage:  &  au  contraire 
fai  cognu  plufieurs  qui  eftans  ennemies 
de  ces  pompes  &  vanitez  eftoyent  rref  di- 
ligentes en  leur  famille  .  faifant  p  aroiftre 
belle  &  ornecpolie  &  bien  ordônee  lekr 
maifon  ,  n'y  ayant  rien  en  icelle  non  pas 
•  •  iuiqu'au  balay  ,  qui  ne  fe  leflentu  delà 
dignité  &  gentiilelfe  de  la  dame. 

Boire  &  HANNiB.C'eftvncommunprouerbe 
Jffir  en-  qu'on  ne  peut  boire  &  fiffler  tout  enfein- 
femble  efi  ble:par  ainfi  ne  faut  s'esbahir  fi  celles  qui 
impoJJiUe.  coufumf  ut  wut  le  temps  à  fe  parer ,  ne  fe 
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foucient  des  affaires  de  leur  famille.  Or 
elles ayans  fï  pende  foin,  ie  fuis  daduis 
que  ne  pariions  aufli  plus  d'elles  ,  con-  ; 
cl u ans ,  que  de  ces  corps  pompeux  &  inu-  j 
tilson  peut  dire  quemieux  vautlaplume  j 
quel'oifeau.  Chev.  Donc  faudra-il  que 
vous  reueniez  au  difeours  duquel  ie  vous  ; 
ofte  par  ma  difgreffion. 
i      Hannib.  l'aurai  fait  en  peu  de  mots, 
donnant  charge  à  la  femme  non  f^ulçméc  = 
de  fuyr  &  euiter  tout  ce  gui  peut  ennuyer  i 
&  cftre  fafcheux  à  fon  mary^ains  encor  de  | 
s'accommoder  gracieufement  à  fa  volon-  , 
té  &  façons  de  faire  :  car  tout  ainfî  quVn 
miroir  ne  vaut  rienquireprcfentetnftela 
face  d'vn  homme  ioycux  ou  ioyeufe  celle 
cTvn  melancholique  :  auffi  folle eftiafé- 
me, qui  le  deut  voyant  fon  mary  gay ,  ou 
qui  s'efiouit,  le  voyant  en  angoifle. 

Et  pouree  faut  qu'elle  fe  difpofc  à  felafem»  1 
façonner  aux  penfemens  diecky  &  iu  me  fe  doit 
ger les  chofes douces ,  ou  amercs  fc'w^nt  façonner  i 
qu'elles  feront  eftimees  par  ion  maryiau*  penfe  j 
d'autant  que  la  diuerfîté  descotftumes,  mens  de 
&complexions  nefont  point  après  peur  fon  mary  r'  \ 
conferuef  l'amour  entre  les  parties  ;  & 
qu  elle  fe  fouuiennc  de  l'exemple  de  Li- 
uia femme  d'Augufte^laquelie  d;foic,que  • 
elle  fe  l'auoit  rendu  fubiet  auec  fa  ir  ode- 
deftie  Su  diffimulation  ;  kauoir  citen  fai- 
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fant  ce  qu'elle  penfoit  luy  eftre  agr 
&  demonftrant  dene  rien  fçauoir  de  Tes 
amours  domeftiques,  qui  neantmoins  e- 
ftoyent  communs  à  vn  chacun.  Car  en  ce- 
cy  fe  monftre  la  femme  fege ,  laquelle  en 
voyât  ne  voit  point ,  &  en  oyâc  n'oit  aufli 
rien ,  &  qu  elle  luy  monftre  aucc  pareil  es 
courtoifes3t  geftes  amiables  >  tout  fîgne 
de  bonne  &  cordiale  affe&ion ,  &  qu'elle 
fçache  que  les  maris  défia  accouftumez 
d'eftre  careflfez  par  autres  femmeSïfe  pen- 
fenc  raefprifczde  leursefpoufes,  fi  elles 
è  ne  leur  font  plus  de  fefte  que  ne  font  les 

Lamonr  autr€s#  Et  fur  tout  fefouuicne la  femme 
deltfern-  jc  COntjnucr  fans  ce  fie  les  mefaies  lignes 
*********  d'amour  entiers  luy,  afin  que  s'il  voie  at- 
lemâry  tiédir  ceci  plus  que  de  couftume>il  nere- 
dott  ^  çoiue  quelque  impreflîon,  ôcfantafîeen 
jtojt  conti  |a  teftç^  aduenant  que  qu  clque  mauuaî 
mwyu  fc  humeur  le  faifit,  qu'elle  ftfchedeluy 
nfmfntfcr*  0fter  par  tous  m0y^ns  à  elle  pofïibles,fan$ 

•    *    imiter  aucunesfotteiettes,  lcfquellcs  fans 
-  iugcmenr>&à  leur  preiudice ,  Ceplaifenc 
d'augmenter  les  foupçons  de  leurs  maris. 

Ghf.val,  Sur  ce  propos  me  vient  vn 
doute;fi  ces  femmes  qui  font  potfrfuyuies 
d'amour,  fout  mal ,  ou  bien  iTen  aduercir 
leurs  maris» 

Hann.  On blafme  cônaunement  cel- 
les qui  en  vfciK  ùafi  à  eau  fc  des  malheurs 
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qui  s'en  enfuyuenc.  Che  v.Et  quoi  n  eft 
il  pas  bien  fait  àlafemmedemonftcerfa 
|  fïdeht£,&  d'appaifer  le  cœur  de  foa  mari? 

Hannib  Non,ams  TefFeft en  eft dom 
mageable  :  car  cda  le  tourmente ,  &  luy 
donne  occafion  de  foupeonner  &  douter» 
que  defcouurât  vn  amour ,  la  femme  n  eti 
cache  vn  aucre;&  le  pis  eft,  qu'elle  met  sô 
maryenpcril,&Tamantenhazard,  &eft 
caufe  d  miroitiez  &  de  grands  feandaies. 

Chevalier.  Nous  aimons  naturel- 
lement mieux  nous  mefmcs  que  les  autres 
&  pource  la  femme  choifît  pluftoft^'ha- 
zarder  autruy,que  foy-mefine  :  veu  qu'à 
bon  drorft  elle  peut  craindre  que  le  mari 
ne  fçache  par  autre  moyen ,  &  ne  fc  cour- 
rouce contre  cîle,de  lui  auoir  ceu ,  Se  celé 
ceft  aflfaire.H  a  n  m  i  B.La  fige  dame  aime- 
ra toufîours  mieux  que  fon  mary  fçache 
par  autruy ,  corne  elle  a  repôafle  l'amou- 
reux ,  que  fi  elfe  mcfme  luy  prefehoie  les 
louantes  de  fa  chafteté;&  le  diferet  mary 
ta  fera  plus  content  &  (àrisfaiâ ,  &  plus  *  .  > 
a  fleuré  en  fon  cœur. 

Ch  e  v.  Tous  les  maris  ne  font  de  cefte 
humeur,&  y  en  a  plufieurs  qui  le  prennét 
autrement,*  n  interprètent  ce  filence.de 
telle  force.H  annib.  Il  eft  vray ,  &  pour 
ce  faut  il  i  pour  euiter  cefte  peine>que  1* 
femme  fe  œenftre  fi  feuere  en  face  ,  qu'il 

II  * 
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Forterejfe  n'y  ait  aucun  fi  hardy  qui  ofe  Paffaillir  & 
farlemen-  tentend'autanr  que  fortcrefle  qui  vient  à 
tat proche  parlementer,  eft  fort  proche,  de  fe  rendre: 
de  fendre,  que  fi  Pâmant  venoit  à  Pacofter  >  qu'elle 
Refionfe  luy  vfc  de  la  refponfe  qu'vne  honnefte  & 
tfw»      valeurcufe  dame  fie  à  vn  pou  diluant  :  à 
me  pêHr-  ffauoh  lors  que  Peftoy  fille  >  iefusfoub- 
^  mife  àla  volonté  de  mô  pere  >  otes  le  fuis 
Ton  bon-      à  celle  de  mon  mary  :  &  partant  vous 
nenn      W  pourrez  parler  ,  &  fçauoir  de  luy  que 
c'eft  quil  luy  plaift  que  ie  face  :  &  lors 
que  le  mary  eft  abfent,quelle  feibuuien* 
ne  dç  le  tenir  prefent ,  &  luy  faire  voira 
fon retour,  combien  elle  aefté praffita- 
ble  en  la  maifon  :  car  elle  en  aura  mieux 
la  grâce  de  luy  ,  &  en  acquerra  plus  de 
louange.CH  èva  L.Vn  fage  &  diferet  ma 
ry  aura  ùm  faillir  vne  confolatiô  incroya 
ble  en  ces  façons  de  faire  de  fonefpoufe; 
mais  y  en  ayant  de  fi  difficiles,  tantinfa- 
tiables ,  &  fi  brutaux,que  non  feulement 
IdAtts      ilsncfe  contentent  de  tout  le  bien  que 
fort  tndet  leur$  femmes  fçauent  faire  ,  amsencor 
O"         les  mettent  en  ha^srd  de  dôner  leur  ame 
_#mx*tf-  dcfepereeau  diablerie  voudroy  que  vous 
tiers  leurs  enfeignaffiez  à  ces  infortunées  quelque 
femmes.  rÇmede  pour ^ofter  &  deliurcr  dVne  telle 
fafchene.  Hanntb.  Tay defiapropofé. 
U  remède,  lorsque  Pay  mis  en  auant 
q.ue  la  femme s'afluiettirA  obéit  au  mari, . 
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Toutesfois  i'adioufte  à  prefcrçt  qu'imi- 
tant les  Médecins  faut  que  elle  wfchc  de 
guérir  Ton  mari  des  drogues  contraires 
a  u  deffauc  décelai: &  ainn  s'il  eft  cruel  & 
imperieux>elle  vaincra  par  humilité:  s'il 
crie,ellc  ne  dira  mot: d'autant  quelaref- 
ponfe  de  la  fage  dame  ,  eft  le  filence,  &  Silence, 
ainfî  elle  attendra  à  lui  refpondre  &  de  rejponfe 
clairer  fa  volonté  ,  iufqua  ce  qu'il  fera  dee/sgee 
hors  de  colere:s'il  eft  obftiné,  qu'elle  lui  dames. 
cède  &  n'imite  point  ccllc,laqucllc  com- 
me fon  mari  euft  porté  deux  Tours  ou  Compte 
IVhuuisle  foir  pour  louper,  elle  dit  que  ioyeux  de 
x'eftoyent  deux  Merl  es  ,  lui  replkquanc  /eléX 
que  non,  &  elle  perfïftant  en  fonoptnia-r^  ^ 
ftreté  :  il,contraint  de  colere,lut  donna  Mau(:fc 
furlaiouè:  ce  nonobftant  elle  ne  defîfta 
eftant  à  table,  &  les  prcfentant>de  les  ap- 
pcller  Merles  ,  fi  bien  qu'il  redoubla  les 
coups.Auboutdela  femaine,  cefte  folle 
femme  fe  mit  encor  à  lui  rametueuoir  les 
Merles  ,  &  lui  difant  que  c'eftoyent  des 
Mauuisjfallut  folennifcr  les  oftaues,&  ra- 
frefehir  les  coups  fur  les  efpaules  de  cefte 
eceruelec  :  &  là  encor  ne  finift  le  débat,  ^ 
entant  qu'au  bout  de  Tan  elle  lui  renou-  - 
uellala  memeirc  comme  elle  auoit  cfté 
battue  à  caufe  de  ces  maudits  Merles  vu 
tel  iour:  &  lui  refpondanc  que  c'eftoyent 

Mauuis,&  elle  cUfanc  Merlcsjl  ne  peuç  fi; 

kl  l 
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contenir  de  recommencer  à  la  charger  de 
coups  de  telle  forte  que  bien  que  cette 
deiToyale  ne  voulut  onc  confentir  a  l'opi- 
v  nion  du  mari  ,  fi  eft-ce  que  les  Merles  fi 
bien  combatus  lui  portèrent  dommage. 

Ch  e  v.O  combien  cft  véritable  ce  dire 
qu'il  eft  beaucoup  meilleur  de  demeurer 
en  vn  defert,  qu'auec  vne  femme  querel- 
kufe.  Mais  quelle  opinion  auez  vous  de 
5  ceux  qui  battétleursfemmcsi>  Hann.Ec 

•    qu'eftimez.  vous  des  facrileges,&  de  ceux 
Sacrilèges  qui  volent  les  Eglife  ?  Ch  e  v.I'ai  leu  ces 
qui  battet  vers,màis  ie  ne  fçai  dire  où: 
l#ur  sfem  -    Lez  afnes, femmes  £*f  les  noix 
mes  fans     Porter  plus  de  profit  tu  vois 
iufie  eau-    A  celui  qui  de  grand feceuffe 
fe.  D'vne  main  cruelle  les  pouffi: 

Hann.    Vous  autzleule texte,mais 
'  non  pas  la  glofe  qui  dit: 

Celui  le  ciel  offence,&  viol-e  l'amitié, 
Qui  d'vne  fiere  main  bat  fa,  douce  moitié. 
Ch  e  v  a  L.Vn  bon  auteur  neantmoins 
maintient   qu«i  celui  qui  bien  chaftie  fa 
femme  la  rend  meilleure.  HANN.Ceft 
auteur  ne  s'arrefte  là.ains adiouft'ejque  la 

apportant  il  fe  rend  meilleur  foymefme, 
&  certainement  puis  que  l'homme  eft 
plus  fort  que  la  femme,  il  doitauflî  eftre 
'  plus  parfait ,  &  porter  patiemment  l'infir- 
.  -  ^it^lafragait^&riaipetfeétond'icel- 
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le  :  outre  que ceft  chofe  vrayc,qu  il  ac- 
quière falaire5en  fouffrant  fes  deffautsi 

Ch  e  val.  Et  pourquoi  ne  la  faut-il  ba- 
tre  auec  iufte  occafion?  Han  n.Vous  par-  zepjary 
le*  bien,difant  qu'il  la  faut  batre  auec'oc-  n>s  ùm  êù 
cafîon,mais  quiconque  attendra  delaba-^^  je 
tre  auecoccafion  ne  la  coucher  a  iamais:  métfmtrMjm 
d'autant  que  le  mary  n'a  onc  iufte  n^tcr  fafem 
de  mal  traitter  fa  femme.  mu* 

Chev.  Vous  me  faites  fouuenird'vn 
maryjeqoel  lc'propre  iour  de  fesnopees, 
tirant  à  part  fa  femmejuy  accouftra  telle- 
met  à  beaux  coups  de  poingtslaface,que 
elle  en  fut  toute  diffamée  :  ce  qu'#yan$ 
les  parens  y  accoururent  tous>&  auec  gra- 
de peine  luy  «fièrent  des  mains:&  luy  de- 
mandons Poccafion  pour  laquelle  il  la- 
uoit  fi  mal menée  ,  il  dit  qu'il  n'civauoit 
aucune.-dequoi  eux  s'esbahiflans*,  &  fere- 
gardans  Tvn  l'autre ,  il  leur  die  :  fi  ie  Tay 
battue  fans  quelle  m'en  ait  donnéocca- 
fîon  >  penfez  que  ie  feray  fi  elle  fait  chofe 
qui  le  mérite.  Mais  ie  vous  demande  fi 
vous  trouuiez  voftre  femme  ch  faute,  à  i 
fçauoir  fi  vous  la  battriez  point  >  &  fi  ce-     ^  j 
fie  occafion  ne  feroît  pas  iufte?  Hann.  ~  ~  \ 
Si  par  ma  faute  elle  faifoit  ceft  erreur,  | 
ie  deuroy  eftrc  battu  ,  &  n»n  pas  elle  :  fi     %  .  . 
par  fou  ignorantife  ,  &fai-neantife  elle 
failloit ,  comment  pourroy-ie  auoir  le 
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cœur  de  luy  tordre  feulcmenc  vn  cheueii 
en  fa  tefte? 

Que  doit     Ch  e  v.Ie  vous  entends.  Paflfons  outre, 
faire  U  &  dites  moy,  s  ily  a  quelque  autre  cas  du 
femme     cofté  de  la  femme,  par  leque l'amour  foit 
pour  ton-  conferué,iafoyretenue>&  maintenu  Tho- 
feruer  J**-  neur  immaculé,&  inuiolablc? 
mour&lct    Hannibai.  La  femme  ne  peut  faire 
f^^«^-chofe  aucune  ayant  plus  d'effort  à  ail u- 
Mbi      mer  le  feu  d'amour  au  coeur  de  fon  mary 
enuers  elle,  qu  en  fe  bien  portant  au  gou- 
>    .  uernement  de  fa  famille  :  entant  qu'il  fe 

\  refîouit  non  feulement  pour  voir  fa  fem- 

S  xncvtileau  mefnage,  ainsencor  conçoit 

;  bonne  opinion,  &  s'afleure  de  fa  preudo- 

mie&  honnefteté  ,  a  repos  en  fon  efprit 
j  voyant  qu'elle  s'exerçanc  es  affaires  hon- 

neftes  &  profitables  de  fa  maifon ,  elle 
»  s'acquiert  auffi  vne  faîne  couleur ,  &  ver- 

!  tueuxfard,  lequel  ne  s'en  va  onc  ni  par 

[  fueur,ni  par  larraes,ou  autre  liqueur:ioint 

}  qu'il  la  voit  du  tout  entendue  à  luycom- 

\  ,    plaire,  &  au  proffic  de  la  maifon  :  ce  que 

<  TemmêS  ne  font  pas  les  femmes  lafciues  &  folles, 
iî  Jgfcines  igfquclleà  viuent  oifiuement,&  n  ont  au- 
j-  &  folles  cunfoin  de  leur  mary  ni  des  enfans,  ni 
)  *viue%t  et*  des  chofes  domeftiques:monftrâs  eu  idem 
ij  fitom&t  ment:  que  bien  que  par  prefence  elles  sot 
j  enlenrs  eniawaïfon,  de  cœur  &  defîr  elles  font 

!  KS/lHP*'  autfe  P^tjd  où  s'enfuie  8c  dommage  &  in 
y  famici 
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Tamîe,  &  on  fçaic  bien  que  tandis  que  la 
maiftrefles'efuend  après  ces  vanitez,  que 
les  chambrières  ne  fe  foucians  d'elle,  onc 
efgard  àellesmefmes:  &  die  on  commu- 
nément que  quand  la  maiftrefle  follaftre  ffl  . 
la  feruante  porte  dommage.  ^*air 

Chhv.   Vous  auez  défia  protefté  de  ^Uff 
ne  point  difeourir  fur  le  gouuernemét  de  y  s  re* 
lamaifon  :  fi  eft- ce  que  ie  voudroi  que  la,<ru**~ 
vousaflignafîîezau  mari  &  à  la  femme  à  îerortc 
chacun  fon  propre  office  en  ce  gouuerne-  (tommflZc 
mét,à  fin  qu'ô  ne  die  quelVn  face  ce  qui 
eft  du  deuoir  de  l'autre.  H  a  n  n.II  fembie 
qu'il  foit  mal  feant  au  mari  de  feauoir  ce 
qui  fe  fait  en  fa  maifon  ,  mais  fi  de  mal- 
heur  il  a  vne  femme  fotte&  de  nul  effed, 
laquelle(fclon  le  prouerbe)  dorme  à  yeux 
ouuerts:vous  f^auez  qu'il  eft  forcé  de  fup 
pleer  aux  deftauts  d'icellepar  faproui- 
dence.    Mais  ces  hommes  méritent  bien 
d  eftre  mocquez ,  lefquels  ayans  vne  fem- 
me fage  ,  &  bienentenduè's'enquierenc 
trop  foigneufement  s'il  y  a  du  poil  en  vn 
œuf:  veulent  de  leurs  mains  faiforçner  les 
viandes  &  ofter  le  meftier  à  leurs  ^fpouCcs 
en  reprenant,  &  radreflant  les  chambriè- 
res de  leur  maifon.  Ces  marysoflfencenc 
leurs  fémes,  &  les  mefcontétent,môftrans  .  . 
ou  qu'ils  fe  défient  d'elles  ,  ou  qu'ils  les 
mefprifeuc  :  6cs,offenfentcuxincfmesl 
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donnans  (ïgne,  qu'ils  font  de  peu  d'cfïl<ft* 
car  s'ils  auoiet  affaires  à  martier  hors  leur 
maifbn,qui  fuffent  dignes  de  la  diligence 
d'vn  homme  ,  c'eftehofefeure  qu'ils  s'a* 
donneroient  pluftoft,eftans  en  leur  logis , 
à  prendre  repos,  q uà-irauailler  leurs  fem- 
mes &  chambrières  :  &  fe  nduiferoyent 
que  le  maniement  des  affaires  domefti- 
ques  eft  propre  de  la  femme,  &quela  di- 
irine  prouidence  a  fait  les  femmes  plus 
craintiues  que  les  hommes  ,    à  celle  fin 
quelles  s'arreftent  àgouuerner  &  gar- 
der ce  qui  ett  en  Umaifon,à  laquelle  gar- 
de cefte  crainte  eft  nccefîairc.    Sur  quoi 
ie  ne  voye  raisô  aucune  qui  doiue  empefc 
cher  que  le  mari  ne  fçache  les  affaires  de 
;  lamaifon,  pour  y  corriger  ce  dequoi  fa 
Terne  eft  le  femme  ne  fe  fera  p0jnt  aduifee  :  bien  eft 

u™on  ^vrai  t  qu'il  eft  iufte  que  la  femme  eftant 
roduttede\t  timO0)&  conduite  delà  maifon,le  ma- 
Umaijon  ri  juj  en  dojbc  rcmettredu  tout  le  ma- 
niement, comme  chofe  à  elle  apparuna- 
te.  Or  ilreftepour  reftraindre  la  fomme 
de  nos  propos  *  à  voui  dire  que  tout  ain- 
fi  qua  la  neceflïté,  nous  co^noiflonsles 
vraysamis  ,    la  femme  auffi  nepeuta- 
uec  moyen  plus  alfeuré  ,  &  de  plus  gran- 
.  '  r      de  efficace  feconferuer  l'amour  de  fon 
mari>&  fe  l'obliger  à  iamais  ,  qu'en  le  fe- 
courant  ea-fes  affaires  >  en  quai  faillcnt 

beau- 
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beaucoup  de  femmes  lefquelles  prenenc 
bien  plaifîr  de  participer  es  ioyes  >  &  al- 
legrefles  de  leurs  conforts,  mais  non  pas 
ésfafcheries  &  angoifles  ,  &nefefou- 
uiennent  pas  que  la  fage  &  belle  efpoufe 
du  Rot  M'thridate  leur  a  laifle  vn  b*l  ex- Mithrid* 
emple  laquelle  roignant  fescheueux  te  Roi  ca- 
pour  l'amour  de  lui,  &cheuauchanten  bien  aimé 
homme,&  armée  en  foldat ,  le  fuyuit  en  de  fa  fem^ 
tous  fes  dangers,&  affaires  :  la  fidélité  &  m9% 
fouffranec  de  laquelle  feruit  dVn  grand 
allégement  aux  miferes  de  ce  Roy»  &  au 
monde  dAvn  exemple  de  loyauté,  &  qu'il  1 
n'y  a  chofe  fï  griefue  que  les  deux  cœurs  Deux 
Ynisdu  mari  &  de  la  femme  ne  fuppoi-  cœunbien 
tentr&pource  ,  lors  que  les  ryiarys  fonr  <vnù  fup- 
trauaillez  de  maladie  du  corps  ou  afA:-portext 
ôion  d*efprir,  c'eft  aux  femmes  à  leur  affi-  toutes  af~ 
fter  &  les  conforter,  &  alléger  auecdou- Atf/^, 
ces  paroles  &vifseffeds  ,  car  ceft  office 
fera  caufe  de  l'ardeur  dVn  vif  amour  des 
maris  enuers  elles  >    que  finalement  el- 
lesfc  fouuiennent    du  dire  de  l'Apo- 
ftre  ,  quilenreommande  d'aymerlcurs 
maris    ,    &  enfuis >  &  deftre  pruden- 
tes, chaftes ,  fobres ,  bénignes  ,  &  loi- 
gneufes   du    gouuernement  de  leur  / 
maifon.    le  pourrois  vous  faire  iey  vn 
long  difeours  fur  cefte  majtiere  mais 
y  ayant  de  grands,  perfunnages  qui 
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ont  dcf-ia  cfcrit  amplement  les  préce- 
ptes, ie  ne  pourroi  vous  les  defchfffrer  en 
vn  iour comme  il  faut,à  caufe  delà  diuer- 
fîté  des  temps  ,  &  des  couftumes ,  &  par 
ainfî  en  fais-ie  furfeance  ,  ileft  vrai  que 
mettant  enfemble  les  charges  du  mari  6c 

-  delà  femme,ie  concluds  qu'ils  doiuent  e- 
ftimer  que  tout  eft  commun  entt'cux ,  & 
qu'ils  n'ont  chofe  qui  leur  foit  propre  no 

Tour  vi-  pasleurpcrfonnemefme:  &querecipra- 
ufehetê    quement  il  faut  que  mettent  à  part  touc 
reniement  orgueil,  &péfent  à  cefte  mémorable  çou- 
enmefna-  ftume  des  Grecs  lefquels  aux  facrifices 
gefout    qu'ils  faifoient  à  la  Deefl'e  Iunon  à  caufe 
■qu'il y  ait  £u  mariage,tiroyent  le  fiel  des  beftes  im- 
<vn  bo  m-  molees  ,  &  le  îettoyent  derrière  l'autel, 
tord  m     pour  lignifier  qu'on  doit  eflorgnerdu  ma 
l'home  &  ri  &delafemme,aufterité,defdain  &tou- 
U  femme,  te  forte  d'amertumes^  que  ioyeufemenc 
ils  tafchét  de  maintcnir>&  aggrandir  leur 
famille ,  &  de  fc  furmonter  l'vn  l'autre  en 

-  ce  deuoir:&  de  là  fera  formée  vne  harmo- 
nie merueilleufe  qui  les  conduira  heu- 
reufement  iufques  en  leur  vieilioflTe:lî  bié 
qu'auec  le  lien  de  concorde  &  amitié  a- 
greable  à  Dieu  >  ils  conuieront  leurs  en- 
fans  à  fuyure  leur  vertu,  &  les  feruiteurs 
à  les  imiter  :  &  vi u  ans  en  grande  félicité, 
auecleur  bon  exemple  attireront  les  au- 
tres familles  à  faire  le  fcmblabie. 
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Chevalie  r.  Ayant  parlé  des  enfans,  Conuerf* 
vous  me  feriez  plai  fir,  fi  déformais  ,  fui-  tion  du pe 
liant  que  l'auez  propofé ,  vous  veniez  à  re  auec  le 
difeourir  de  la  conuerfation  du  pere  auec 
le  fils. 

Hanniba  L.Ie  vouloi  vous  femondre 
à  cefte  mefme  chofe ,  mefemblant  auoir 
affez  employé  de  temps  plus  qu'il  ne  hU 
loit  fur  ce  qui  touche  de  la  vie  du  ma-y, 
&  de  la  femme  enfemble.  Ch  e  v.  Vraye- 
mentîe  pente  quefoit  raifonde  limiter 
des  moyens  au  pere  &  au  fils ,  lefquels  ils 
doyucnt  fuyure  >  s'entrefrequentans  :  veu 
queniencor  entr'eux  fctrouuc  vraye  v- 
nion,  &  intelligence,  &en  fommes  aN  pre- 
fent  venus  îufques  là  que  dés  que  le  fils  a 
de  i  entendemét  il  commence  à  faire  des 
deiTeinsfurla  mort  defonpere  :  &ainfi 
qu'on  dit,  vn  petit  enfant  monté  en  crou- 
pe derrière  fon  pere,luy  dit  fans  y  penftr 
mal,  mon  pere  mais  que  vous  foyez  tx\ou 
iecheuaucherai  alors  en  Telle:  pluficurs 
auffi  malheureufement  défirent  >  &ha- 
ftent  le  pas  de  la  mort  de  leurs  pères:  de  pf  r 
quoy  ie  ne  fçay  qui  pluftoft  en  doit  auoir  *lHJléurs  •  /, 
la  couipe  >  ou  les  pères  qui  nvfent  point  W^J*9 
dé  leur  authoriré  &  putffance  >  ou  les  en  iirm* 
fins  qui  ne  cognoiflent  combien  ils  font  ™*rt1!e 
obligez  à  leurs  pères. 

leurs  fern 

H  a  n  N*Or  quçlle  cft  voftre  refolution 
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tion  fur  ce  doute*  &  à  qui  en  donnez  vous 
!acoulpe?C  h  e  v  a  l.Au  fils,  lequel  ne 
fçauroit  trouuer  excufe  ni  raifon  jamais 
contre  fon  percencor  que  le  pere  eut  mil 
le  torts.  "H  an  NI  bal.  N'auez  vous  pas 
dit,quefouucnt  le  fils  n'entend  point ,  & 
ne  cognait  le  deuoir  qui  l'oblige  cnuers 
fon  pere?  C  h  e  v.  le  le  c*nfefle. 

Le  deuoir    Hann.   Qui  voulez  vous  qui  aye  la 

du  pere  en  charge  de  rendre  le  fils  capable  de  cecy? 

wrs  sQfih    C  h  e  v  a  l.  Il  faut  que  ce  foit  le  pere. 

H  an,  Reuoquez  donc  voftrc  premiers 
fentcncc>&  côcluez,  que  la  coulpe  eft  au 
pere,  qui  a  failli  à  luy  môftrer  côme  il  de- 
uoitfegouuerner.  Che  v.  Le  pere  donne 
des  enfeigneraiés,&  des  loix  auec  la  main 
dro  te,&  file  fils  les  préd  de  l'autre  main,  , 
quel  tort  en  peut  on  imputer  au  pere? 

HANN.Silepereeftoit  foigncuxàen- 
feigner  l'enfant  de  bonne  heure  à  mettre 
la  main  droite,il  ne  deuiendroit  onc  gau- 
chier  :  mais  ne  fau  t  s'esbahir  (î  ayant  fouf- 
fert  qu'il  en  fift  habitude ,  il  ne  peut  puis 
après  luy  ofter,  &  par  ainfî  doit  blafmer  fa 
négligence  ♦  &  peu  de  foin  ,  puisqu'il  a 
,  différé  iufqu'au  foiràluy  monftrer  cette 
bonne  couftume  quieftoit  rcquifedésle 

'E^ritdli'  foleilleuant,&prefque  aueclelaî&de  la 
ftntejl  co  nourrice:  ne  cognoiflant  que  les  ci  pries 

me U  cire,  (aiûiï  que  la  cire)  reçoiuau  les  imprçf- 
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lrôs:&  font  plus  afpres  d'apprendre  eftans 
encores  tendrelcts>ies  dilcipiines. 

Chjev.  le  ne  fcai  comme  vous  couuri- 
rez  la  fâute  de  ces  fils  lefquels  ettans  efle- 
uez  Stnourns  par  leurs  pères  fous  la  char- 
ge d'hommes  vertueux,&  les  ayans  nour- 
ris chreftiennementj  nelailTent  pourtant 
de  fe  defuoyor  /&  fe  monftrer  fruid  indi- 
gne d'rn  arbrç  fi  noble.  Hannib .Ces  e- 
xemples  font  rares  &hors  des  accidens 
cômuns,&  n'-oftenc  le  pere  de  l'obligation 
du  foin  &  gouuernement  de  fes  enfans* 
puis  que  c  eft  Dieu  qui  les  y  aftraint. 

Ch  £  va  l  le  ne  m'esbahis  point  qu  vn 
fils  bien  inûruit  du  pere  deuiéne  vicieux, 
&  qu'après  il  s'en  enfuiue  difeorde  ;  d'au- 
uni  que  la  diuerfité  des  mœurs  en  peut  e- 
Ike  occafion:  mais  ie  trouuc  fore  eilrange 
&  prefque  contre  «ature ,  qu'eftans  pères 
&  hls  de  gens  de  bien,  &  ayans  acquis  par 
bonnes  œuuresvn  nom  honorable  hors 
leurs  maifons,ont  neantmoins  eiUschez 
eux  les  cœurs  fi  defunis,&fans  aucune  ap- 
parence d'amour,de  paix,  &  de  charité.  & 
en  fournie  ils  s'accordent  es  aflFaires  pu? 
.blics,&  font  en  difcord  pour  les  domefti- 
ques  :  de  quoi  ie  pourroi  vous  alléguer 
plufîeurs  exemples* 

Ha  nn.Vous  difîezn'aguerequelefils 
£W  peu;  auoir  aucune  raiso  côtrelepcrc^ 


V 


CIVÎL.E  CONVERSATION 

Le  Jîlsftu0^  fîcecialieujilfaut  aufli  que  ccfliez 
doit  con-de  vous  csbahir,  &  faudra  que  confe  fiiez, 
former  ^^ue  le  fils  taht-.foit-il  vertueux  f  ne  vit 
U volonté? 0ltit  vercucufcment  ;  lors  qu'il  ne  cède, 
m  (on  pe  &ne  ^e  CORtormc  à  la  volonté  de  Ion 

rci  Pere- 

\_         Che  v.  le  vous  accorde  que  le  fils  doit 

fupporter  le  commandement  de  fon  pè- 
re^ lui  obéir  fans  nul  contredit:  mais  a- 
fin  que  leur  hantifeaye  plus  heureux  fuc- 
eez  ,  ie  croi  queprincipalementil  efl  nc- 
ceffairequ'aflignions  au  pere  vn  moyen 
.  <  d'vferdefa  paternelle  iurifdi&ion  >  afin 
qu'il  ne  forte  de  fes  limites  -raifonnables 
&  légitimes^  ne  donne  occaiîô  àfon  fils 
lî non  de  s'oppofer  à  fon  vouloir  >au  moins 
de  fecrettement  le  blafmer,&  de  dire  en 
fon  cœur  qu'il  efl  rudoyé  &  mal  traitéj& 
qu'ajnfî  il  fe  retire  de  l'amour  de  fon  pè- 
re^ ne  l'honore  plus  comme  il  doit. 

H  a  n  n.  le  n'ai  point  oublié  celle  tref- 
certaine  fentéce  quidit,qu'il  y  a  peu  d'en 
Mnfm    fans  qui  foyentfemblables  à  leurs  pères, 
fort  dijfemplufauïs  qui  font  pires,&trefraremcntles 
klables  à  void-on  eftre  meilleurs.  le  voudroi  doc  cj 
leurs  pères  nous  vinfïiôs  à  recet  cher  les  occa/îons  qui 
tgffyté.  font  que  fouuét  le  fils  efidiflemblablc  au 
pere,&  fait  efprcû uc  contraire  à  l'attente 
qu'il  en  auoit ,  d'où  s'enfuiuent  leurs  dit 
cordes  :  car  par  ce  difeours  nous  efclairci- 
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rons  les  moyens  de  ia  conuerfation  d'en- 
tr'eux. 

Chhv.  Soit  fait  ainfi  qu'il  vous  plaira. 
H  ann.  En  premier  lieu  le  confîdere,quc 
lesenfans  refpeften:  peu  leurs  pères  3  & 
leur  donnenc  peu  ou  point  de  confblatiô, 
lors  que  les  moyens  &  le  naturel  ne  fonc 
bien  compofez  &  proportionnez  par  cor- 
refpondance  entr'eux. 

Ch  e  v.Et  comment  reci?H  a  n  n.  Auez  Qui  fuit** 
vous  V*eu  iamais  aircunç  belle  &  gen  tille  (p*^  en- 
femencemife  &  appropriée  en  vn  zutrv  fans  rejpe- 
terroir  que  le  ïïen ,  ne  rendre  ni  produire  Sent  peté 
aucun  fruift  tel  qu'on  Patrendoit  d'icc- leurs  fe+ 
le  ?  Ch  e  v  l'en  ai  veu  affez  fouuent  l'ex  tes. 
perienec.  Hann  Donc  comme  le  s  grains 
qui  font  naturellement  fertils  font  de  for- 
tune^ à  caufe  de  la  raifon  à  eux  contrai- 
re, faits  &  rendus  fkriies ,  amii  aduient-il 
des  encans, Te fp rit  celqucls eftant addô- 
né  aux  lettres  s'il  eft  employé  aux  armes, 
il  y  deuiendraou  inutib,ôu  de  peu  de  va- 
le  ur  en  ceft  exercice ,  de  li  grande  confe- 
quence  eft  de  n'aduifer  dés  Ieconimen- 
cementla  part  vers  iaquelie  il  enclinoit 
le  plus  :  &me  fouuienr  fur  ce  fuiet  auoit 
ieu  quelques  vers  de  Dante ,  qui  me  fonc 
cfchappez  de  la  mémoire. 

Cheval.  Peut  eftre  que  ie  vous  lès 
ïçxftçtçraj,  M  vous  prie  foftes  eo 

Mm 
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l'etfai.  C  h  e  v  a  L.Or  oyez  les, 

Si  le  monde  inférieur  vifoit  aux  fondement 
Par  nature pofex.,il  auroit  bonnes  gens 
Mats  vous  altérez,  tout,  donnant  aux  ch** 

fes  faintîes 
Celui  qui  naift  guerrier ,  &  auec  vos  con- 
traintes, 

Celui  vota  faites  roy  qui  dearoit  fermoncry 
Taisas  far  tout  vos  fus  du  chemin  dcfmyer. 
HaN  N.O'le  grand  plaifir  que  le  ptens 

en  cefte  fcncence  :  rant  pour  l'agréable. 

harmon  e  qui  en  procède,  que  pour  lcf- 

preuue  qu'elle  me  donne  de  voftre  heu- 
reufe  mcmoire>voyez  donc  là  vne  des  oc- 
cafions  du  fuccez \v fortuné  des  enfans. 
Jhftina       Cheval.   11  faut  bien  que  les  pères 
naturel    foyem  hommes  bien  aduifez'pour  îugcf 
remarqua^  ceci,defcouurans  ores  d'vne  forte,  tan- 
ble    aux  coft  d'vne  aûtsç  rinftinft  naturel  de  leurs 
enfans.    enfans.ee  qui  fe  peut  côprendre  en  leurs 
«lus  ieu  nés  ans,  ainfi  qu'on  dit  en  com- 
mun prouerbe  ,   que  dés  le  matin  eft  co- 
gnulébeau  iour  ,   &  pource  ie  croi  que 
'  celte  coopération  ell  plus  que  necef- 
faire»  bien  que  mal  entendue  d'aucuns 
percs  lefq.uels  forcent  l'inclination  na- 
turelle de  leurs  enfans  à  des  exercices ,  & 
ceuuresdu  tout  contraires  &  différentes» 
ce£quoiils  font pouiTez par  la  nature: 
ainfi  qu'il  en  aduinç  à  Pétrarque  lequel, 

alTeurÇ- 
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a  (Te  lire  qu'il  a  en  luy  mefmeefprouué 
qu'en  vin  on  combat  contre  la  naturej 
pource  que  Ton  pere  vouloic  neceflaire- 
ment  qu'il  eftudiail  aux  loix  comme  auf- 
fi  il  feit  luy  viuant;  mais  après  la  mort  d'f-  i 
celuy>H  quitta  ceft  eftude ,  de  laquelle  il  - 
auoic  tourmenté  Ton  efpric.  Et  pource  c« 
ftime  ie  aflez  importance  cefte  considé- 
ration dw  peres,  qui  pour  la  plus  parc  ne 
fongent  nullem?nc,ains  ont  efgard  feule* 
met  à  leur  fatisfa&ion  parcicu!iere:pour- 
ce  ie  ne  m  eftonne  pas  s'ils  en  ont  peu  de 
confolation  ,  &  fi  quelquefois  delà  pro- 
cède le  deshonneur  ,  &  infamie  de  leur 
famille ,  &  (ce  qui  eft  le  pis)i  oflfcnce  de 
Dieu,ie  le  dis  pour  ces  pauures  filles  que  mlesfoufc 
par  force  on  poufle  &  conduitauxmo- 
nafteres ,  lefquciles  crient  après  vn  m*tj>f9tc*  *u* 
dés  le  ventre  de  leurs  mères.  mono/if- 

Hann.  Ces  peres  qui  contraignent^ 
les  enfans  contre  leur  cours  naturel,  mé- 
ritent pluftoft  côpaffion  que  blafme,  puis 
que  le  plus  fouuem  cela  aduient  pour 
auoir  peu  d'aduis  &  iugement,  rr»3is  ceux 
qui  les  mettent  ainfî  inconfiderément  en 
religion  i,ôt  à  blafmcr  à  caufe  de  leur  ma- 
lice >  pour  les  induire  à  ce  foireoupar 
crainte,ou  par  fauflespetfua  fions,  ce  qui 
n'eft  autre  cas  que  refïfter  à  Dieu  ,  &  à  f* 
volonté  >.  &  ofter  à  leurs  enfans  le  li-- 
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beral.arbitre  à'eux  oâtoyé  parJadtuine 
prouidence.  ,  Par  ainfi  le  pere  qui  elt  de- 
C'eftw    (îccux  de  l'honneur*  &  repos  de  la  mai- 
fere  à  co-Ç0i\  foit  aduerty  de  cognoiftre  ou  ell-ce 
çwtflre"  que  tourne  &  incline  le  naturel  de  Ton 
cU  incline y  ou  aux  lettres,ou  aux  armes,  ou  à 
le  naturel  l'Agriculture  >  ou  à  la  marchandée  :  & 
de  fonfiU'Sil  voit  qu'il  l'aye  rire  de  Ton  droit  che- 
min, qu'il  le  face  retrenir  en  iceluy  ,  &  le 
radreffe  à  (on  cours  deftine  ,  ou  autre- 
ment qui!  s  affeure  *  que  les  emprifes  mal 
•commeacces,  feront  bien  toft  mifes  à  pire 
fin. 

Che  v.   Nous  ayans  à  recercher  par 
ordre  les  occafions  qui  font  que  les  cn- 
fans«deuienncnt  autres  que  leurs  pères 
n'attendoient,  peut  eftre  ,  falloit-ii  que 
N<ftimtu-yQUS  commença  (liez  dés  le  laid  quefuc- 
redzquel-  cent  les  en  fans ,  puis  qu'il  eft  ainfi  que  le 
foconfe-    )3j<5t  des  nourrices  a  tant  d'effort  que  Té- 
quence.    fanedeuienr  pluiloi)  fils  par  humeurs,  & 
figôsdsia  nourrice,que  de  fa  propre  mè- 
re :&  me  fouuemot  de  lacouftumede 
plufieurs  dames  en  Fiance,  lefquelles 
noumlfent  leurs  e  Uans  auec  le  laid  des 
belles  >  ie  me  refouL  que  de  ceft:  nour- 
riture a  pris  occafion  la  fierté  >  &  natu- 
rel farouche  de  plutieurs  de  c.  fte  nation, 
lefqufeis  en  mal  viuantlemonftr.Mtmal 
fournis  dala  parue  laifonnable  :  ce  que 
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itnepretens  dire  aucunement  pour  leur 
defplaire. 

Hann.  le  fuis  ttef-clcr  &  afleuré  des  Laiftde  ~ 
merueilleuxcfïc&s  du  laict,  &  cft  choft  quelle 90* 
trefeertaine  que  fi  vn  aigneau  eft  nourry  ***** 
dclai&dccheure,  ou  vn  cheureau  fucce 
la  tette,  &  mammellc  d'vne  brebis,ceftny 
a  le  poil  plus  mol, 6c  l'aigneau  fa  laine  pl9 
rude:&  pour-autanc  faut  croire  que  corn* 
me  i'enfanço  hume  du  laid  de  la  nourri- 
ce la  côplexion  d'icelie,  les  côplcxions  du 
corps  font  fuiu'e^  de  celles  de  i'efprit ,  de 
là  cft  rît:  que  les  G  racches  tirèrent  &  fuc- 
ccrent  leur  éloquence  des  mammellcs  de  i 
Cornelia  leur  merc  ,  &  de  là  encore  pro- 
uient  que  les  hlles  des  dames  bonnettes, 
&  vertueofes  >  font  fouuent  diflembhblcs 
aux  mères  &  de  corps,  &  defprit  :  de  forte  c 
quofter  aux  mercs  les  enfans ,  pour  les 
donner  à  nourrice  ,  ne  peut  eftre  autre- 
ment expofé>  que  faire  vn  contre-tem- 
pérament à  la  nature.  Que  sM  falloit  fai- 
re mention  de  cefte  première  nourriture, 
il  eut  efté  raifon  d'en  parler,  lorsqu'e- 
ftions  furie  propos  de  Tinfelicitc  du  ma- ' 
riage  :  &  neanrmoins  ie  Pay  teu ,  &  là ,  & 
icy,  comme  chofe  fans  proffit  :  entant 
que  les  Philofophes  ,  &  principalement 
noftre  Galion,  ont  fi  amplement tratôé 
de  riinportance.de  la  nourriture  du  laifl> 
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Les  fem-  qu'il  n'y  refte  rien  plus  à  douter.  Et  non 
mes  par  feulement  ai-ie  laifle  d'en  parler  pour  ce- 
trop  amott  fte  raifon,ains  pour  autant  que  de  noftre 
reufes  de  temps  les  femmes  fvnt  fi  amoureufes  de 
leur  v4»»'-lcurapparence,ou  pluftoft  vanité  Stfolie, 
**.         qu'elles  aiment  mieux  peruertir  &  gafter 
le  naturel  de  leurs  enfans  ,  qu'altérer  la 
forme  de  leurs  fermes ,  ronds  &  bié  trouf- 
fez  tetins:d'où  aduient  que  les  enfans  co- 
rne plus  approchent  des  mœurs  &  façons 
de  viure  de  leurs  nourrices  >  de  tant  plus 
au  flî  s'efloignent  ils  de  l'amour  &reuerê« 
ce  de  leurs  mères  :  &  n'ont  defïr  ni  fang 
qui  les  efmeuue  à  leur  obéir,  ni  refpeâec 
comme  ilsdoiuent:  ce quieft  affez  mani- 
fefte  par  vn  exemple  pris  de  certain  ba- 
ftard  de  la  famille  (fi  bien  me  fouuient) 
•     des  GracchesàRome  :  lequel  reuenant 
chargé  de  defpouilles  delà  guerre  :  com- 

X7  .  me  fa  mere  lui  fut  au  rencontre  ,  &auec 
Wtimcu  ellc  fa  nounice  i  ji  fic  prefent  à  fa  mCre 

éprenez  d>yn  anncau  d'argent, mais  à  fa  nourrice  il 

V  *  ^prefentavn  collier  d'or  :  De  quois'indi- 
Ueraor,&  gnant  &  mcre>&  s>en  plaignant  ,  il  lui  dit 
U     mere  auojc  tort .  pujs  adioufta  :  vous  ne 

m'auez  poreéqueneuf  mois  en  vosflâcs, 
lier  (t'ar.  ^  qu  cefte  ci  m>a  nQUrri  i'cfpace  de  deux 

VnH      ans  de  la  propre  fubftance  de  fes  mam- 
melles:ce  que  i'ai  eft  le  corps  pris  de  v  ous, 

'  naais  d'vne  manière  trop  peu  bonnette, 

mais 
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niais ce  que cefte  ci  ma  donné>eft  venu  & 
procédé  d  vn  cœur  entier,  &  ame  fincere, 
vous  me  priuaftes  de  voftre  compagnie 
.  dés  que  fus  nai ,  &  me  banniftes  de  voftre 
prefcnceJà  où  ceftc  ci  me  reccut  ainlî  bS- 
ni>&  m'embrafla  %  &  a  fi  bien  fait  que  par 
ce  moyen  ie  fuis  paruenu  iufqu  a  ce  poi nâ: 
&eftat  que  me  voyez. Ces  raifons  &  autres  % 
qie  ie  tais,fermerent  la  bouche  à  la  mere 
toute  honteufe  de  fa  faute  >  &  accreurenc 
kmour  de  la  nourrice  enuers  fon  fils  de 

ia:a- 

Ch  e  v  a  l.  Il  me  fouuîent  auflî  d'auoir 
ieu  en  fueilietât  leshiftoires  quelafem- 
tredeCaton  nourrit  fes  enfans  de  fon 
propre  laift,  &  afin  que  les  feruiteurs  fuf- 
fent  enclins  à  raimer,elle  leur  faifoit  quel 
qaefois  eftans  encore  enfans  >  fuccer  fes 
"pioprcs  mammclles ,  puis  donc  que  ces 
dames  ne  veulent  eftre  entièrement  mè- 
res de  leurs  enfans  ,  elles  deuroyent  au 
moins  eftre  foigneufes  au  choix  de  leurs 
nourriccs,&  à  bien  façonner  les  mœurs  & 
vie  de  leur  engeance. H  a  n  N.Ainfi  qu'on 
^introduit  le  premier  abus  ,  de  fier  la 
nourriture  des  enfans  aux  mammellesdes 
nourri  ces,  au fli  a  Ton  tiré  en  confequence 
le  fécond  abus ,  de  ne  fe  foucier  quelles  » 
elles  font.  Mais  continuons  les  occafions 
des  diuerfîtefc  8c  différences  qui  font  en- 
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tre  les  percs  &  les  fils  :  tenans  pour  tout 
certain, que  la  principale  procède  (côme 
defîa  auons  conclu)  de  la  diuerfité  ce  la 
nature  s  &  de  fortune  :  &  pourtant  ic  dis 
qu'il  ne  fuffic  au  pere  de  conoiftre  à  qjoî 
incline  le  naturel  deiun  fii^s'ilne  cerche 
après  cela  à  lui  faire  le  chemin  plein  & 
aifé,&nePaide,  &  lui  pouruoic  par  tcut 
moyen  &  détoure  fa  puiflance,  à  venir& 
à  atteindre  à  ce  qui  eft  propre  à  le  condui- 
JPere  ai  re  heureufemenc  à  la  fin  de  Ton  eiurepr- 
manu  ^r  v*cnt  vne  autrc  oc"fîon  de  diflè- 

mieux  y^ence  en  leurs  façons  de  faire  lors  que  le 
mefmcu   pere  aime  mieux  foi-mefme  quefon  fiUv 
que    fon^ tenanÇ  près  de  foi  pour  fon  paffetemps, 
fils.        &  ne     fouciant  de  le  donner  aux  ma- 
drés pour  lui  apprédre  les  bonnes  lettres; 
ou  de  i'enuoyer  aux  eftudes,  ou  aux  cours 
des  grands,  ou  es  lieux  &  proférions  cf- 
-    quelles  il  eft  appelle:  en  quoi  aucuns  pe- 
les  faillenc  grandement , lefquels  fcfians 
de  leurs  richçfïes,  ne  fe  fuucicnt  d'efleuer 
vertueufement  leurs  enfans:ains  fouffrent 
leur  efprit  fehebeter  &dcu.enir  tellement 
rudes  &grofTiersd,oifiuetc&  gourmandi- 
se, qu'ils  necognoiffent  (félon  que  dit  le 
prouerfce)  la  différence  qui  eft  encre  la 
greflelc  la  dragce:&  deuiennent  aufli  fpi- 
rituelsaôc  de  bon  iugemen;  que  Mncquî 
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ru  gea  le  chant  du  coucu  plus  piaffant  &  Rofligncl 
armonieux  que  celui  du  roiïtgnol  ,  &eft  moins  efti 
chofe  tref  certaine  que  pluficurs  beaux  c-  mé  qtde  le 
fprics  &  bien  nais  fe  perdent  par  la  faute  couch  far 
de  ceux  qui  les  doiuent  bien  inftruire,  &  qHi. 
en  auoir  la  cbarge.CH  h  v  a  L.De  târ  plus 
le  pere  tient  fon  fils  près  de  lui,  &  plus  il 
le  rend  conforme  à  fes  vertus  &  façons  de 
faire-  tÏA  n  n.Vous  vous  trompez:encan;  Bnfa77$ 
qu'auec  le  temps  le  fils  le  bhfmera  de  ccmJetiXiam 
queloccafions'eftanc  offerte  de  le  metue/**** lom 
hprs  delà  niai  (on  pour  fe  procurer  hon  if**  ?m 
neur  &  profit,  ii  fait  retenu,  &  lui  aie  cm-  duîer^: 
pelchéfon  heur  &  bonne  fortune.CHB  v. 
Pluftoft  deura-il  Texcufcr  &  attribuer  ce- 
ci à  trop  d  amitié.  Ha  Nn  Mais  pluftoft  à 
défaut  d'à fFeftiomcar  l'amour  defordôné 
ne  mérite  d'eftre  dit  amour.  Cheval. 
Dites  moi,  de  tant  plus  vous  auez  vne 
çhofe  chere,ne  tafehez  vou*  pas  à  la  tenir 
près  de  vous,  &  l'approcher  de  voftre 
cœur?  HANN.Ileft  vraianais  ie  vous  de- 
mande pourquoi  cft  ce  que  vous  gardez 
longuement  vn  bô  fcruiteur?CH  e  v.Pour  1 
mon  profit.  Hann.Eî  lî  vn  Prince Tap* 
pelloit  pour  rauancer,ne  lui  donneriez- 
vous  point  congé?  Ch  e  v.TreÉvolôticrs. 
H  A^îN.Et  pourquoi  çela?CHEVA  L.Pour      .  * 
fa  commodité.    Ha  NN.  Donc  lui  mon- 
ftrez  vans  plus  d'amitié  en  vous  priuant 
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>  de  lui,  que  le  tenant  près  de  vous,  purs 
que  vous  préférez  fon  profit  au  voftre.  A- 
f     uec  mefme  raifon,lc  pere  retenât  Ton  fils, 
monftre  qu'il  aime  plus  foi  mefme ,  & 
Ze  peru  mo,nsf°n  fils  qu'il  ne  doit,car  sillaimoic 
aimanta  parfo*tement,iiaimeroit  auffi  fon  heur  & 
fon  filsai-zumCQrncnt>  &  *"e  nicttroit  en  peine  de 
mesi  be*rren^e    condition  meilleure,  &  fouffri- 
r  auanJ°it  que  pluftoft  il  mourut  comme  vn 
cernent    c^eu3^ en  bataille ,  que  le  laifler  croupir 
comme  vn  pourceau  en  la  boue.  Chev. 
Mais  que  diriez  vous  fi  le  pere  eftoit  h  6- 
me  fçauant,&philofophe  ,  &  qu'il  retint 
fon  fils  près  de  lui  pour  lui  communiquer 
fon  fçauoir?  Hannib.Ic  n'ai  point  parlé 
de  ces  pères  :  caries  do&es&philôfophes 
de  telle  excellence  requife  en  ceci  font 
fort  rares:&s'il  Je  trouue  quelcû3il  ne  peut 
ou  ne  veut  eftant  employé  en  d'autres  af- 
faires, fefoumettre  à  vne  telle  patience: 
s'ils  le  faifoyent  amfi,c  eft  fans  nul  doute, 
qu'il  s'enfuiuroit  plus  grand  fruiû  entant 
que  le  pere  inftruiroit  l'enfant  auec  plus 
d'amitié,  &  le  fils  pouffé  de  nature  feroic 
plus  ententif  au  pere>qu'à  vn  précepteur, 
ioint  que  cefl exemple  ne  feroit  point 
Pères  /w-nouueau ,  puis  que  Catonk  Cenfeur  lui 
tepteurs    mefme  inftruifît,  &cfleua  fon  fils  fort 
de    ^^  heureufement  fans  laide d'aucu  gouuer- 
*nfâtts.    ,neur  ou  maiftre,  Vcus  feauez  encor  que 
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O&auian  Augufte  ne  cfefdaigna  point 
(bien  qu'il  fut  grand  Empereur)  denfci- 
gner  &  inftruire  auec  fa  do&rine  deux  de 
fes  enfans  qu'il  auoit  adoptez. Mais|e  mal 
heur  de  noftre  temps  eft  tel.qu'ô  eftime- 
roit  chofe  monftrueufe  fîvn  peredebon 
lieu  vouloir  prendre  la  peine  d'inftruire 
fes  enfans.    l'ai  donc  forclos  de  mon  dis- 
cours les  pères  fçj  uâs  qui  riénët  leurs  en- 
fans près  d'eux  pour  les  endodriner ,  pre- 
fuppofant  q  le  mode  a  de  tels  homes  gra- 
de difette.GHÉv.Tant  plus  grande  honte 
eft  il  pour  ceux/lefqueis  &  ne  fçachans  le 
faire, &  ne  vouians,  «'ils  ne  fçauent ,  ne  fc 
foucient  neantmoins  de  les  fier.,  &  mettre 
fous  la  mafin  des  autres.H  a  n  n .Par  là  ap- 
pert ilbiéquiis  ignôrent  ladifferéce  qui 
eft  entre  les  doftes  &  les  ignorans  ,  &  ne 
fçauent  que  ceux  ci  ài'efgard  des  autres  R^cf,e5  nt 


font  pirçs  que  corps  fans  ame.CH  E-Auec^^,^ 
tout  cela  l'abus  eft  tel,q  de  noftre  temp^  ^Uf$ 
les  gens  riches  ne  veulent  que  leurs  en  erJfans  #_ 
fans  fe  rompent  la  tefte  à  eftudier ,  &  ont\^/wp. 


prefque  honte  qu'ils  fçachent  lire:  &  fçay 
bie  n  qu'il  y  en  a  bô  nombre  de  ces  riches 
de  biens  mondains,  &  pauures  de  fcicncc, 
qui  font  côtrains  d'aller  és  boutiques  des 
apoticaires  Se  marchâds  pour  recours  aux 
garsôs  &  apprétis  pouffe  faire  eferiredes 

ettres  à  ljeurs  amis  :  en  vn  pointt  manife- 
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ftans  &  leurs  fecrers&  leur  rgnoracern'eft 
ce  pascecy  vne  belle  cJiofc?  le  vous  dïrzy 
encorqu'i!  y  a  long  temps  que  ie  me  trou 
tiay  c:i  leftudc  dvn  Aduacat  où  ie  veys 
vn  fien  Clerc  cfcriuant  vne  lettre  pour  vn 
gemilhommc  là  prrsct,  apres  Tauoir  clo- 
fe  ,  il  luy  deiftatraa  le  nom  de  celuy  à  qui 
elle  s'addreflbit  pour  la  fubfcriptionra*- 
qucl  le  gentilhomme  die,  qu'il  n'y  falloic 
mettre  autres  cas  nnon,à  monCompere  à 
Crémone  s  &  le  Clerc  répliquât  q^u'ii  fal- 
loir fpecifier  ie  nom,à  fin  qu'ô  peut  treu- 
.  ucr  ce  compère  ;  i'aurre  dit  qu'il  fufîifoit, 
car  il  eftoic  coencu  de  chafeun-. 

Hannie.    le  croyque  ceftuy  eftoie 
gentil-homme  puis  que  vous  l'appelles 
ainfi.mais  vfantde  telle  fottife,ierertimc 
no  moins  rurault,  &  païtât  qucceluy,au- 
quel  comme  le  médecin  luy  dcmâdaft  de 
quelle  contrée eft  ce  qu'il  eftok»il  luy  re- 
fpondit  ,  qu'il  le  cognoiftroit  à  fon  vrine. 
Or  ces  riches  sas  lettres  6u  pluftoft  corps 
Riche  mo-  fans  ameifont  par  Diogene  nommez  bre- 
dain  fm  bis  à  la  toifon  d'or  :  &  pource  faut-il  que 
;  m/ de  fcië-(6y  ent  plus  foigneux  à  fa  ire  leurs  enfans 
ce, par*n-$c<{oâe$y8c  vertueux  ,  car  toutainfi  que 
pnni  tf^îespauures y  font  pouffez  ,  &efguillon- 
mautop  kntz  par  la  neceflïté  :  les  riches  aufli  en 
h   toifon  font  deftournez  pour  Tauoir,  &  richeffes. 
àor.       &  ne  voyent  que  fur  le  tard  les  lettres 

leur 
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leurssôt  plus  neceflaircs  qu'aux  pauurcs, 
ayans  plus  d'entreprifcs  à  defmefler  ,  &  . 
faut  plus  de  fois  pour  côferuer  lesrichef- 
fcs,  lesquelles  comme  font  frefles  ,  cadu- 
ques &  corrupubfes ,  à  peine  peuuent  el- 
les durer  ni  fubfifter  fi  ne  fonc  conferuees 
par  celle  miel  coulante,&  immortelle  fa- 
gefle  qui  procède  des  bônes  lettres,  &  eft 
chofe  crefeercaine  que  plus  heureufeméa 
iouift-on  du  peu  qu'on  adcla  Yfrtu  ,  & 
par  le  moyen  d'iceîle,  que  du  beaucoup 
qu'on  a  de  la  fortune  :  &  pource  ceux  qui 
s'enorgueilliflent  à  caulè  des  richefles 
par  eux  acquifes,  môftrët  bié  qu'il  ne  fça- 
uent  pas  ce  qui  aduint  à  la  Citrouille,  la-  CitromUt 
quelle  fe  glorifioit  d'eftre  plus  haut  mon-fc  prefe- 
tee  que  neftoie  le  Pin  à  tout  fon  beau  r*nt  an 
branchage.  Chev.  Soitàiamaisloueela  fin  9  dt 
glorieufe  mémoire  &  nom  de  Hercule^ 
Gonzague Cardinal  deMmtouë>  lequel 
voulo  t  que  la  ieunelfequi  feruoitenfa 
ittaifou >  durant  le  teps  qu'ils  ne  faifoyenc 
xié  pourfon  femice,cntfaflentau  cabinet 
Ac  ics  fecretaires ,  &  que  d^iceux  ilsprinf-  Serviteur 
set  des  copies  pour  tranfcrire>afin  que  par  exercé  à  ki 
ce  moyen  ilsapprinflent  nô  feulement  la  lettre* 
belle  forme  de  leurs  cara&çres  ,  &efcri- 
tu  re ,  ams  encor  la  gentillefle  du  ftile ,  & 
jeadifours ,  &  dcifl-ips  :  efqucile*  cho fes 
ce  ï  ci^neur -furpailbiuousks  iccicçaires; 
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plus  excellens ,  comme  encor  en  fçauoir, 
religion,  &  fainfteté  dévie  ilnecedoit 
à  pas  vn  que  ce  fut  de  fon  ordre  S:  colle- 

Ha  n.  Geftexeple  eftoit  digne  de  luy, 
luy  femblant  mai  feanc  que  fous  vn  chef 
/  fi  fçauant,on  veit  des  membres  ignorans;. 
mais  cette  façon  de  faire  eft  fort  rare; 
puis  qu'ordinairement  nous  voyons  que 
lettres  és  cours  des  grands,  il  n'y  a  guère  de  dif- 
bames  afefcrence,  quant  aux  lettres >  entre  les  gen-. 
la  cour     tilshommes  &  les  palefreniers.  Ch  ev. 
des  grHds.S\  vous  crouuez  bon  que  les  membres 
foyent  proportionnez  &  rapportez  au. 
chef,  moins  n'y  a  de  faute  en  ce  que  les. 
feruueurs  font  fï  hardis  de  vouloir  plus- 
fçauoir  que  leurs  maiftres.H  AN.Ceft  en- 
cor  vn  grand  abus  que  les  Princes  foyent- 
fans  auoir  cognoiflTancc  des  bonnes  let- 
tres ,  &  qu'ils  veulent  s'aider  de  lafen- 
tcnced'vn  certain  Empereur  ,  auquel 
ft?nc  dit  que  parlant  il  auoitrfailiy  con* 
tre  les  reigles  de  grammaire  >  il  ref}>on- 
dit;que  fî  vn  empereur  a  fur  les  loix  puif. 
fance,  il  le  pouuoit  auoir  fur  la  gr  animai* 
r  IjC.  Mais  ie  veux  bien  dire  que  les  Princes  . 

de  noftre  temps  ne  tombét  guère  en  ce- 
ftefaute,  y  en  ayant  peu  qui  foyent  aufli 
fameux,  &  renom  e^  pour  leur  fçauoir  8c 
,«toûrine,que  pour  la  grandeur  ie  leurs  e» 

ftats 
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ftats  pour  la  conferuaticn  defquelsils  vo- 

yentbien  que  paraucnture  nya  ilchofer 

plus  profitable  ni  alfeuree  que  celle-ci. 

Maïs  reuenans  au  de.  uoir  &  office  des pe  -  r 

res,iious  dirôs  qucxeuxlà  le  môftrent  e- 

ftre  fages  »  Iefquels  tat  plus  ferôt  riches  Se 

puiflans;tanr  pluftoft  fe  fouuipndront  ils.     *  * 

qles  richelfes  font  acqmfes  aucc  trauail, 

gardées  auf  c  crainte  ,  &  fe  perdent  auec 

douleur.& que  ceux  qui  fe  fient  en  ellcs^ 

nefailliroiir  de  venir  à  confufion  &ruine:  ukomtne 

entant  que  celles  là  font  les  vrayes  richef-  vertHiU% 

fes  iefquelles  on  ne  peut  perdre*  les  ayant  eji  Y%ihu 

acquifes  ,  &  pour  ce  feroMt-ilsibigneux  de 

fairç  inftruire  leurs  enfans  aux  bonnes 

lcctres>& leur  perfuader  que iamais  ilsne 

feront  riches ,  iufqu'â  ce  qu'ils  feront  ver-        „  -  - 

tueux.Et  ne  mettront  en  oubli  l'exemple 

de  Philippe  roy  de  Macedone  ,  lequel 

vift  pas  fi  tofinay  fon  fils  Alexandre,  que  Rûy     &  ' 

ildefpcfcha  lectres  &  meffagers  vers  Ari-  Mtoedon*: 

ftote  lui  déclarant  la  ioye   qu'il  fcn  toit, 

non  cane  pour  la  naiffance  defon  fils,  que  ^r  jWr»v 

pource  qu'il  eftoir  du  temps  de  ce  philo-  tojhwin 

&phe,au  fçauoir  &  gouucrnenjét  duquel  fon fil* 

ilTauoit  defîa  voué  &  deftiné.    Duquel  lex**dre± 

exemple  ie  fuis  à  bon  droit  meu  à  cour-  . 

roux  &  defdaiu  contre  noftre  temps  qui 

fait  fi  peu  de  conte  des  hommes  qui  font 

jxofeluoû  d'enfeigner  les  bonnes  Jet* 
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très,  &  non  feulement  i celles ,  afhs  encot 
les  moyens  de  bien  viure  3  qui  font  deux 
les  plus  grands  biens  qu'on  puiffe  defircr 
en  ce  monde  :&p<»ur  ce  fait  ils  font  non 
tant  dignes  d'eftre  prifez,  que  pluftoft  les 
pères  deuroyent  leur  porter  honneur  & 
reuerence. 

Ch  e  v.  Teftime  moi  aufli  que  les  bons 
maiftres  font  dignes  de  tout -honneur. 
Mais  vous  fçauez  combien  c'eft  chofe 
difficile  de  les  trouuer  tels  ,  à  fça- 
uoir  q*û  ayent  la  dodrine  accompagnée 
de  bonté  &  fïnceriré  de  mœurs.  .  le 
fçai  bien  que  i'en  ai  cognu  quelques 
vns  >  qui  cftoyent  non  feulement  arro- 
gans,bourfoufïlez  de  gloire  >  deshotlne- 
ites,infoîens,cruels5&  brutaux  :  maisaufli 
mefvhans  &  endiabiez  ,  qui  fe  font  effor- 
cez de  faire  boire  aux  fimples  &  crédules 
enfans,  le  venin  des  herelîes  ,  delirempé 
en  leurs  leçons  artificielles^Sc  mal  enten- 
dues, * 

Hannibal.  le  fçai  bien  qu'oncn 
trouue  de  tref-vicieux  ,  &fçai  (embla- 
blement  qu'il  y  en  a  plufieurs  lefqucls 
bien  qu'ils  ne  loyent  entachez  de  fî  per- 
nicieufes  erreurs ,  font toutefois  vicieux 
&  incivils*   £c  combien  qu'on  attribue 

grandes 
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grandes  louanges  à  Seneque ,  à  caufe  de 
les  eferits  ,  fieft-ce  neantmoins  qu'il  eft 
grandement  dei-honoré  pource  qu'il  a  e-  ; 
lié  rmiftre  de  Néron,  &  autheur  de  fes  vi»  | 
ces  ,  non  tant  pour  l'auoir  efgutllonné  au  I 
roal,quc  pour  n'aucir  bridé  &  refFrefné  fes 
mefchancctcz  ,  voyantque  fi  va'ontairc-  i 
ment  il  couroit  à  icclles.  Qui  eft  pour- 
quoi il  conuient  aux  pères ,  qu'ils  foyent 
foigneux  &  d  ligens  à  eflire  des  maiftres, 
&  qu'ils  tafehent  à  faireapprendre  à  leurs  ! 
enfans  les  bonnes  moeurs  auecques  les 
belles,  &  qu'ils  fegardent  de  dire,  ou fai-  ; 
rechofe  aucune  deshonnefte  ouinciuile 
enleurprefence  ,  de  peur  qu'ils  nelesi-      '  ! 
mirent-  j 

Chev.  Vous  me  réduirez  maintenant 
en  mémoire  l'exemple  <Jç/ce  pédagogue  i 
indiferet,  lequel  menar  proumener  le  fils 
de  fon  Seigmur ,  &  luy  voyant  icuer  de  N 
terre  vne  figue  afin  de  la  manger  l'en  tan- 
ça  tref-ri'deroentj&luy  ofhntdes  mains, 
la  mangea  luy  nie  fine*  depeur  que  <on  ef- 
colier  ne lamangeaft.  Hann.CoiicIuôs 
de  tiques  qu'il  appartient  aux  pères  de  -y  i 

bien  faire  inftruire  leurs  enfans ,  &  d'ad-  - 
uifer  de  les  laiflfcr  pluftoft  (âges  que  ri- 
ches,  fuiuant  la  fentence  de  celuy  qui  dit 
Si  ton  fils  eft  fagc&  bien  nourri ,  il  aura 

des  moyeps  à  fi'ffifance:  que  s'il  eft  lourd 

Nn 
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iguoranciln'cn  aura  jamais  trop,  d'au- 
tant que  les  richeflcs  ne  conuiennent  ia- 
mais  bien  aux  lourdaux.Que  fi  les  enfans 
ne  futuenc  les  lettres,  qu'ils  ne  lailFcnt  de 
les  tenir  côtinuellemét  occupez  en  quel- 
ques autres  honneftes  &  vertueux  exerci- 
ces ,  tenant  pour  tout  afleuré  quM  n  y  a 
chofe  plus  dangereufe  qu'vn  ieune  hom- 
me fainéant.  Et  tout  ainfi  qu'on  ne  trou- 
ue  point  de  fruit  fur  celle  plante,  laqueU 
le  n  a  premièrement  monftré  des  fueil- 
les  &  des  fleurs;  au (ïi  au  temps  meur  ne 
s'enfuyura  iamais  aucune  réputation  ,  en 
celuy  qui  durant  fa  ieunefle,  ne  fefera 
peiné  alentour  de  la  cognoiflance  de  ce- 
tte difopline.  Or  entre  les  occafionsdu 
.  fuccez  mal-heureux  des  enfans  ,  celle  ci 
y  clt  encore,  lorsquclcperenefefoucie 
point  de  les  faire  en  temps  &  lieu  fe  haut 
1er  de  la  terre. 

C  n  h  v.  QiTentendez  vous  par  cette 
façon  de  parler?  H  ann.  Ceft  quvn  pere 
ddïrcux  de  la  grandeur  de  fon  fils  eft  fou- 
ucnr  (ï  foigneux  à  luy  faire  apprendre 
ta  teligio  ies  chofes  tetreftres,  qu'dubliant  lepre- 
Catholi-  mier  fondement  delafapience  ,  qui  eft 
que  fonde-  la  crainte  de  Dieu,  ilnefe  foucie  au  cu- 
ra*;** *f«nement  de  l'inftruire  en  la  religion 
iw*»tt/tf-Chreftienne  :  de  là  aduient  que  le  mi- 

f[*t*       (érable  enfant  accoutumé  &  auoyé  à 

touc 
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tout  ce  qui  eft  de  ce  fîecle ,  &  priué  de  la 
vr jye  lumière ,  s'efgare  du  drok  chemin, 
Sceft  conduit  à  perdition  &  ruine. 

Cheva  L.Ha  que  vous  corgnez  bien  d 
prefentlecioud,  d'autant  que  la  fageflfe 
de  ce  mode  n'eft  que  folie  au  cid:&  qu'il 
eft  impofljble  que  celiiyljui  ne  cognoift 
Dieu,viue  bien  entre  les  hommes. 

Hannib.  Aceftaduis  chreftien  s'ac- 
corde bien  le  diuin  philofophe  Platon, 
lor  qu'il  crie,&  tance  contre  les  pereUef- 
quels  monftrent  ne  fçauoir  ce  qu'ils  font, 
tordans  leurs  pieds  çà  &  là  fans  nulle  rai- 
fon  ,  puis  qu'ils  trauai lient  tant  à  s'enri- 
chir, &  ne  le  peinent  tant  foit  peu  à  faire 
enfeigner  àleursenfansh  iuftrce,  par  le 
moyen  de  laquelle  il  faut  qu'ils  fçachent 
vfer  de  leurs  biens,  &  diftribuer  comme  il 
appartient  leur  berirageyfi  q  u'on  peut  di- 
re que  faifant  cela  ,  on  pourchafle  les 
ebofes  fuperflues ,  &  mefprife  on  les  ne- 
celTaires.^ 

Ch  e  v  a  L.Certes  en  amaflfint  d  *  gran- 
des riche  (Tes  aux  enfans,  on  amaflfe  bien 
fouuent  leur  ruine,  &  cognois  que  ce  que 
ie  difois  n'agueres  eft  très  vray ,  qui  eft 
rou?  aînfî  que  la  neceffué  rend  l'homme 
induttrieux,  &  ie  fait  deuemr  riche ,  auffi 
l'abondance  de  toutes  chofes  ie  retire 
d*  trauail  &  l'appauvrit  :  ce  qui  fc  cou- 
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ferme  chafque  iour  par  l'exemple  de  quel- 
ques  pauures  maiftres  de  grammaire,  qui 
vont  à  leftude  des  loix  8Nle  la  médecine, 
en  la  compagnie  de  riches  efcholiers  aux 
dcfpcrts  dcfqucls  ils  fc  font  en  peu  de  téps 
doftturs  :  fî  que  leurs  ekholiers  demeu- 
rent roulîours  efcholiers  ,  &  ne  font  au- 
cun profit:  tellement  que  quelquesfois 
ihen  viennent  là  ,  qu'ils  portent  enuie  à 
Feftac&àU  grandeur  de  leurs  maiftres. 
Ce  qui  nu  fait  conclurre  que  1a  befogne 
fait  le  bon  (bruiteur:  5c  viens  à  confïde- 
rer  que  les  richcflVs/elonJe  dire  dVn  poë 
te,  condn;tentrhonf?meàfolie,  &  ne  mé- 
ritent- point  toute  là  louange  que  nous 
leur  donnâmes  hier  au  difeours  que  nous 
fifmes  de  la  noble ffe. 

Hann,  Au  conrraire>lesriche(Tes /îm- 
plemcrt  enïby  confiderçes  font  bonnes: 
mais  elles  ne  font  aucunement  bonnes  aN 
l'homme  ignorant ,  ni  à  celuyquien  vfe 
tnafcra^rs  pour  bien  en  vfcr,il  faat  premic 
rc;uenr  p'  if  dei  la  vertu  fans  laquelle  cl- 
ks  rendét  l'home  bouffi  d'orgueil,  le  font 
infac  ableJe  rempliffenç  de  vïlespcnJces, 
IVxîh  set  à  des  euenemen  s  téméraires, l'ef 
neruéodeftruifent  Ion  corps,cfmeuuCtfe 
dhîos  donat  ftiques/ontq  lesenfas  obeif- 
fc  ne  moins  i  leurs  percs  >  &  que  les  pères 
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foient  plusfafcheuxà  leurs  enfans>&font 
finalement  caufe  de  piufieurs  péchez  e- 
«ormes  &  deteftablcs. 

Ce  qu'ont  très  bien  entendu  les  Perfes, 
lefquels  (bien  qu'ils  fuflent  priuez  de  la 
cognoiflance  du  VraiDieu)  s  eftudioyent 
neantmoins  fur  toutes  chofes  à  ce  que 
leurs  enfans  pofTedaflent  &  iuftice  &  veri 
té-  le  voudroîs  donc  que  les  pères  fuflent 
ententifs  &  foigneux  de  bien  entretenir 
l'ame  &  le  co  ps  de  leurs  enfàsrmais  d'au- 
tant que  i'ame  eft  h  plus  excellente^!  fe- 
roitaufll  taifon,  qu'ils fuflent  principale- 
ment ialoux  de  celle  là.  Et  pource  qu'es 
enfans  icelle  eit  tout  a*nfî  qu'vae  table 
raze,fur  laquelle  on  n'a  encotesrié  peint, 
&  comme  vne  verge  tendre ,  qui  fe  plie 
ainfî  qu'on  veut,  c'eft  vne  choie  manife- 
fte  que  dans  i  celle  on  peint,  St  ente  aife- 
ment  les  vertus  &  les  vices,  lefquels  y  du- 
rent iufques  à  la  vieilleffe  :  qui  eft  pour- 
quoi le  Sage  dit  trel-bien  ,  que  le  Ieune 
hôtnè,qui  s'eft  vne  fois  mis  en  vn  cheqjin, 
quand  il  fera  deuenu  vif  il,  ne  pourra  ia- 
mais  en  fortin  Et  puis  qu'on  cognoift  par 
expérience ,  que  Ton  engraue  beaucoup 
mieux  en  la  mémoire  les  chofes  qu'on  a 
apprifes  en  basaage,  les  pères  aduiferonc 
(ainfî  que  leur  deuoir  le  requiert)  à  leur 
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uoir  de  craindre  &  adorer  Dieu  ,  tenant 
j>ourchofe  très  véritable,  que  celui  quia 
la  cognoif&nce  de  toutes  cfeofes  ,  &  n'a 

1  .  poiiK  celle  de  Dieu  ^ecognoifl  rien  du 

iout,ainseft  très  ignorant 

Crb  v.Puis  que  Ic&percs  ne  vculent,ou 
ne  peuuent  eftrc  continuellement  presde 
leurs  enfans,&  les  faire  aller  droi&ement 
ilsdeuroyent  au  moins  eftre  foigneu%à 
les  mettre  fous  la  charge  de  mailires  non 
moins  Chreftiens  que  doftes,  lelquels  les 
accouftumaflent  à  heures  dcuèsàprier 
Dieu  deuotemenc,&  à  le  craindte  :  &  lef. 
quels  parmi  les  leçons  humaincs,me/la£ 
fent  toufîours  des  difeours,  &  aduertifîe- 
mes  catoliques  :  entât  que  H  on  enipraint 
vn  defir  religieux  en  ces  cœurs  tendrelets 
ily  demourera  graué  topt letempsde  fa 
vie,  &mourans  ils  viurontauec  leur  fau*. 
ucur  lefus  Chrift. 
Le  fils  in-    H  a  n  n.  Vous  entendez  le  cas:quc  fî  le 
ffruit  en  pere  eft  diligent  à  rendre  fon  fils  capable. 
ULoy  de  de  ^  Loi  de  Dieu.il  aura  au ffi  ceft  auan^ 
Ditupor*  tage,que  le  fils  lui  portera  plus  d'hôneur, 
te  plus  &derefpe<a,fçachantqueç,eftainiîque. 
dbonew  Dieu  le  commande. 
ér  rcjpeft  Acefteoccasiôdutriftefuccezdesenfâs,. 
à  [on  pere  on  peut  y  en  adioufter  vne  autre:  aflauoir  ' 
lfrrscjue  le  pere  môftrc  à  sô  fils  sô  miroir  i 
taché,  c'eft  à  dure  ,  quand  lui  mefrne  lui  j 

donne 
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donne  mauuais  exemple  :  dequoy  fc  gar- 
doyent  curicufemenc  iadis  les  Romains,U  Romain? 
modeftie  &  difcretion  dçlquels  eftoit  Ç\[oigneux 
grande,  que  ni  le  père  en  la  p  r  c  fc  n  c  e  àïi'de  l'éxfti- 
fils>ni  le  beaupere  deuant  Ton  gendre3eut  tution  de 
ofé  f e  laucr  aux  bains  :  &  eftoit  vne  grief-  la  ieunef* 
ue  ofFcnfe,  que  le  perp  fe  laîfîâft  voir  nud  fe. 
à  fon  fils:&  pourcc  n'eft  pas  mcruciUe  3  Ci 
Caton  le  Cenfeur  defapointa  &  defgrada  Catopow 
du  nom>&  tiltre  &  prerogatiues  de  Sena  qucy  de- 
reur  Manlie,  pource  feulement  qu'il  a-  grai* 
uoit  baifé  fa  femme  en  prefence  de  fa  fil-  Manlie. 
le-Cepcndam  nous  pouuons  tirer  de  Toc- 
cafion  précédente  ja  traitée,  qu'il  ne  fuf- 
fit  au  perc  de  dôher  de  bons  raaiftres  à  fes 
enfansj&faire  qu'ils  foyent  bien  inftruitsr 
fî  luy  mefme  ne  fe  monftre  tel ,  qu'il  veut 
qu'ils  foyentrcar  fans  cela,  autanc  de  bien 
que  les  maiftres  fçau ront  leur  apprendre, 
en  cnfeignant,autant  ou  plus  de  mal  leur 
monftrera  le  pereen  mal  faiftnt,  la  trace 
duquel  d'vn  inftinâ  naturel!  enfant  fuy- 
ura  pluftoft,que  celte  de  fon  gouuerneur. 

C  h  e  vaL  Ceft  aduertiffement  cil 
bon,&  vérifié  en  plufîeurs  que  ie  cognoy, 
lefqucls  eftans  bons  fous  Taifle  du  mai- 
ftre  ,  font  deuenus  mefebans  aiœc  leurs 
pères. 

HANK.Fay  veudes  peresvioueurs,  & 
renieurs, l'exemple  defquels  &  de  la  maia 
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&  de  la  langue  leurs  enfans  ont  liiiui  au£ 
Enfans    ^  uiefchâtement  qu'ils  Tauoycnc  apris  de 
linges      *curs  P^es.Ca  h  v.  Ceft  chofe  tant natu- 
imita-     rc*Ic  que  le  fils  fortlefînge  &  imitateur 
teitrs  des  ^eton  Per^  >  tan;  du  ieu  que  des  blafphe- 
p*cs.      mes  &  autres  vices,que  fi  fortuitement  il 
.  y  cnaquelcun  de  vertueux,  &  bien  con- 
ditionné, on  a  peine  de  le  faire  eftimer  tel 
pour  la  mauuaife  opinion  conceuè  du  pe- 
jre ,  &  croit  on  pluftoft  qu  il  loi t l'héritier 
non  moins  de  les  mauuaifes  complexions 
que  de  fes  facultcz  :  &  li  on  a  autre  cas  de 
luy  obicéter ,  on  dira  qu'il  eft  fils  du  plus 
mefehant homme  du  monde. 

H.annibal.  Adîouftezy  encorque 
bien  que  le  pere  ait  efté  de  bonnc&  loua- 
ble vie,  &  le  fils  foie  mefehant ,  l'opinion 
de  la  vertu  du  pere  eft  niminuee  par  le  vi- 
ce du  fils  :  &  eftime  i'onprefq ucs  impol- 
r     fïble  que  le  fils  aye  prife  celte  façon  de 
viure  vicieufe ,  fans  la  coulpe  du  pere ,  & 
de  là  vient  on  à  croirt^qu'il  y  a  eu  des  gen 
,     tils-hommes  Romains  qui  ontvfédvnc 
Romams  extrême  feuerité  entiers  leurs  enfans,  y 
pourquoy  C0IUrajms  ^  ce  ,  non  tant  pour  le  def- 
feuem  ^  daing  conceu  coutre  leurs  fils,  que  pour 
tiers  fcwJcftreialoux  de  leur  honneur  ,  &  renom, , 
*nttyt*    &dc  delîr  qu'ils  auoyentde  fe  conferuer 
fans  aucun  reproche.    le  confeilic  donc 
au  pere  ,  qu'il  tafche  de  bien  viure, 
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tant  pour  foi  que  pour  le  bien  &honneur 
de  fes  enfansdefqucls  admirans  cçlle  ver- 
tu, qui  reluit  continuellement  ésattions 
de  leurs  pères,  feront  efmeu?  à  les  imiter.-  , 
&  voyans  que  tousles  domeftiques  font 

i  autour  du  pere  fans  mot  dire  attendans 
auec  retrerence  vn  feul  gefte,  &  figne  de 
commandement,  pour  foudain  Iuî  obéir: 
cefte  grauité  entre  en  ces  coeur*  tendre- 
lets,  &  les  incite  à  eftre  faids  femblables 
à  leur  perç.  Par  ainfi  le  pere  pratiquant 
cefte  honnefte  manière  de  faire  ,  il  ofte 
Toccafion  aux  fils  de  dire,  fi  nousfaifons 
mal,nous Tauons  apris  de  vous.Outrc  ce 
le  pere  . donnant  mauuais  exemple  à  fes 
enfans  ne  doibt  rien  plus  attendre,finon 
qu'auec  le  temps  il  fe  verra  iiiefpt  ifè  ,  & 
^mocquéd'eux.qui  feront  aufli  peu  de  cô 
ptedelui  3  qu'on  fait  des perfonnes  qui 
ont  vefeu  malheureufement:  de  force  que 
fc  voyant  efl  oigne  de  l'amitié ,  &  aide  de 
fes  enfans ,  mourra  en  fin  fans  aucun  fup- 
port,  ni  confolation.  Encor  ne  veux  ie 
pas  taire ,  que  fouuent  le  pere  en  mal  vi- 
uant,mange  le  fruiû,  duquel  les  dents  de 
fes  fils  font  puis  après  agacées. 

i        Chev.    Ceci  eft  confirmé  par  la  fc». 

1    tence  qui  dit 

Sonnent  le filsfonjfrt  douleur  ttMrO) 
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Tour  le  péché  (ff  cottlpe  de  [on  pere. 
Enfant         Hannibal.     Plultoit  aduicnt-il 
portant    f°uuent  <Iue  les  pauurets  fans  aucir  offcn 
L'iniquité  céportentla  pénitence  desfautes  & pe- 

des  Pères.  c^ez  ^c  *cu rs  Peres  ;  ^quelle  loi  me  fem- 
blant  outre  mefure  rigonreufe  ien  voulu 
vn  iourfçauoirlacaufe  ,  &  demandai  à 
l'honorable  Sénateur  François  Beccio 
mon  grand  ami  pourquoi  l'Empereur  fuft 
induit  àfaire  vne  chefe  tant  feucre1&  bié 
qu'il  m'alleguaft  plulîeurs  raifons,fi  m'ar- 
reftai-ie  fur  toutes  à  cefte-cy ,  que  natu- 
r  rellement  le  pere  craignant  le  mal  de  Tes 

enfans,  plus  que  le  fien  propre ,  fe  garde- 
ra auflî  tant  plus  d'encourir  en  ces  fautes, 
la  punition  defqueilcs  redonde  fur  les 
enfans:  &  delà  pou  lions  nous  cognoiftre 
que  le  pere  erç  mal  viuant  porte  8c  dam» 
Lesefefts  mage,8c  blafme  ,  &  deshonneur  à  fes  en- 
doiuent  e-  fans;  &  qU*j]  nc  fo\t  fe  perfuader  que  les 
fireconfor  bons  enfeignemés  fuffifent  pour  leur  in- 
mes  a  U  ftruftion,  aîns  y  faut  adioufterles  efft&s 
parole.     conformes  à  la  parolcr  V*u  que  les  en- 
Efcrtui-  f^ps  ne  prennét  point  garde  à  ce  que  dit, 
;  trop  bien  à  ce  que  fait  le  Pcre,comifte  ia- 

:  nefieepar  dh  ficrÊfcreuice,laquclleeftat  endodri- 
fa  mere  ne.e  par  fa  merc  (?ainfi que  porte  la  fable) 
d'aller  en  d'aller  en  auant,  &  non  point  tourner  en 
auantqûe  arriere,il  lui  refpondir  ,  Monftrez  raoi 
rtftond.    le  chemin,  &ie  vousfuyurai.  Pourtant 
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qui  defïre  de  purger  fes  fi!s>qu'il  comme- 
ce  à  fe  neteoyer  le  prcmier,&  par  Texcnv 
ple  de  fa  charité,  deuotion,  iuftice,fit  au- 
très  vertus  les  rende  deuots ,  charitables, 
iuftes,&  vertueux,&  fçache  que  Phomme 
ne  peut  vfer  dVn  plus  picquanc  efperon, 
quandil  defîre que quelcun face  vne  cho 
fe ,  que  d  eftre  lui  mefme  le  premier  à  la 
faire*&  lui  en  monftrer  le  chemin. S'eftât 
lui  mefme  iuftifiéyil  pourra  auec  sô  hon- 
neur^ hard«mét  lesreprendrej  ainfî  que 
feit  iadisJDenis  de  Sicilclequel  ayant  f«* 
pris  en  faute  Ion  fiis^!ui  dit; 
M'as  tu  iamais  veu  commettre  vn  forfaif 
femblab!c-?Auquellefi!srefpondit,Vousr^  le 
neuftesonevn  Roipourper&;  Denis  lui  tyran  tm 
répliqua,  &  tu  n'auras  peint  de  fihquicefonfilï. 
fou  Roi  après  toi;  ainfî  que  depuis  il  lui 
aduint ,  lors  que  par  fa  grande  cruauté  e- 
ftant  chafle  de  fon  Royaume  >  il  fut  con- 
traint de  la  neceflué  de  s'en  aller  vaga- 
bond,iufqu!à  tant  qu'il  trouua  où  gagner 
fa  vie  eafeignant  des  petits  en  fans.  Mais 
venons  aux  autres  occafîons  de  l'infortu- 
née couerfati6  qui  aduient  entre  le  pere, . 
&  les  enfahs,  defquelles  deux  fe  nous  re-* 
p/efentent,  l'vne  quand  le  pere  eft  plus  q, 
incre,  &  l'autre  quâd  il  ell  plus  que  pere. 
Ck.£v.  Cornent  entendez  vous  qu'il  foit  . 
plus  .quc  merc.'H  a  n  k,Lqis  qu'il  çft  fi  a- 
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ueugle  que  de  ne  point  voir  les  défauts  & 
vices  de  Ton  fiis>*&  s'il  s'en  appcrçoit,ou 
jllcsloce  ,  ou  les  excûfe  de  telle  forte, 
^uefil*  enfant  deuient  infolent,  hardij& 
téméraire  y  il  dit  que  c'eft  ligne  de  hault 
cœuns'ilcftfai-neant  ,  illelouëde  mo- 
deftie:lî  babillard,  il  dit  que  ce  lera  vn  bô 
orateur  ;  & auec  cefte  fîcnne  flaterie, & 
auec  Impropre  confeience  du  fils  quife 
penfe'cftre  tel  ,  il  forge  en  fon  idée  &  i- 
magination  qu'il  fepenfe  eftre  le  plus 
gentil  fils  du  monde  :  &de  cefte  forte 
d'aueuglement  font  faifis  la  plus  part  des 
pcrcs,qui  n  ont  qu'vn  feul  fils.Et  là  deflfus 
iene veuxlaiffcr  l'exemple  dvnadolef- 
c^nc  de  quinze  à  feize  ans,qui  eftoit  d'vn 
prompcSc  gentil  entendement:mais  d'à  1 
leurs  vicieux,di(Tolu>  &  mal  viuant  par  la 
coulpe  de  fon  pere,&  mere,  lefquels  s't- 
ôoyent  refolus  de  ne  le  point  battre  ,  & 
menacer  feulement ,  voire  ni  lui  dire  pa- 
role qui  lui  tournait  à  dcfpUifir.  Or  me 
fouuiétilqa'enraage  de  cinq  ou  fix  ans 
fiquelcun  leurdifoit  qu'il  falloit  le  tan- 
cer $  lors  qu'il  faifoit  quelque  faulte,ils 
Texcufoyent  foudain,difant,qu'il  n  au  oit 
encor  Paage  ni  le  fens  poupfçauoir  reco- 
gnoiftres'ilfailloit.  Ayant  atteint  les 
fept  ans ,  encore  ne  voulurent  ils  le  cha- 
îner ,      auçc  la  verge,  ni  par  parole, 
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craignans  que  de  trop  de  crainte  Je  fang 
ne  luy  efmcut ,  &  qu'il  n'y  tombaften  fie- 
ure.  Encore  refuferent  ils  le  troubler  en 
Tes  folies ,  ayant  dix  ans  :  alleguans  que  le 
battre,& le  menacer pourroyem latiillir, 
&  luy  faire  perdre  la  genero/îtéde  fon  ef- 
prit.  Et  bien  qu'à  prefentil  foithay  de  ) 
tous  ceux  d«  la  ville,  à  caufe  de  la  peruer- 
fîté  de  fes  façons  de  faire ,  fi  ne  reftent  ifo 
encor  de  l'exeufer,  difans ,  qu'il  eft  drue- 
nu  grand^auant  qu'il  euft  du  fens  >  mais 
qu'en  bref  ils  Tennoyeront  aux  eftudçs: 
où  il  s'acquerra  &  fçauair  &  courtoifîe.Ie 
attens  que  quâd  il  fera  paruenu  au  temps 
que  fes  forfai&s  le  conduiront  au  giber> 
que  lors  il  nvaccufe  fon  pere ,  &  fa  m  ère 
publiquement  ,  &  qu'il  nemaudieleur 
trop  tendre  voionté,&  infâme  licence;  & 
qu'il  ne  tafche  (comme  fift  vu  autre)  de 
h  ur  arracher  à  belles  dents,ou  le  nez ,  ou 
les  oreilles. 

Ch  e  v*De  là  peutron  voir  qu'vn  enfant  infant  di 
tant  foie  il  de  bonefprit  >  n'eftântbien&w 
nourry  &  inftruit,deuient  tref-mefehant.  n'eflant 
Maïs  ie  m'attendoy  que  pour  condurre,  tien  in-  ♦ 
vous  nie  diflîez  qu'il  auoit  payé  fon  petrftruit  de- 
ilafîn  dec'.>k  fîènnetrop  paternelle  a- nient  tref- 
|  mitié,  ou  le  battant ,  ou  le  blé/Tant  >  ou  le  meÇçhmt. 
chafTantdefa  maifon,  comme  le  ferpenç 
futdechafle.pâr le  payfan  v  cvàJbref parr 

I 

l 

i  -  -  Digitized  by  Googl 


CIVILE  CONVERSATION 

îer,dônenc  tant  de  licence  à  vn  fils,  8c luy 
tenir  la  bride  fi  large,&  tout  ainfi  que  qui 
luy  met  les  armes  au  poing  ,  lefquelles 
bien  fouuent  il  tourne  conrrefon  pere. 

Hann.  Vraycment  tels  pères  fépeu- 
uent  appeller  ennemis  >  &  homicides  de 
leurs  fils,  potirce  que  commençant  à  les 
nourrir  en  délices,  ils  viennent  à  leur  rom- 
pre les  nerfs  du  corps  &  de  l'entende- 
ment, &  nes'aduifent  pas  que  tout  ainlî 
que  les  vers,&  les  caignes  naiflent  és  boys 
tendres:  aufll  les  tourmens  naiflent  és  ho- 
mes délicats  4  &  puis  que  leurs  mœurs 
font  toutes  gaftees,  &  enclinees  au  mal, 
il  ne  faut  plus  cfpercr  de  les  corriger, 
pource  qu'ils  font  pluftoft  difpofez  àfe 
fompreque  non  pas  à  plier:  fi  que  fur  ce 
propos  vn  gaillard  homme  fouloiidire; 
qu'il  aimeroit  mieux  vouloir  eftre  mala- 
de que  delicat,veu  que  la  maladie  eft  feu- 
lemétnuifible  au  corpcmaisla  dclicatef- 
fe  corrompt  le  corps  &  l'a  me  tout  enfem- 
bie,  &  rend  particulièrement  Phomme 
iniufte,  pource  qu'elle  luy  augmente  fon 
auarice,  eftant  du  tout  impoflible,  qu'vn 


coup,  &dcfpendanr  beaucoup,  fe  con- 
tente de  peu  :  &  qui  deltbere  de  beau- 
coup defpendre  ,  il  faut  qu'il  s'efforce 
✓  «IWqucfter  beaucoup  :  fî  que  delà  pro- 
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nient  que  l'homme  qui  eft  ententif  àce- 
la,cit  auaricieux  &  iniufte:pource  que  iu-  v 
ftement  on  ne  peut  pas  acquérir  de  gran- 
des richefles.  Mais  il  cft  encore  iniufte 
pour  vne  autre  raifon,  parce  qu'eftât  em- 
pefché  par  fa  tendre  &  délicate  nature^Sc 
de  fes  plaifirs  continuels,  il  refte  de  s'em- 
ployer au  feruice  de  fa  patrie,de  fes  parés 
&  amis:&  n'eft  gueres  feruent  en  l'adora- 
tion diurne.  Ec  quand  ie  parle  de  ne  pas 
délicatement  nourrir  les  enfans ,  ic  com- 
prens  entre  les  autres  delieatefies  de  les 
laifler  manger  &  boire  intemperémcnt,ce 
qui  eft^aufe  que  leurs  corps  en  croiflent 
moins  proportionnez  >  &  (qui  ett  beau- 
coup pis)  que  leurs  efpnts  endeuiennenc 
grofliers,  &  ftupides  ;  &  pour  dire  en  vn 
mot,  nourrir  les  enfaas  auecques  delica- 
teflfe,c*eft  les  ruiner. 

Che  v.Il  faudroit  donc  que  les  pères  ai- 
mafleuc  modérément  leurs  cnfansrmais  la 
plus  grande  parcie  d'kcux  franchilTent  les 
borne s,&  les  aiment  par  trop. 
#Hann.  Il  eft  certain  qu'il  n'y  a  aucun 
amour  qui  furpa  tle  celui  du  pere:  &  à  ce- 
lle occafîon  difoit  Thaïes >  (  &  ie  voyons 
communément)  que  les  plus  fages  deuié- 
ncntfols  pour  l'amour  de  leurs  enfans. 
.  Che  y.  L'amour  des  pères  enuerslcs 

fils >  eft  beaucoup  plus  exceflif  que  celui 
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des  61$  mefmes,  ce  «jui  femble  eûre  cotre 
les  loix  de  nature.  Hannib.Au  contrai- 
re c'eft  eboïe  naturelle  ,  pource  que  l'a- 
mour monte  &  ne  defeend  point  >  &  Toc- 
calîon  pour  laquelle  ils  s'aiment  d'auan- 
tage,cft  pource  que  les  fils  félon  la  nature 
doiuent  mourir  premièrement,  fî  que  l'a- 
mour fe  diminue  enuerseux,  comme  c- 
ftans  quafi  eftaincs,&  s'accroiftenuers  les 
péris,  comme  enuers  de  nouueaux  ra- 
meaux,lefquels  doiuent  s'eftendre  plus  a- 
uant,&  tirer  plus  loin  le  fil  de  la  famille. 
Euefgardà ceci  on  dit  que  Thém;ftocles 
voyant  que  fa  mereporxoit  plus  dWe&iô 
à  vn  fien  petit  fils,que  non  pas  à  lu^&l'ai- 
moitextremement,argumentoiten  cefte 

façon  pour  conclurre  que  ce  fîen  petit 
fils  eftoit le  plus  puifsat  de  tous  les  Grecs. 
Les  Athéniens  font  Seigneurs  de  la  Grè- 
ce ,  le  fuis  Seigneur  des  Athéniens  ,  ma 
mereeft  maiftrefle  de  moi  >  mon  fihefV 
feigneur  demamere.  ✓ 

Ch  ev. Outre  que  plufïeurs  pères  foiét 
tendres  outre  mefure  enuers  leurs  en- 
fans  ,  toutesfois  cefte  trop  exceflîue  com- 
Meret  paflion  eft  propre  delà  nacre  ,  laquelle 
noHrrifâs  communément  efleue  &  nourrit  fes  en* 
leurs  en-  fans  auec  plus  de  douceur  &  puisque  de 
fans  auecfçudencc  :  &envoit*on  peu  àprefent* 
fl$H  dtfi-  qui  puilfent  feuffnr  >  i  l'imitation  de  1* 
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dame  Spartiane,de  d;re,prefencâtle  bou~tiêtfdot4- 
clierà  Ton  fils.Nc  rcuicns  iamw's  vers  moi  ceur  que 
qu'auec  ccftui,ou  fur  ceftui;  pluftofts'op.  rf<? 
pofenr çlles à  tous  les  honorables  defîrsce. 
qui  vicnnènt  à  leurs  enfans,&voudroyenc 
qu'ils  fuiTent  en  tous  leurs  geftes&a- 
thons  femblabies  aux  femmes. 

Ha  n  n  i  b.TI  eft  impuffibie  quVne  mè- 
re foie  en  mefme  temps,&  fage,  &  pitoya- 
ble. .  : 

Chïva  L.Pluftoft  dif-iejque  battre  & 
chaftier  Ton  fils  en  fon  lieu,eft  auoir  vraye 
compafïïon  de  iui:&  comme  dit  le  poète. 

Uip our  fejfer  eft  U  mere  moins  dêucç^j  : 

HANN.Siceltenyurement  d'ârnoureft 
à  blafmcr  en  vne  mere ,  plus  ieft  il  en  cor 
en  v  n  pere,  le  deuoir  duquel  eft  de  conoî- 
lire  &  chaftier  les  fautes  de  fes  enfans ,  GC: 
fe  fouuenir  que  Jes  flattant  &  leur  coin- 
piaifant>  &  leur  foutfrant  toute  <hofe,ou 
il  les  rend  fans  coenr  &  tous  inuciles »  ou 
eft  caufè  qu'ils  font  des  folies  crçilourdes, 
&  vituperibles.    Ckb  va l. Mais  quels 
font  les  pères  que  vous  appeliez  plus  que 
pères  ?   H  a  n  n.  Ceux  qui  maltraicent  &  Père  flm 
tyrannifent  leurs  enfans,  &  fur  lcfquels  aH  qU$(wu  ' 
tout  proposais  tiennent  la  main  pour  les 
battre  tout  ainfî  que  s'ils  eftoyentdese- 
fclaues.  Ch  e  va  L.Vrayementces  pères 

fcnçodiejw  au  monde,  puis  que  fans  cb£ 
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tretion  ils  aiment  leurs  enfans  à  leur  rae- 
fure,&  demandée  d'eux  ce  qui  eft  du  tout 
.     impoffiWeAcs  voulant  eftrc  vieux  en  leur 
plus  grande  ieunefl"e,&  ne  point  leur per- 
"    .  mett?c  qu'ils  iouiflent  de  celle  liberté 
.  qui  eft  fi  commune  à  ctft  aage:&  me  fem- 
ble  que  ces  hommes  ne  méritent  autre 
tiltre  que  de  pcdans,puis  qu'ils  ne  fçaucc 
drefler  leurs  enfans  fînon  la  verge  à  la 
main  :  car  s'ils  ettoyent  vrayement  pères, 
ils  fe  contenteroyent  de  tafeher  &  faire 
qu'ils  apprin (lent  d'eux mefme  à  cognoi- 
ftrequelafinde  la  loi  n'eft  autre  choie 
que  fe  contiegarder  des  choies  vicieufcs, 
•  &  s'exercer  en  la  pratique  des  honneftes 

-  &xvettueufes:cequi  naift  &  procède  plus 
.  de  l'amour,que  de  laforce  d'autrux.  Mais 

ces  percs  ignorans  s'attribuent  telle  ,  &  » 
.  grande  aurhorité.que  fans  auoir  eigard  à 

la  différence  des  aages,  des  lieux,  du  téps, 
.     des-degrez&  façons  de  faire,  ils  veulent 

l'cn^nce  à  viurc  fous  la  crainte ,  8c 
r*»sf°"ettyÏC  toutes  chofes  contre  leur  volonté. 

/'^iufqu'àleur  faire  porter  leurs  accouftre- 
T  • '2  mens  ainfi  que  les  vfoyét  les  bonnes  geas 

«T'telw  f»ede.       ,   „.  ...  I 

Ha  n  K.C'eft  chofe  afleuree,qu  ils  1  en- 
tendent mal,&  que  les  enfans  font  peu  aft 

-  feûionncz  vers  eux  ,&  leur  ©bciifentpluJ 

/  ftoft  de  crainte ,  que  d'amitié  qu'il*  lew 
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portent  :  &  ne  saduifent  point  ces  meur- 
triers  que  battre  les  enfans  defmefuré- 
ment  ,  &  les  tenir  en  vne  fi  continuelle 
fraycur,eft  caufe  qu'on  ne  peut  defcouurir 
h ncii nation  de  nature  en  eux,  ni  quelle 
forte  de  vie  leur  fera  propre  ;  pluftoftee 
leur  groflic  &  hebete  lelprit,&  leur  natu- 
relle vigueur  s'efteint  de  telle  forte ,  que 
deuenans  fots,  &  de  bas  cœur,  &  craignâs 
toujours  de  faillir  en  leurs  aftions,en4în 
ils  deuiennent  tous lourdauts  grofliers  &  ■ 
du  cout  inhabiles  à  hanter  les  bonnes cô- 
pagnies.  Là  où  les  pères  deuroyée  pluftoil 
confidercr,  que  les  enfans,  pour  le. défaut 
de  î'aage  ne  peuucnt  auoir  m  mefmc  fens, 
ni  pareille  expérience  que  la  leur  :  &par 
ce  moyen  les  exeufer  faiiîans  en  quelque 
chofc,ou  excedans  en  quelque  autre. 

Chbv.  Ces  pères  me  plaifent  qui  (*Wy*t** 
battre  &  d'vn  (eul  clin  d'ee  1  &%ne  plein  f*&  cka~ 
de  granité  fe  font  obéir  >  &  lefquels  à'vntft**  P^*** 
feule  parole  chaftient  plus  leurs  en feus/** **f**t 
que  fes  battansrcar  auec  icellé  il  leur  h\tP*r  p*r*le 
auec  honte  recognoiftre  leur  faute.        4ue  P*r 

Hannib    Et  pource  faut  il  que  - 
perc  accouftume  fon  enfant  piuftoft  à  lui 
obéir  de  votante  que  de  crainte  :  &  que 
s'il  ne  fçait  faire  cela  qu'il  faut  qu'il  con-        ^  N 
felfe,qu  il  ne  fçait  nullement  gouuerner 
h  enfans  ^  &  qu'il  eflfcmbiablc  à  vn 
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p^eres  qui  vfent  de  rigueur  cnuers  leurs 
enfans  vifieux,d<fubeiiïans ,  &  de  mau- 
uaife  vie,  ainsils  méritent  grande  louan- 
ge eu  exerçant  iufticeconuenable.  Qu'il 
vous  fouuu nne  de lexéple  d'Ari  ftippus, 
lequel  ayant  des  fils  vicieux  les  châtia  fi- 
nalement de  fa  maifon.&  n'en  faifoit  npn 
plus  de  cas>  que  s'ils  n'euflent  peine  efté 
fîens:de  laquelle  feuerité  eftât  vn  iour  re- 
pris par  vn  hea  ami  >  qui  lui  difoit  qu5i- 
ceux  corne  eftas  engendrez  de  lui  eftoyep . 
partie  de  fon  corps  3  il  lui  refpondit,que 
les  pou'ls  Se  les  flegmes  qui  lui  diftilloiét 
de  la  refte3venoyéc  auffi  de  lui, mais  qu  e- 
ftans  inutiles  il  les  feparoit  &  iettoitaii 
loin,  Che  v.Cespcresmeplaifent  gran- 
dement,qui  tempcrentla  iuftice  auecU 
pièce  paternelle  es  erreurs  de  leurs  enfâs. 
Ha  nnib.  Ain(î  fit  le  legiflaceur  Zeleu- 
eus, lequel  roulât  queà  fon  filsà  caufe  de 
1  adultère  qu  i!  auoit  commis  ,  fuflent  ri- 
re/les  deux  yeux  félon  la  dHpofition  de 
la  loi^en  fit  première  ment  tirer  vn  a  lui 
mefme>&  puis  vn  autreà  fon  fils:  &  auec 
cefie  admirable  attrempance,  fatisfit  tout 
à  vjvcoup  au  deuoir  d'vn  pere  mifericor- 
dieux,&  d'vn  iufte  legiflaceur, 

C  H  fi  .Mais  venant  aux  exéples  par  vous 
misenauant,Le  voi  que  vous  voulez  ire 
fçrer<jue  le  père  eft  caufe  dutnal-heutf 
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Teudepe  &  infelicicé  du  fils  lots  qu'il  cft  ou  trop 
res  fumet  doux,oiurop  aigre  &  cruel  :  mais  ic  croi 
U  voycj  9011  y  a  Peu     Peres      fçachcnt  fuiure 
moyenne  ^a  voye  moyen  ne,  de  forte  qu'ils  ne  s'efga- 
qU{    0ft  renc  point  dVn  ou  d'autre  cofté  outre  les 
deueàl'of^00™**  limitées  à  l'office  des  peres. 
fice    dis    Hann.  Pour  ceftecaufe  les  Romains 
peres.       donnoyent  volôtiers  leurs  enfans  à  nour- 
rir à  leurs  frères,  confîderans  qu  ils  les  re- 
garderoyent  aucc  vn  œil  plus  fain  ,  puis 
qu'en  eux  on  voyait  1a  charité  du  fang 
fans  la  tendrefle  paternelle. Nous  deuons 
croire  que  Dieu  doinne  au  iiis,pcre  &  mc- 
v  re,afin  que  la  prudence  de  Tvn  >&  h  dou- 
l      ceux  &  tendreté  de  l'autre  foyent  caufe 
de  fa  compo(uion>&  qu'en  lui  foit  gardée 
vne  reigle  proportionnée  pour  fa  nourri- 
ture. Ch  e     A  mon  adu  s  vous  pouuez 
adioufler  aux  occafiôs  de  k  diuerfïté  qui 
eft  entre  le  pere  &  les  fils  encor  vne  autre 
affez  importante.  H  a  n  nib  a  L.Et  quel- 
1c?Ch  h  v.I/inefgalué  de  l'amour  du  pere 
enuerslcj  fils.  H  an  .Et  quoi, mettes  vous 

ceci  parmi  les  fautes  2-  Ch  b  v.  Mais  vous 
**  caref  femMe  it  iufte  &  fcant  ^  clïcfo  &m  ^ 

fer    F  vn  gnarje  pj^  \\n  que  l'autre  de  fes  enfans: 
f  lu*  cjh<u  &  qUC  tous  eftans  fi  chair  &  fon  fang  ,  il 
*  regarde  i\n  dVn  doux  œil  ,  &  aux  autres 
monftrefeucre?  H  aNn.  Vous  fem- 

ble-il  raifonnable ,  que  vous  foyez  plus 

affe- 
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affeftionné  à  vn  de  ces  fonnets  &  autres 
belles  comportions  fortans  de  voltre  fer- 
til&  gentil  entendement  ,  que  non  pas 
aux  autres  ,  &  que  (peut  eftre)  le  moins 
digne,  foie  celui  qui  vous  fera  Je  plus  a- 
greablc?  Afleurcz  vous  quelefeig.Iean 
voftre  pere  n'aime  point  tous  fes  enfans 
efgaîeraent  :  &  cependant  celui  quicftle 
moins  en  grâce  t  n'a  point  raifon  de  fe 
plaindre  de  1uî,Ch  e  v.Ie  ne  donne  point 
occa/îonà  mon  pcre7  pour  laquelle  il  me 
deiue  traiter  plus  rudement  que  le  refte 
de  mes  £ reres:car  s'il  le  fait, il  me  donnera 
aufli  moyen  de  pouuoir  me  douloir  de  lui 
foit  durant  fa  vie ,  ou  après  fa  mort. 

H  ann,  Vous  aurez  raifon  Chev.  Et 
vous  parlez  cotre  vous  mefmes,ayanc  n  a- 
guère disque  ie  n'auroi  raifon  aucune 'de 
ce  faire.    H  a  n  n.  Nous  fer  ions  bien  toit 
d'accord.  Ch  e  v.  Efclarcilfez  moi,ic  vous 
prre ,  ce  doute  y  &  me  dites  quelle  eft  ta 
coulpe  du  fils  fi  le  pere  l'aime  moins,  a 
caufe  qu'il  n'eit  pas  fi  beau  qu'vn  fien  au- 
tre frère?  Hann  .Et  quel  le  faute  commet 
le  pere  s  il  l  aime  moins,à  caufe  qu'il  n'e- 
bcit  pas  fi  bien  qu'vn  autre?      .  . 
Ch  e  v  a  l. le  commence  à  vous  entetw 
l    dre  puis  que  voulez,  quauec  raifon  l'inel- 
galité  d'amour  eiluers  les  fils  foit  permife 
su  pere.    Hannip.  le  permets  bien  IV 
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nefgalité .d'amour, mais- non  pas  Liniufti- 
ce/  CHEvALXommentcda.'H  ANN.Vn 
Qxel  dcj  pcre  marchand  aura vn  hlsDofteur3  vn 
fes  ev^f  autre  foldat  ,  &  le  troifîefine  marchand: 
le  pereœt-zntTQCtuxci  aifeurez  vous  qu'il  aimera 
ne     Ilj  mieux  le  marchand  ,  le  voyant  tout  con- 
miêux.    /orme  à  Ta  façon  de  faire.  &  à  fa  vie  mai* 
de  celle  furabondance  d'amaur  faudra  il 
&  que  le  Do&eur  &  que  iefolda'.  lexcu- 
(euc  pluftoit  que  le  blalorer ,  puis  que  na- 
turellement il  aime  ce  qui  lui  reiîemble 
lemieux  ?  Que  s'il  ne  les  traite  Ci  bien  es 
commoditez  de  viure,  vertement,  &i©u- 
i fiance  de  fes  biens  efga  le  nient  auec  le 
marchand ,  lors  ils  auront  iufte  raifbn  de 
ic  plaindre  de  fou  iniuftice* 

Gh  e  v.Àh  qu'il  eft  fort  difficile  à  vn  pe- 
rcd'adminiftrer  efgaletnét  iuftfce  depuis 
epue  cefte  paflîon  s  cft  faifîc  de  Ton  amc! 

Hannjb.  Tant  pi  us  grande  eft  la  pru- 
dence de  celui  père  lequel  préférant  les 
mérites  defon  enfant  à  là  propre  pafliô, 
vainc  le  fens  auecJa  raifon ,  &  fe  monftre 
par  effe&enuers  fous  vn,mefmepere.  le 
ûe  nie  ia,que  fagement  vn  pere  ne  doiue 
départir  fa  grâce  a\fes  enfans  à  Tvn  plus,  à 
l'autre  moins,  tclon  leur  portée:  caj  côjne 
ceftefaueuraecroift  la  gaillardifede  ce- 
-  lui  qui  de  foi  eft  prompt*  par  inclue  mo- 
yenne la  4tfau^  il  ref«eiile  le  fens 

en- 
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endormi  de  celui  qui  eiMcnr.  à  faire  Ion 
deuoir.Trop  bien  font  à  blafmer  ccuxlef- 
quelsauec  vneiniufte  partialité  ,  &fans 
nulle  iufteconfîderation  uaitenc  Tvn  des 
enfans  comme  légitime*  &  l'autre  comme  Difccr* 
baftard:d  eu  aduient  que  le  defaucri  perd  e*tre 
non  feulementladeuotion  qu'il  auoit  ,*i .rem  tr°- 
f^nne^  du  père >  ains  encor  commence  a  ment  10Î4~ 
hayr  fecrenement  ion  frcre:relleméc  que  U€n*At  ** 
le  pere  qui  deut  nourrir  paix  &  vuion  en- ***** 
rte  fes  fils, par  fifotte  &  iniuftc  partialité^0* 
plantera  en  leurs  cœurs  vne  racine  de  per- 
pétuelle haine  &  difeorde,  &  pour  cela  le, 
pcie  deuroit  bien  aduifer  à  Toccafion^qui 
I  incite  quelquefois  à  ne  faire  cas  dv.  ion 
fils, ce  que  ie  dis  parce  qu'il  y  en  a  des  au* 
cuns ,  qui  aimant  Tvn  moins  que  l'autre* 
non  pour  quelque  vice  que  puifle  eftre* 
mais  pour  quelque  défaut  naturel  3  en 
quoi  ils  me  femblcnt  commettre  grande 
faute  en  voulant  faire  parir  la  peine  de 
leur  propre  défaut  à  leur  fils  innocent,le- 
quel  il  aura  engendré  au  temps  qu'ile* 
ftoitfaifî  de  quelque  maladie  ou  de  corps 
ou  cTefprir* 

Ch  b  v.  On  dit  que  Scipîon  l'Africain 
aimoitvniquement  vn  fien  filslourdauc, 
&  diflemblable  à  lui  en  tout  &  par  tout. 

H  a  n  n.  Ilfe  monftrc  en  ceci  pere  non 

moins  fcge  que  araiabk,  pourct  q  celuy 
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auquel  la  nature  eft  moins  fauorable  , 
auHî  plus  digne  de  commiferation. 

Chev.  Autanr  que  fuit  fageSapion,. 

.d'autant  plus  font  fots  aucuns  percs ,  qui 
dés  le  berceau  choififlent  vn  de  leurs  en- 
fans.pour  leur  mieux  airaé:&  fans  aduifer 
fi  leur  choix  eft  bon,ik  continueiu  en  ce- 
lle paiîion,&  l'aiment  tendremét  fur  tous 
les  autres  qui  le  méritent  mieux  que  lui, 
le  tenans  (ainli  que  difent  les  François; 
pour  lewt  mignon ,  &  n'ont  point  honte 
que  chacun  cognoifle  cefte  leurafteftion 

&cxcelfiue,&  mal  fondée. 

Hann.  Celle  fingeffe  qui  porta  deux 

petis  d'vne  ventrée,  lvn  defquels  elle  ai- 
moit ,  Scauoit  en  haine  l'autre,  futeon- 
trainte  pour  vn  péril  cminentde  s  enfuir, 
&  prenant  fon  petit  iemicux  aimé  entre 
fes  bras,  choppa  en  fuyant  &  cheant  elle 
accrauanta  fo  n  petit  en  terre  :  là  ou  celui 
qui  fut  le  moins  aimc,ayant  graui  contre 
fon  dos,  &la  tenant  fermement  embraf- 
Enfans    fee  il  eut  la  vie  fauue  :  &  par  cefte  fable 
nourri*    void-on  que  le perc  porte  louuentlape- 
trop  fc«</nitence  d'vne  telle  fauteveu  que  ces  en- 
utmtnt,  fans  du  cofté  droit ,  comme  nourris  plvis 
deuiennët  fouèïuement  &  aiCémcnr,deuiennetaum 
plus  am-  plusarrogans,plus  coleres,plus  impatiesi 
gans  î««plusdtlTolus  &  moins  ubeilTans  &peni- 

Us  tuant,  bhs  *ue  les  autres.  Au  contraire  void-on 

piamts 
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maints  fils  naturels  &  baftard* ,  lefqueis 
chaflfez  &  bannis  delà  maifon  de  leurs 
pères ,  fe  font  d'eux  mefme  &  de  leur  pro- 
pre induftrie  auancez,  &  mis  en  tel  rang; 
&eftac,  qu'ils  onc  de  beaucoup  furpafle 
en  valeur  &  grandeur  &  leur  pere  &  leurs 
frères  légitimes  ,  &  iceuxfecourus  &fup- 
portez  en  leurs  trauaux  &  affaires. 

Ch  b  va  L.Nous  dirons  donc  que  Tin- 
iufticc  du  pere>&non  ttnefgalité  de  l'a- 
mour eft  caufe  des  differens  qui  fourdent 
entre  les  percs  &  enfans. 

Hann.   Iieneftainfî.  Mais  d'autant  lniuftkt 
que  nous  auons  fait  mention  des  mar-^"  ff** 
chands  percs  des  doreurs,  ikuc  vient  en  *****  ^ 
mémoire  &  fort  à  propos  vne  autre  occa-  diffères  de 
fïon,quifait  quelquefois quMy  adifeor-  Ummfin* 
de  entrele  fils  &  le  pererc'eft  quad  le  pe- 
re eft  petit,&  le  fils  grand,c'eft  à  dire  lors 
que  lepere  eft  de  beaucoup  inférieur  en 
dignité  &  eftat  au  filsrcomme  pour  exem- 
le ,  fi  vn  pere  eft  ignorant  &  plebeen  ,  & 
e  fils  fçauant  ou  courtifan  :  vous  aurez 
toujours  des  difficulté  à  accoupler  ces  ^ 
cerueaux  ainfi  difterens  :  d'autant  que  le  peres  e*J* 
pere  fuiuant  fon  naturel  enclin  à  chofes  "teHX  "* 
.baffes  &  de  peu  d'effeft,  ne  cognoit  &  ne  ir*n~ 
prife  le  rang  Se  degré  de  fon  fiis;&  s'il  n'en  de 
ofe  faire  btuit,au  moins  eft-ii  mal  content ■ItHrsfiu* 
en  fon  cœur  voyant  fon  fils  #ftu  riche-* 
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mentj,viurcopulemment ,  &  tenir  graui- 
tejhanranc  aucc  les  hommes  :  &  aimeroit 
mieux  que  ron  gain  fut  mis.cn  teires  pof- 
fcflîons,bcftail,ou  auucschofes^qu'en  ces 
grandeurs  &  magnitkéces.  Il  cft  vrai  que 
il  y  en  a  d'autres  lefquels  ne  font  pas  fi 
groflicrs^qu'ils  ne  voyent  bien  quels  fonç 
les  mérites  de  leurs  fils:  maiqTourleure- 
ftre  inférieurs  ils  font  affligez  .d'vnc  cer- 
taine paflîon  cachée,  M  ne  ccrchenc  qu  a 
leur  contrarier  &  empefeher  tant  de  fa:d 
que  de  parole  ,  qu'ils  ne  paruiennent  à 
.  f  leurs  ddTeins  &  delus  honorables. 
Le  .as  ne-     qx  lourncz  }c  fucillet  &  contemplez 

nTtt,  fiT  k  fils  lequel  ou  s  spperccuam  que  le  pe- 
Jpecit  m  re  nc  je  refpC#e  zny  fa  ^ue  ]es  autres  font, 

fer.efede-  ou  ]e  voyant  viure  par  trop  mechaniqtje- 
fiourne  de  m^nt  J  &  fans  fortir  je  ]a  bourbe  *  le  de- 
Jon  amour  flourne  de  Ton  amour,  voudroit  ne  iamais 
le  voir^lui  citant  aduis  qu'il  lui  fait  def- 
honneur ,  &  b  jj  n  cft  fi  mefehant,  que  de 
fouhaiter  fa  mort,au  moins  eft-il  plus  jo- 
yeux le  voyant  alfailli  de  maladie  ,  fc  te-  . 
nie  efearte  en  quelque  coing  de  fa  mai-  . 
-/  +        ïbn.  ( 

Ch  îv  At.Tout  à  propos  i  ouys  l'autre 
iour  faire  vn  difeours  d'vi)  homme  fi  vi- 
-  lain  &  atiare^que  iamais  il  ne  voulut  en- 
durer qu\  n  fien  fiJs  dodeur  eut  vn  ferui- 
tcur^de  forçe  quelui  voulant. aller  en  viî- 

le,  il 


Digitized  by  Google 


DE    GVAZZOï    LIVRE    II T, 

le,  iis'aidoitdudeuoir  dVn pauure  fîen 
voi(în,qui  le  fuiuoit  par  courtoi/îc,  fi  blé 
quVn  matin  ceitui  1'atrendant  à  la  porte 
du  logis  pour  l'accompagner  à  la  méfie» 
&  elhnt  défia  tardrle  pere  quif peut  eftre) 
rccognut  fa  mifere  mit  fon  manteau  fur 
TeseGaulcs,  S^s'adrefTanc  à  fon  fils  lui 
dit. 

Allez  deuant  &  ie  vous  fuiurai  :  &  fc 
faifoit  à  croire  que  le  fils  fuft  fî  foc,&  mal 
apris3que  d'accepter  ce  parti,  &  à  donner 
vn  tel  fpeûacleparîes  rues.  Han  n  ib.Ic 
croique  ceftui  s'^fifrit  à  le  fuiure  pluftoft 
pour  n'eftre  contraint  de  donner  à  difner 
à  ce  fien  voifïn,  que  de  honte  qu'il  sur  de 
fa  vilenie  ,  ou  de  refpeâ  qu'il  porta  à  la 
iligniré  de  fon  fils.  Chev.  Puis  que  fem- 
mes venus  fur  ces  exemples,  ie  fçauroi  vo- 
lontiers de  vous ,  y  ayant  telle  inefgalité 
de  degrez  entre  eux,qui  doit  auoir  lapre- 
feance,ou  le  fils  ou  le  pere. 

Hannibal.  Ce  doute  fut  iadis  vuide  Prefeame 
par  lcphilofopheTaur,  lequel  eftant  vi-  duftreêtê 
fité  par  vn  Prêteur  Romain,&  par  le  pere  dn  fis. 
âu  mefmePreteur,&  n'y  ayant  qu'vn  fie-         «  x 
geen  fa  chambre,  tandis  qu'on  en  portoit 
vn  autre,il  pria  le  pere  de  s  afleoir,  lequel 
refponditqucc'eftoit  à  fon  fils  às'alTeoîr 
le  premier  ,  eftârit  Màgiftrat  du  peuple 
&oï»ain  :  TaurperMa  àleconuierdc 


i 
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s*àfloir,&  que  puis  après  il  lui  diroit  à  qui 
touchoic  cefte  prcfeance.Ainfi$4afTeans  le 
pere,&  Je  tils,  le  philofophe  errordonru 
en  cefte  forte, qu'es  lieux  &  aftes public^ 
le  pere  n'eftjnt  eri  charge  publique  cc- 
deroit  &  feroit  place  au  fils.,  comme  a  ce- 
lui qui  reprefeirtoit  la  maiefté  du  Prince, 
ou  celle  de  la  republique  :  mais  hors  de 
çesa&es  gênera  ux,efque!s  il  Te  faut  ou  af- 
feoir  ou  pourmener  en  particulier  &  es 
banquets  domeftiques  &  familiers ,  c'eft 
lors  que  l'authorité  publique  dpit  ceffet^ 
&  qu'il  fâut  que  preuale  &ayc  phisdcf- 
.fort  rauthoriré  du  pere  fur  le  fils*  Pùh 
donc(adiouftail)  que  nous  fommes  ici 
familièrement  &  priuément  encre  nous, 
il  faut  auflî  que  le  pere  du  Prêteur  vfe  en 
ma  maifon  de  ces  prcemmences,qù5iljeft 
couftunaier  &  doit  auoir  en  la  fienne. 

Che  v.  Enfaueurdc  ceftefcntence>il 
falloit  que  ce  matin  le  pere  du  do&eur, 
duquel  auons  parlent  venir  après  lui  fon 
fils  vertu  de  falogue  robe  allant  à  la  mef- 
fe,  puis  qu'il  n'eftoit appeJlé.âMagiitrat 
aucun,&  n'eftant que  fîmple  do&eur :  & 
ce  neantnioins  quoi  que  ce  fpeftade  eue 
efté  raifonnable.  Ci  ne  fcfiit  il  point  pafle 
fansrifee* 

H  à  n  N.Geftui  méritant  «Tertre  moqu  éx 
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iple  de Scmpronie fut  digne  deitre 
admirée  car  ce  Semprorilé  Graccho>  eftant 
Conful  Romain>pour  maintenir  l'autho- 


au  deuant  de  lui  Quint  Fabie  le  Grand,  T*biu* 
fon  pcre>qui  efloie  Proconful  >  comman*  *****  de* 
da  à  Tes  archers  de.lui  aller  au  contre  &  le/**** 
faire  defeendre  de  cheual  tcequclepcre  t"**™  *** 
fit.coutauiTi  toft  qu'on  lui  enioignit  :  8i€°m™*»~ 
loua  grandement  fon  filsd'auoir  Cccu  f\yment  ^c 
bien  vfer  de  l'authorité  conucnable  à  hJon  fih 
maiefté  du  peuple  de  Rome.   Mais  pour  G*»/»/, 
reuenir  à  noftre  difcours»nousarreftcr©ns 
qae  la  grandeur  du  fils,.  &rabaiflement , 
duperefont occafîon  fouuent  qu'ils  ne 
s'accordent  point  en  volontez,  &  qu'ils 
font  en  defîrs  contraires  y  fi  qu'il  eft  ceuf- 
iours  conuenable  à  l'enfant,  en  quelque, 
haut  degré  qu'il  foit  d'hoaorcr  &Jup por- 
ter fon  pcre^hjen  que  vil  &  eftrange:&  cô- 
uient  femblablôment  au  pere3  nonobft5t 
fon  Empire  paternel  ,   de  complaire  & 
concéder  vne  partie  de  fes  raifons  a  ce  fils 
vertueux  ,  lequel  auec  la  lumière  de.fa, 
vertu  a  dechaflié  les  obfcures  ténèbres  de  .  0 
fa  mai  fon. 

Ch  e  v  a  L.Ie  fens  vn  merueilleux piaf- 
fir  en  ce  difeours  que  me  faites  auec  vne 
telle fincerité de iugèmcnr >  mais nou-  ' 
bfc  point  laujcre  ocrafîgn^  auec  1«* 
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quelle  vous  augoietcz  le  nombre  des  eau- 
fes  ia  racontées  fur  ic  difeord  d'entre  les 
percs  &  les  enfans. 

Hannib  a  L.Ie  penfe  bien  qu'il  y  en  a 
d'autrcs,imi$nous  pourrons  nous  coiué- 
tcrd'vne  cftanstous  aflèurez  des  autres, 
que  du  pere  procèdent  plufîeurs  caufes 
qui  rendent  le  fils  à  icelui  diflemblable: 
puis  fera  bon  de  parler  de  quelque  autre 
poinâ:  ncceflaîre  à  leur  conuerfatiô  en- 
femble.Cefte  nouuellc  occa/îon  que  ^at- 
tribue au  pere^eft  quadilnc  veut  que  fes 
enfans  fortenr  onc  d'enfance.  C h  e  v. Dé- 
clarez moi  ceci  plus  ouuertement  ,  lors 
Vieillards  9UC  f°ic  P°ur  Pauthoriré  de  fa  vicilitffe> 
autres  e- ou  metl  ^  ambitiôou  d'auariccou  de  trop 
xtcrfibleu  ^e  P^omption  ^c  niefme  ,  ileftfîa- 
moureux  du  commandement  paternel 
que  iaçoit  que  les  fils  foyenr  deuenus  >  & 
pour  Taage  &par  leurs  œuurcs,de  bonnes 
mœurs,!!  ne  veut-il  pas  pourtant  qu'ils  a- 
yent  non  plus  de  commoditez  &  de  libér- 
iez à  l'aage  de  trente  ans>que  s'ils  eftoienc 
encor  en  enfance. 
J  *  Chev.  le  feroi  pour  croire  que  fufte- 

ment  cels  hommes  fe  pourroient  piain- 
dre.lefquels  fc  fentans  valeureux  &  de  re- 
\  putation  parmi  le  monde,  fe  voyent  ainfî 
traitez  comme  petits  enfans  par  leurs  pe<i 
rfcs,&  foiv  prefque  excufables  9  fi  «n  lieu 
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de  les  aimer  ils  fe  fafchent  de  Ja  mort  qui 
délaye  tant  à  Ifs  ofter  de  ce  monde,  &co- 
gnoisvn  gentil  homme  ,  quiapafîeles 
quarante  ans  foubs  la  ma;n  d'vn  pere fort 
riche,  qui  le  fait  defcfpercr  par  fa  vilete', 
&  tacquincrie:&  luy  ay  ouy  dire  fouucc  a  L'Okmce 
fes  amis  ,  qu'il  n'eft  point  làge  de  tant  vi^  d'atums 
ure  ,  &  que  déformais  il  feroit  temps  de  ttres  eft 
marcher,  &  le  lailfcr  pour  chef  delà  famù"  rmfe  qw 
le  :  adiouftant  que  la  fucceffion  ne  luy  ks  enfans 
fera  gucrc  agréable  ayant  fi  toftpuisa-/fe/?rc„* 
presàlalaifler.  leur  mort. 

H  a  n  n.  Vn  payfant  fouloit  dire  que  Sentence 
toujours  il  gaignoit  cinq  pains  à  la  fueur  stable 

qu  il  les diitribuoir ,  jl refpondit  :  l'en  fant* 
prens  vn,vn  autre  ie  le  ieàe ,  i'en  rens  vn, 
Si  en  prefente  deux.  On  le  pria  de  décla- 
rer cett  Enigme,ce qu'il  feit,  difantainlî: 
l'en  prens  vn  pour  raoy  :  l'autre  ieiet- 
tc  le  donnant  à  mamaraitre  :  le  troifie/- 
me  ie  le  rends  à  mon  pere  :  &les  deux  ie  Le  fils  doit 
les  prefente  à  mes  enfans.  De  ceft  exem.  'ftre  reco- 
pie plus  noble  que  ruftique,  dcyucntap-  grioiffant 
prendre  non  moins  les  fils  à  eftre  reco-  entiers  le  . 
gnoi/I  ans  enuers  leurs  pères,  que  les  pe-fere  ©»  le 
resàeftre  gracieux,  &  courtois  aux  en- peregra- 
fansj  fe  fouuenans  qu'en  la  vieillefTî&  (ieuxetf. 
és  affaires  qui  leur  furuiendronr  ils  te- vers  fan 
coûteront  ce  qu  ils  auront  prefté  àleursjffr. 


Digitized  by  Google 


CIVILE  CONVERSATION 

cnfans  :  àquoynone  point  d'efgard ces 
pcres  defquels  parlions  n'agucres  :&  faut 
bien  dire  qu'ils  fon:  du  toutvieutf >  ceft  à 
dire,raffotez,  fcdeuenus  en  enfantillage, 
priuez  de  fens,8c  de  cognoi (Tance. 
Caftiens      Cheval.   Si  c'eft  vn  défaut  de  vieil- 
ttioyent    \CÇ[C  9  &  ne  veux  dire  que  ces  hommes 
leurs  pem  meriteroyent  d'eftre  nays  parmy  ces  peu- 
tysns  fêi-  pics  qu'on  appelle  (  fil  ie  ne  fuisdeçeu) 
peante  dix  les  Cafpicns  ,  lefquels  voyans  leurs  pe- 
.     res  ayans  attaint  l'aage  de  foixante  dix 
ans  ,  les  tuoyent  ,  &  icdoyent  le  corps 
mort  pour  feruir  de  pafture  aux  belles: 
bien  diray  ,  qu'ils  auroyent  bonbefoing 
qu'on  leur  feit  cognoiftre  qu'ils  n'ont 
point  guère  meilleur  fens  >  ni  raifon, 
que  Us  petits  enfans.    Que  fî  le  défaut 
Auari$e   vient  d'auarice  ,  ils  deuroyent  fe  fouue- 
vicefami-  nir  qt^ecc  vice  cft  fort  à  blafmer  es  vieil- 
UerxHK    lards  :  n'y  ayant  chafe  fi  extrauaganre, 
gitilterds.  que  de  vouloir  plus  fe  fournir  de  prout- 
iïon  qu'on  n'a  de  neceflné  pour  faire  fon 
voyage ,  de  forte  que  s'ils  ont  amafle  des 
biens  pour  eux-mefmcs  ,  il  ne  leur  en 
(au c  que  bien  peu  :  que  fî  pour  leurs  en  • 
,   faus  ,  il  eft raifon  qu'ils  en  vfent  ,  &s\n 
"  .       preualeut  ,  lors  qu'ils  ont  iugement 
pourenvfer.    Mais  ces  infortunez  vieil- 
lards ne  voyent  point  que  c'eftvneefpe- 
ce  de  tyrannie  dcûie  trop  goulu  $  &  defi- 
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reuxdelaproyc  d'atitruy  :  veu  que  légi- 
timement &  iiiûement  le  patrimoine  cft 
aux  enfâns  :  &  que  le  pere  fc  doit  conten- 
ter de  ce  feulemét  qui  puilTe  fuffirc  à  fon 
viyrer&  à  fon  habillemét*  Que  iî  lambU 
tvô  eft  celle  quiles  conduit ,  *espauurecs 
deuroyencfe  mirer  es  Princes  ,  Icfquels 
des  que  voycntle  gounerneenenc  public, 
il  y  en  a  qui  de  bon  cœur  ,  Stioyeufe- 
mène  leur  mettent  en  m*in  la  charge  de  v 
Teflat  des  Royaumes  ,  &  grands  fcmpi- 
res.  Si  ces  vieillards  ont  trop  de  préem- 
ption, &  opinion  deux  mefmes*  qu'ils 
apprennent  à-  cognoiftre  &  entendre  que 
en  ceft  aage  les  enfans  naiirent  auec  fens 
&  entendement,  &  que  les  fiecles  prefens 
comme  ils  cèdent  aux  pafttz  eniacon- 
feruatian  dejetrts  engeances  ,  auflîles 
furpafTent  ils  à  les  conduire  pluftoft  que 
iadis  à  leur  maturité. 

Ha  n  n  ï  b.    Il  eft  fort  difficile  que  ces 
tant  proffitables  aduertifTemens  facent  Jldutrtif- 
ftir&ni  prennent  p;ed  esvieillards,  Usfemens 
vices  defquels  ont(de(ïa  pris  trep  Ion  peuproffi- 
gues  racines: ce  ncantmoinsnelaiflcron$^/<tf 
nous  de  propofer  au  pere,  que  s'il  cftdcfi-  vieillard** 
reux  du  bié  >  &  de  Tauancemét  de  fon  fils, 
qu'il  luy  accorde  auflî  quelque  peu  de  li- 
béré es  affaires  de  la  maisô,  mais  auec  fa-  . 

Pp  z 
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eeflfeSc  difcretion  &  qu'il  fouffre  qu'au- 
cunefois  il  conuic  ,  &  fefloye  les  amis,  & 
honore  les  eftrangers,  voire  qu'il  luy  en- 
feigne  auec  iugement  de  s'ayder  honnê- 
tement des  biens  qui  font  en  la  maifon: 
L'homme  &  que  fur  toU:  il  ne  permette  qu'vne 
coMeiteux  plol1te  conuoitifeluy  failîffe  l'efprit ,  elle 
deuient    |jtant  caufe  ,  ou  que  l'homme  deuient 
mefehat.  mefcnanc,  ou  au  moins  que  iamais  il  ne 
vit  en  repos  d'efprit ,  &  particulièrement 
fautqu'vn  perc  honorable  ,  &  magnifi- 
que fe  fouuienne  de  ce  Roy  lequel  e- 
ftantenuéenlachambtedefon  fils  ,  & 
enicelleveu  plufieurs  vafesd'or  >  qu'il 
luy  auoit  donnez  long  temps  au  parauât, 
il  luy  dit:Ie  voy  bien.mon  fils ,  que  vous 
n'auez  point  le  cœur  Rdyal,  puis  que  na- 
uez  fcîu  faire  des  amis  de  tant  de  belles 
chofes  que  pour  ceft  eftecl:  ievous  auois 
données  :  de  forte  qu'vn  peredoits'eftu- 
dier  d'fguillonner  fon  fils  à  l'honneur, 
&  à  b  grandeur  :  &  (  s'il  n'y  a  autre  em- 
pefcheWnc)  aux  affaires  domeftiques, 
afin  qu'il  foit  inftruit  des  moyens  par 
lêfquelsUpuiûe  conferuer,  &  augmen- 
ter foneiht,&quM  cognoiffe  ce  qui  luy 

peur  faire  perdre  fa  réputation  ,  &le 
conduire  à  extrême  ruine.  Et  de  cecy 
viendront  pour  le  moins  trois  bonsef- 
foôs  :  le  premier  cft  l'amour  du  fils. 

lequel 
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lequel  voyant  que  Ton  pere  fc  démet  tout 
bellement  dePadminiftrntiô  des  affaires 
defamaifon,  &  que  gracieufement  il  le 
met  en  fa  placent!  reçoit  vn  merueilleux 
conrentcment,&  en  fon  cœur  fe  dic,&  iu- 
ge  grandement  obligé  à  icelui,  &  l'hono 
re  non  fculement,&  lui  obéit,  ainsencor 
defire  la  longueur  de  fa  vie.  y 

te  fécond  eft  le  foulagement,&  bien 
du  fils  ,  lequel  par  ce  moyen  ne  faudra 
point,fon  pere  décédant  %  que  requière  le , 
fecours,& ayde  de  fesparens,&  amis,&  ne 
fera  contraint  de  fe  fubmettre  au  plaifir, 
&  jugement  de  fes  feruiteurs  pour  enten- 
dre fes  affaires  >  &  afin  qu'ils  mettent  en 
ordre>&  gouuerneu  entfa  maifon  ,  puis 
que  par  la  bonté,  &  prerogance  du  pere,il 
fe  trouuc  de  longue  main  en  pofTeïTiô  du 
manieméc-de  forte  qu'il  ne  peut  pas  d/re, 
comme  aucuns  enfans,  que  pour  la  perte 
de  fon  pere, il  fait  furchargé  d'aucun  nou 
ueau  fais,&  qu'il  fe  trouue  fafché,&  acca- 
blé de  trauaux,&  affaires.  Contente 

Le  troifiefme  bon  effed  eft  ce  dotuf^.  #vn 
&  agréable  repos  ,  &  contentement,^ èn<f£$ 
duquel  le  pere  iouift  en  fes  derniers  forcer* 
iours  ,  eftant  libre  de  tout  foucy,&  fans  jeHrsquel. 
nul  empefehement  i  voyant  que  fon  fils* 
î mirât  fon  exemple,  gouuerne[&  conduit 
Si  heureufemençreftat  de  fa  famille.  , 
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mille.  Et  quant  à*  moi  i'ai  toujours  dk 
qu'vne  des  plus  grades  fclicitez  que  l'ho- 
me petit  auoir  en  ce  monde,  eft  devoir» 
fon  cofté  vn  bon  nôbre  cPcnfans  biê  nex, 
-  &  deuehus  vertueux,  &  de  reput* riÔ>lefc 
-  quels  on  peut  nommer  les  yeux  de  la  vie 
dupere  ,  &  ballons  de  la  vieilleflc:8c  ne 
Ua  m'esbahts  point  fi  celle  trcfîàg'e  dame  Ro 
Semaine  maine  Cornelie  mere  des  Gracches,mon 
ufude  h*  à  fa  voifine  fes  chers,vertueux  &  Ultt- 
dïLesA  ftfCS  enias.en  lieu  delui  faire  voir  fes  car- 
Zx     quâs  d'or,ni  fes  ioyaux,&  pierres  precieu- 
?vL*n  fes.  Or  les  pères  efians  paruenusau  port 
a    lfa  *vne  rcllc'&  fi  grande  confolatiô,tls  peu 
jtre  aej  ioyeufement  attendre  la  dernière 

■vf*™-    neurc  ae leur  vie,&  en  mourant  s'eftimer 
heureux,&  contens. 

Che  v.Ceft  donc  grâd  heur  aux  pères, 

lefquels  fans  attendre  que  la  mort  les  con 
traigne,cedent  volontiers,  &  amoureufe- 
•  ment  la  place  à  leurs  enfans,ainfî  qu'en  v 
Tïolomee  fa  Pcolomee  ,  lequel  donna  le  Royaume 
donna  du  d'Egypte  à  fon  fils ,  difant  qu'il  n'y  auoit 
,at  fa  vMRoyauiue  fi  agreablequ'eftoit  l'honneur 
so  Royaté-d'eme  pcredeRoy  ;  lequel  exemple  i- 
me  a  fon  mité, a  fur  tout  autre  entreprifeimmor- 
fils.        talifé  la  gloire  non  perilfable  de  l'Empe- 
reur Charles  cinquiefme.  Ha  n  N.Encore 
'  qu'il  foit  eferic  en  la  fainde  eleriture  ,  ne 

,  .  dotinc  point  toi  viuant  auxexité  à  tô  fils, 

à  ta 
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à  ta  femme,  à  ton  frere ,  n'y  à  ton  amy  fur 
toy  n'y  à  autiuy  ta  poflelîjon  ,  afin  que  tu 
n'ayes  paraduanture  à  t'en  repentir  :  tou- 
tefois il  n'y -a  point  faute  d'exemples  tant 
anciens  que  modernes  de  pères  fages  qui 
àuec  vn  tresheureux  fuccez.  font  venus 
à  cefte  refoluticn.    Carie  patrimoine 2ky««&r 
(comme  dit  auons  )  appartenant  aux  en-  treftgrea* 
fans,  il  faut  penfer  qu'iccfcx  voyans  leur  «le quel 
petcle  pofieder  du  tout,defirent  non  feu- 
lement de  l'obtenir  ,  mais  prcfqûelere* 
couurer  comme  chofe  qui  leur  eft  deue, 
&  le  pere  défaillant  il  fait  eftat  de  le  pren- 
dre.non  de  la  main  du  pere ,  ains  de  cel- 
le de  la  mort,  &  prcfque  n'en  fçauent  au- 
cun gré  au  pere.  . 

Cheval.  Toutes  ces  occanons  ra- 
comptees  iufqu'icy  ,  dépendent  de  la 
coulpe  du  perc.or  faudroit  il  voir ,  fi  par 
la  faute  desenfansiamaisecs  diuerfitez, 
&differens  font  caufez  en  la  conucrfati»n 
domeftique. 

H  a  n  n  i  b  a  l.  Lors  que  le  pere 
fera  fi  bien,  que  de  fon  cofté  il  ne  fou 
caufe  de  p3s  vne  de  ces  occafions  de  mef- 

contentement  :  ie  ctoy  qu'il  n'y  reliera 
rien  en  quoy  le  fi's  fe  rende  diflembla- 
ble  aux  mœurs  ,  &  façons  de  viurc  de 
fon  pere,  &  aura  lieu  celle  fentence  ,  qui  , 
dit; 
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Sonnent  le  fils  efi  reffemblable  au  pere . 

Et  celle  autre  cncor: 

Là  fille  fuyt  le  chemin  de  fa  tnere . 

Mais  y  ayans  aucunes  occafions,  les- 
quelles caufenc  de  mauuais  cffe&s ,  fans 
qae  le  père  en  foit  coulpab!e(ainfî  que 
tn  auez  d'ef-iaoppoféjie votidroy  >  que 
brieuement  nous  propofa  (fions  au  fils  les 
moyens  qu'il  doit  garder  conuerfant  auec 
fonpere  s  afin  que  par  faf.mce,  il  ne  face 
aucun  mauuais  dcportemcnc  en  fon  en- 
droit. 

Cheva  l.  Lrçoit  que  par  voftredif 
cours  faift  fur  les  occafîons  du  différent 
des  mœurs  d'entre  le  pere  &  le  fils ,  i'aye 
defcouuert  quel  eft  le  deuoir,  &  office  du 
.    pere  vers  luy  :  fîfouhayteroy-ic  neant- 
moins  ,  que  vous,  recueilli  (fiez  comme 
en  vh  petit  fardeau  >  ceque  le  fils  doiht 
faire  enuers  fon  pere  >  ainfî  que  défia 
vous  auez  monftré  iedeuoirdu  pere  en- 
uers fon cnfant.H an n.  Auflî lefaifoy-ie: 
&  en  premier  lieu  i'aduertisle  pere  qu'il 
n*y  a  chofe  au  monde  en  laquelle  faille 
Terne  rf*"vfer  de  plus  grand  foing  &  diligenecqu'é 
btenin-    la  nourriture  des  enfans  :  car  d'eftre  bien 
flruire  vif  ou  mal  inftruits  prouîent  le  maintene- 
enfwu    ment,ou  la  ruine  dVne  maifon.  Que  de 
bonn*  heure  il  commence  à  empraindre 
&  engtaucç  ca  leurs  efprus  teadreletsh 

cognait 
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cognoiffancede  Dieu  ,  la  iu  ftice,la  véri- 
tés les  bonnes  mœurs  ,  &  face  de  force 
qu'ils  apprennent  à  tellement  viure;com 
me  (i  fur  l'heure  ils  deuoycnt  mourir:  car 
onempraint  ce  qu'on  veut  en  l'enfance, 
tout  2i:ifî  que  fur  la  cire,  &  cefte  impref- 
ïîô  y  demeurera  au  (fi  yiueméc  cara&eree 
que  fur  du  marbre,qu'il  tafchc  de  le  tenir 
en  bride  plus  par  amour  que  par  force, 
&  l'accouftume  à  bien  faire  plus  de  Ton 
propre  vouloir,  que  par  crainte  d'autrui: 
n'eftant  honnefte  que  l'homme  franc  ap- 

f prenne  à  viurc  auec  feruitude,  iotnt  que 
a  crainte  n'eft  point  feure  gard  ennede 
la  vertu  ,  &  les  enfans  n'eftans  enclins  au 
mal,  faut  que  le  pere  les-face  nourrir  tel-  mf*s 
lernent ,  qu'ils  apprennent  à  bien  faire  &  t0i4T 
àeftre  bien  façonnez  plus  fe  iouant  >que  atprin*r* 
pouffez  par  force,  n'y  ayant  feiencedura  ne  ^fX 
bieni  forme  en  vn  efprit  guidé  par  vrolé-  *ftr*f>*~ 
ce.  Non  pourtant  nefautlaiffer,quelque 
bien  qu'ils  faccnt.de les  poufler,cfguillô- 
ner,  &  encourager  à  la  peurfuite  de  leurs 
entreprifes ,  ayas  ce  mot  en  la  fâtafîe>que 
tant  le  bon ,  que  le  mauuais  cheualja  be- 
foin  d'efperoru 

Que  iaenais  on  ne  les  lutte  oi(îfs,&  les  te- 
nant  gayement  en  continuel  exercice,  les 
faut  accouftumer  de  bonne  heure  aux 
trauaux,&  tant  que  dés  le  commencerait 
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it  conaicnc  fe  ployer  à  toutes  chofes  pof- 
fïblcs  r  ioitu  que  c'eft  vn  cas  profïuabié  à 
rhôme  ia  meur ,  d'auoir  cfté  fous  le  ioug 
dés  fon  ieuneaage  :  &  de  fe  fouuenir  du 
proueibc  »  que  celui  peut  fouftenirle 
Taureauilequel  aura  défia  porté  le  veau: 
a  for  &  pour  le  dire  en  bref,  ne  faut  que  le  pere 
té  le  veau*  a ccende  qu'vn  fils  délicat  &flouè'tfacc 
feutporttr  Je  grandes  chofes  en  fa  vie.  Que  le  peie 
le  Tau-    nc  garde  fon  courroux  contre  fes  enfans, 
rtau.      car  le  bon  perevfe  de  prudence  en  lieu  de 
colererSc  doit  fçauoir,  que  peu  de  peine 
fuffir  pour  punir  vne  grande  fautc-.neant- 
moins  ne  fauceftre  trop  doux  en  diflîmu- 
lant  les  erreurs  ,  ni  trop  feuerc  à  les  cha- 
ftier:  qu'il  s'afleurc  i  que  tout  ainfi  que 
pardôncr,  &  cfpargner  la  verge,eft  hair  le 
£ls,&  le  faire  deuenir  infolent,  &  fuper- 
be  :  auflîletrop  chaftier  le  rend  bas  de 
cœui7&  mal  propre  en  toutes  chofes.Que 
•  >  le  pere  face  que  fes  enfans  ayét  toufiours 
compagnie  de  maiftre,  ou  autres  perfctv- 
ncs  de  qualité  d'autât  que  les  enfans  n'ôt 

r  u\*  P3S  mo*ns  ^e  btfoin  dVn  appui  pour  les 
fernbla-   a]fcurcrC0ntre  tout  péril,  que  les  plantes 

)    ******  &  ar^res  cncore  tendres  x  ont  befoing  de 
fiantes  gr  pi^ux  pour  les  deffendre  de  la  violence 
avbresen-  jcs  vents  &  ^es  or3ges.  Qu'il  ne  les  fouf- 
^retei*res ùùhhcr  &  conuerfer  auec  les  feruiteurs. 
te  naturel  defqucls  efta nt  plus  licencieux 

d  vfïc  - 
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di{Foiu>&  foui!lé,ne  peut  leur  prefter  que 
des  paroles,  &  façôs  de  viure  feru?les>lef~ 
qucllcs  iamais  ne  fe  changenr:&  eft  cho- 
fe  certaine  que  les  beiles,&  honnettes  pa- 
roles ne  font  pas  plus  feantes  en  vn  en- 
fanté ne  l'ornent  pas  tant >  que  les  faies 
lui  lont  mal- feantes,  &  quelles  le  honif  Mtkutk 
fene,&iuirendct  l'aine  cotaminee.  Qu'il  ^Mnlffl 
aduiie  diligemment  a  defeouanr  tandis  Ufn$t  tf£ 
qu'ils  font  petits,  à  quelle  façon  de  viure  £0f£ 
ils  font  enclius,&  difpofez  natwellemet,  r$  ^ 
à  laquelle  vertueufement  il  les  adreffc,&  pirefi^ 
conduife-eacant  qu'vn  mauuais  commen^ 
cernent  tend  d'ordinaire  à  vne  pire  fin. 
Qu'il  leur  enfeigne  à  gbuuerner  les  petis 
enfans  durant  leur  vie  auecie  frein  &  les 
efperons,c'eft  k  dire,auec  la  hôte  des  cho- 
fes  faJcs  &  mal- fetnces,&  le  defîr  de  celles 
qui  font  honneltes3&  vertueufes.  < 
Qu'il  ne  fouffre  fans  oecafîon  partie  dre£  . 
fer  entre  fes  enfans,  s'il  ne  prend  pla  fîr  à  £e pere. 
les  voir  en  difeorde.  Qu'en  toutes  fes  a-  dbibt  eftrt 
&ions  il  leur  môûre  vne  face  graue,  &  fe-  U  mo(UUé 
uere,&  bien  faifant  toufîours,lcs  côuîc,&  àhenne- 
contraigne  par  fou  exemple  àTimiter  :  fefieté  à  fis. 
fouuenât,quCc'eft  grâd  d.ffamc,que  celui  cnfans. 
fott  fouillé,duquel  faut  que  les  autres  pre 
nent  exemple,  &  modelle  d'fionnefteté. 
Qu  eftât  paruenu  à  la  vieillefle,&fcs  en- 
faus  à  i'aage  itkujt>&  par/ait,  quM  ne  leur 


k>  Digitized  by  Googl( 


CIVILE  CONVERSATION 

«"dénie  point(poufle  d'aijarice)  leurs  hon- 
*  »  neftes  aifes:&  face  qu'ils  coonoifftnt.que 
iioi)  moins  font  ils  en  pofleflion  du  patri- 
moine durant  fa  vie, qu'ils  l'auront  après 
fa  morc:cat  autremcnt>en  lieu  de  lui  por- 
ter honneur ,  ils  lui  accourciroyenr (par 
fouhoic  &  dcfir)fa  vie.  En  fin*  qu'il  foit  fi 
foigncuxapresfesenfans,que  mourant  il 
-  .  ne  fe  fente  obligé  à  rendre  compte  de  pa- 

rcfle  pour  auoir  négligé  à  faire  fon  dcfuoir 
.  .  enuers  eux:  &  n'oublie  point  les  abus  du 
monde  dcfcrits  par  vn  faind  &  diuin  au- 
tcur,qui  font,vn  fage  fans  ceuure  ni  effet: 
vn  vieillard  fans  religion  :  vn  ieune  fans 
Vieillards  0beifl"ancevn  riche  fans  aumofne  ni  châ- 
Jansreli-  v[^:\a  femme  fans  honnefteté:rn  maiftre 

vertu: vn  Chreftien  querelleux>&  cô- 
Le  Riche  tentieuxrvn  pauure  orgueilleux:  vn  Roy 
jansau-  jnjqUe  :  &  à  tous  ceux-là,  iladiouftevti 
mofne,*-  Père  négligent,  &  pareffcux,&  pour  ce  le 
"  pere  aura  memoire,aucant  incité  de  natu 
Roy  im  re  q^efguillonné  de  rhôneur?  de  mettre 
qucrfus.  toucf0ii  efïude  au  fang  de  fon  fils>fuyuac 
ce  vers  de  Virgile: 

Tout  en  AfcaigneaU  pere  fon  cwur. 
Chev.  Vous  ra'auez  autant  plus  à 
cefte  heure  auec  lagrauicé  decesbrief- 
ues,&  bien  recueillies  fentences,  comme 
m'auez  ci  deffus  confolé  auec  l'éloquen- 
ce de  vos  doâesjfic  amples  difeours.  Or 

vous 
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vous  pricie  que  pour  vous  foulager,vous 
figuriez  en  vn  petit  rond  la  conucrfacion 
du  fils  enuerslepere.  . 

Hannib.    Site  fils  confideroitbien 
combien  eft  grand ,  &  defincCuré  l'amour 
que  le  père  luy  porte  ,  il  ne  faudroitluy 
propofer ,  ni  défaire  aucune  forme  de  cô- 
uerfation-.entant  qu'il  fe  fentiroic  le  cœur 
lié  parle  noeud  decefle  confiderarion  8c 
fe  conformerait  à  fa  volonté,  fefoumet- 
tant  de  bon  cœur  ,  &auec  humilité  à  ft  s  En/ans 
corn mandemens Mais eftant tiède,  ou  du  nefçtuent 
tout  froid  à  mefurcr  cefte  aflfeôion  parer-  me  forer 
nelie  ,  il  ne  faut  s  esbahirs'il  deuient  tout  l'iq&itié 
glacé,  lors  qu'il  luy  conuient  obeyr  auxqueliur 
loix  de  fon  pere.  Combien  ic  pouxroy  port*  lent 
vous  alléguer  d'exemples  de  bons ,  &  pi-  ptrg. 
toyables  p  res  lefquéls  pour  les  mal- 
heurs  aduenusàleursenfans  ,  ont  eu  par 
vne  mort  volontaire  ,  ou  autres  doulou- 
reux eflfc<fh  declairé  leur  amour  exceflif 
en uers  leur  geniturc.    Contemplons  icy 
feulement  !e  creue-cœur ,  &  faiiî(fcment 
dû  RoyDauid  ,  lequel  nonobftantque 
Abfalon  fon  fils  eut  tué  vn  fien  autre  fils  , 
appelle  Amolli  &à  luy  encor  fon  pere,faic  " 
mille  outrages ,  &  en  fin  confpiré  contre 
fa  couronne,  &  contre  fa  vie  :  fi  eft-ce  que 
dVne  paternelle  a{T«diôefmeu>  bien  que  • 
rçyalemeot  il  eut  iufqu'alors  furmontâ; 


Digitized  by  Google 


CIVIL-E  CONVERSATION 

tous  les  accidem  iîniftres  qui  luy  eftoylt 
fuccedez,  néanmoins  fut  il  tellemct  vain- 
cu, &ouhré  île  la  more  de  ce  fils  ,  que 
plowrant  &  largement  &  amèrement ,  il 
fut  contrains  de  douleur,  forcé  encorde 
dire  îes  parolles  fuyuantes.  Mon  fils  Ab* 
falon ,  mon  fils  Abfalon    qui  m'oéboyra 
de  mourir  pour  toy?  Mais  icfprit  des  cn- 
fans  ne  confiderant  cecy ,  comme  il  doitj 
moy  pourfuyuât  voftre  ordre,  ie  dis  brief- 
•  uement ,  qu'il  faudra  que  les  cnfansfça- 
chent  que  la  première  loy  de  nature  cô- 
mande  qu'on  honore  le  pere  &  la  mere7 
tomquoy  £  qUe  les  Spartains  fouloyent  refpcfter, 
lesSfar-  &reuerer  les  plus  anciens  :  afin  quepar 
t*w$  rem  ctfe  couftume  d'honorer  ceux  qui  ne 
royent  Us  ]eur  touchoyét  de  fan  g,ils  eu  fient  en  plus 
mttmt.    grande  rcuerence  le  pere  &  la  mere.Si  ce* 
Se  loy  a  efté  gardée  par  les  Payens  &  ido- 
lâtres ,  pluftoft  doit-elle eftre  obferuee 
par  les  Chreftiens,  qui  l'ont  de  ta  bouche 
de  Dieu  mefme ,  lequel  donne  <a  benedi- 
ftion  >  &  promet  lôgue  vie  pourguerdon 
à  ceux  qui  portét  honneur  à  pere  &  à  me- 
.  )    re.    Qu'il  n'y  ait  -aucun  fi  ingrat  que  s'il 
Ggihono*  oublie  les  bien?  receus  de  fon  pere  qui 
*t  pere     font  infinis,  quaumoins  ilfouffre  fortir 
tncreeft    <Je  fon  cœur  &  mémoire  ,  ces  trois  bien* 
bénit  de    fa;ts,à  fçauoir,quc  le  pere  Ta  nourry ,  luy 
pitn.     a  domié  cftie*  Sti  a  fait  mllruire .  whafeun 
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4e  ces  poin&i  ayant  grand  crTeft  &  cffica- 
r  ce  à  lui  perfuader  qu'après  Dieu  il  n'y  a 
rien  tant  à  honorer,  que  font  le  pere  &  la 
mete.  Que  tout  enfan-cquel  qu'il  puiffe 
1  eftre,fe garde  biefi  de  mettre  la  main  vio-^  fi»  if* 
lente  fùr  pas  vn  d'eux,  car  non  feulement^"' 
celui  qui  en  vfe  ainfi  ,  mais  qui  leur  dit**  ferce 
quelque  paroleiniurieufe,cft  menacé  par  *»ttersfop 
la  parole  deDieUidela  mort  éternelle.  S.  ' 
le  pere  eft  rudc3afpre  &  inhumain,que  le 
fils  contrepefe  &  mette  en  la  balance  ce- 
tte cruauté,&  les  bienfaits  que  du  pere  il 
a  recçus,&  qu'il  die  qu'il  a  raifon:  imitant 
ceft  adokfcentdifcret.auquel  eftant  re- 
proché, que  fa  mere  mefdifoitdelui ,  il 
refpondit:s*il  n'auoit  que  dire  cotre  moi  il 
fe  garderoit  bien  de  parler  ainfi ,  que  le 
fils  ne  cerchei'occafîon  de  le  troubler,  ni 
de  contefter  caufe  auec  lui.ainsle  vaincre 
par  fa  patiéce,veu  qu'à  la  fin  il  ne  trouue-  §**refifit 
ra  meilleur  ami  que  fon  pere  :  &  qu'il  kàfompm, 
fouuiéne,que  qui  refilte  au  pere  il  fe  pro-  ilfepr*m~ 
uoque  l'ire  de  Dieu.dc  forte  qu'il  n'a  oncft**  l'ire  de 
paix  en  ce  monde,&fi  viét  à  mauuaife  fin.  Dieie. 
Soit  aduerti  de  ne  faire  tant  par  aucun  fié  Oedtftt*  j 
faiéfc  vicieux,  que  fon  pere  foit  contraint tentruint 
i  de  lui  fouhaitef  mal,&  le  maudircainfiq^f  tnaudi- 
fit  Oedipus  à  fes  enfas:car  c'eft  chofe  trel-r#  fes  eu- 
certaine  que  Dieu  exauce4cs  pnercs  des/à/W; 
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pcres  contre  leurs  en  fans.  Qu'il  ne  penfe 
point  que  iamais  ilpuifle  faire  diofe,  ni 
ftruice  qui  foie  poureftre  efgalé  auxbiés 
reccus  du  pere.ou  lui  en  rendre  par  iceux 
le  change:  &ne  doute  que  pourlouange 
ou  recognoiffance  qu'il  donne ,  &  face  à 
ion  père*  qu'il  puifle  cftrc  tenu  pour  fla- 
tcuncar  quand  le  filsaura  fait  tout  ce  que 
il  pourra  pour  l'honneur  &  feruice  fou 
pere,ce  ne  fera  rien  au  prix  de  ce  qu'il  lui 
doit. En  fin  que  toufioursle  fils  fe  fouuié- 
ne  des  grandes  fafcheries  de  fon  pere ,  Se 
<$£s  foufpirs  douloureux  de  fa  mere,&que 
il  v  efforce  de  les  confoler,  &  leur  parlant 
gracieufement  les  fcrue*&  leur  obeifle:  a* 
uec  autant  de  promptitude  ,  que  de  reue- 
rence,&  ne  cefle  onc  de  les  honorer  &vifs 
&morts,&  fçache  pour  certairi,tout  ainfi 
que  fur  la  terre  il  n  y  a  empire  aucun  plus 
iufte  que  celui  là  du  pere,  qu'auflin'ya 
aucune  feruitude  plus  honnefte  que  cel- 
le du  fils  :  &  s  affeure  que  quiconque  a- 
bandonne  le  pere  &  la  mere  ,  eÛ  aulli  de- 
laiffé  de  Dieu  :  &  en  fomme l'homme  ne 
peut  faire  ni  commettre  Vn  plus  grand 
péché  quVfanc  de  telle  impiété  enuers 
ceux  qui  l'ont  engendré*  CMEV.Parccs 
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fagcSolon,  auquel  eftanc  demandée  la  SôUm  nt 
caufe  qui  rauoit  induit  de  ne  faire  aucu  fi*  bi  ccn- 
ne  loi  contre  ceux  qui  occiroyent  pcre  £ tte Us far- 
rnercrii  refpondit,  qu'il  ne  penfoit  pas  que  mides, 
iamais  vne  telle  impiété  peut  tomberau/^f**'* 
cœur  de  pas  vn  enfant  ,  tant  peut-il  eftrc 
mefchant  8c  deteftable.  Mais  auez  vous 
autre  chofe  à  dire  touchant  ce  qui  con- 
cerne la  conuerfarion  qui  eft  entre  le  fils 
&lepere? 

Hannibal.   Non  autre,finon  qu  a- 
uec  la  mefme  mefure  qu'il  mefurera  fon  , 
pere,U  lui  fera  rendu  par  fes  enfans.  11  y  ' 
eutiadis  (comme  i'ai  ouy  dire)  vn  pere  p***-* 
chafie  de  fa  mai  fon  par  fon  propre  fils,  &  f*M*** 
contraint  de  s'en  aller  à  l'hoilei  Dieurdt Jf^  Pere 
uant  la  porte  duquel ,  comme  il  vidvRhors*ef* 
iour  fon  fils  pa  (fer,  le  pria  que  pour  Ta  m**f**& 
mour  de  D;eu  il  lui  plcuft  enuoyer  vne  €e  V"  m 
paire  de  draps  pour  fon  coucher.   Le  fils  ****** 
meu  de  côpaflroa,  commanda  dés  que  fut 
chczfoi  à  vn  lien  petit  fils  de  lui  porter 
les  deuxltnceuxà  rhofpital  :  ce  petit  ga- 
Inntneluien  porra  que  Tvn  ,  dequoià 
fon  retour  cftant  repris  par  fon  pcre,il  lui 
dita'ai  gardé  l'autre  pour  vousle  donner 
mais  quefoygz  à  Thofpital, eftant  parue- 
nu  à  yoftre  vieilicflc.Ceft  exemple  (corn- 
mediteft)  nous  apprend  que  tels  que****^**/* 
fi^US  ferons  çnwçt§  iiq>  pères  &  nosm^roni 
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fms,  tels  tes  >  tels  feront  nosenfansennoftreen- 
7u>u*  ftrot  droit,&  cecy  foie  dit  pour  fcau,&  conclu- 
*#$  enfans  lion  de  la  conuerfation  qui  doit  eftre  en- 
tre le  fils,&  le  pere. 
Chev.  Voftre  difeours  me  femblera 
m  plus  accomply  fî  me  faites  particulière* 
ment  quelque  métion  dc$  filles,  puis  que 
les  pères  conuerfans  auec  elles  ,  il  faut 
qu'ils  vfent  de  faços  diffriétes  à  celles  des 
Crade  àu  maflcs.H  a  n  n.  lay  belle  peur  de  ne  pou- 
uerfité  en  uoir  fatisfaire  à  voftre  defîr  :  eu  efgard  a 
la  nourri-  h  diuerfîté  des  manières  defquelles  à  pje- 
ture    des  fent  on  vfc  à  les  nourrir ,  &  efleuer ,  ie  ne 
filles.       dis  feuleméc  d'vn  pays  à  autre,  ains  encor 
en  vne  contrée,  &  eavne  feule  cité>fi  bié 
qu'on  ne  fçauroit  y  donner  vne reigle  dé- 
terminée. Car  il  y  a  des  pères,  qui  ne  veu- 
lent que  leurs  filles  mettét  iamais  le  pied 
hors  leurs  logis  qu'vnefois  ,  ou  deux  Tan 
&ésfeftes  folennelles.  D'autres  les  font 
renir  tous  les  ioors  en  fale  parmy  les  pa- 
rés &  a  mis ,  &  fo  uffr.cn  t  qu'elles  aillét  aux 
Egiifes,  &  voyages  >  &auxfeftes&  aux 
baquets  II  yenaquileurfontapprédre  S 
-    v       lirc,&  efcrire,8c  veulent  qu  elles  fçachenc 

*,la  nmfîque,  &  l'art  de  la  peintu- 


re.  Dautres  ne  leur  permettent s'accou- 
ftumer  à  autre  cas  qu'à  filer  t  &  à  prendre 
garde  à  la  mefnagerie.  Or  vous  fcmfele-il 

qu'en  cefte  dmçrfûé.de  façons  &  de  vic>il 
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foie  poflible  d'y  pouuoir introduire  vne 
loy  certaine? 

Che  v.Me  fouuientauoirleu ,  qu'il  y 
eut  iadis  vn  fage  peintre  lequel  ayant  i 
effigier  les  rares  beautezd'Heleineaffem- 
bla  vne  belle  troupe  des  plus  belles  àzrfibtkpem 
mes  qu'il  fçeut  choifîr ,  &  de  chafeune  ti-  trel*f 
rant  le  plus  beau  trait,qui  fut  en  elle  ,re- 
duic  toutes  ces  raretez  &  excellences  en  Hikmtt 
la  figure  d'vne  feule  Heleine.  le  vou- 
droy,qu  a  limitation  de  ce  peintre ,  fï  par 
cas  chafeune  de  ces  fortes  de  nourriiure 
racontées  cy  deflus  ne  vous  eft  agréable, 
vous  vinflîcz  auec  le  pinceau  devoftre 
iugement,  pfter  hors  ce  qui  eft  fuperflu1 
&  choifîffànt  ce  qui  le  plus  vous  fera  a* 
greable,vous  composez  &  drefliez  la  for* 
me  &  manière  dVnc  fille ,  la  faifant  telle 
qu'elle  doibt  eftre. 

Hannib.  Faymeroy  mieux  que  vous 
m  meitafliez  pluftoft  a  fuir  qu'à  fuiure 
1  exemple  de  ce  peintre  :  car  où  il  peignit 
vne  Heleine,  Tauroys  au  tant  à  faire,  me 
conuenant  effacer  &  dépeindre  vne  Lu- 
crefle,ou  vne  Virginie. 

Chev.  Vous  m\iuez  pris  auec  le  mot: 
mais  ie  voudroy  que  me  Tefpondifficz  fur 
le  fîmple,&  loyal fens  de  me^  paroiles. 

HANN.Non  pourtanr  ne  doibs  ie  point 
imiter  ce peintre,luy n'ayant  qu' vne  feu- 
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le  fin  en  faifant  fon  pouriratUà  où  les  pe- 
JDiverfité  resen  efleuant  leurs  filles  ne  tendent,  ou 
d$  nourri-  tirent  tous  à  vn  blanc:  &  peut eftre  que 
tvre  bien  chacune  de  ces  diuerfitez>eftant  bien  en- 
tntendue  tendue,eft  louable. 
iftloHtble     Che  v.Ie  ne  voi  comme  elles  puiflent 
eftre  recommandables>ie  dis  ces  excremi- 
tez  par  vous  mifes  en  auant.  Veu  que  ne 
laifler  point  fortir  vne  fille  du  logis  finon 
vneou  deux  fois  en  Tannée  ,  ceft  la  faire 
deuenir  fottcpaoureufe,  inhabile  à  han- 
ter  les  coinpagnics,&  plus  aifee  à  eftre  pri- 
fe  au  filé  des  amoureux  :  car  neftantac* 
couftumcc  de  voir  le  folcil*  au  moindre 
rayon  qui  lui  donne  aux  yeux,  elle  eft  ef- 
blouyc&checàla  renuerfe.    Et  quant  à 
celle  qui  krc>  &  va  par  tout  auec  la  mere 
aux  folles  &  banquets  ,  fe  fond  tout  ainfi 
que  fait  au  feu  lacire,&  dil^aroiflant  pe- 
tit à  pecit  de  fa  face,&  de  fes  geftes  la  mo- 
Tï!s  nour  ^et*le  ^lllP^e  &  virginale.on  la  void  deue- 
u  en  li-  n^^a^c^uc>&  P^inc  deliberté  &  de  licen- 
,    ,      ;  :e  y  fi  bien  qu'on  la  prend  pluftoft  pour 
et  e,  que  ^çfe       ^  ^  puceilc  ,  &  fi  pis 

*c  n'sn  aduicnc,  au  moins  que  la  mere  s'af- 

fc«re,que  tout  ainfi  qu'aucuns  contrains 
ceuecefliné  ,  portent  leurs  meubles  à  L 
*  place  pour  pluftoft  recouurer  denier» 
te  les  vendent  aflez,  meins  qu'ils  ne  va 
km  ;  ?ufllcl.lci  inccuucfouuent  fa  fil 
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le  en  venë,la  rend  moins  prifee ,  &  lui  di- 
minue fon  crédit.  le  ne  vous  parle  à  pre- 
fent  de  celles  qui  fonc  inftruices  en  leurs 
chambres  à  lire,  chanter ,  &  faire  des  f  on- 
nets  •  Qui  onc  ne  veulent  aller  en  cuifîne,  * 
me  fuffifant  que  les  miferables  mavis,  qui 
efpoufenr  ces  femmes  fçauanteçj  nous  en 
rendent  conte,voyans  leur  maifon  en  rui- 
ne^ fouuent  leur  honneur  en  grâd  dou- 
te. Or  regarde*  moi  vin-  de  celles  qui  ne  ™* 
fçauent  que  filer  &  coudre,vous  verrez  en  rieaumtf 
leur  langage>vcftcment  &  façons  de  faire,  Mff  jpw^ 
vne  payfande  au  vif  reprefentee,eftât  par  U. 
mi  les  aucres  dames auec  telle  contenan- 
ce que  feroit  vn  Satyre  entre  des  Nym- 
phes,  ttpourcefte  caufe  cfloi-ie  d'aduis 
qu'entre  toutes  vous  vinffiez  à  choifîr  la 
meilleure  partie  ,  &  en  formatez  vne  & 
voftrefantafie. 

Hann.  le mehafte  ,  &  vous  refpons* 
que  toutes  ces  façons  différentes  fonc 
louables,  addreflecs  à  leur  fin  deuè  &rai- 
fonnable.Donc,il  faur  quelesfagespercs 
eftans  fur  le  ponft  de  le  voir  en  bref  pri- 
uez  de  leurs  tilles  ,  &  les  feparer  de  leur 
maifompremicrement  mefurent  leur  de- 
gré.rang,  qualité &  forces  :  &  delà  auant 
fe  propofent  où  eft-cc  qu'ils  doiuent  les 
colioquer,  &  penfent  aux  moyens  auec 
lefquehlcur  deflein  vienne  à  heureufe 
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fin  .S  i  la  fille  eft  appellee  à  eftrc  religieux 
fe,ileftraifonnabie  que  la  merc  (a qui 
principalement  touche  cefte  charge)  tak 
che  de  la  retirer  des  chofes  mondaines,  & 
lui  apprenne  la  vie  folitaire  en  laquelle 
eft  conferuee  Tarne  de  la  pucelle  en  fon 
intégrité  &  fimplicité,tant  pour  la  main- 
tenir en  ce  bon  propos  &  fain&e  infpira* 
tion,que  pour  euiter  que  cefte  trâfmigra- 
tion  &  départ  de  h  raaifou  de  fon  pere  ne 
luifèmblcfafcheufe  &  eftrange,  pour  al- 
ler vers  celle  de  Dieu  :  &fur  tout  Ci  elle 
s'attend  d'eftre  marieefaut  que  les  parens 
lui  choififlent  mari  en  tel  £eu  où  cefte 
vie  eftroite  foit  gardée  :  afin  que  depuis  il 
ne  lui  faille  reformer  fa  vie  &  fes  mœurs 
auecfa  honte3&  à  ion  dam  lui  tollir  fa  li- 
berté. Là  où  au  contraire^  on  lui  donne 
Tilles  plus  mari  en  pays  plus  iibrctcl  qu'eft  le  Pied- 
lihres    en  mont ,  auquel  s'accommode  fqrt  noftre 
Tiedmor*  Môtferradois,  il  faudra  relafcher  la  main, 
#  Mont-  &  lui  donner  autant  de  liberté ,  qu'il  eft 
ferradot*  conuenabie  pour  les  façons  de  viure  d'i- 
qtfenltt-  celle  contrée  :  afin  que  puis  après  on  ne 
JgJ.       Tcftimegroffiere  &inciuile. 

Ch  e  v  AL.Vn  pere  n'a  pas  toufïours  les 
partis  en  fa  manche ,  ni  à  fa  diferetion: 
ioint  que  vous  fçauez.  que  le  mariage  viéc 
tellement  de  Dieu ,  que  le  pere  aura  telle 

fois 
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fois  fait  vn  defiein  de  coll#quer  fa  fille 
par  Tcfpace  de  deux  ans  ,  qu'il  faudra  en  \ 
vn  moment  de  temps  le  changer  fie  pren- 
dre  vn  autre  parti.  HANNiB.Vousaucz^* 
auancé  ,  ce  que  f  eftsis  fur  le  poinft  de  re~ 
vous  dire  :  &  pource  fuis  ie  d'aduis  que  le-y1* :  * 
pere  n  ayant  rie  d'affeuré  en  ceft  endroit,  1  i' 
&eftant  fur  ce  doutc,il  fera  mieux  de  plu- W 
ftoft  retirer  la  main  à  foi  que  la  la  (cher,  2"' 
ni  r'ailcntineftant  plus  aifee  deftendrefit*"  0  I*. 
eilargir  la  licence*  que  la  reûraindre  de- 
puis  qu'elle  eft  donnée. 

Che vAL.Puis  que  vous  eftes  tombé  fur 
le  propos  de  refferrer  la  licece»  ic  ne  fçau- 
roi  me  taire  de  l'abus  de  cefte  cité  ,  où 
Ton  ne  void  autre  cas  tout  le  long  du  iour  ye;nnnz 
que  femmes  par  rue  &  aller  de  porte  en^^ 
porte,fe  preftans  &  rendans  ne  fçai  quel-  teu 
les  (bttes  vifîtations ,  &  non  pour  les  oc- 
cafions  de  chofes  d'importance  ,  comme 
die  mort  d'ami,ou  voifin:  mais  (aînfi  que 
tfentens)  pour  tifirer  telle  y  a  qui  aura 
fenti  vn  petit  accez  de  fièvre ,  ou  fi  elle  a 
efté  feulement  huid  iours  abfenre,cllesy 
courent  toutes  a  la  file.  Hannib. Les  ac* 
cidens  furuenus  fous  le  prétexte  de  ces  vi- 
lîtations  font  fi  grands  qu'on  y  employé 
les  (ix  iours  de  la  fepmaine  :  &  en  aiouy 
d'aucunes  fe  douloir,  qu'elles  n'ont  ioifir 
de  fe  lauer  la  tefte  Le  famedi  empefehees 
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én  ces  vifîres.  Mais  ie  dis  qu'elles  font  ex- 
cufables,&  les  loue  fi  elles  le  font  y  pouf- 
Chartii   feesde  charité, &  non  pour  auoirloifir  de 
enuerï  fofr^zWtï  pourmencr.&  recercherou  publier 
frocham  les  défauts  qu*  font  es  mai  Ions  d  autrui,  Il 
rtcommM'çft  vrai  que  les  gentilsfemmes  Mantou- 
dtblcj.    ennes  qui  font  en  cefte  ville  ,  quoi  que  fe 
moquent,  ou  au  moins  s'esbahiflent de 
ces hc  ns  défaire,  fi  eft-ce  que  pour  ne 
fembkr  malaprifes  &  inciuiles>font  com- 
me les  autres  courir  çà  &  ià  leurs  coches, 
&  s'accommodent  aux  couftumes  des  no- 
lires. 

Cheval.  Si  ceci  a  lieu ,  ou  le  doit  a- 
uoir*  iifaudroicaufli  introduire  pour  le 
bien  vniuerfel  de  tous  que  tandis  que  les 
femmes  vont  à  fainft  trottin,  &  en  vilîta- 
tîon,les  maris  fetinffent  au  logis  pour  y 
coudre  &  filer  ,  &  s'attendre  aux  affaires 
domeftiques  durant  leur  abfence. 
~u  HannJc trouue bon  qu'on laiflepour- 
lnjtrtictio  lliener  ics  dafoes  mariées  à  leuraife  ,  U 
four    i**nons  reuenonsau\logis  vers  les  filles:lef- 
JK^^Ç/*^- quelles  fi  le  perea  deftinees  pour  le  ferui- 
wmAujerCç  je  qUeiqTC  Princeffcen  cour,ileftbe- 
mee  delà ç0\n  qU>jj  commence  de  les  adrefler  de 
t&m.       bonneheurej  &  apprendre  es  chofes  qui 
font  propres  pour  acquérir  la  grâce  de 
leur  maiftrefle  ,  &  faire  qu  elles  fçachenc 
.  lire^ eferire*  difeourir,  chanteri  fonner  des 

inftru- 
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inftrumens  &  baller  &  faire  auec  grâce 
tour,  ce  qui  cft  feant  aux  da  mes  viuantes  . 
és  palais  :  telle  q  e  fut  celle  Vénitienne.  Vettttiene 
laquelle  aefté  louer  d'auo  r  fçc,  heureu-fr«/-«^ 
fement  vfer  ciu  liure  au  lieu  du  nufttcr  & 
de  la  laine.de  la  plume  au  lieu  du  fu  eau: 
du  pinceau, en  litu  de  refgu>lle:lerqiielk-s 
chofes,bien  que  foi  eut  i  prtfent  propre», 
&  ottroyees  à  peu  de  fcmmes.fi  furent  el- 
les communes  iadisà  plufieursdes  ancié  ftujieUn 
nes.&  ai  veu  le  catalogue  de  plus  de  mille  àtmtt  If* 
dames,lefquelies entrait  p-eutfe  merueU- **a»tes  m 
leufedeleur  fçauo;r  és  (àincVcfci  us  ,  en t0Hte% 
philotophie.aux  loix,en  la  médecine,  en 
mufîque.en  poè'fie,  en  la  peinture,  &  en  ****** 
toutes  les  fciences  libérales.  ^  < 

Ch  e  v.l'ai  veu  en  France  sui  feruice  de  Catherine 
laRoineplufieurspauuresdamoiielles  ft  deMedeeis 

rendre  par  ce  moyen  fi  agréables  à  fa  ma-  "Royne  de 
iefté  s  qu'elles  font  deuenues  les  efpoufes  France  en 
des  principaux  Seigneurs  du  Royaume:  tedue  par 
fans  que  les  pères  d'icelles  leur  ayem  celleRoine 
donné  vn  feul  denier  de  douaire.  Mais  vn  f<-> 
,  fïmple  gentilhomme  n'a  point  befoin  âiplaift  e» 
ces  bais  ,  ni  de  ces  chanfons  en  fon  mtf  damcifeJL- 
nage.    Haknib.  Vous  pariez  bien ,  &  les  *o8eu 
par  ainfiles  pères  ayans  à  marier  leurs  fil- 
les à  dts  hommes  qui  ne  prennent  plai- 
fir  av  fe  paiftre  de  la  fumée  de  m ujî que, 
ni  de  l'odeur  du  roftdepoéfie,  faut  que 
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les  facent  exercer  à  filer  &  deuider ,  &  an- 
cres befongnes  du  melnage  pluftoft  que 
aux  inftrumens  de  mufique. 

C  h  e  v .  Mais  que  vous  femble  des  fil. 
les,ie  ne  dis  pas  des  gentilshommes,  ains 
encor  des  marchands  &  artifans ,  qui  ap- 
prennent à  lire,&  à  efcrire? 

H  a  n  N.Ces  chofes  eftans  fînon  du  tout 
.neceflairesjau  moins  profitables,ie  ne  les 
blafmepoint,pourueu  que  foyent  emplo- 
yées honneftcment. 

Cm  Evle  vous  accorderai  ceci,pourueu 
que  les  dames  d'Italie  euffent  à  folliciter 
des  procez,frequenter  les  maifons  des  iu- 
ges  &desaduocats,  ou  à  dre^fer  &rcigler 
de  leurs  mains  les  iiures  desraifons,  &  de 
leurs  debces  &  marchandifes,  ainfi  qu'en 
-vfenc  plufieurs  dames  Francorfes  :  mars 
enfcignant  aux  noftresà lire>&àefcrire, 
on  leur  donne  auflî  occafion  de  fueilietcr 
les  cent  nouuelles  de  Boccace,  ^d^fcrire 
des  lettres  pleines  de  vanité  &  de  lubrici- 
té &  folie. 

HaNN.AuAî  leurdonneTon-occafion 
Relire  les  vies  des  fain&s  pères,  &  d'enté-, 
dreaux  contes  de  la defpenfe  delà  mai- 
fon,  &  de  confolcr  les  maris  abfens  :  fans 
qu*il  faille  fier  léurs  fecrets  à  d'autres  fe- 
cretaires.  D'auancage,foyex  alTeuré  que 
*cile$  qui  ne  fçauet  point  eferire^  ne  pou- 

uans 
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uans  faire  l'amour  par  lettrcs,la  feront  (fî  * 
elles  la  defîrent)en  vulgaire  &  fans  efcrir. 
Maiseftant  déformais  temps  de  mettre  fin 
à  la  conucrfation  du  pere  auec  le  fils,&de 
donner  lieu,noûs  teftant  fî  peu  de  temps 
qu'il  faut  à  d'autres  difcours  ,  ie  conclus 
quant  à  ce  qui  concerne  les  filles  ,  qu'en 
telles diuerficez que  celles  qc'auons  allé- 
guées >  &  defquelles  on  vfe  à  prefenc  à  les 
nourrir  &  efjeuer ,  on  ne  peu  t  donner  au- 
cun aduis  qui  puifle  leur  feruir  en  gene-        .  , 
ra^finon  ceftuûque  les  pères  mettét  tou- 
te  peine  &  deuoir,à  les  nourrir  chaftemét  *  €**j? 
non  feulement  quant  au  corps ,  mais  en  -?te£ffl?e 
cor  quant  à  Tefprit:  l'intégrité  de  la  chair? J'*ar*£-' 
n'eftant'point^rifeejfîlefprit  eft  corrom  corrom 
pu:  pourcefaut  faire  vne  fain&e  infufîon^*$ 
enleursefprits  d'honneftcspenfemens,  & 
fainds  defîrs  :  de  force  que  tout  ainfî  que 
elles  font  pures  &chaftes  en  l'intérieur, 
elles  le  facent  paroiftre  par  l'extérieur  es 
yeux  &  en  la  face:  dfrfquels  fortent  les  ra- 
yons trefluifansdeleur  fincerité:  &  d'au- 
tant que  la  beauté  eft  chofe  fragile  &  pe- 
rilleufe,les  filles  belles  ont  auffi  grad  be- 
foin  de  cefte  vertu  plus  q  les  autres,  pour  Cercle*  *r 
auec  dignité  côferuerleur  beauté,  laqilc^  ffomt 
n'eft  autre  cas  en  vne  fille  iropudiq  qu  vn  *  vn  t9*£ 
cercle  d'or  mis  au  groing  d'vn  pourceau, 
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&  en  fomme  faudra  que  fçachent  que  fé- 
lon que  dit  iadis  vi>  poëce: 

La  dame  fans  vertu  oneques  ne  fera  belles. 

* 

Et  afin  qu*auecques  plus  grande  feure* 
té  on  les  puifle  entretenir  chaftes  >  il  fera 
bon  de  fouftraire  de  leur  veuë  &  de  leurs 
oreilles,  tous  ces  fpe&acles  &  propos  qui 
incitent  à  iafciueté  ne  leur  baillant  pas 
loifîr  de  courir  çà  &  là,  auec  leurs  p  en  fers 
vains  &  oifeux  >  mais  les  exerçant  conti- 
nuellement entrauaux  &  affaires  de  la 
maifon,  ain/ï  que  faifoit  Augufte,  lequel 
tenoit  occupées  fa  fille  &  fa  niepee  és  tra- 
uails  de  laine,  &  ne  portoit  Jamais  autres 
accouftreunens  que  ceux lefcpiels  les  fem- 
mes de  fa  maifon  lui  auoyent  faits.  Nous 
ne  deuonsaufli  oublier  en  ceft  endroit, 
que  l'image  de  Pallas  fe  dépeint  armée* 
auecquesTefcu  qui  reprelente  la  face  de 
Medufe  Gorgcnienne,&  auec  des  ferpens 
entortillez  en  fescheueux>&  vn  dragon  à 
fes  pieds,  pour  demonftrcr  qu'il  faut  dili- 
gemment &  auecques  diuers  moyens  gar- 
der fa  virginité. 

Ch  e  v  Je  coi  qu'il  ny  a  point  plus  feu- 
re  garde  de  la  virginité;  que  de  les  marier 
bien  toft. 

Han. 
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Hamn.  C'eft  bien  d  t,&  les  enuoyanc 
à  leur  mari ,  leur  donner  ctllc  inftruétion 
que  le  pere  &  lanière  donnèrent  àSarra 
en  i'enuoyant  en  la  mailon  de  Tobie  Ion 
marûc'eftà  fçauoir  qu'cfene  failli ft  pas 
d'honorer  fon  beau  pere  &  iz  belle  mere* 
aimer  fon  mari,reigler  fa  maifon>gouuer- 
ner  fa  famille  ,  &  fe  porter  en  telle  façon 
quelle  n'en  peut  eftre  reprinfe. 

Ch  e  v.Ie  vouloi  vous  prier  de  commen- 
cer à  difcourir  de  la  conuerfation  d  entre 
les  frères  ;  mais  tandis  m'eft  venu  en  mé- 
moire de  vou$dcmander,qu'eft  ce  que  le 
pere  doit  faire  principalement  à  ce  que  le  v- 
fils  &  la  fille  foient  differens  en  leur  con- 
uerfation? 

Hann.  Ienefçailîenfueilletant  rosCrw*JJ 
liures ,  vous  auez  ouc  leu  ce  beau  mot,  a- lt 
uec  lequel  Ciceron  picqua  en  vn  coup  &  ™  ?u 
fa  fille,&  fon  gendre.  «  Mfip 

^  Ch  e  v.S'il  s  eft  offert  deuant  mes  yeux,  *  ^  'fon 
ie  peux  dire  ne  Tauoir  point  veu>  piusl1*1*^ 
qu'il  ne  m'en  fouuient  aucunement. 

H  an  m.  Ce  gendre  eftoit  de  fi  molle* 
floice&  délicate  complexion  ,  que  chc-  *  • 
minant  il  allait  lentement,  &  fi  mignar- 
dement  ,  qu'il  fembloit  que  ce  fuft  vne 
femme  :  fa  fille  au  cou  raire  fe  iailfoic 
tran  poicer.en  cheminant  d'vne  viftelfe 
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telié  que  les  hommes- vient  ordinaire" 
ment:de  force  que  fon  pere  la  voyant  al- 
ler ainfi  le  trot ,  luy  dit  fort  plaifamment. 
Pourmene  toy  ma  fille,  ainfi  que  fait  ton 
mary.  Ce  qu'à  prefent  ie  dis  du  pourme- 
ner,te  l'entendsencor  du  refte  des  aftions 
efquelles  c'eft  honte ,  &  des-honneur  que 
la  femme  foit  le  pourtrait  de  l'homme, 
Jftllecom-  ic  luy  celuy  delafeoime  :  Potirceeftii 
mentfe    requis  que  la  fille  fe  maintienne  de  telle 
doitmaia-foTte  que  fur  tout  elle  face  paroiftreen 
tenir.       elie,dëdans&  dehors  celle  debonnaireté, 
.  douccur.&modeftieq-uifonrpropres,  & 
!  féantes  aux  vierges.  cir  voir  vne  fille  har- 
die ,  k  trop  libre  ,  en  geffes,  contenance, 
fie  parolles  tout  ainfi  qu'vn  homme ,  c'eft 
vné  chofe  &  *ionftrueufe,&  abominable, 
&  de  cela  en  aduient  vne  pareille  merueil 
le ,  que  fi  vous  attendiez  le  prefent  d'vne 
petite  chienne  de  celles  qu'ô  nourritpour 
Modefiie  plaifir,&delices,  &(jue  puis  après  on  vous 
principale  apportait  vn  maftin:&  pource  que  la  fille 
vertu  des  tafche  de  monftrer  en  (es  regards,  geftes, 
filles.       contenances  ,  &  parolles  ceftemodeftie* 
.       s'afTcurant  que  quand  elle  feroitlaplus 
belle,  &  la  plus  gratieufe,  fitvertueufe 
qi/on  fçauroitdire  ,  fïcft-ce  que  luy  dé- 
faillant cefte  lumière,  les  autres  font  co- 
rne efteintes,  &  afloupies  :  &  tout  ainfi 
qu'on  a  de  couttume  de  couurir  ce  qui 
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cflr  précieux  auec  quelque  verrière  tranf- 
parente>afindeluy  donner  plus  de  luttre: 
ilfaucaufli  qia  vierge  cache fousle  voile 
de  fa  modeftie',  tout  le  refte  de  fes  vertus, 
afin  d'augméter  (on  luftre,&  pour  attirer  . 
a  uec  plus  d'effort  les  yeux  &les  cœurs  des 
autres  en  admira tion:&  dctatplus  qu'el- 
le a  de  beauté,bonne  grace,getttiIle/Fc>& 
vertu,tant  doit  elle  plus  euicer  la  licence, . 
&  liberté  de  fes  façons  de  faire. 

Ch  jb  v>  En  fomme  v*us  voulez  qu'elle 
foit  telle  que  la  deferit  le  Poëee,difant:         *  - 
Qu'elle foit  hurnbU  en  vne>fi  grttut gloire.  „  J 
H  an  n.II  me  lefembleainli,car  la  mo-.     ,  .  , 
deftie.eft  le  douaire  des  filles:&bié  qu'el 
le  foit  deue,&  feante  aux  dames  mariées, 
, G  faut  il 'que  les  vierges  fe  monftrerite- 
ftre  telles  que  l'excellence  de  cefte  vertu  1 
face  paroiftre  en  elles  extérieurement 
Tinuiolee  pureté  de  leur  cftatenleura- 
me.    Au  contraire  ,  &  outre  mefureeft 
fort  mal  feant  de  voir  des  i eu  nés  garfôn&v 
fi  mols,&  effeminez ,  &  par  trop  doux  en 
contenance,lefquels  font  doubter  fi  font 
mafles  ou  femelles  :  ce  qui  me  donne  en- , 
cor  occafîon  dédire,  que  ce  pere  entend 
fort  mal  fon  deuoir  ,  lequel  auec  la 
rigueur  de  fes  loix,  &  auec  vne  crainte  ex-  - 
as&ue  ,  fait  deuenir  fon  fils  plus  crains 
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Crainte  tif  qu'vnc  brcbis,ou  qu'vn  connihde  forte 
vicieufe  qu'vn  tel  eûam  en  compagnie  fe  perd  en 
*V  «fôw#-foimefa1e'  &  cftant  déùenu  plus  grâd  que 
VUlkU  lul  eft  cffr°yé  &trembianr,&  faifi  de  hon- 
*  te,  n'oie  parler  non  plus  que  s'il  n-'au oit 

point  langue  en  la  boucherou  s'il  parle  & 
refpond.c'eft  fi  fortement  qu'il  fe  tait  ma-  , 
quer  à  chacun,  &  en  fin  fuyant  toute  fre- 

*  quentation  ilfe  cache ,  &  fumant  le  di<Sc 
du  poète: 

S'enclofi  dedans  Us  hois\u>mme  befte  ckape. 
Trançois     Ch  e  y  a  l.  Les  François  me  femblcnt 
d'excellent Qn  ceft  endroit  gens  d'vn  excellent  iuge- 
moment.  menCjiefquelscomencent  de  bonne  heu- 
re d'accouftumer  leurs  enfans  à  fe  trouuer 
deuant  les  grâds.Sc  les  faire  parler  en  leur 
prefence:  &  leur  donnans  cefte  hardieffe, 
font  fi  bien  qu'ils  deuiennent  généreux, 
&  d'vn  cœur  franc  ,  &  ne  s'eftonnent  non 
plus  delà  prefence  du  Roy  ,  que  de  leurs 
compagnons  &efgaux. 
Italien       H  A  ^.Cefte  afleurance  d'efpric  n'eft  pas 
vertueux,  conimunc  à  t0us  Italiens  :  car  l'en  ai  co- 
muet  <fc-unu  quieftoyenr  vertueux  &  de  .grande 
.  mnt   les  v3L\CWt  lefqucls  eftans  en  la  prefence  des 
gens.       princes  ont  perdu  le  cœur,&  fe  font  lai£ 
(&  Cifir  de relie  vilté  &  eftonnement, 
qu  auccla  pafleurôe  la  face  ôcfufeur  au 
front,auec  vn  tremblement  de  voix,  &  de 

lo$ï  le  coips,&  o^i  tl^uc  fois  y  adiouftans 
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la  fottife  ésparolies,  onr  manifeftemenc 
déchiré  l'air eracion  de  leur  pou!x:&  bien 
que  ce  changement  foie  pris  en  bonne  - 
parc  par  les  gens  de  boncfpnt  ,  qui  1  ac- 
comptent  à  fïgne  de  bon  naturel  ,  &  que 
fouuenc  cecy  leur  face  acquérir  la  grâce» 
&beneuolence  des  grands  :  iî  eft-ecque 
cecy  apporte  à  ces  hommes  fouuentgrâd  . 
dommage,  &  fe  mocquelcn  deux,  com- 
me de  chofe  à  eux  malfeante. 

H  an  n  .Par  là  pouuons  nous  cognoiftre  &*  tnms 
le  grand  tort  que  les  peres,&  lesmtres,  &  &lesncur 
nourrices  font  aux  enfans,  lors  que  quel  w«  (ont 
qutfois  prennent  plaifîr  à  les  efpoimanttT  caufe  «ne 
&  leur  faire  humer  la  viltéa^eclc  latt  de  -  U*  enfans 
dans  leurs  corps,  outre  ce  cju'il  y  en  a  au-  dernen- 
cuneslefquelks  désque  les  enfans  cou*-  nmtxtAm 
mencent  à  auoir  quelque  peu  d  entende»*^ 
ment  leurraconrptent  ne  fçay  quelles  fa- 
bles pleines  de  fottîfe>&  d'effroys  ,  leurs 
failans  à  croire  que  certains  efprits  leur 
vont  de  nuit  és  encours  en  formé  de  pelc- 
rins:&  auec  ces  inenfongesoffcn  cent  elles 
Dreu;&  font  deuenir  craintifs  ces  enfans, 
&  leur  auiiifTent  le  courage.  Ilfau:donc 
leur  dôner  cœur,&auec  le  tépslcs  accou- 
ftumer  à  tenir  tefte  aux  chofes  qu?  peuuét 
leur  abâtardir  le  cœur  :  car  autrement 
vous  pouuez  penfer  qu'en  eux  fe  vérifie- 
ra le  prouerbe  qui  dit,  qu'au  chien  trop. 
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doux,  le  loup  femble  farouche:&  partant 
LeRmard  doiuent  pluftoû  imiter  le  Renard.lequel 
déprime  (  comme  dit  la  fable  )  s'eftonna  le  pré- 
face îV/fô-miere  fois  que  veitle  Lyon,  puisl'ap- 
neduLyo,  peteeuant  d'autres  fois  ,  commençai 
-mm  *-    moins  craindre,  en  fin  fe  prefenta  à  luy  a- 
pmnw.  uec  afieurance  :  &  pourtant  nouscon- 
durons  que  la  hardiefle  eft  requife  en 
tout,  &  que  fans  confiance  la  vertu  eft  en 
Ranger  de  *'«en  aller  par  terre.  C  h  e  v.  Si 
iamis  il  fallut  faire  bonne  mine,  &  vfet 
Bardieffe  de  celte  hardiefle,c'eft  en  ce  temps,entanc 
é>  ttwwquelesrefpec**,  &les  aaions  modeftes 
té.plwpro  font  ores  eftimez  plus  dignes  de  quelque 
treenle   religieux ,  <}ue  d'vn  Courtifan  : ^  &  bien 
temps  gwequ'aucuus  y  prennent  plaifir,  àl'endroit 
U  mode-  deiqucls  on  en  vfe ,  fi  font  ils  dommage*- 
(lie.        bles(comme  vous  auez  dityà  ceexqui  les 
pratiquent  :  là  où  au  contraire,  celuy  qui 

diferctement  fe  fçait  aider  de  hardie(Te,& 
aiTeurance  en  conuerfant >  eft  auffi  le  plus 
pùlé,  &  luy  fait  on  place  par  tout  :  &  ne 
feruent  rien  plus  pour  nous  les  enfeigne- 


fophes.Quevous  en  femble?  Hannib. 
Ce  n'eft  pas  ce  q  ue  ie  veux  dirctrop  bien, 
qu'es  chofes  appartenantes  aux  façons 
de  faire,&couftumesdcviure,  pourueu 
que  ne  repugnét  à  l'équité  &iuftice,il  s'y 
faut  gouusinçï  fdwi  le  temps  l'rfage 
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du  pais,  &  refpondre  à  ces  obferuatcurs  de 
l'antiquité ,  ce  que  fut  dit  àPolitia  par  vn 
fié  amUequel  (ainfi  que  l'autre  iour  rap- 
pris en  vn  plaifant  liuret)  fut  retenu  par  i-  politia* 
celuyle  tirant  par  vn  pan  defacappe,  &repris  hi- 
raducrtiflant  d'aller  bellement  par  la  rue:  neftement 
car  (difoit-il  JAriftote  maintient  que  le  ^  vnfic 
pas  tardif>eft  figne  de  granité  :  l'ami  le  re-  ami. 
gardant  en  la  face ,  lay  refpondir.Ie  m'ef- 
bahisdevous,  &  vous  dis  que  fi  Arîftotc 
eut  eu  la  moitié  des  affaires  que  i'ay,  il 
cuteourupar  toutela  ville,  &  fi  n  en  eut 
pas  expédié  la  troifiefme  partie. Pour  con- 
clufion  donedecedifeours,  nous  dirons, 
-que  les  homes  ne  deuans  point  eftre  S*r- 
danaples ,  ni  les  femmes  Amazones ,  c'eft 
aux  pères  ,  à  faire  que  la  conuètfation 
des  fils,&  des  filles  foit  différente  ,  i\ne  Sardane 
ayant  vn  peu  de  hardiefle,  &  l'autre  beau- Pou* 
coup  de  rftodeftie.  Chev.  Raifonnablc(/?^'*£ 
chofe  me  fembleroit-il  que  vouspropo- 
faffiez  a  prefent  aux  vefués  les  moyens  c  ^ 
qu'elles  doiuent  tenir  en  conuerfant  Par*^w^ 

mylespens.  Han^ nousintroduifions    *  / . 
1       r  1  ^  velues. 

les  vêtues  parmy  les  compagnes  ,  com-  J 

4nent  feront  elles  vcfues'II  faut  donc  leur 
propofer  ,  ou  la  compagnie  d'vn  fécond 
mary,  ou  la  folitude  conuenableaux  vef- 
ués :  &  s'il  faut  dite  quelque  cas  fur  ce 
fuiet  qu'il  fuffife  de  Tçauoir  que  TclUt 
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Veftut  fer  des  vefucs ,  cfileplus  miferablede  tous 
uUde  but  autres  :  comme  ainfi  foit ,  que  non  feule- 
aux  Un-  mène  celles  qui  prennent  vn  peu  de  licen- 
gueskzar  ce: mais  encor  les  plus  fages  ,  &  plushon- 
dtu        neftes  font  comme  vn  blanc,  Se  but  conci- 
tinuel,  contre  lequel  les  langues  piquan- 
tes, &  venimeufes  de feochent  leurs  traits,4 
&  fagetres  :  ficfembleprefque  qUetapt 
glus  ces  infortunées  fecouurentle  front, 
&  vmbraignét  leurs  yeux dVn  voilenoir, 
tant  plus  donnent  de  defic  aux  autres  de 
recercher  ,  &  defcouurir  quelque  def- 
fau  t  en  elles.    Si  elles  veulent  donc  ofter 
la  pointure  des  langues  mefdifantes,  &  e- 
uit-r  qu'elles  ne  leur  nuilent,  il  faut  (& 
fur  tout  les  ieunes  )  qu'elles  !è  gardent  & 
par lc:r  parole ,  regard,  accoullretnent, 
geftes&  façons  défaire  ,  denemonftrer 
aucun  fignç,  non  pas  vn:  fîmple  odeur  ni 
Vefnes     fuupçon  de  vjnué  :  &  fi  vne  honnefte  ne- 
rf*//**»*   cc|fu^  ne  ies  contraint ,  faut  que  fuyem 
jutr  corn-  cuUte  compagnie  &  fur  rout  poûrfccon- 
papnes.    feruer  &  |ç  n:jtn>&  l'effet  des  darnes  dJiô 
,  .      .  neur  &  de  vertu  ,  qu'elles  ne  foyent  ia- 
maisoifijes,  ains  s'exercent  toujours  en 
quelque  occypanon  louable:  fe  fouue- 
nan  ;  de  cefte  fenrenec.  que  la  vefue  viuit 
en  deliautffe>eft  autant  que  fïeîleeftoic 
moi:e,  5c  po^r  c.  fte  occafion  cela  Jeu;  ai- 
dera beauçoup ,  iî  tilcs  fe  fouuiwnneni; 
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de  la  vertucufc  Iudith,  laquelle  hié  q'uô 
lui  perfuadaft  de  fe  marier  àcaufedefa 
grandeur,  de  fon  bel  aage,&  de  fa  fingu- 
liere  beauté  :  elle  voaluc  toutefois  prefe- 


çieux  veftemens  ,lcieufneàlaluxure,lcs 
veilles  au  fommeil,ioraifon  à  loifiueté, 
&  eftant  fortifiée  de  ces  armes,tailla  la  te- 
fte  à  Holoferne,caeft  à  dire  au  diable. 
%  Chfv.  rattensores,que  fuyuant  vo- 
îfcre  diuifîon  vous  vous  oubliez  de  ce  qui 
conuient  à  la  conuerfaciô  de  frcre  à  frère. 

Hannibal.  Vous  voulez  que  ie  die 
cxpreffcment  ce  que  défia  i'ai  tacitement 
touché:  entant  que  fi  le  pere  vfc  de  celle 
diligence  ènuers  fes  enfans,  &  ceux  ci  fui- 
ucnt  les  règles  par  nous  propofccs  enuers 
les  peres,il  eft  impoflible  q  ue  les  frères  ne 
s'entre-aiment,&  ne  foient  conduis  dVnc 
mefme  volonté  >  &  pource  fuis-ie  d'opi- 
nion défaire  peu  ou  pointdedifcoursfur 
ceft  affaire.  Ch  e  v.  Si  vous  prenez  gafrfc 
au  peu  de  côcorde  qui  eft  entre  les  frères* 
&  aux  continuelles  piques,querelles,con* 
tentions,  &  offenfes  qui  fe  palTent  entre 
eux,il  fe  vous  reprefcntera  vn  champ  fpa- 
cieux,  &  vne  fi  ample  matière  pour  y  deui 
fer  >  que  vous  direz  i\uc  ce  iour  ne  fuffit 
pour  venir  à  bout  du  tout. 
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pas  commencé  de  noftre  temps,  ainselïe 

fe  defcouurift ,  comme  vous  fçauez  dés  le 

commencement  du  monde,  puis  que  des 

deux  premiers  frères  Tvn  mourut  parla 

main  de  l'autre. 
Meitcim     ^ajs  t<out  ajn£  qUe  ja  pjus  grande  pei- 

quellepl  nc  f  ^  fafcherie  qu'aye  le  médecin,  gift  à 
grande  cognoiftre  la  caufe  du  mal  du  patient,la- 
fetne  ont.  qUCne  il  n5a  fi  toft  cogneue,  que  foudain 
il  ne  trouue  le  remède  pour  le  guerinauf- 
fi  faut-il*  que  fuyuant  noftre  couftumef 
nous  recourions  aux  caufes  &  occafîons8c 
tafehions  de  trouucr  celle  qui  engendre 
les  difeordes  qui  font  entre  les  frères ,  la 
quelleàyans  trouuee  &  entendue,  nous 
aurons  bien  toft  en  main  les  moyens  par 
lefquelsfe  garderont  de  débat  enfemble, 
&  conferueront  aifementleur  concorde. 

Chev.  Ileftraifonnablefc  neceflairc 
de  trouuer cefte caufe,  puisque  fes efFeâs 
font  fi  horribles,abominables,&  mer u eil- 
leux:  &  quant  à  moi  ie  penfeque  Ta  rage* 
&  fureur  ne  s'allume  ni  encruellift  pas 
plusfurieufement  entre  les  beftesfarou- 
^        ches  &  plus  impitoyablesique  fait  le  def- 
fflr*H*  dai*  entre  les  frères. 
tiumim      Hannib.  Pour  confirmation  de  vo- 

#*Tk  ftrca<luis'  &  Jugement  il  efteferit  qu'il 
Fnes  T**  y  eut  fi  grande  &  immortelle  inimitié  en- 
**mt.     ve  |cs  fcux  ffçrcs  jhebains  Etheoclc, 
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St  PoUinice ,  que  leurs  corps  morts  eftans 
brufler  dnfemble>on  veic,  non  fans  grand 
esbahiîTement  »  que  les  flammes  fe  fepa-  • 
royem  l'vne  de  l'autre  :  laiflans  vneuû 
dent  &  trefcîertefmojgnage  ,  qu'encor 
après  la  mort  leur  haiae  n'eftoit  point ap- 
paifec. 

C  i  e  v.  l'ay  cogneu  cftant  en  Fran-  Haine  de 
ce  <feux  frères  Italiens  hommes  valeu-  deux  fie- 
reux  &  tous  deux  hommes  d'armes  de  n$  Itdies 
compagnie  j  lelquels  pour  fort  peu  doc* 
cafîcn  ,  vindrent  à  telle  haine  ÎVn  con* 
tre  laucrcqu'ilslaiflcrentnon  feulement 
deviure  5  ains encorde  loger enfemble, 
ainfi  qu'ils  aûoyent  fait  l'ctpace  de  dix 
ans,fc  de  fc  parler,  &fefaluer  i  allant  ce 
venir,  fi  auant  en  leur  cœur,  qoe  fi  aucun 
meu  de  charité  tafehoit  de  les  mettre 
d'accord  ,  il  n'en raportoit  autre  casqué 
leur  mahieilhncc.    Or  en  ce  temps  le 
Compte  Hercule Strozxi  tenoitvne  mat- 
fon  à  Paris  lors  qu'il  eftoit  Ambafladeur 
deMartoue*  où  pour  conferuerla  gran- 
deur de  fon  cftat  &  pour  fa  naturelle 
munificente  ,  il  recueilloit ,  &  reçeuoic 
les  gentilshommes  de  tout  pays  &  na- 
tion qui  le  viïîtoyent  ;  &  fur  tous  eftoit 
il  vifîté  de  la  noblefle  Italienne  ,  fi  bien 
que  fouuent  on  en  voyoic  &  dix&  doi*- 
ze  à  fa  table  >  de  forte  qu'il  fembloit  eftre 
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leur  Capitainerlà  au(Ti  ;e  trouuoyeru  fou 
uenc  les  deux  frères  fus  allègues   Or  ap- 
prochant le?  feftes  de  Pafques  ,  crbon 
lcignear  fe  pourpenfa  de  faire  qu'en  ces 
iours de  penitence;ces  hommes  confeiTe- 
royent  leur  faute *  &  fe  reconalieroyent 
comme  bons  frères  enfemble  :  &  jyant 
eiTayé  &  fondé  le  coeur  &  affeftio  du  plus 
ieune *  luy  remonftrant  qu'il  deuoic  <'hu- 
milier  à  fonaifné  il  le  crouua  fî  obCLié  & 
endurcy,  qu'il  fuft  nnpoffible  de  le  ployer 
à  accord  quelconque*  il  fuc  vers  Taure  & 
auec  douces  pare  les,  il  cafcha  de  luy  taire 
entendre  raifon ,  luy  difant  que  c'eîfoit  à 
luy  de  fbppîeer  auec  les  ans,  &  la  p;  uien- 
ce  aux  detfaurs  de  fon  frère  ,  mais  luy 
prenant  les  pat  oies  en  fens  conrrairc,  die 
au  Compte,qu'il  Teptendoit  bien,&  qu'il 
acceptoit  le  congé  qu'il  luy  donnoic  le 
bannilTant  de  fa  maifon  pour  y  receuoir 
eeux,qui  plus  que  1  jy  eftoyenr  agréables, 
le  veux  faire  fin:  tous  eflays furent  vains, 
&  tous  affauts  fans  effeft  cotiiroe  <^ui  bat- 
troic  vnforc  qui  fuit  inexpugnable:  &la 
plus  gracieufe  condition  qu'à  la  fin  \\  tira 
de  ceftaifné  fut^qu'il  eftoit  content  pour 
l'amour  de  luy  d'accorder  auec  fon  frère, 
niais  comme  que  ce  fuc  il  eftoit  refolu  de 
le  tuence  qui  n'aduint  point  :  à  caufe  que 
la  more  faiûç  ceftuy ,  qui  fut  occis  p  eu  de 
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iours  aptes  au  ce  ce  m  m  u  sis  vouloir,  à  la 
iournee  de  famcï  Quentin • 

Hannib.  Il  pe  m'oit  vfer  d'vne  gran- 
de courto-fïe  enuers  le  Compt^d^hy  sut  Inimitié 
de  tuer  (on  frere  iufqu  après  les  O&au  s  entre  fre- 
de  Pafques.  Au  rêfte  ccft  vn  foin  fans  cf-restrefda- 
poir  prcfque  que  vouloir  efhindrele  feu  gereufe. 
de  difeorde  qui  eft  vne  fois  allumé  au 
cœur  des  frères,  deq'Joi  ie  fuis  tout  confus 
en  moi  mcfme>voiant  la  chorebien  cfloi- 
gnee  de  toute  raifon  &  droiture. 

Che  v.Pluftoft  me  femble  elle raîfon- 
nable,que  Thomc  seftime  plus  interetfe 
de  celui  duquel  le  moins  il  deut  eftre  ©f- 
fencé. 

Ha  n.Ec  ie  trouue  plus  iufte  que  Phô- 
me  fe  die  moins  ofFcnfé  de  celui ,  lequel 
doic  auoir  aucc  lui  plus  d'afleiirance. 

Che  v.  Ne  fçauez  vous  pas.que  là  où 
il  y  a  grande  amitié  >  que  de  là  fort  8c  pro- 
cède vn  grand  defdain? 

Hann.  Ignorez  vous,que  là  où  il  y  a 
grand  amour ,  que  là  au  Ti  fe  doit  defeou- 
unr  vnc  extrême  patience? 

Chev.  Et  cependant  Teffeft  vous  fait      •  , 
voir  du  contraire  ,  par  vne  ordinaire  ex- 
périence. Hann.    Les  /reres ordinai- 
rement font  en  difeorde  ,  poureequeia- 
nwis  ils  ne  furent  bien  d'accord  enfem- 

blc;là  où  ceux  qui  désk  commencement 
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ont  bien  fondé  leur  amitié, endureirt  plu- 
floft  toute  chofe  ,  que  de  jamais  fe  defc 
unir  j  ni  feparer  de  cefte  liaifon  comrau» 
ne. 

Cheval.  Vous  voulez  donc  inférer 
que  la  difeorde  des  frères  procède  de  peu 
d'amitié- 

Hannib.    Sii'aileguoi  cefte  raifon, 
ie  feroi  réputé  auffi  fot,que  celui,auquel 
comme  on  demanda  pourquoi  le  chien 
fuiuoit  fon  maiftre,refpondit,pource  que 
lemaiftre  vadeuant. 
Humer*-    Vous  pourriez  dire  auflî  que  ieveux 
me  le      humer  auec  le  cueillier  vni  de  fumant  le 
c*eillier    prouerbe  ;  c  eft  à  direque  ie  fais  figne  de 
vuide  que  vouloir  enfeigner ,fa ns  que l'effeâ  s'en  en 
feft.       fuiue:  par  ainii  Ci  voulez  que  venions  aux 
occafîons,ie  vous  dirai,  que  i'en  ay  obfer- 
^   ué  deux  principales ,  Pvne  defquellbs  eft 
caufe  de  la  faute  des  percs  $  &  l'autre  de 
la  coulpe  des*  frères.    Celle  difeorde 
qui  procède  par  faulte  des  pères ,  a  detia 
efté  par  nous  defehiffree  au  difeours  des 
pères iniuftes  qui  fauorifentplusl'vn  fils 
que  l'autre,  en  lui  adminiftrant  ce  qui  lui 
'  '       eft  befoing  pour  fon  entretien  du  viure, 
&  du  veftir,&d'où  naift  que  celui  qui  eft 
le  pirementrraitté,  vient  i  conceuoir  en- 
uie  contre  fon  frère  >  àNraufe  de  fon  bon 
traitement  >  oufoupfçon  que  cenefoit 
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par  lui  ï  qu'il  ell  en  la  haine  de  fon  pere, 
&  qu'il  lui  .machine  [quelque  cas  tournât 
à  fon  defêuantage  :  de  force  que  de  ces  ra- 
cines demauuaifespenfees,  lesfruiâsde 
haine  prennent  accroiffement  ,  Scenfin 
s'enfuyuem  les  débats, querelles  ,  &  ou- 
trages» 

Mais  pour  autant  que  nous  auons  par*  Haine  it£ 
lé  fuffifamment  de  ceci  >  venons  à  l'autre trelesfre- 
occafion,  de  laquelle  naift  la  haine  entre  res  d'où 
les  frères:  à  fçauoir  lors  qu'ils  ont  plus  de  procède. 
foing  des  membres  que  de  tout  le  corps, 
i      Par  le  corps  i'entends  tous  les  frères 
en(èmble>  &  par  les  membres  vn  chafeun 
en  fon  particulier:  veu  que  les  frères  nous  f 
feruent  tout  ainft  que  les  yeux,les  mains, 
les  pieds, fer uenr  aucorps:&  finousrcgar- 
dons  plus  profondément^  au  vif  les  cho 
fes  ,  nous  verrons  aufli  que  les  frères  font 
plus  faifts  &  compofez  pourle  fecours  re- 
ciproque  Tvn  de  l'autre^,  que  ne  font  les 
membres  entr'eu^entant  que  IVne  main 
aide  l'autre  qui  lui  cft  preséte:  &  IVn  pied 
Tautre,lui  eftant  voifîn:  mais  les  deuoirs 
alternatifs  des  frères  fans  faillir  s'eftendét 
plus  outre  :  car  eftans  e/îoignez  Tvn  de 
raucrej'abséce  ne  peut  empefeher,  qu'ils 
ne  traittent  enfemble  de  leurs  communs 
affaires. 

Si  donc  les  frères  i  fuyuans  leur  na- 
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turel,eftoyent  principalement  ententifsà 
la  conferuation  du  corps  commun  3  c'eft 
fans doubte  que  iamais  ne  les  verriez  fe - 
parez Tvn  de  l'autre,  &  ne  s'arreftoyent 
au  feul  foin  de  leurpropre  &  particulière 
portion.  Che  vEtd'effeft  cefte  maudite 
pafiion  de  l'amour  de  nous  mefme  ,  ne 
*  fouffre  qu'aymions  les  autres  tât  proches 
^       nous  puiflent-ils  eftre  ainfî  que  le  deuoir 
nous  y  oblige. 
Commun     Ha  n>j. Il  eft ainfî,&  de  tt  vient  qu'il 
$kfNjè-  y  a  peu  de  frères,  qui  préfèrent  le  bien  & 
ter  m  pfir  honneur  commun,  à  leur  propre ,  &  par- 
tictiUer.    ticulier  intereft ,  &  voyons  que  ce  qui  eft 
commun  ,  eftauffi  mefprifé  communé- 
ment. Tandis  donc  que  les  frères  prenent 
garde  à  eux  mefmes  ,  il  eft  force  que  l'a- 
mour commun  fe  defuniffe  ,  &  que  cha- 
cune partisse  retire  chez  elle  ,  &  sc& 
ferre  en  fon  cœur  de  telle  forte,  que  plus 
il  ne  penfe  en  fes  frères,  ains attend  feu- 
lement à  foi  mefme ,  d'où  s'enfuit  corn- 
munément  la  ruine  des  maifons:veu  que 
par  la  feparation  des  biens  les  forces  des 
frères s'affoibliffent:  &  parle  renfort  des 
efpcitsi'ils  fouffrent  quelquefois  tant  d'ifl 
iurcs,que  chafeun  d'eux  eft  aflez,  &  plus 
que  trop  empefchë  à  les  rciçtter.  Ce  que 
déclara  aflez  fagement  ce  Roy  difcret3 
qui  auç  ç  Vâ  ïm  dç  Yergçs  fçit  voir  à  les 
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enfans  leur  inuiacihle  force,  tandis  qu'ils 
reroyét  d  accord  ,  &  vnis  non  moins  d'ef     ^  w 
prit  que  de  corps.   Et  par  ainfî  il  faut  que  *™  P'&f** 
les  frères  fur  tout  ie  propolentl  honneur/  .    . ,  '  , 
&  le  profit  public,&  commun  d'encreux:  uma^let 
Se  que  tous  dVn  mefmc  confeil>&  d:ligen 
ce  ioyent  attécifs  à  la  conferuation,&  gi- 
cleur de  leur  rnaifon  ,  &  que  chacun  d'eux 
ne  fe  perfuade  que  luy  feul  fuffic  pour 
fournir  au  deffaut  des  autres,&  d'en  auoir 
Thonncur  fur  tous. 

Ch  e  v.  Arreltez  vn  peu,  ie  vous  prie,fî 
ie  visen  home  de  bien,  eftimez  vous  que 
iedoyue  (entir  diminution  de  mon  hon- 
neur encore  que  mes  frères  loyét  vicieux?  , 

H  an  nib.  Voftre  honneur  en  particu- 
lier n'y  fera  point  interclfé  ,  mais  fi  fera 
bien  celuyde  voftre  nuifonen  laquelle 
vous  auez  part.  Ch  e  v.  Mais  qui  empef- 
chèque  mes  louables  avions  ne  fci  tient 
de  contrepoids  à  leurs  vices  &mal-uer- 
fatiohs/ 

H  a  n  n.  Acaufe  que  le  nom  de  la  fa- 
mille  eftant  commun  autant  à  vos  frères  ,  . 

qu'à  vous,  elle  en  reçoit  blafme  autant  ~*f  Fmi* 
pour  leur  deffaut ,  qu'elle  fait  d'honneur^*'  en*e~ 
par  voftre  venu  ,  &pource  fe  trompent^**  f9*\ 
grandemét  ceux  qui  ne  sot  aufli  Ibigneu* EP**4* 
de  leurs  frères  ,  que  d*cuxmeftnc&  :  car  t*w  d€S: 
elUns  les  fieres  j  aiufi  que  dit  eû,  mem-  **tm\ 
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bres  d*vn  mefme  corps ,  Tvn  ne  peut  eftre 
fouillé  que  tout  le  corps  n'en  fouflfre 
quelque  chofe  :  &  de  là  eft  venu  ce  dit 
commun  >  qu  on  ne  peut  couper  le  nez, 
fans  cnfanglanter  la  bouche.  Aufli  cefte 
leur  communauté  eft  côprife  par  le  mot 
de  frère,  lequel  en  Latin  eft  interprété, 
cori(ime  vn  autre  foy  mefme.-pour  donner 
à  entendre  que  le  frère  ,  auecvn  frère  ne 
Font  quVne  ebofe  mefme  :  de  quoy  ie  ne 
pourroy  pour  l'heure  alléguer  vn  plus 
i>eau,ni  plus  cler  exemple,  que  dVn  liure 
duquel  font  fai&s  en  vne  mefme  preffe  di 
uers  volumes  mis  en  lumière  :  lefquels 
quoy  qu'en  la  relieurc  &  omemens  exté- 
rieurs foyét  dîfferés,  fîeft-cçquecen'eft 
qu'vne  mefme  œuure  &  tous  nfom  qu'vn 
pareil  commencement,&  vne  mefme  fin: 
&  les  fautes  qui  font  trouueesen  l'vnde 
ces  volumes  font  cornu  nés  à  tous  les  au- 
tres, pour  laquelle  occafion  i'ay  efté  ef* 
racu  à  dire,  que  pour  l'honneur  de  la  mai- 
fon,&  famille ,  les  frères  doyuent  fuppor- 
ter  les  vus  les  autres;&  que  fi  toft  quel'vn 
chet,  l'autre  faut  que  le  releue,  ouquM 
confeffe  deftre  cheut  auec  luy  :  ioint 
que  c'eft  chofe  difforme  ,  fit  hors  de  pro- 
portion ,  &demauuais  gouft  des'eftre 
veu,&  fe  voir  monté  en  vn  haut  lieu ,  & 
regardant  en  bas ,  contempler  va  fien  fre- 
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recourir  vne baffe  &  miferable  fortune: 
&  peut-on  bien  dire ,  que  celui  qui  ne  (c 
foucie  de  l'honneur  de  fon  frcre>n  a  point 
aufli  foin  du  fîen  proprc.De  ceft  honneur 
commun  monftra  bien  qu'entendoit  l'ef- 
ficace Scipion  rAfricain,kquci  ayant  af- 
fuietti  rEfpagne>vaincu  Hannibal,  &  cô- 
quis  TAfriqueife  penfa  n'auoir  rien  fait,fî 
encar  il  ne  voyoit  auancerlcnom&la 
gloire  de  fon  frère:  &  fut  fi  defîreux  de  ce- 
ci>que  non  feulement  fc  trauailloit  à  fai-    '  i 
re  que  le  peuple  Romain  donnait  la  char* 
ge  de  l'Afîe  à  ce  fîen  frère ,  que  defpouik 
lant  fon  ambition  &  propre  grandeur  il  Scipioù 
fut  content  de  le  fuiure  fans  auoir  charge  l'Africain 
quelconques  lui  faifant  honneur  en  pu-  foigneux 
blic,  comme  à  fon  generah&  en  fecrct  le  d'auancer 
confeiliant  comme  frère  il  fit  fi  bien  qutfonfrer^ 
ceftui  efguillonnépar  fes  aduis  & poufle  Scipio  VA 
de  fa  propre  vertu  à  l'imitation  de  ce  grâd fiatùjue* 
chef  il  gaigna  le  tiltre  d'Afîatique  auec 
fon  grand  honneur ,  &  profit  infini  de  la 
feigneuric  de  Rome. 

Ch  e  v.Ceft  Afîatique  pou  uoit  bien  di- 
'  te  de  TAfricain:  , 

11  me  fut  pere  douk  pour  honneur  acquérir, 

Et fils  me  bien  aimant  frère  pour  le Juuùr, 

Auec  le  cours  des  ans. 

Et  certainement  cefte  amitié  cft  rare  & 

lîgaalee,  5c  digne  detemelie  meuioirç: 
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telle  quefuc-aulîi  celle  de  Gilôvers  Pro- 
culee  àla  confufion  de  ceux  qui  non  feu- 
lement ne  tafchenc  d  agrandir  leurs  fre- 
Haine  dercs  >  ains  encor  fe  refîouiffent  de  leurs 
frères  dimm*U*  &  infortunes.    Hann.  lepourroi 
rna>  *  kl  VQUS  a^e§uer  plufeurs  exemples  de  fre- 
*      #res  en  ceft endroit,  lefquels  pouifezde 
defdain ,  &  pour  leur  haine  &  difcorde  & 
fonr  tellement  defuoycz  du  droit  chemin 
-que  s'effbrçans  tous  les  iours  de  fe  honnir 
Tvn  l'autre  fcfont  diffamez  tous  deux:dô- 
nans  argument  de  rifeeaui  vns,  &de  co~ 
paflion  aux  autres.   En  confîderation  de 
Concorde  quoi  ceit  vne  chofe  digne  de  louange  fîn- 
entre  fre-gulïcït,  &  de  grande  mcrueille  quand  on 
res,  dignevoxd  vne paix &côcorde  bien  fondée  en- 
delowge.  tre  les  frères  lesquels  ont  pris  pour  deuife, 
denerienfairequineredonde  au  profit 
commun»  &  à  l'honneur  d* la  famille,  & 
n'ayans  le  cœur  veautré  en  la  fange,  ain/î 
que  la  populace  ,  nont  autre  prétexte, 
que  la  grandeur  &  réputation  de  leur 
maifon.  Tandis  que  le  bien  de  fraternité 
fera reftraincauec  tel  effort,  on  pourra 
Vhonneur bien  dire  que  celle  efpee  qui  rompit  le 
d'v**fa-nœud  Gordian  ne  fçauroit  auoirla  pu;£ 
mille efttarànct  de  lp  diifoudre*  En  fin  il  n'y  a  chofe 
concorde  qui  plus  maintienne  l'honneur  Se  gloire 
d'entre  les  des  maifons  f   que  fait  la  concorde  den- 
treles  frètes.  Et  ne iairai  ce  mot  que  ces 

maifons 


Digitized  by  Google 


DE    GVAZZO.    LIVRE    III.  fil 

maifons  font  mal-heureufes  &  paruieu- 
neut  a  plus  haut  fefte  de  grandeur,efquel- 
les  y  a  plufîeurs  crifans  frères  eftansde 
bonaccord  ,  queeellesqui  fontpoffedecs  Atlas fou^ 
dVn  feul  :  car  comme  il  n  y  a  aucun  op  'yjttnant  le 
ayela  force  $vn  Atlas  ,  pour  tout  iculod. 
fouftenir  le  ciel  fur  fes  efpaules  :  auflï  n'y 
a-il  fardeau  fi  pefanc  que  porté  par  plu- 
fîeurs  perfonnes ,  ne  deuiennc  ay    ,  &  le- 
gienioint  qu'cftans  diuers  les  degrez ,  les 
rangs,les  naturcts,&  profefîions  des  hom- 
mes ,  &  tous  pe  tendans  qu'à  Taduance- 
nienc  &  grandeur  de  leurs  familles,  on  les 
voit  aufli  tout  ainfï  que  des  ouuners  à 
lentour d  vne boutique ,  tous  ententifsi 
l'agrandir  &  maintenir  les  vnsauccl'cf- 
foredes  lettres,  ceftuy  auec  la  force  ,  Tau- 
tre  par  le  moyen  des  dignitez  foit  de  ce 
fiecle  ou  de  l'Eglifc  :  lVn  s  addonnant  au 
mefnagcou  auec  autre  moyen  ,  lcfquel- 
les  chofe  touress,  nepcuuent  eftreen  vu 
feul  homme.  Conuerft- 
Chuv.    Vous  me  feriez  plaifïr,  pto  tion  entre 
pnfanc  quelque  forme  <le  conuerfation/rrw; 
entre  les  frères  laquelle  puifTe  maintenir  ^tf*.  \ 
leur  concôrde.HAN.Leur  hautife dépend  Prudente 
en  premier  lieu  de  la  prudence,  &  autor.  défère 
tè  du  père»  qui  doit  procurer  delestemr  taufe  l'fr 
ioinsen  bÔne amitié >& les accou Itu nu r^me 
non  moins  à  s'eimg-hoaorer  ,  quàfup-fl?  f>#w 

r-  * 

Digitized  by  Googl 


CI-VIL  E  CONVERSATION 

porter  lyn  l'autre.  Eux  ayans  cognoiffcut- 
ce  d'eux  rnefmes,c  cft  à  eux  ,  tandis  que 
viuenten  commun,  de  non  feulement  ne 
^approprier  chofeque  cefoit  au  moncje: 
car  il  n  y  a  r*C  qui  outre  l'offence  de  Dieu, 
&  du  bon  renom  ,  caufaftpluftoft  haine 
&  mauuaife  volonté  en  leurs  cœurs  que 
ceftecy.  Doyuentencor  gard<>  r  Tordre  de 
nature,de  forte  que  le  plus^eune,  fil'in- 
>  cfgalité  des  degrez  d'honneur  n'y  donne 
Le  fuifné  empefehement ,  cédera,  &  fera  honneur  à 
doit  faire  Ton  aifné  ,  laquelle  façon  de  faire  fut  in- 
honntur  *  traduite  par  les  Romains  entre  lésa mys,- 
[on  *ifné,  &  laquelle  à  plus  forte  raifon  faut  que 
foitobferuee  entre  les  freres:&  nô  pour- 
tant eft  1  aifné  fans  obligation,  auquel  (L 
mon  ad uis) couche  de  fe  reuécher  de  l'hu- 
milité de  lbn  puifné  auec  tant  de  demô- 
ftrations  de  charité  &  arnou  r3q  u  il  luy  fa- 
ce croiftre  le  defîr  de  le  plus  encor  hono- 
rer :  &  excu fera  la  içu ne fle  s'il  voit  que 
le  ieune  s'efgare  quelquefois  en  fon  en- 
'7  Adroit  ,  &  tafehera  de  luy  faire  cognoiftre 
fa  faute  le  plus  doucemét  qu'il  pourra  ,  & 
Les  jremen  temps  opportun  fi  bien  qu'il  accepte 
en  tonuer-  ce  deuoir  corne  agréable ,  &  que  par  ice- 
f*nt  ense-  luy  il  accroifle,  pluftoft  que  diminuer  l'a- 
ble  dômet  mour  qu'il  luy  portoir.Mais  il  me  femble 
njferdetno  fur  tout  neceiTaue  >  pour  maintenfr  cefte 

jtyfrf.      concorde, que  le*  fteres  vfenc  en  conner- 
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Tant  enlèmble  d'vne  celle  attre«îipance,5c 
'  modeftie ,  qu'elle  ©fte  celle  grande  licen- 
ce,laquelle  fouuent  eft  caufe  deFalter*. 
tion  des  voiontez  :  &  y  méfier  ces fain&s 
refpe&s  qui  conferuent  l'y  nion  des  frères 
en  fon  entier  par  vn  fort  long  temps,de  là 
vient  que  Cyrus  eftant  prochain  de  la 
mort  1  exhorta  fes  fils(combien  qu'ils  ne 
luy  obéirent  point)non  feulement  à  s'en» 
traimer ,  mais  à  s'entrehonorer  auflî  reci- 
^proqueoiéc.CHEv.  D'vn  coftéceft  enfei- 
gnement  me  piaift:d  aucant  que  celle  ex- 
ceflîue liberté  de  parole  ,  &a&ionsfans 
aucun  efgard,caufe  fouuent  vne  telle  pro 
fondeur  en  la  playe,  que  ne  pouuanterv 
fouffrir  la  douleur,  il  faut  s'en  reflentir  a- 


ucc  la  langue  >  &  quelquefois  venir  iut 
qu'aux  mains  :  Mais  d'autre  part  ie  confî- 
dere,que  cerefpe^fquc  vousdiâcs)eftâc- 
pratiqué,  &les  frères  noferont fe corri- 
ger Tvn  l'autre  ni  vferdesaduertriïcmens 
par  vous  donnez  de  crainte  de  s  entre-of- 
fencer  >  &delà  senÇjtyura  ce  que  dit  ta 
Poète: 

Mal  fait  qui  débat,  &  md  cilytift  tache.  Cêtreftion 
Hann*  le  ne  fuis  point  de  voftre  o  -M  ^tsênt 
pinton  ,  pluftoftmefemble,  que  lçscf  trdplibre 
fe&sen  font  du  toutfontraircs  :  caria  cor-  anfartU 
reftion  qui  vient  de  perfonne  trop  libic^^*''*- 
en  parole  ,  n'a  fi  grand  effort,  &  eftpluvr'f<"* 
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ftoft  imputée  au  vice  du  naturel  du  Ji 
fant ,  qu'au  defîr-qu'ila  ds  la  correâio^ 
&  amendement  de  ton  prochain,  mais  la 
aduis  qui  procèdent  d'vn  homme  fage& 
diferet,  fie  qui  fçak  refpeftcr ,  faut  que 
nous  leur  donnions  place  pluftoft,&  nous 
perfuadions,queceluyqui  parle  >  eftam 
tel  qu'il  cft,il  faut  quvnc  grande  affediô, 
&  vne  trefîufteraifon  Tayent  incité  pref- 
que  contre  fon  vouloir,  à  vfer  de  ectt  ot 
fïce,&  deuoir  enuers  nous.  Ec  ne  penfez 
pâs,que  nômant  le  refpeéh  i'eriieûde  cel- 
le crâintc&defiance  qui  nous  empefehée 
iîe  dire  la  verité,dc  la  mefme  façon  qu'on 
en  vfe  à  1  endroit  des  Princes  >  &Magi- 
ftrats,  ou  autres  grands  de  ce  monde  :  car 
cefte-cy  fcfticndroit  du  tout  le  feu  de  cel- 
le charité  qui  elt  requife  entre  les  vrays 
frères  :  trop  bien  ay-ie  voulu  entendre 
celle  graue  &  diferette  façon  de  faire ,  a- 
uec  laquelle  nous  honorons  autruy>&  in- 
citons les  autres  i  nous  faire  honneunla- 
qutflle  fî  ne  nous  empefche  point  de  tan- 
cer, &  reprendre  noftre  amy,  à  moindre 
raifou  nous  défendra  elle  de  corriger  no- 
ftre  frère. 

'  Cm  e  v.  Encor  y  a-il  (commeiecroy) 
^aucuns  frères ,  qui  laiflen  t  d Vfcr  de  ce  de- 
uojr  entré  eux ,  de  peur  de  s'oflfencer  Ivn 
l'autre , jout  ain'fî  q  les  feruiteurs  n'ofent 
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p  arler  à  leurs  mai  (très ,  doutans  de  les  ir- 
ricer.H a nn .  Dites  pluftoft,que  c'eft  peu 
d'amour  qui  les  détient  de  ce  faire  :  d'où 
aduient  que  non  fculemenc  Tvn  frerc  ne 
fe  foucîe  de  corriger  l'autre ,  ains  encor  fe 
plaift  à  le  blafmer  en  derrière. 

Ch  ev.  De  cecy  fouloît  parler  quelque 
fois  noftre  reuerend  pere.  Bernardin  Mac-   1  • 
cia  le&eur  des  inftitutes.  difant  auoi*co-  ^ 
gneu  deux  frères,  l'vn  Dodeur  &  l'autre  Trereslt^ 
Courtifan,lefquçls  bien  que  fuflent  en  re  Uens  ba- 
putatiô  d'homes  de  bien,  eftoyenr  néant-  billtrds. 
moins  naturellement  fi  grans  babillards,  _ 
que  pour  cefte  raifon  les  gens  d'efpric ,  & 
de  gouft  délicat  fuyoient  leur  accoin-  j 
tance.  Or  ceftuy  allant  vifiter  le  doâeut 
qui  eftoit  vn  peu  maldifpofé  ,   il  trou- 
uaainfi  quM  entroit  >  l'autre  frère,  à  la  * 
porte  du  logis  qui  fortoit.-auquel  comme 
il  deraandaft  comme  fe  porto it  le  mala- 
de,luy  refpondit ,  qu'afTez  bien  :  puis  ad- 
ioufta  :  Alle/(pere lecteur)  le  voir,&  aP 
feqrez  vous  que  ce  petit  Cornei  liât  plein 
de  babil  vous  fournira  plus  de  babil ,  que 
ne  (croit  tout  vn  marché.    Ce  beaupere 
tftant  entré  en  la  chambre  du  Dofteur,8c 
ayant  difeouru  de  plufieujs  chofes  ,  Ber- 
nardin luy  dir.Ie  ne  vous  demande  poinc  j 
que  fait  voftre frère  ,  carie l'ay  veu en-  * 
trant  céans  pour  vous  voir,  a  uecaflcibÔ-        „  j 
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vifage.  Auquel  le  Doéteur  refpondit:On 
ne  peut  attendre  autre  cas  des  hommes 
fès  pareils  qui  fe  donnent  du  bon  temps 
comme  il  fait:&(peut-cftre)quc  ce  grand 
compteur  vous  aura  rompu  latcfteauec 
fes bourde  &  long  babil.  Hann.  Pour 
vray  fî  les  frères  s'accordoient  entre  ettxf 
à  fe  defcouurir  fecrettement  leurs  fautes, 
iîs  ofteroienc  i'occafion  aux  autres  de  fe 
mocquer  d'eux  en  public. 

CHEv.Ceftvne  bonne  chofe  que  fa- 
lloir des  amys.mais  ie  croy  qu'il  n'y  a  au- 
cune amitié  fi  ferme  ni  plus  affeuree  que 
Scelle  des  frères. 

Hann  Certainement  ceft  vn  vray  afte 
de  folie  d'aller  cercher  à  fe  conioindre  a- 
>  uecques  ceux  l'amour  defquelsne  nous 

éft  recommandé  d'aucune  force  de  na- 
ture *  &refufer Tamour  de  ceux  que  na- 
ture mefme  nous  a  donnés  en  la  main.  Et 
d'autat  qu'il  ne  me  femble  pas  qu'il  faille 
longuement  s'amufer  fur  cecy,nous  com- 
clurronslctoutenpeude  mots,  difans, 
Vne  main^ut  (comme  porte  le  prouerbe)  ainfî  que 
Une  l'an-  i'vne  main  laue  l'autre,  &  les  deux  huent 
tre  &l*s\ç  vifage  :  ainfîfaut  q  l'vn  frère  face  plai- 
da* la-    fîr  i  Pautre,&  tous  enfemble  conuiét  que 
uenthxn- s'occuper  au  feruice  de  leur  maifon;pour 
ffigepêr  la  grandeur,  &conferuation  de  laquelle 
mtcz     çfft  requife  vne  grand'  concorde  entr'eux, 
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Scicelle  compofce  d'amour ,  intelligence  sernitenn 
reciproque.dc  refpe&,&  de  mutuelle  cor-^  €m 
teâion.    Ch  EVAL.Acequeievoinous^yenf  ^ 
fommesprefts  de  nous  en  aller  par  terre,  f€mps%  % 
&  mettre  fin  à  noftre  difeours  :  puis  <ju  il     *v ! 
ne  refte  rien  plus  à  demeflcrquela  con- 
uerfatiô  d'encre  le  maiftre  &  le  feruueur: 
toutesfois  ie  crains  qu'il  ne  vous  foit  trop 
fafcheux  d'empUyer  ici  le  temps  à  voftre 
dommage  >  lequel  vous  pourriez  emplo- 
yer en  chofes  plus  profitables. 

Hannib.  le  hante  es  autres  maifons 
pour  le  bien  d'autrui  ,  &  pour  lors  i* em- 
ployé Je  temps  &  les  defpcnsrmais  ie  m'ar- 
refte  ici  auec  v#us  pour  mon  bien  &Npro- 
fit,&ainfi  ie  gaigneletemps.Doncpour- 
fuiuons  ioyeufemenu  que  fîmonferui- 
teur  ne  fefafche  plus  à  m*  attendre  là  de- 
hors que  ie  fais  à  moi deftre  icidedansril  r 
n?y  eut ©ne  maiftre  ni  feruiceur  plus  con- 
tensque  lui  Sçmoifommes.  ,  , 

Che  v. le  refpons  pour  voftre  homme, 
qu'il  fe  tient  pour  content  d  eftte  là  où  il 
e  ft,  car  il  fera  parmi  nos  gens,  où  il  paffera 
le  temps,  &  Temployera  en  trois  infignes       •  « 
plaifirs.  H  a  n  n  1  b  a  L.Et  queh? 
i       Cheval.  À  boire,  iouër>8cmefdire 
»    H  an  n  .Mais  prou  leur  face,puis  que  cela  . 
eft  au  preiudice  de  leurs  maiftres.  Chbvi 
Ec  quâd  tous  ces  pkiifîrs  lui  defaudroyen* 

Sf  4 
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fi  nerefterai-iede  vous  afleuier  pour  lu  f* 
que  pour  vne  autre  raifon  il  eft  cornent 
c'eli  pourcc  qu'il  ne  vous  void  point. 

Hann  Sans  que  m'en  donniez  autre 
aflfeurance3ie  le  cros  ainfi;  mais  d  où  di- 
rons nous ,  que  procède  ce  contentement 
de  nrçs  feruireurs  L  Ch  e  v.De  peu  d'ami* 
tié.car  s'ils  aimoyent  leur  maiftre  ,  ils  au- 
,  roient  chère  aulti  leur  prcfence,&cerche- 
royent  par  tout  moyen  &  fouci,  de  leur  e- 
:  ~         i   ftie  roufïours  prefensdeuanc  les  yeux. 

Ha  n  n.  Et  d  où  penfons  que lok  caufé 
|  ce  peu  d'amour  des  ferui:eurs; 

•  Chev  Peuteftredeladilîiniilitudede 

vie,  d'cfprit  &  des  mœurs  »  que  vous  en 
femble?  H ANN.lefuisauec  vous:&  me 
fouuicnt  encor  d'vnç  autre  raifon  de  la- 
quelle pourroit  procéder  ce  peu  d'ami- 
;  tié,  (afin  que  ie  ne  die  haine)  des  valets 

entiers  leurs  maiftres >  à  fçayoir,  la  mefme 
|  '  feruuude, laquelle  aduien^ordinaireméc 
!»  *  plus  par  necefficé  que  de  volonté,  qu'en 
f  aye  celui  qui  fert,  entant  que  l'homme  fe 

L  cognoi&int  n'eftre  libre,       feruanc ,  il 

Manger  faitvioléceà  fon  narurel.&qu  encorque 
fourmagt  de  fon  propre  vouloir  il  fe  mette  en  celte 
dedans  la  prifon ,  fi  lui  femble  il  toufiou/s  manger 
;  (âge  pre-  (comme  Von  dit)  le  fourmage  dedans  la 
uerbt.  cage,&  ne  fe  peut  garder  qu'il  n'abhorre 
{  &  ayeen  haine  celui  quile  tient  fous  fon 

coin- 
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/  commandement  &  puiffance:  fi  bien  que 
ayant  auec  la  langue  iure  fidélité  à  (on 
maiftre,iifercuolte  par  penfee  defon  fer- 
uicc  :  pource  ne  faut  s'esbahir  s'il  fuit  vo- 
lontiers fa  prefence:  &  s'il  aime  mieux  lui 
eftre  feroiteur  de  loin  que  de  près:  &  tout 
ce  reps,  qu'il  employé  hors  la  prefence  de 
fon  maiftre;  il  luy  eft  aduis  d'eftre  hors  de 
feruitude ,  &  qu'il  a  recouuert  fa  liberté: 
comme  au  contraire  le  maiftre  fe  luy  of- 
frant* la  veuë  ,  il  bai(Telaface&  fe  per. 
fuade  de  retourner ,  comme  vn  chien  de- 
fenchainé.  derechef  à  1  attache* 

CHEV.Amon  aduis  ,  qu'il  faut  icy  vc* 
nir  àia  diftinétion  des  feruitudes  ,  car  ce 
que  vous  alléguez  des  feruiteurs  fuyans 
la  prefence  de  leur  maiftre,  n'eft  point  ge- 
neral&fe  rapporte  feulement  à  la  vile  va- 
letaille,mais  non  aux  gentilshommes,  les- 
quels feplaifent  à  voir  leurs  maiftres ,  & 
leur  obeiffent  par  amitié  &  de  bon  cœur: 
&  pource  dir-on  que  le  gentil  homme 
aymè,&  lea'ilain  craint. 

Ha nn.  Lad  fference qu'on  peut  don- 
ner^ mettre  entre  les  nobles  qui  feruent 
és  cours  des  Princes ,  &  ceux  de  bas  eftat 
qui  fontauferuice  des  nobles, eft  que  les 
chaines,&  les  ceps  de  ceux-cy  font  de  fer, 
mais  celles  des  hobles  font  d'or. 
..Cheval,    le  vous  accorde  celle  di- 
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Chaînes  Itinôton  :  &croiencor,  que  ces  chaînes 
d'or  &  de  d  or  ferrent  beaucoup  plus  que  celles  de 
fer.  fer:  mais  ienepenfe  pourtant  que  vueii- 
*  liez  dire ,  que  les  nobles  &  les  vilains  fer- 

uent  d'vn  mefme  vouloir  &  defir*&  qu  ils 
tendent  à  vne  fin  pareille. 

Han^ibà  l.  le  vous  dis  que  les  va- 
lets font  ennemis  de  leurs  maiftres,  &  de 
la  chaîne  ou  feruitude,  &  les  nobles  ai* 
ment  bien  leur  maiftre,ma:s  ils  hayent  la 

Nobles  ^c^a*tie# 

r«»u™+  »     Ch  eva  lie  R.Iene  peux  receuoiren- 

pour   lù  cor  ^ue     no^es      *erucnt  hayent  la 
çain.       chaîne,  puis  que  ee  n'eft  la  faim,  ni  la  ne- 
ceffité^qui  les  force  de  feruir,  ainfi  qu'el- 
.  le  contraint  ceux  de  bas  eftat:ains  entrent 
.  en  feruke  dVne  gaillarde ,  &^naturellc 
difpofition,  fans  auoir  (comme  les  au- 
très)  pourbut  &fin  principale  vngain 
vil  &  facquin  :  mais  bien  l'honneur ,  la 
gloire  &  la  reputarion.  le  tairai  l'exem- 
ple des  au  tres,&  parlerai  de  moi  feul,veus 
a  fleurant  que  le  Duc  mon  maiftre  voyant 
que  pour  mon  indifpofîcion ,  ie  ne  pou- 
uoi  le  feruir ,  m'a  défia  affigné  pour  mon 
entretien  ici  en  ma  m aifon  plus  qu'il  ne 
m'a  iufqu  a  prefent  donné  eftant  à  fa 
fuite:  ce  nonobftant*  (il  faut  que  ie  vpus 
-    confeffe  mon  ambition)  i'ai  difeouru  en 
moi-mefme,  que  fi  iem'arrefte  ici  en 

la 
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îa  maifon  de  mon  perc  ,  ie  ne  feroy  rien 
pius  que  les  autres  citoyens  >  &  me  verroy 
prefoue  comme  inutile  au  môde:&  qu'au 
côcraire  eftant  près  de  cePrince,qui  m'eft 
lidoux  &  gracieux,  i'ay  tous  les  iours  mo- 
yen d'ayder  infinies  perfonnês  ,  &  m'*c- 
querir  bon  nombre  d'amis  :  &  me  faire 
chérir  ,  &  honorer  des  plus  grande  de  la 
Cour:efpoint,&outré  de  poignansefguil- 
lons  ie  maudis  mon  "ftidifpofïtion.qui  ne 
me  fou  fifre  d'eftre  longuement  attaché  à 
cette chainc dor  à  môy  fi  chère  &  agréa- 
ble. 

Hannibal.  Elle  plaift  ordinaire- 
ment  à  tous  hommes  de  grand  entende- 
ment,mais  n©  d'elle  ipefme,  ains  pour  les 
efFe£ès,qui  d'elle  s'enfuyuent  :  &  mefou- 
uient  auoir  fouuent  ouy  dire  à  voftre  frè- 
re ,  qu'il  aymoit  madame  fa  maiftrefle, 
mais  non  la  feruitude  :  &  vous  fçay  bien 
dire  qu'auant  la  mort  de  cette  Princefte 
il  fe  fut  retiré  de  ces  fafcheries,  &  trauaux 
infupportables,  iï  la  grande  bonté  d'elle 
&  les  faueurs  extraordinaires  qu'elle  luy 
faifoit,  ne  l'eu  fient  retenu  ,  comme  par 
force.  Et  de  faift  cette  fubieftion  de  man- 

fer,parler,  cheminer  auec  la  bouche,  la 
mgue  ,  &  les  ïambes  d'autruy  ,  n'auoit 
o ne  repos  de  corps,  ne  d'efprit  :  perdre 
foyracfinc  pour  le  feruice  de  fon  mai- 
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ftre  &  en  fommc  ces  mal-aifcs,  ces  romp- 
cols  j  &  dangers  récitez  en  vne  de  vos  let- 
tres^ .qu'en cor  vous  mefmes  auez  endu- 
ré,empliflçnt  lehanap  d'vnc  drogue  fi  a- 
-  merequ'auee  fon  odeur,  votre  de  fa  fini- 
plç  fouuenance  ,  ilsoffcncentla  mefme 
nature. 

Chêv.  Vous fçauez  qu'orç ne  gaigne 
4  _  le  pris  fans  courir  àjalicc.  Hanniba  l. 
Auflî  y  en  ail  plufieurs  qui  courent,mais 
vn  feul  Tcmporte  :  &  pour  vn  qu'il  s'en 
voit  auquel  par  vn  fort  gracieux  efchoit 
deftrerecompenfé  de  (esferuices  :ily  en 
a  plufieurs  qui  fc  lamentent  d'auoir  con- 
fumé  leurs  biés,?c  vie  au  feruice  des  Priâ- 
tes* fans  en  auoir  raporté  autre  cas  quV- 
ne  vieilleffe  miferable,  auecvn  vain  re- 
pentir ;&  peu  yen  a-il  qui  ne  foyent  for- 
cez de  creucr  ou  de  fafcherie  ,  ou  dou- 
leur. C'cft  pourquoy  cefte  chaifhc  d'or 

~  .  ne  me  pleut  onc  ,  &ay  toufiours  repuré 
erui    r  ces  feruitudes  trompeufes,  &miferables 

qui  ant  fors  vne  quj  eft  ceJic  j'yn  Efpagnol  ,  lç-> 

duRo™  ^ue*  ayant^ott  longuement  faid  feruice 
.  ♦  yy    à  fon  Roy  ,  fe  rendit  religieux  &  fot?dain 


JPaS^e  efcriuit  à  fon  Roy^u'il  s'eftoit  misai:  fer- 

nti  i 6  ^  UlCt  Vn  P'US  8ran^  qvv  lMy>  ^  duquel  il 
[  _  /r       actendoit  plus  grand  faiaire  ,  &  guerdon 

7  L       que  de  fa  mareiré.  Tels  fttuiteurs  aiment 

i  m         &  k  muftrei  &  la  chaîne;  &  font  les  feuls 

qui 
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qui  régnent  en  feruant.Mais  eftant  noftre 
intention  de  parler  de  cette  terreftre  & 
mal  afleuree  feruitude ,  ie  reufendray  aux 
nobles  qui  ferucnt;&  confefle ,  que  corn- 
munemét  ils  aymentleur  rnaiftre  auquel 
ils  font  conformes  d'efprit ,  de  vie  3  &  de 
mœwrs,&  pource  ils  font  autât  ioyeux.  & 
con  cens,  comme  ils  font  auanc  au  feruice* 
&  qu'ils  ont  occafîon,  &  moyen  de  le  fer-' 
uir  :  &  tout  ainfi  que  les  valets  fe  fouftra- 
yentlcplus  quilspeuuent  descomman- 
demens  de  leurs  maiftres  :  les  nobles  au 
contraire  tant  s'en  fauc  que  reculent  du 
feruice^que  pluftoft  ils  tafchent  de  fe  pre- 
uenir  Tvn  l'autre  à  receuoir  les  comman- 
demens  du  Seigneur:&  comme  les  autres 
fe  refîouiflent  lors  qu'on  les  tait  trauail- 
ler,les  nobles  font  fa&hez ,  &  eftiment  a- 
uoir  perdu  leur  iournee  en  laquelle  ils 
n'auront  fâiét  aucun  feruice. 

C  h  e  y  AL.Nonpourautreraifondît 
on  que  les  Princes  font  mieux  feruisqiie 
dous  ,  fînon  pource  que  leurs  feruiteufs 
font  nobles,&  les  n oftr es  ifl us  de  bas  lieu. 
Mais  il  me  femble  que  deuez  déformais 
ventraux  confiderations  fur  les  manières 
-<Je  la  conucrfation  du  rnaiftre  auec  le  fer* 
uiteur. 

Ha  n  N.Pourfuyuons  le  ftile  accouftu- 
lacennosdifcours,  &  defcouuronsplu- 

r 
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floft  les  occafions  des  difcordes  &  mcotp- 
j  .  ueoiens  qui  aduiennent  ordinairement 

encre  eux  :  &  puis  nous  cercherons  le  mo- 
yé  de  les  accorder  enfemble.CH  E. le  croy 
que  nous  auons  défia  defcouuerte  vne  oc- 
cafion  faifans  mention iè  iadiffimilitude 
dç  leur  vie,&  façons  de  faire. 

Hann.Vous  auez  raifommais  comme 
cette  caufe  eft  commune  tant  au  maiftre, 
v        qu'au  feruiteur  ;  il  y  en  a  deux  autres, 
IVne  defquelles  dépend  du  maiftre>&i'au- 
Au  mai-ut  du  feruiteur-A  i'vn  appartient.le  com- 
^^4fr-niander,&àJ'autre  touche  le  feruir  fi  bien 
tient  de    quel'vn  ,  ou  l'autre  défaillant  en  fon  offi- 
cornman-  ce  il  y  a  de  lalceration ,  &  du  defordre,  & 
der,  e^*«difcorde  entr'eux*    Le  maiftre  fait  faute 
feruiteur  ne  fçachanc  point  commander:&pourcc 
d-obeir.    a  bien  parlé  lcPhilofophedifantqueles 
^chofes  lefquelles  faut  que  le  feruiteur  fç* 
,  che  faire,  faut  premièrement  que  le  mai- 
ftre fçache  les  commander  :  maisiln'eft 
pas  fi  facile  le  fçauoir  commander  qu'il 
eft  aifé  d'eftre  maiftre...  t 

Chev.  lifaut  doncenfeignerauma^ 
,   .       ftre  comme  il  doit  commander. 

Hannib.  Lemoyenyeftpropofés*il 
,rmet  la  feruitude  auanc  le  commande- 
ment, 

.  Chev.  Que  voulez  vous  dïre  auec 
cciaectrele  feruice  ,pluftoft  que  le  comr 

mande-  - 
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mandement? 

HAn  n.  Ccft  qu'auant  que  comman- 
derai apprenne  à  leruir. 

Cheval.  Vous  me  touchez  au  cœur, 
auec  cette  voftre  fentence  :  car  il  me  fem- 
bieimpofllble  f  que  celui  qui  onc  n'eutjj  Aw; 
feigneur/çachefdgneuricr  ;&pourceie/^r///y  ' 
ne  voudroi  changer  le  Duc  mon  .maifirc 
auec  1  Empereur  :  car  lui  ayant  apris  ^ commun* 
fes  plus  ieunçs  ans  à  feruir  continuelle-^  -  - 
ment  les  maieûez  des>  Rois  Henri  deu- 
xiefme,  &  fucceffiuement  de  fes  fils  Fran- 
çois &  Charles ,  fes  fucceffeurs  à  la  cou- 
ronne ,  &  fçachant  de  quelle  importance* 
c'eft  que  polfeder  auflibiéles  cœurs  que 
♦lesperfonnesde  fes  feruiteurs,  ilvfcdc 
douceur  &  diferetiô  commâdant  à  fes  gé« 
tilshommes:  Ôçdefon  feruiceai  veUreut 
fïr  deux  bôs  tflfc&s  :  Tv^quelui  fouffranc 
en  feruant  fon  roy  pluiïeurs  inquiétudes 
&trauaux  tant  «tu ,  corps  que  de  Pefprit* 
de  fes  propres  peintures  il  comprend  cel- 
les de  fes  hommes  :  &  meu  de  pitié  il  les 
regarde  auec  va  œil  moins  feuere,  &  leur 
commande  auec  moins  de  rigueur  &gra- 
uité  :  l'autre  effeft  gift  en  ce  que  voyant 
les  ferulxeurs  qiTvn  fîjjirand  Prince  que 
lui  qui  peut  viure  à  fon  aife,  demeure 
:i ean  t moins  en  continuel  &  fafcheux  fer- 

«ice ,  &atfoiLe*e»j>le  Us  fefement  me**- 
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U^illeufementcnflamezj,  &  pouffez  àlujK 
rendre  obeiflatice ,  &  à  eftimer  léger  tpii(?% 
firdeau  qu'ils  pourront  porter  en  fon  fttf  .-^ 
Homeres  uice.HANN.Pour  vray,ii  eft  tel  Prince oT 
deftittâs*  valeur.Sc  courtoifîe,  qu'il  s'eft  plus  acquis 

de  leruiteùfs  par  toute  rHuropcqu'il  n^é 
aàfafuite&viuans  en  fa  maifon  :  mais  j 
ce  noftre  temps  eft  fi  mal  heureux  qu'il,. 
nyaph*saucun  Homère  ,  qui  récite  & 
déforme  les  hauts  faitsu  va  fî  grand  Achil 
Mtojttès  jc  jvi ai$  venons  à  la  feulce  des  maiftres,ie 
Jfachans  repijqueray  qUC  ceux  J|  feuls  fçsuent  cô- 
comman-  man der9lclq ucls  ont  fçeu  obéir,  &  de  lâ 
(Ur^wls.  ,VJenc  ^ut  prcfquc  par  toutes  les  maifons 
on  oyt  des  maiftres  indifercts  ,  orgueil-  , 
~leux,  capricieux  ,  frénétiques  ,  &  infd-  I 
lens  ,  lefquels  ne  parlent  onc  auec  iettU  1 
feruiteurs  (corne  Ci  ceftoiét  des  cfçlaueO  i 
qu'auec  cômandement ,  &  fuperbe  :  &  ne  * 
<  font  contens  s'ils  ne  les  voyent  trembler  j 
en  leur  prefence  ,  ;&n?vfent  onc  que  de  ! 
parole* pleines  deffroy  ,  de  menaces,  & 
d  iniures.  Ch  êv.  De  ces  façons  de  faire 
,  s'enfuit,  que  Tes  feruiteurs,  quelques  ha- 
biles, &  fuffi fans  qu  ils  foyent  ,  s  efton- 
ncat  &  fe  perdeuty&  deuiennent  plus  que 
Jamais  ennemis  de  leurs  maiftres.  Plus 
indiferctsfont  ccux.qui  crient  &  iniuriëc 
.  leurs  gens  en  prefence  des  eftrangers  :  car 
.  "  par  cemoyenil  me  femble  que  leur  don- 

DCEU 


Digitized  by  Google 


DE    G  V  A*LZO    LIVRE   III.  3x9 

nent  à  penfer,  qu'ils  les  reçoiuërde  mau- 
uais  cœur  en  leur  maifen  ;  &  n'y  à  chofe 
quelesferuiteurs  detcftcnt  plus  que  celle 
crierte,&  qu'il  foit  vray  ,  lors  qu'vn  ferui- 
teurcerche  maiftre  il  ne  demandé  point 
s'il  eft  auatt^nidemauuaife  vie,  ains  feu- 
lement s'il  eft  terrible  Scd'eftr anges  fa- 
çons. *  ^ 

H  aknib  a  l .Ceux là  font encor  pires,  Parler 
qui  parlent  à  cou:  les  mains  à  leurs  ferui-  uecles 
teursrque  s'ils  ont  Çeruy  ailleurs  ,  il  faut  tya**s  0 
croire  qu'il  ont  efté  baftônez  &  battus  de  dieux* 
ïeurs  rnaiftresj&qu'jis  veulent  ores  fe  ven- 
ger fur  leurs  feruiteurs:  qu'ils  nont  point 
feruy ,  ils  fe  perfuadent  que  leurs  gens  ne 
(çachent  fe  venger  ainfi  quei'en  ayvcii- 
l'exemple  en  Pauie.  Il  n'y  a  chofe  qui  tac 
me  defplaifc  que  ces  batteries,  &  ne  puiV 
fjaire  bon  iugement  du  natunlde  ceux 
qui  exercent  leur  brauade,&  vaillance  fut 
leurs  gens  aufqm  ts  ils  dêuroyent  fe  gar- 
der de  faire  tort  pluftoft  ,  s'il  eft^it  poffi- 
ble,qu'à  leurs  efgaux  :  eftant  a&e  de  plus 
grande  bonté  dé  n'offencer  ceux,que  plus 
facilement  on  peut  interefler:&  par  ainfî 
c'eft  le  dçuoir  d'vn  fa^c  maiftre  ,  de  ne 
pçinc  battre  fon  feruiteur  :  &  fe  founenir 
qu'il  effencef*  n  feigneurfou^erain ,  au- 
quel iloftela  cognoiflfànce  des  fautes  & 
déport  cmem  de  fon  feruiteur.  Il  y  en  a  - 
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d'humeur  fi  fantaftique ,  qu'ils  veulent  e- 
ftre  obéis  par  fignes,  comme  s'ils  cftoyenc 
1  *V**  muets  &qu  onles entende  par  difcrecioiv 
' r  ^  &  fans  mot  dire ,  comme  fiieurs  valets*- 
ParHnes  ftoyent  deuins,St  s'ils  fçauoyent  leur  peu 
%  fee.D'autres  fouhaittét  que  leur  feruiteur 

face  trois  ou  quatre  chofes  à  la  fois  ,  n'a- 
yans  le  iugement  de  tognoiftre,que  (co- 
Croix  for  mc  dit  vn  feruiteur  deconuent)  on  ne 
ttfjjpfin-  fçauroit  porter  la  croix,  &  fonner  les  clo- 
nérdocbe^çhes  enfemble.    D'autres  font  fî  délicats 
ejl  impBf-  &dcfgouftez,ou  pluftoft  infatiables,  que  . 
pbU%       s'ils  auoyent  non  vn  fcntiteur,mais  mille, 
ils  les  employeroyent  tous,  fansiamais 
eftre  contents  :  d'autant  qu'on  ne  peut 
faire  chofe  qui  leur  plaife  ,  &  fe  deleftent  ] 
&cfiouyflent  à  changer  tous  lesmoisde* 
Valets.    Cheval.   Nous  auons  vn 
"  Gentilhomme  en  cour,  lequel  peut  auoic 
lîxmois  ,  veftû  vn  fien  valet  de  fes  cou- 
leurs :  &  depuis  en  a  defpouiUé  quatre  du 
n>efme  accouftrement  :  vn  peu  auant  no- 
ftre  defpart  de  France  il  m'enuoya  fur  le  j 
foir  vn  fîen  feruiteur  pour  folli citer  vne  I 
lettre  de  faueur  que  i'âuoyefcrite  au  nom  I 
8  de  monfîeur  le  Duc  mon  maiftre,  pour 

certain  affaire  de  ce  Gentilhomme.  Et  c5 
m*  i'eufl'e  donné  charge  au  feruiteur  de 
retourner  le  Jédemain,vn  autre  vint  pour 1 
demàder  la  Jecçre.  Et  aïoy  luy  difant  qnii 

-  n'cfbic 
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n'eftoit  pas  celui  qui  eftoit  venu  vers  moi 
v!  le  foir  précèdent.  11  me  refpondit  ,  fi  ce 
^n'eftnroi^  au  moins  fuis-ie  veftu  de  l'ao- 

*  couftrement  duquel  l'autre  eftât  defpouil 
!  Lé,t3ay  eftércueftu.  ^ 

H  a  n  ni  b.  Ceci  me  femble  vilain  &  ne 
'  le  fuft-il  point:car  bien  que  ce  ne  foit  he- 
a  te  au  maiftre  de  defcouurir  vn  autel  pour 
,  en  recouurir  vn  autre,fi  lui  eft  il  mal  feâr, 

au  moins  de  çhanger  fi  fouuent  de  fei  ui  cksmge^ 
|fi  tcursj  cftant  cela  figne  quM  eft  home  im-  r0UHent 
^  patient,&  difficile^  que  de  tant  pf  us  fou  ^  ferm~ 

*  uent  il  fait  cognoiftre  aux  autres  fes  façôs  fe9fr  efi  c, 
1  de  faire,  veu  quVn  feruîccur  fe  départant^  fim- 

dvnemaifon  >  iene  dis  pas  defpouillé  p^imC€ : 
r   mais  bien  recoropenfé»  encor  ne  peut  il 
(   s'abftenir  de  déclarer  où  il  va,  (a  vie  de  sô 
jnaiftre  :  &  quoy  qu'à  vne  verité>il  méfie 
çenr  menfonges,  fi  eft-ce  quW  luy  prefte 
l'oreille:  àquoy  faut  aJioufter  la  fafche- 
fie qu'aie  maiftre d'inftruire  vn  çouueau 
|   valet  pour  le  façonner  iks  humeurs ,  Se 
i  fanufies. 

t      Che  v.  Texcufe  les  Gentils  hommes  GenttUho 
\   François  de  celte  façon  de  faire  d'ofter  les  mt$  Vrpm* 
c   Jiabillemés,  car  il  règne  en  ce  pays  lacer-  ^  m*l' 
I    tain  genre  de  feruiceurs  fi  ribauds  &  corry^^â 
\   rompus ,  lefquels  à  tous  propos  changent 

*  4emaiftre:&yenaplufieurs,lefquelsfans 
attendre  qu'on  le»  defpouillç  >  s'en  vont  > 

fi*  ^ 
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&  s'enfuyent  dés  auffi  toft  que  iesauçz 
veftus  ,  &pource  plufïeurs  maiftrcs  qui 
s^enfont  mal  trouucz  ,  font  ventrues  fer- 
p        >  uitcurs  après  eux  auec  la  de.ûfedepau- 

effadem-  urer^>c  €tt  *  dire,p.ortans  iVne  ïambe  nue 
&  l'autre  chaïfee. 

H  a  n  n.A  ces  maiftrcs  mal  inftruits  & 
qualifiez,  pourroii  on  adioufter  ceux  les- 
quels font  fi  impatiens ,  qu'ils  veulent  ti- 
rer chofes  impoffîbles  d'vt^fcruiteur,  & 
défirent  vn  fermée  pluftoft  fait  que  com- 
mande :  mais  les  pires  de  tous  font  ceux 
qui  fous  quelque  faux  crime  &impofi- 
tion  de  calomnie  les  chaflent  hors&re- 
*  tiennent  leur  fueur,&  deu  falaire. 

Cheval  On  a  trouué  bien  toft  le  ba- 
fton  pour  en  battre  le  chien.  Hannjb. 
Nous  ferions  trop  longs  fi  voulions  dit 
courir  toutes  les  fautes  qui  fetrouuenc 
és  maiftres  qui  onc  ne  feruirent.  Ch  ev. 
Ains  cHray  ie  que  ceux-ci  ont  feruy  & 
feruent  encor ,  purs  qu'ils  font  efcîaues  de 
leurs  viccs.H  an  n.  Voftredireme  plaift, 
&poOrce  viens  te  à  l'autre  occafîon  ,  qui 
•  '  naift  des  feruiteurs  pour  ne  fçauoîr  fer- 
ler, le  dis  que  ceux-là  nefçauent  feruir> 
«ju  ne  font  pas  feulement  greffiers ,  lour- 
.  -  dauts  &  impropres  au  feruice,  ainsenco- 

vicieux ,  lefquelsbien  que  foyentfuflS- 


•fan$  pour  cxçcuwr  cç/que  les  maiftres 

leerr 
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leur  cnchargent  >  ont  ce  neantmoinsen 
eux  quelque  vice fignalé  &  notable:  qui  f 
caufe  iuftcment  que  le  maiftre  leur  dône  Seruiteur 
congé.Or  les  feruireurs  fans  vice  font  aufya/^  vice9 
j(ï  rares  ,  quVn  Hydropique  fans  foif,  &  auJfi  rare 
bien  que  leurs  vices  excédent  outre  me-  qu'kydro- 
fure  tout  nombre  en  gênerai,  (î  eft  ce  qutpiqHe fans, 
particulièrement  ils  font  ornez  dcuoufoif. 
propriétez  des  chiens,  &  po»ir  cefte  occa- 
lîon  ils  font  appelez  chiens,  La  première 
eft  la  gourmandife,qui  eft  caufe  qu'on  die 
en  commun  prouerbe,  que  les  feruiteurs 
font  tout  ventre  :  la  féconde  fuyt  qui  eft 
Tabboyenvcu  qu'il  ne  faut  qu'vn  maiftre 
penfedire  ,  ni  faire  chofe  quelle  que  ce 
Ibiten  fa  maifon,q  le  valet  foudain  ne  pu 
blie  par  tout:  ce  quedemonftraaffezbie 
ce  feruiteur  Comique  qui  dit,  qu'il eftoic 
plein  de  fentes   &  creuaces  faifant  fortit 
toutdehors,ce  qu'il reccùoit  parlesoreil 
les.  A  ces  vices  eft  adioufté  celui  du  mor- 
dre,quîeft  chofe  familière  à  ce  gère  d'ho- 
mes,que  quelques  biés  quVn  majftreleur 
face,  d  ne  laifïcnt-ils  de  l'appeiler  ingrat, 
&  de  le  diffamer>de  forte  qu'ils  ne  foufFréc    *  %  • 
point  que  ce  Poëce  mente  lequel  dit:  , 
D'vn  mefehant  fèrmteur  ,  la  langue  en  efi 
le  pire. 

Auffi  font- ils  pires  que  les  chiens:  car  ou* 
ue  m  qu'ils  imicenûeurs  façons,  ils  fonç 

•  ~       Te  î 
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encor  glorieux  &  fuperbes  :  pource  a  il  e- 

ftédit:  <  1 

§lue  tout pdhw  eflpltin  de  feruitews  hau- 
tains. 

Àce  vicceftioint  lemenfonge  ,  auflî 
n'y  a  il  rie  plus  fetnile  q  celle  imperfeétiô 
Éntant  que  les  valets  fe  fa çonnét  à  ne  dire 
-  .     iamais  la  vérité  à  leurs  maifttes,ni  (peut 
eftre)à  leurs  confe  fleurs;  mais  ceci  feroie 
Seruitem's  peu  de  cas,  fila  defldyauténei'accompa*- 
peuloiawc  gnok>&  icelic  fï  grande,  que  non  contes 
muerhfinàc  ce  qu'ils  defrobent  en  defpendantno- 
maj/hes.  ftre  argent:ils  iettent  emrores  noftre  bien 
par  lesfeneftres ,  &  ne  font  pas  plus  loy- 
aux en  l'honneur,  fîla  commodité  leur  en 
cft  offerte.  Et  côclus  que  le  moindre  vice 
mérite  la  gai  ère,  &  qucfuiuantle  preuer* 
befnous  auôs  autât  d'ennemis,que  de  fer* 
uiteurs:)  neantmoins  ceftf  mienne  géné- 
ralité de  paroles  ne  fait  pas  &  n  epefche 
que  tout  ainfi  qu'il  fe  trouue  des  maiftres 
qui  feauent  c6mander,aûfïi  rencôtre  Ton 
des  (cruiteurs  qui  fçauent  feruir  &  obéir. 
Che.  Ielecroi:maispourofter  ces  defbr- 
dtes  ,  il  faudrait  que  le  bon  maiftre  &  le 
bon  feruiteur  fé  rencôtraflentenfemble: 
cars'ils  ne  correlpondent  en  bonté  iicft 
impoflîble  queTindifcretio  de  Tvn  puifîe 
accorder  auec  la  prudence  de  Faurre. 
Hann,  En  ceci coco^ie fuis  de  voftee 

%  opinioa: 
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optnîo:  mais  il  faut  fe  fouucnir  de  ce  que 
delîanousauons  dit,  queTaage  d'or  ayât Uaagt 
prinsfin  ,  il  conuienc  que  le  maiftre  &lc  d'ow  txft* 
feraiteur  penfent  qu'il  n  y  a  plus  homme  ré. 
ui  foit  entièrement  bon  &  parfait, &  que 
vn  Ô^d'autre  cofté,  il  faut  fupporter  quel 
ques  fautes  ,  pourueu  que  ne  defaillét  les 
meilleures  &  plus  neceffaires  parties.  Et 
faut  que  non  feulement  le  feruiteur  con- 
fédéré que  fondeuoir  eft  de  réduire  &  af- 
fuiectir  fa  volonté  à  celle  de  fon  maiftre: 
ains  encor  plus  que  luy  le  doit  faire  le 
maiftre  i  qui  fçait  que  les  feruiteurs  font 
de  vile  coniieion  &  de  naturel  endiné  au 
mai,  Se  que  par  aînfi  ils  ne  feront  iamais 
enuers  luy  n  loyaux  &  diligens  &  affe-  1 
dionnez  qu'il  fe  monftreroît  au  feruice 
«fvn  Prince  ,  &que  raifonnablcmcnt  il 
luy  faudra  pluftoft  clorre  lesyeux  à  quel- 
ques faute*  de  fon  vainque  péfer  cn  vain 
fe  rompre  la  tefte  à  les  corriger. 

Ch  e  v.  A  prefent  voy  ie  que  petit  à  pe-  Ccnuêr/a 
tîe  vous  venez  entrer  en  la  manière  dela/;^  ^€fJr_ 
côuerfatîon  d'entre  le  maiftre  &  le  ferui-  tfelem^ 
teur  :  mais  ie  voudroy  que  me  ftrifrle 
premièrement  quels  défauts  doiucnt  ^uP-/rw?Vwr. 
porteries  feruiteurs.HA  n  n  .le  me  radui- 
leparvoftre  demande  dVne  faute  que  it 
feisauant  hier  *  racomptant  les  défauts 
d'autruy:  car  «t  que  vous propofay  en  gj^ 
"  T  t  4 
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gênerai  des  hommes  fupportables,  foufF-e 
cefte exception,  quecelanes'eftend  iuf- 
qu'auxdomeftiques,  lefquelsfont  fuiets 
à  la  volonté  du  pere  de  famille  >  lequel 
honneftement  ne  peut  euurir  les  fenê- 
tres aux  vices  pour  ceux  aufquels  il  les 
peut  clorre,&  imitant  Caton>il  peut  eftrc 
plus  feuere  enuers  les  fîens,  qu*enuers  les 
Tâtitês  àtê  autres  :  Auffi  ce  Caton  difoit  qu'il  pardô- 
femiteur  noie  à  tous  ,  fors  qu'à  foy-mefme  :  auflî 
redondtnt  peut  on  dire  que  les  fautes  du  feruiteut 
fur  le  mai  redondent  fur  le  maiftre  :  car  file  prouer- 
ftre*        beeft  vray  qui  die  :  Telle  eft  la  chienne 
que  la  fait  la  maiftrefle  ,  &Tautrequele 
poiflon,  commence  à  fentir  mal  parla  te- 
lle: &  n'y  a  doubtc  aucun  que  les  vices  de 
nos  feruans  nous  feront  imputez,ou  com- 
me leur  ayansenfeigné  ,  ou  comme  pre- 
nans  plaifîr  de  les  auoir  ainfî  vicieux. 
1    Le  maiftre  donc  ne  doibt  fupporeer  les 
vices  des  feruiteurs  >  qui  font  aux  autres 
ïntolerables,&faut ,  ou  qu'il  les  chaffe  de 
fa  compagnie,ou  qu'il  tafche  de  reformer 
leur  vie . 

Che  v.  Tay belle  peur  que  ne  vouliez 
par  trop  reftraindre  les  rcigles  deferui- 
ieurs,Sd*obligation  des  maîftrcs  :  car  fi  le 
pere  eftant  ailleurs  empefché,fait  inftrui- 
re  fes  entans  par  vn  maiftre  &  gonuer- 
neur;cc  n'eft p*s  raifon  qVildeuiennelc 

prece- 
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précepteur  de  Tes  feruireurs  ,  le  naturel 
defquels  enclinanc  au  vice,  il  auroit  bien 
de  la  peine  aies  retarder.  Et  par  ce  mo- 
yen lui  &  nô  eux,  feroit  en  feruitudc:aU £ 
ii  quant  à  moi  ,  i'ai  autre  chofe  en  tefte, 
que  de  me  foucîer  d'aller  voir  que  font 
mes  feruiceurs,  defquels  îe  fuis  aflluré 
que  ne  feront  chofe  aucune,  qui  ne  Toit 
mal  faite. 

Ha  n  h.  le  fçii  bien  que  tes  feruiteUrs  Seruitemt 
qui  (emblée  cftre  fagesen  laprefencedu./^'*  m 
maiftre  ,  font  infolens  loing  d'icelle.&W'*'? 
qu'ils  fe  mocquét  de  lui  en  derrière:  mais^*'  m*~ 
ce  que  n'ai  voulu  dire  eft  que  le  maiftre  fl*9*  & 
nefouflFre  quefes  valets  commettent  ou**/*™**** 
auèc  la  langue,  ou  d'effeâraucune  faute, rf«wr*. 
par  laquelle  Dieu  fort  offencé,  ou  le  pro- 
chain intereffé  :  &  leur  face  congnoiftre 
qu'il  veut  que  fa  tiiaisô  foit  nette  de  tou- 
te tache,&  faieté ,  &  qu'il  eft  ennemi  des 
vices:auec  lefquels  moyens3quoi  qu'il  ne 
puilfe  arracher,  ni  extirper  d'eux  les  raci* 
nesd'iniquicé  ,  il  fera  aumoins  qu'ils  fe  , 
garderont  d'offenfer  fesyeux  &fes  oreil- 
les. Et  quant  à  quelques  petites  leurs  fau- 
tes,qui  font  de  peu  d'effed,  corne  d  eftre 
inciuils3indifcrers  ,  fots,  peufoigneux, 
fans  memoire,batteurs,  quëtelleur,de£ 
daigneux&colëres,goulus,  importuns, 
endormis;parefleux,vanceuï$  >  &  autres 
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telles  qualité*  >  il  faut  non  feulement  le* 
fupporter ,  ajns  encor  cognoy-ic  des  gen- 
tilshommes fort  honneftes  ,  qui  fc  plai- 
fent,pourueu  que  leurs  gens  foyent  d'ail- 
leurs fidelles,de  les  auoir  ou  fots ,  ou  ba- 
billards ,  ou  plaifans  pour  eir  cirer  plai- 
fir. 

Crt  e  v  a  l .  Fut-ce  fottife,  ou  plaifaa- 
teric?  Il  y  eutvn  gentil-hôme,lcquel  for- 
çant de  fon  logis  commanda  à  fon  home 
d'aller  vers  vn  boucher  nommé  Dauid,& 
qu'il  achetait  chez  lui  des  tripes,  leiquel- 
les  le  boucher  aiaptia  vendues  ,  le  valet 
vint  trouucr  fon  maiftre  à  rEgli(e3  quio- 
yott  le  fermon:&  furie  poin&qu  il  entra, 
il  ©uic  le  prefeheur  qui  difoit:  Qu'cftce 
que  dit  Dauid/&  foud un  il  lui  refpoadit 
que  les  tripes  eftoient  vendues. 

Hannib.  Ilyadesmaiftrcsjlefquels 
encor  que  leurs  valets  les  gauflent ,  ils  le 
paflervt&  prennent  pluftoft  en  rifee,  que 

coïcre  :  comme  celui  lequel  appellant  le 
,      fien,Roidesfok,illuirefpondit,  Pleut  à 
fP   \  Dieu  que ic le  fufFe,  car i'efpereroi de  co- 
t  ifr        mander  quelquefois  àtei  qui  a  plus  que 
%      moi  de  puiflance. 

Chev.  le  ne  fçauroieftre  tant  philo- 
fopheauec  mon  valet.    Hann.  Ni  moi 
aufll  :  mais  peut  eftre  que  ce  feruitcur 
eftoit  d'ailleurs  iî  profitable  à  fon  mai- 
ftre 
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flre  qu'il  ne  fe  foucioit  qu'il  lui  dôaaft 
quelque  attainre.  Mais  tous  maiftres  n  e- 

fi  aifez  i  manier,  qu'ils  veulét  ' 
de  tels  feruiteurs  ,  &  tous  feruiteurs  ne 
trouuâs  point  de  maiftres  de  fi  bône  patte  >  . 
qui  les  endurent  ainfi:  donnons  tel  effort 
à  leur  conuerfatiô que-l'vn  & l'autre  purf- 
fent  atfément  viureenfemble.  Ch  î  val. 
l'atcens  ceci  auec  grand  défit  de  vous*  :  • 
Hann.    En  premier  lieu  iediscflre 
Beceflfairc,à  quiconque defîre  cTettrebicn 
ferui>qu  il  confidere  ,  qu'il  a  befoing  de  Serait  eu  r 
feruiteur  ayât  en  lui  principalement  trois  doit  aucu 
chofcs  :  à  lçauoirainitié,loyauté,&  fuffi-  mis  chfr- 
fan  ce  :  ce  qu'il  obtiendra  peut  eftrc  plus  fa. 
facilemem^qu'il  ne  penfe,  ponrueu  qu'il 
fedifpofedefe  lui  monftrer  bon5&  amia- 
ble maillre ,  félon  le  commandement  da  • 
fage^quidit:  Àyrae  celui  que  tu  nourris,  » 
ce  que  le  maiftre  fera  contraint  de  fai- 
rCiS  'il  penfe  que  les  feruiteurs  >  quoi  que 
feruent  >  font  hommes  >  habitansauec 
nous ,  voire  nos  humbles  amyr~,Yott  plu- 
ftoftnos  conferuiteurs  ,  &  de  là  il  com- 
prendra, que  c'eftehofe  honnefte  &  bien       #  • 
feante  de  fe  porter  humainement  &  fa- 
milièrement auec  eux  :  ce  que  faifantlc  , 
maiftre  ,  il  inuitera  voire  forcera  fon  fer- 
uiteur de  l'aimer  :  &  verra  que  celui,qui 
fuftauxheurde  ccftç  fentenec,  qu'autant 

Digitized  by  Google 


CIVILE  CONVERSATION 

luons  nous  d'ennemis  •  comme  auonsde 
feruiteûrs  voulut(peuteftre)  biafnier  les 
Tidaiftrts  maiftres,8r  non  les  feruiteurs,lefqueis  ne 
bUfinez   nous  font  point  en  ne  mi  s,  (ï  nous  ne  les  e% 
&  pour  faifons. 

quoi,         Chev.  Fenfez  que  ceux  qui  mettent 
ceftereglecft  auant,  prennent  le  côcraire 
de  voftre  dire,&  fentenr,  qu'il  n'y  a  chofc 
qui  tende  le  feruiteur  plusinfolét>  &  glo> 
riéuxi  q  lors  qu'a  in  fi  on  lui  poilu  la  telle 
&  le  careflt  .Vous  fçaue*  bié  le  prouerbec 
•Toins  U  ViUin.il  t'oindra, 
Si  tu  l* oings yil  te  poindra 
Quant  à  moi,  ie  ne  prcns  plaifîr  à  faîre 
du  compagnon  auec  mon  feruiteur  :  & 
fuis  bien  content  d'aimèr  ceux  qui  me 
feruent  ,  mais  non  de  les  carefler,&  mi- 
Oinel  tno-  gnarder.  Hann.  Il  y  a  mefure  eftabi  je 
yen  doibt  pour  toutes  nos  a&iôsj  iefquellcs  ne  faôt 
tenirU     ni  diminuer  ni  outrepaffer.  le  veux  bien 
tnaiftre  à  que  iemaiftrc  tienne  fon  rang,  car  s'il  fe 
r endroit  familiarifoitauec  fon  feruiceur,  &  fe  mô- 
defon for-  ftroit  auoir le  cœûr  bas ,  &  auiii,il  feroit 
tuteur,     indigne  de  commander  ,  &dleftre  valet 
auec  fes  feruiteûrs  ,  &en  auroitbiafme: 
ioint  que  bien  toft  il  fentiroit  que  trop 
de  familiarité  engendre  mefprit:  &  pour- 
ce  les  hommes  de  bon  iugement  fe  com- 
portent fi  diferettement  hantans  auec 
leurs  feruiteûrs  è  qu'ils  ne  le*  fouffrefit 

poit* 
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point  deuénir  trop  orgueilleux  ,  ni  trop 
bas  de  cœur,  8e  pufillanimes.  Cepen- 
dant a  eft  requis  que  le  maiftrefoittouf- 
iours  du  toutgraue  ,  &  fourcilleux  verj 
celuy  qui  le  fert  :  car  luy  monftrant  d'or- 
dinaire vne  face  auftere ,  &  rechignée ,  Sl 
ne  quittant  ta  m  ai  s  la  feueriré  feigneuria- 
le,  non  feulement  il  ne  donne^aucun  fi* 
gne  de  fon  amitié  au  feruiteur,  ainsfait 
â  l'autre  eft  toufiours  en  doute  de  ne  le 
teruir  à  fon  gré:de  forte  qu'il  luy /ait  per-* 
dre  l'afFeâion  de  faire  fondeuoir.  Le 
ittaiftre  donc  ayant  à  defcôuurirla  benc- 
uolcncc  fienne  vers  fon  feruiteur,  il  faut 
quï  cognoiffe  le  temps  ,  &  lieux  propres 
ice  faire  :  &s,ileft:loifîblede  ledire,il 
fout  qu'il  aye  deux  vifages  >  envnfeul, 
&  fçache  imiter  le  foleil  lequel  faifant 
fa  courfe  parles  cieux  ,  prefenteores  fa 
face  ombragée  de  nuages,  puis  pafeat  ces 
corps  fombres  il  fe  monftre  gay  ,  &  fi> 
rain:&  comme  le  deuoir  veut,  qu'en  pu*  ' 
bliç ,  &  prefence  des  amys ,  il  vfe  de  la  fa- 
cegr&ut  &feuereenuers  fe$  valets,  auflî 
doibc-il la laiffer  lorsqu'il  eftfeul,  leur 
monftrant  non  feulement  en  là  face  ,  ain* 
é$  paroles  la  douceur  qui  leur  eft  fi  a- 
greable ,  &  qui  tant  les  incite  &  encoura-* 
ge  de  feruir.  Q^e  fi  le  maiftre  eft  vn  de 

ces  gentilshommes  i  qui  ont  fcftéau&K 
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ttice  de  quelque  Prince;qu,il  fe  io  u  u  iene 
quel  eft  le  plâifir,  &  cotentcmenr  que  re« 
çoiuentles  Courtifans  d'vne  feule  paro- 
le gracieufe  ou  d'autre  petite  faueur  i 
eux  faite  par  le  Prince.  Surquoy  ïay  plu- 
fieurs  fois  ouy  à  voftre  frerejhaulfer  iut 

Prud*nc*  Au***  cicl  la  bonté  ,  &le  iugemcm  de 

~„  *~r_  Madame  laDucheffe  fa  bonne  maiftreffe: 
41  vne prm  •  •  t  >       -r*  • 

te(Te  pour  affermanc  q^1*^*15"  n  y  eutPrince  qui 
fe  foirer*  ^eut  m*cux  ^e  k*re  refpeéter  &  aimer  par 
$efter  de  fc«  bruiteurs,  qu«faifoitceftc  iliuftreda- 

(esfubiets    C  h  e  v  a  l.  l'en  fçay  quelque  cas  en 
partie  :  &  que  non-obtt  ant  la  fe  u  ère  ma* 
jefté  quelle  reprefentoit  en  fa  face  elUhç 
en  public»  elle  eftoit  neantmoinsenfon  • 
particulier  >  &  parniy  Tes  domeftiques 
(eftant  hors  de  fes  -gra nds  affaires  )  outre 
mefure  bénigne,  douce,affable,  &  ioyeufe 
auec  i  &  parmy  fes  Gentils  hommes  & 
Damoyfelics.    Mais  lors  quelle  venoit 
enfalc,  &  en  publique  audience ,  vous 
eu0îezdir,que  corn me  fur  vn  théâtre,  où 
Ton  iouë  quelque  Comédie,  on, voit  fe  j 
*   '         taire  en  vn  moment,  mille  voix,  &  naiftrç 
.       vn  foudain  fîléce  à  ÎVuuerture  du  rideau 
Qratnte   ^  couure  le  lieu  des  loueurs  :  auffi  cette 
f^w^:damc  baiiTant  les  yeux.foudainement  on 
Jed*  J**»y0y0{t  seAêttéc  vn  humble  refpeâ,  & 

■        -xaifiblcreuercnce  ,  &  vnc  crainte  amou- 

reufe 
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ceufe  es  cœurs  de  fes  gentilshommes,  tous 
entennfs  à  l'honorer ,  &  prefts  à  exécuter 
(es  commandemens. 

Han,  Voui  voyez  donc  comme  auec 
vne  honnefte  grauité  &  fans  rien  perdre 
deTauthorité  on  peut  caréfler  lesferui- 
tcurs,  &  gagner  leur  cœur  &  amour  :  &  a- 
uec  ceftacqueft  on  en  fait  vn  autre ,  d'au- 
tant que  la  loyauté  fuit  l'amitié  de  la- 
quelle vn  maiftre  a  fi  grand  befoin  pour 
*  fon  profité  honneur.  Mais  d'autant  que 
{comme  dit  auons)  outre  Pamour  & loy- 
auté eft  requife  la  fuffifance ,  i'encharge 
le  maiftre  de  Tenfeigner  au  feruitcur. 

Chev.  Vous  vouiez  encor  que  le  mai- 
ftre foit  le  précepteur  de  fon  valet. 

Hannib.  Ains  ie  veux  que  foit  Tin  .  mu/ 
ftrufteur  de  foi  mefme  »  en  apprenant  iJye  V* 
coramander,car  ayant  fçeu ,  il  verra  toftJf*ur*  *** 
après  qui!  fera  bien  ferui,  &  ne  faut  qu'il  cftofinén 
fc  perfuade que  les feruiteurs  le  doment./**. 
foulager  de  toute  charge,car  il  faut  qu'il/*1''"» 
en  aye  de  fon  cofté  :  &  doit  fçauoir,  que 
cè  n'eft  pas  peu  dechofe  que  gouuerner 
des  feruiteurs,&  que  tant  plus  il  en  aura, 
tant  plus  fera-il  empefché  à  leur  commâ- 
der  :  car  où  il  y  a  grand  nombre  de  ferui- 
teurs, il  y  a  auffi  de  grands  débats,  difeor-  Çomtnde* 
des,8c  guerres  domefttqu«.CH£V  a  L.Ea  en  quoi 
quoi  donc  confifte  le  bien  cammander?  c*r0t+ 
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Hann,  Endeuxchofes,rvnedcfqueL 
^    les  gift  es  paroles  ,  &  l'autre  éseflfe&s, 
quant  aux  paroles  ,  fauc  que  le  maiftre 
penfe  qu'il  n'y  a  feruiteur  tant  expert i 
feruir  d'autres  maiftres  qui  ne  foit  con- 
traint d'apprendre  nouuelles  loix  de  fon 
nouueau  maiftre,&  d'entendre  de  luy,  ce 
qu'il  luy  côuient  faire,  pour  lu  y  complai- 
re, afinqu'auec  ordre  il  fçache  fuyure  fa 
Yolonté ,  &  fe  façonner  à  fes  humeurs ,  & 
i'^4//?r#complexiQns  :  Pouice  ne  doit  le  maiftre 
doit  ad-   penfer  que  dés  le  commencement  ce  fer- 
uertirle    uiteurlefçache  feruirpar fîgne  ,  màfa 
feruiteur  fafttafie  :  ains  faut  que  par  ordre  &  intel- 
de fon  de-  ligiblement  >  il  luy  face  entendre  fon  in- 
yoir  /intention  ,  &vfe  de  douces  paroles  en  luy 
dsMîtfr.  faifant  perdre  fes  anciénes  façons  de  fer- 
\  uir^qui  (peut  eftre)ne  luy  font  i  gré,pour 
le  façonner  à  fa  pofte.   Et  quant  ijjioyfî 
i'auoy  à  choifir  vn  feruiteur,  ie  roudroy 
le  prendre  tout  neuf ,  &  fans  expérience 
qui  lama is  n'eut  ferui,pluftoft  quVn  défia 
arcouôumé,  &  rufé  au  feruice  ;  car  d'or- 
dinaire ceux  qui  ontballié-,  &  nettoyé 
•   '        plu fîeurs  maifons,  ontprisauflï  de  mau-  I 
uaifes  complexions»  &  habitudes»  &  font 
plus  malicieux  ,  &  difficiles  à  reformer: 
\     >li  où  vn  groffier  cft  plus  fîmple  »  plus 
doux  ♦  &  plus  apte  à  employer  à  tout  fai- 

je;fi  bien  quelemaiftrea  lefpric  plus  en  • 

repos, 
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repos,&  seftimc  content  de  Tauoir  fait  & 
drefle  à  fa  manière. C h  e  v.Voftre  opiniô 
me  fembfe  bonne»  eftantchofe  mal-aifee 
d'altérer  rhabitudei&  les  mœurs  d'vn  an- 
cien feruitcur^uquel  le  poil  change  plu- 
ftoft  que  lescouftumes  :  quoi  qu'il  faille 
quelemaiftre  endure  quelque  temps  a- 
uant  qu'il  aie  façonné  celui  qui  eft  enco- 
re rude  &  groffier  à  feruir. 

.Hannïb.  Il  eft  vrai:  mais  pour  auoir 
moins  de  fafcherie,  il  faudrait  le  cboifîr 
de  gentil  efprit,&  tek  qui  rsuflïten  galâc 
homme.    Cheval.  Dubofi  efpritdPvn 
nouueau  feruiteur  Ce  certifia  vn  iour  no- 
ftrcamUeCôtcHeftor  Miroglio,  lequel  W#m 
eftantarriué  vn  matin  en  fa  maiion  dc90)eHX  ^ 
Mantouë,  felui  prefenta  vn  de  fesluiecs^*  fa* 
de  M  >nceftin  pour  le  feruir,  la  venue  du  *ùttliY  & 
quel  lui  fut  tref-agrenlve:car  il  lui 
lors  depefeher  vers  Milan  vn   fîen  autre 
Teruitcur:$  potirce  ayant  fait  nettoyer  le 
lods  à  ce  nouueau  ,  lui-rorijmanda  de 
drefler  la  table,ce  qu'il  hc  :  &  bien  que  le 
Comte   à  ce  matin*  difnaft  fcul  en 
la  chambre,fï  eft- ce  que  ion  homme  mit       %  ■ 
deux  affieccesrvne  deuaut  Tautrc  fur  la 
table i  &  par  mcfmc  moyen  deux  fieges: 
dequoi  le  Comte  ne  dit  mot ,  ains  coin- 
prenant(comme  il  lui  cftoit  aduis)  le  def- 

fe  in  du  feruiteur,  ii  fcxcfolut  4e  voir   
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quelle  leroitla  fin  de  ceile  farce  commâ- 
,    -  >     cecla  napc  ilûfe, &  s\ftaac  fait  donnera 
'  lauer,le  Cote  fc  mu  à  cable ,  &  tout  aufli 
tort  le  valet  laua  la pain,&  s'aflît  vis  à  vis 
de  fon  maiftrc  :  ni  pour  cela  ençor  îe  Côr 
te  qui  elt  (tomme  fçauez)  homme  p!ai* 
fane  de  fou  naturel  ,  ne  voulut  lui  dire 
*  chofv  aucune:  mais  ceftu  i ayant  mangé 

quelques  morceaux  >  &  lui  citant  aduis 
que  le  Comte  pourroit  auoir  foif  lui  dit: 
mon  maîftre,  mais  qu'ayez  fpif,  ne  faites,  i 
point  confejence  de  nie  commander  :  de-  ! 
qdoi  le  Corme  fe  mit  tellement  à  rire* 
que  le  paume  foc  fe  prit  garde  à  la  faute 
~  -  par  lui  commife,  &  lui  portant  à  boirc,ne 
s'auança plus  à  fe  remettre  aN  table:  auffi 
dés  que  l'autre  feruiteur  fut  de  retour  de 
\  Miian,le  Comte  renuoya  ceftui  de  Mon- 
te ftin  en  fa  uiaifon  ,  l'exhortant  d'allet 
penfer  les  iu^ens,  d'où  il  cftjit  venu>&  à 
quoi  il  eftoit  plus  propre  qu'à  fon  ferui- 
ce.  H  an n  Sans mentir^ce  noftre  terroir 

0  W 

produit  deihommcsjQurds,  &mal  pro- 

Înesàfaire  leruice.    Ch  b  v  al.  Leqr  j 
ourdeae  (Ci  ienc  luis  deceu )  eft  cau-^  l 
feepource  qùe  les  Princes  ne  refîdenï 
Le$t#rit(  point  en  ces  quartiers  v  comme  ainfî  fok 
s'affinent^  juc  c'eft  à  la  Cour  »  où  s'affinent  lesc- 
ç ht Cohy. Iprits  dtsfcruiteurs  :  iointquenoftre  na- 
"*^y      tutçUtfde  telle  force^ue  nous  fouflfrow 
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que  nos  feruiceurss'appriuoifent  &fe  fa- 
miliarifenc  aucc  nous  ,  plus  qu'en  aucre 
contree,&  ne  nous  foucions  de  nous  faire 
feruir  auec  imk  fté,gentilleflTe>&  reueré-  / 
ce;d  où  foiniem  aduiéc  que  les  feruiteurs 
demeurent  rudes  &  grofliers ,  tanc  eirpa-  " 
roles^u'en  façons  de  faire.         -  x 

Hann.  Quant  à  nos  feruiteurs  nous  * 
pouuons  nous  canfoler  en  ceci,  que  là  où 
cefte  ciuilité  &  netteté  en  feruantleur 
défaut,  ils  y  fuppleenc  auec  vne  certaine 
fidélité  &  loyauté,  qui  ne  fe  trouuenr  (ï 
aifément  qu'on  voudrait  en  tous  lesaur 
très, 

Ch  e  v.Il  cft  ainfîî&  fçai  ^ue  monfïeur  *«muw* 
le  Duc  mon  maiftrefe  contente  fort  du  Mûktfer~ 
peu  de  feruiceur  qu'il  a  du  Montferra- r*^'*  fi~ 
dois  ,  car  il  cognoic  qu'ils  le/erucnt  affe-  deles  à 
ftionnément  &  diligemment,fans  rrgret,  ***** m**Z 
&  qu'en  fomme  ils  font  plus  profitables)^: 
que  mignons.    Hann.  Pour  reuenir à 
noftre  propos  ,  cogno  flons  &fçachons, 
que  le  maiftre  qui  veut  cftre  bien  ferui^nc 
dbiteftre  chiche  de  parolçs  ,  foie  com- 
mandant clairement  ce  quil  veut,  ou  en-        *  • 
feignant  à  fes  gens  ce  qu'ils  ne  fçiuenr>  %  , 
(  &  corrigeant  doucement  ce  en  quoi  ils' 
défaillent.    Oi  ayant  die  quels  doiuenc 
eftre  les  commandcmpns  du  maittre, 
quant*  aux  paroles,  refte  à  parler  do  ; 

Vu  x. 
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>      ceux  qui  font  &  confident  en  Peffcd.  Ot 
te  faut-  cft  il  que  le  maiftre  commande  en  efteâ, 
teur  /cjC°ucesles  fois  que  par  fon  exemple  &' 
conforme  ]  œuure  il  conuie  le  feruiteur  à  l  imicer  :  8c 
à  Vexem-  pourtant s'il  defire  que  Ion  valet  Toit  en- 
fle  de  fon  flammé  en  defîr  de  le  ferur ,   il  faut  que 
.maiftre.    titillant  il  foit  tel  que  dit  eft:  s  afleurat 
qu'il  n'y  a  rien  qui  tant  reueille  les  ferui- 
teurs  que  la  diligence  du  maiftre:  comme 
au  contraire  il  eft  impoffibleque  le  mai- 
ftre cftant  parefleux,  les  bruiteurs  foyent 
/  .diiigens. 
ôeil  des     Et  pource  dit-on  en  commun  prouet- 
maiftre  be ,  que  l'œil  du  maiftre  engraifTe.le  che- 
engmiffe   ual:  comme  encor  vn  philo fophe  eftanc 
U  .tbcarf.  interrogé  quel  fumier  eftoit  le  plus  pro- 
fitable aux  champs,il  refponditjespas  du 
nVaiftre,  &  par  ainfi  faut  il  qui!  prerende 
&cfpereque  les  leruiteurs  penferont  e- 
ftre  Ibulagez ,  le  voyans  lui  menue  occu- 
pé, ou  en  pareil,  ou  en  aucre  exercice,  & 
<loitencor  cfperer  que  comme  en  ce  qiji 
cft  louable  ilsiuiurant  la  trace,  qu'au- 
•       tant  en  feront  ils  en  ce  qui  eft  vitupera- 
ble ,  &  feront  auec  lui  participans 
en  ces  vices.    Le  maiftre  commande  en- 
cor  à  fesferuiteurs  ,  lors  qu'il  fçait  vfer 
de  fon  auchorité  dételle  forte  j  qu'il  eft 
glu'sobei  d'vn  feul  clin  d'œil,  que  ne 
font  les  autres  auec  iniutes  &  menaces! 

auec 
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auec  îefquclles  font  trembler  coure  leutt 
famiilcne  fçachans  (comme  die  vnpoè- 
te). 

€}u9vri  doux  commandement  enclofl  vïjcj 
granit  forcu. 

Et  pourtant  qu'il  feg^rdedç  cohtreue- 
nir  à  celte  fenrence:Ic  ne  veux  comme  vn 
lyon  troubler  ta  maifon  &  tes  domcJti- 
ques,ni  opprimer  tes  fubietr.  Et  lors  qu  a* 

uec  Tes  moyens  il  aura  acquis  I'amourJo-  r  *a 

yaute  &  lufhfijncc  du  ieruireur,  il  fera  b:c^  ^ 
de  le  garder  :  pour  a  quoi  paruenir,  n'y  a  ch^é 
cnclc  de  celle  efncace  que  lui  eltre  cour-  ,      ,  m 
tois  ioit  a  le  foulager  en  les  trauaux,  qu  a 
le  vilîter  en  Tes  nnl;t-nos,  &  lui  donner  en  .j 
temps  &  lieu  au  moins  de  ces  chofes  qui  r^H^ÇJ{rs 
ne  lui  foient  de  grand  couft ,  &  qui  foienr 
fore  probables  au  feruircur  :  lequel  ne  fe 
tiet  pour  voftre  obligé  quoi  quelenour-  j 
riflicz,&  lui  donniez  gages  &  fa!aire,puis 
que  cela  eft  de  pad  &  marché  fair,&  pour 
le  change  de  fa  peine  ;  mais  il  fe  confefle 
&  reputeredeuabic  pour  tout  ce  qu'ô  lui 
donne  de  grâce  &  de  courtoifïe3  &  fe  tiô- 
pe  grandement  vn  maiftre  qui  penfe  que 
fon  feruitcui  foit  noble  ou  tfon  >  lui  face 
feruicepour  les  feuîs  gagev  fans  en  rien 
plus  attendre^  que  pour  ce  il  penfe  bien 
recompenfer  yn  bon  feruiteur  >  &le  te? 

Vu  i 
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riir  près  de  lui,  corne  chofe  rare  :  ains  faut 
quefe  fouuienne  quele  feruiteureft  en 
quelque  fofte  vne  partie  du  maîftre  ,  & 
*  k         qu'il  n'y  a  meilleure  profeffion  au  monde 
que  celle  dVn  bon  feruiteur.Et  partant  il 
eft  eferit  :  Si  tuas  vn  fidèle  feruiteur,gar- 
Seruiteur  de  le  comme  ta  propre  vie  :  &  ne  doit  le 
de  bon  adm maiftte  fedefdaignet  d'ouyr  &  efeouter 
idsptJoitlcs  raifons  des  feruiteurs,  &  fe  gouuerner 
tftrenegli- fclon  la  fidélité  de  Ton  aduis.car  il  y  a  eu 
gé.         des  feruiteurs  qui  ont  plus  profité  à  la 
maifon  de  leurs  maiftres,que  ni  les  frères, 
/  ni  les  enfans  ,  &  pour  conduire  il  eftbe- 
foin  que  le  maiftre  foie  familifcr ,  &  traite 
tellement  fes  inférieurs  ,  comrfie  il  vou- 
rttjtu  droit  Teftie  de  ceux  qui  ont  fur  lui  puit 
«*a*7#0i-fance:&  par  ajn(j  jj  eujcera  le  vice  abomi- 

ftres  *##nabled'ingraritude3&  croiflfanrftn  bien, 
7^*'*^  &  facilitez,  il  augmentera  auffi  Peftat& 
gages  de  fes  domeftiques ,  ne  faillant  onc 
de  payer  leurlalaire,&  recognoiftra  dVnc 
main  libérale  ,  &  félon  la'portee  de  fes 
forces,  leur  long  &  loyal  feruice. 

Ch  a  v.  A  ce  que  ie  voi,  vousauez  auec 
ces  moyens  le  mai  ftre  &  le  feruiteur  en 
vnmeftnc  temps  :  toutesfoii  voudroi-ie 
que  dônafliez  au  feruiteur  quelquc^har- 
j  ge  qui  lui  fut  parti  culiere. 

Hàn>j.  le  lu  i  confcillc  qu'il appren- 

1  ne, 
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ire  ,   &  goufte  l'ancien  oroucrbc  qui  die:  . 
Faire  le  lid  au  chien  eftchofc  difficile.  " 

Afçauoir  que  comme  Ton  ne  fçaitde^.  *u 
quel  cofté  le  chien  fe  doit  coucher  tandis  JJJ*  *• 
qu'il  fait  fes  tours  auant  que  feméttreen  **JrM** 
fap  gifte  :  auffi  ne  fçaitle  feruiteur  côme 
fertir  deuëment  fonma  ftre  ,  euëfgflrdi 
la  variété  de  fes  appetis.  H| 

Pa'rainfï  le  naturel  4Vti  maiftre  eftant 
fî  délicat ,  il  faut  qu?  le  feruiteur  fe  pro- 
pofe  mille  trauaux  Se  difficulté*  eiv  ie  r 
feruant>auec  lefquelles  encore  à  peine  le 
pourra-il  contente  r  ,  raajs  qli'ii  fe  garde  j;aute  et- 
cependant  de  tomber  en  la  faute  corn-  mme  à 
rpune  à  tous  feruiteurs ,  lefquels  imitant  tom 
les  balais  tous  neufs  qui  nettoyent  la  teur$^ 
mai  fon»  fetuent  bien  d'entrée  ,  &  puis  a* 
près  deufennent  lents  &  parefleux.  Ceci 
n'eft  le  moyen  de  gaigner  la  grâce  &  ami- 
tié d  vu  maiftre  :  car  le  guerdon  n'appar- 
tient à  celui  qui  commencera  ns  qui  per- 
feuere  :  &  faut  que  <e  (eruiteur  prefuppo- 
fe  que  le  maiftre  efpere  pluftoft  qu'il  4oi- 
ue  augmenter  fon  feu  &  defïr  ,  que  non 
pas   l'attiédir  &  refroidir ,  pourfuiuant 
fonfeiuice.    Qu'il  fe  difpofe  de  rédui- 
te &.  rapporter  fon  penfement,  &  a- 
ftions,  &  façens  fous  te  defir  de  fon 
niaiftte  :  &  qu'il  lie  Tafne  où  il  luirai-  _ 
ra  fans  lui  contredire:  ny  ayant  chofe 

Vu  4, 
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qui  tant  defplaife  à  l'homme  que  de  voir 
que  celui  qui  lui  doit  obéir,  rcfifte  à  fi 
volonté,&  lui  comreditàfon  dire.  Qu/d 
'  ne  pente  point  acquérir  par  flaterie  ou 
famtife  la  grâce  de  Ton  maiftre  ,  pluftoft 
lui  doit  obéir  auec  {implicite  de  cœur:en- 
,        tant  que  de  l'infidélité  des  paroles  on 
prend  argument  de  h  de  (loyauté  des  œu- 
*    ^      ures  de  quoi  le  maiftre  a  toujours  fou- 
pçon  :&  fe  fouuienne  celui  qui  fert  qu'il 
Le  Jcrut-  dojtplus  fçmoir  que  parler.  Et  qu'il  ou- 
teur  doit,  bhe  pluftoft  conte  autre  chofe  que  cefte 
fins  ffa-çhi  fçauoir  de  fidèlement  leruir,  non  de 
tiotr       crainte  de  la  puiffance  du  maiftre,  ains 
parler.     pour  y  eftre  obligé  par  deuoir  :  imitant  ce 
bon  feruiteur,auquel  comme  quelcun  de- 
mandaft,fi  ie  te  prens  à  mon  feruice,feras- 
tu  homme  de  bien  ?  il  refpondir:&  q  uand 
vous  ne  me  prendrez  pas,  ie  ne  laiflerai 
pourtant  de  l'cftre. 

}  Et  d!aatant  que  celui  fert  en  vain  ,  qui 
n'eft  agréable  :  &  qu'il  n'y  a  plus  gra  nd 
9îL*  »'4*creue  cœur,queferuir,&  ne  point  plai- 
ftgreahlu  re,  le  feruiteur  voyant  qu'il  ne  peuft  fe 
f«*  *n   façonner  au  gouft  &plaifîr  de  fon  raai- 
vm.      ftre,  feut  que  cetche  pluftoft  de  quitter 
auccanaitté  fon  ffruice,  qued'eftre  en 

•fa  maifonifon  regret  &.  mefeoacente- 
-    ,  aicaç. 
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Et  cognoiflant  qu'il  a  acquis  fa  grate>il 
fe  tienne  pour  farisfait  &  content ,  &  die  - 
en  fon  coeur  :  Heureux  qui  fcrt  aux  heu- 
reux: &  qu'il  n'aime  les  nouueaux  ferui- 
ces ,  ains fe  fouuienne  du  prouerbe  corn-  ■ 
mun,que  les  pierres  qui  vopt  roulant ,  ia 
mais  ne  fe  rouillent.  ;  Wfr 

En  fin  que  iamai>  il  ne  fort  far*  fidel;-  ft 
té,fans  amour,  fans  rcuerence,  vigilance,-^  l 

nettcté.promptïtudé  &  fecrct  :  8t  ne  face  S(ruiteur 
eftat  de  fa  propre  vie  en  feruant ,  &  fume  dûit  feruir 
ce  commun  dire  :  ou  qu  il  férue,  comme  c~omeprfy 
feTf,ou  qu'il  fuye  comme  cerf,    j  ùu  fuir  ce- 

Ch  e  v.  Il  me  fouuieirt  ores  que  noftre  meJCfrs 
difcoursn'a  eftéordonné  comme  il  fal-    *  *" 
loit,puis  qu'auôs  pari  é  de  la  conuerfation 
desmaiftres  pariiculters  auec  leurs  ferui- 
teursde  baslieu.làoù  il  falloir  première-  . 
ment  difeourir  de  celle  d'entre  le  Prince 

Silecourtifan. 

H  an  n  1  b.  Nous  difmes  dés  hier,que 
les  Princes  n'ont  affaire  de  nos  aduis  & 
enfeignemens  ,  &  par  ainfi  ne  faut  leur 
apprendrela  manière  de  fe  gouuerner  à  \ 

l'endroit  de  leur  famille ,  carilsferegif-  ^  t 

fent  &  comportent  en  leurs  cours  auec.  I 

aufhorité,  auec  paix  &  iîlence  :  &nen¥  * 
tendon  point  voler  par  l'air  des  voix  & 

paroles  ininrieufes  ,  ni  malfeantescon-  j 
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treies  feruiteurs  :  comme  en  cor  on  r/y 
void  point  ces  defordres  >  lefquels  cornu- 
nément  rcgnçnt  es  m..ifons  particulières, 
&  en  Gmme  on  n'y  cognoift  défaut  quel- 
conque. 

Chev.  Puis  que  ne  voulez  fie  ne  fçai 
•pourquoi)donner  forme  à  laconuerfat  ô 
du  Prince  :  foycz  contenrau  moins  delà 
monftrer  à  leurs  feruiteurs,  afinqueno- 
ftre  difcours  foit  parfait. 

Hann.    Outre  que  (icfîa  il  efttatd,& 
qu'il  me  faut  aller  vifïter  mes  malades, 
vousfgauezquj^nous  fommes  releuez  de 
Liurt  dfé  ceftepeinepar  la  plume  gentille  de  celui 
courtifan  qui  a  fait  le  Hure  du  courtifan. 
fort  bien    Chev.  Ce  gentilhomme vrayement 
drejfé.      s'eft  acquis  vn  renom  immortel  auec  la  fé- 
licité de  ceft  œuure,nayant  rie  laifle ,  qui 
puiflfe  eftredefiré  quant  à  l'office  &  de- 
uoir  du  bon  courtifan.  Mais  ce  nonôbtfàt 
ie voudroiquenc  laiffiez  de  faire  leftat 
d'vn  bon  médecin, lequel  quoi  que  d'au- 
tres ayentfaie  desreceptes  pour  vn  panée, 
ne  lui  en  dénient  auffi  vne  de  leur  main 

# 

&  ordonnance. 

Ha  n  nib  al.  le  fuis  content,  &  pour 
vne  qu'en  demandez  ,  ic  vous  en  donne- 
rai deux  ,   &  d'autant  que  ce  feroit  faire 
Y    *orc  aux  gentilshommes  de  leur  propo- 
ser ces  Amples  vulgaires  >  la  fidélité,  Ta- 

mixié 
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initié  &  la  fuffifance:&la  dilîgence  &  re- 
ucrence  deuè  aux  Princes  :  ie  donne  pour 
remède  au  courtifanjCju'eftant  prince(cô- 
m^dîfionshier)vnDieuentcrre,c]ueia  Roy  Dieti 
mais  il  ne  ccfle  de  l'honorer  comme  cho-  en  terre. 
fe  fainéte  &  facree:  &  aye  mémoire  de  ce 
cjae  les  Athéniens  refufans  de  déifier  & 
reuerer  comme  Dieu  le  Roy  Alexandre: 
ils  ouyrent  ce  mot  (bien  que  peu  Chrc-  _ 
ftien )  prenez  garde  que  tandis  que  vous 
voulez  garder  les  deux  ,  vous  ne  perdiez 
la  terre.  Ceftui  eftle  premier  remède.  Au 
fécond  entrent  deux  medicamens,aue  yû 
tirez  du  receptaire  d'vn  grand  &  e|cdféc 

f^hilofuphe ,  de  Pvn  defquels,  ou  de' cous 
es  deux  le  courtifan  fe  voulait  feruir >  il 
conferuera  au  (fi  fort  long  temps  la  grâ- 
ce du  Prince.  Or  ces  drogues  font  Taèfti- 
nence  &diet joules. viandes  accouftrecs 
auec^rîu  fuccre. 

Çkev.  Déclarez  moi  vn  peu  mieux 
ces  remèdes.  | 
Hann.  Ie/fes vous  interprète auec  ces  , 
deux  vers. 

FaHtéiuede$iStUgr^nd9lecûurtifanfetaife.vaH^  \ 
Oit  bien  s  Ul  veut parler  >   que  [on  propos  Ih%  [e  courti-  \ 
ffoife.  fa»  fêtai - 

Ch  e  v.O  que  les  heures  du  plaifir  font  fe  deuant 
courtes  :  ie  ne  penfoi  ia  qu  ilfuft  fi  tard,  U  grand. 
i'atteudrai  cepçndaht^aprçs  les  via»- 
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des  delicatcs,defquclics  m'auez  donnéle 
gouft  ces  trois  journées*  vous  veniez  de- 
main mccainfirmer&  renforcer  Fcftomac 
*  auec  H  (Tue  de  ce  banquet  quen/auez 
promis:ahn  qu'auec  ccfuccre  cnbauche 
iepuifle-m'en  retourner  paffé  demain 
-  ~  vers  le  Duc  mon  maiftre  ,  lequel  me  rap- 
pelle par  fes lettres  pour  affaire  d'impor- 
tance. HANN.Icme  trou  lierai  demain  i- 
ci  >  noiiia  pour  vous  donnerdu  A*ccre, 
ainspour  y  receuoir  laluine  amer  devo- 
flre  deparr,lcquel  il  &uc  que  ie  vous  con- 
fédéré fupporieroi  fort  mal  à  mon  aife  & 
auec içgret* n'eftoit celle efperance  que 
m'auez  donné  devoftre  brief  retour  par 
deçà. 

C  h  e  vv  le  ne  doute  point  que  vous  ne 
preniez  quelque  plaifir  mevoyant>&que 
maprefencene  vous  foit  agréable  3  puis 
que  vous  fçauez  &  cognoiffez  combien 
i  admire  ,  aiiye  &reuere  vos  finguJieres 
Le  malade  vertus:  mais  vous  pouuez  bien  croise  que 
*/^^°ieplaifîr  queiefens  de  yoftre  prefence, 
befoin      eft  de  tant  plus  grand  *  comme  le  malade 
médecin,  a  plus grand  befoing  du  médecin  quele 
qjiety  me-  ^^ean  ne  fçauroitauoir  du  patient ,  & 
decin  «*  ne  veux  ia  dire  que  iaye  befoin  devous 
$4ttent~>.  pour  me  guerir,trop  bien  pour  me  con- 
feruer  en  celle  fanté  ,  que  iecognoi  a- 
uoir  recoumee  entièrement  par  voftre 

-  moyen 
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moyen  &  di  li  g  en  ce.  H  a  n  n  i  b  .Par  le  dit 
cours  de  ces  trois  iournees,  i'ai  bien  conu 
-en  vous  qu'elles  plus  médecin  que  mala- 
de Ch  e  v  al.Vous  fçauez  que  durant  ce- 
lle mienne  maladie,te  n'auoispour  remè- 
de autre  drogue  que  la  folitude ,  &  qu'il 
ne  tenoit  à  moi,qu«  ic  ne  mourufle  auac 
le  temps  :  &  vous  m'auez  fait  recognoiftre 
ma  faute  par  laquelle  ie  baftifloi  mefuie 
mon  tombeau  &  fepulture  :  fi  que  m'en- 
feignant  que  le  conuerfer  eft  la  vraye  mé- 
decine de  telles  indifpofitiÔs  que  la  mié- 
ne,tn  auez  auflî  appris  &  déclaré  comme 
il  faut  choifir  les  perfonnes  auec  lefqueU 
les  il  nous  conuient  fréquenter,  rcduifanc 
en  mémoire  les  moyens  généraux  conue- 
nables  à  tous  les  particuliers  qui  con- 
uiennent  à  diafcune  forte  de  perfonnes  _ 
pour  la  conuerfation  foit  hors  Ta  maifon, 
ou  en  icelle  :  par  laquelle  médecine  me 
Tentant  oresja  Dieu  grace,&  la  voftre3al- 
îegé  &  guéri  de  Pindifpofîtion  de  Tefprit, 
ie  peux  dire  auflî  que  i'ai  recouuré  la 
fanté  du  corps.  / 

Han  mi  b  Je  voi  bien  queie  n*ai  entie-  Çirinetfa- 
rement  ni  bien  fatisfait  par  ces  difcours,*w#  ciuile 
ni  à  voftre  defir.ni  à  ma  volonté  :  toutes  allège  les 
fois  m'afieure  ie,  que  n'eftes  deceu ,  ^con-  fajjtomde 
feflfent  que  la  ciuile  conuerfacion  fett/Vjfr/o. 
beaucoup  pour  alléger  les  paflisns  & 

* 
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maladies  clc  Pefpric ,  n'y  ayant  au  mande 
,  \    chofc  qui  nous  inftruife  mieux  au  fçauoir 
ni  aux  bonnes  couftumes,  qui  plus  nous 

*  incite  à  bien  faire,  &  nous  dcftourne  du 
manque  la  côpagnie  des  vertueux  &hon- 
neftcs  hoinme?.  N'eftesencor  trompé  Ei- 

Galen  de  f*nt  que  de  la  famé  de  l'ef'prit ,  prourent 
U    caufe.  au  (fi  celle  du  corps  :  car  noftre  Galcn  af- 
des  mda-  ferme  que  les  vices  de  refprit  caufent  fou 
dies.        uent  les  maladies  corporelles ,  &  qu'il  a 
guéri  plufteurs  malades  en  reduifant  l'al- 
tération &  mouuemés  de  Tefprit,  en  leur 
première  &  deuë  mefure  :  mais  pour  au- 
tant  qu'en  la  pratique  Si  cure  des  efprits 
malades  t  ic  ne  fuis  point  expert  /&  que 
moi-mefmeen  ceft  endroit  ai  befoin  de 
remede,ie  viendrai  demain  pour  vous  ra- 
conterlcsieux  &  les  dife ours  desdàmcs 

*  ~  >     &  gehtikhommes  que  voulez  que  vousv 

'  uc4;c,defquels  (comme  i'efpere)  &vous 
&  moi  tirerons  vne  rreflouëfue  &  trefla- 
lutaire  liqueur  5  pour  obtenir  entière  farv 
ié,& pour  mieux  d'ici  en  auant  confirmer 
&  renforcer  nos  cœurs  &  efprits. 
.  •<  Chi-v.  le  vous  attendrai  auecvn  defTr 
incroyable ,  mais  ie  vous  prie  vous  em~ 
braflant  cftroitemeru  >  que  vous  haftiez 
de  venir  demain  vn  peu  de  meilleure  heu 
re  que n  auez  fait  à  ce  k>ur.  Han  N.En  ce 
roftre  embraflçment  i'ai  fenti  ne  fçay 

corn* 
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comment  me  rauir  le  cœur,&  faudra  bica 
que  me  iajflîez  k  voftre  en  change  îuf- 
qu'à  tant  que  îc  vous  reuoye. 

Che  v.  le  ne  fus onc ingrat,  ni  mcfca- 
gnoiflVnt  :  allez  donc,  car  Tvn  ne  fera  fi 
cott  fortique  l'autre  n'y  encre. 

Fin  dt*  troifiefme  lime . 


QV  A  TR1ESME  LIVRE 

DE   LA  CO-NVERSA, 

.TION     CIVILE,  PAR 

le  Seigneur  Eftienne 
Guazzp. 

Auquel  efl  reprefentee  ta  conuerfation  tiui- 
h  ,  auec  fif  par  l'exemple  d'vn  feftin  (f  ban- 
quet à  Cafaktf  y  font  introduites  dix  petfo?*-.* 
ms  difçQurms  M  conuiue. 

Lb  Chs  vàtIijebu 


m 


Epenfe,  Seigneur  Hannis* 
[:. que  ie  ueux  dire  que  celui  a. 


pleine  fatisfaftion  en  la  co- 


py  gjioiffance  des  cho£es  K lequel. 
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par  fcience  les  entend  &  s'en  afleure  par 
•>  effed,&  par  preuue  :  pource  me  fera  loifi- 
S        l>le  de  dire  franchement  >  que  déformais 
me  tienf-iepour  tout  afifeuré  des  grands 
Wruifl  pro& merueiileii£  frui&s  qui  procèdent  de 
cédant  <fccefte  cmi\t 

conuerfation  ,  puis  que  non 
eefte  o#&feulement  vous  auez  difpofé  mon  efpric  à 
eonuerfa-  fe  rendre  capable  des  raifons  par  vous  ci 
tion.  deuanr  alléguées:  mais encor par voftre 
gracieufe  &  agréable  compagnie  5  ie  fens 
en  moi-oiefme  confumer  ces  humeurs  du 
defir  que  i'auoi  de  viure  folitairement>de 
telle  forreqùej>refque  iè  peux  dire  que 
i'ai  obfcentrcequc  de(uoi:  ie  prophète ,  à 
fçauoir  vk  cœur  net-&  vn  efprit  droit  en 
mes  entrailies;en  quoi  ie  ne  fçauroi  dire 
combien  mon  ame  prend.de  repos,&quei 
cft  le  contentement  que  i'en  reçois.  Mais 
auec  tout  cela  te  crains,  comme  vn  hôme 
guéri  nbuuellement.  quelque  recheuce:& 
me  femble  voir  que  ie  ne  ferai  fi  tofl  ie- 
parc  &  efloigné  de  vous,  que  ie  deuîédray 
eacor  plus]fcliraire  qut  ie  ne  fus  onquts. 
Car  aucç  l'excellence  de  vos  doux  Se  mie- 
kux  propu  vous  auez  rendu  moa  gouft 
fi  fubtii&  delicat,que  (peut  eftre)  toute 
autre  compagnie  me  viendra  à  contre- 
cœur 2  Si  partant  ic  lêrai  contraint  de  re* 
tourner  i  ma  première  façon  &  couftu- 

fne.de  viure» 
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Hannib.  Vousfçauez  (Monlîburle 
Cheualier  )  que  par  le  moyen  de  mes  dif» 
coursons  par  la  vertu  de  vos  fubtiles  de- 
mandes &  queftions>&  les  gaillardes  diffi- 
cultés par  vous  amenées,  vous  auefcdet 
couuerr  lis  raifons,  &  fondement  de  la 
conuerfation  ciuile  ;  aufli  ie  fçay  qu'aucc 
vos  gentilles  &.  amiables  façons  de  faire 
vous  mauez  forcé  hantant  auec  vêtis ,  de 
vousmonftrer  en  Vcxtcrieur  par  les  yeux 
&la  face  tout  autant  que  i'ay  d'afFtdion 
en  mon  cœur  .Partant  fi  par  feience  &  ex- 
périence Vous  auez  obtenu  le  fruit  dclîré 
de  là  conuerktion,  la  caufe,  &  occafïon 
vient  de  vous,  comme  encori  vous  feul 
en  eftdeu  l'honneur.  Aurcfteie  ne  veux 
croire  que  noftrefeparatit:  "  -  efloîgne- 
ment  deprefen  ce  corporelle  pt/::.  vous 
faire  renchoir  au  mal  defolitude,  ainiî 
que  nionftrez le  craindrc;carie  fçay  com- 
bien la  vertudeperfeuerance,  &  de  con- 
fiance (  entre  autres  vertus)  elt  recom- 
mandée entre  les  gentils-hommes  qui 
vousrçffembleat*  &  ne  doute  point  que 
nefoyci  poarfuyure:&  imiter  l'exemple  - 
de  ces  dijOKsqui  défirent  conuoler  àfe- 
condes  nopees  ?  auec  ejperance  ou  du  mal 
au  Wien>  ou  du  bon  à  vne  condition  mciU 
leure*  &  pource  fi  auez  fenti  quelque  en- 
en  mefrcquca»rjt  >  vous  defîreiea  . 
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4e  vousreftaurer  &  de fennuyer  en  laco- 
pagnie  de  quelques  autres:  que  fi  vous  y 
4  auez  receu  quelque  plaifîr  &  contente- 
ment ,  comme  vous  en  faites  attez  de  de- 
monftration,  vous  fentirez  efueiller  en 
voftre  cœur  vn  defîr  ardent  de  cognoiftre 
&  hanter  ces  hommes ,  <jui  peuuent  vous 
donner  plus  de  plaifîr  &  confolacion  que 
ie  n*ai  fait:&  pour  dire  tout  en  v  n  mot:que 
le  voulant, vous  ne  pourrez,&le  pouuam 
vous  ne  voudrez  fuir  oncia  compagnie 
des  hommes.  * 

CHEv.Ie  ne  veux  employer  plus  de  pa 
rôles  en  cefte  contelhruki,ayant  propofe 
&  rcfolu  de  cenuerfer  à  ce  iour  auec  vous 
pu?  auec  les  oreilles,  &  auye  ,  qu'auecla 
.  lai\#^  âc  force  que  ic  feray  icy  attendit 
eu  hience  pour  ouy  de  vous  (  fuiuant  vo- 
ftre promelîe)  ce  qui  le  paffa  au  banquec 
de  Caffal  Tannée  pafleç. 

KAN.Eftant  venu  auiourd'huy  princi- 
palementpour  cefteffe&>nae  voicy  preft, 
6c  difpofé  à  vous  fatisfaire  &  obteir;difant, 
qu^n  Grèce iadis  (  comme  vous  fçaue*,)! 

fr£  */r  ^eur*re,9C  *es  P^us  ^aSes  hommes  du  mon- 
disflortfla,  jc  ^  ieseferits  mémorables  defquelsor, 
Uenhom  peuc  î  jrcr  beaucoup  de  beauxenfeigne- 
-mÊSjâgês*  mens  &  infinis  aùuertiJfcmés  &  excmpl  x 
* %    pour ludrcfle  & in&i u£h#u de  noftre  v/ 
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Or  moi  ayant  prins  platiir  de  quelquefois  / 
ietter  l'œil  fur  leursefcrits,ay  auflj  retenu 
fi  non  les  propres  mots,  à  tout  le  moins  le 
feus  d'vn  de  ces  exceilens  perfonnages:Ie- 
quel  voyant  le  monde  alLa*i  reculons  & 
tourner  ce  dclTus  deffous,  c'tft  a  dire,  que  Monte 
les  mefchanseftoyencau;inccz,&  les  gcnsremerj%9 
de  bien  mis  à  bas>&  accablez:  difoit  &  af- 
fermoitque  fiDieuluy  euft  dit,  qu'après  y^^^ 
qu'il  feroit  mort ,  il  relufdcetoic ,  &  que  M 
lors  il  leroitou  cmcn,ou  brebis,  ou  bouc,   -  .  ^ 
ou  chcual  ,  ou  homme  ,  ou  tel  animant  mnce^ 
que  mieux  luy  fembkroit  :  ileuftplu- 
toft  choi/î  coûte  autre  efpece  d'animaux, 
que  confenti  aé  redeuenii  homme  :  fça- 
chant  bien  que  l'homme  feul  entre  tout 
ce  qui  a  vie,e(t  fauorifé  indignement,  ou 
ini  alternent  recogneu  &  fauorifé  ,  en-  , 
tant  quVn  bon  cheual  eft  mieux  pen.é 
qu'vnpirç,  vnfeon  chien  plus  prifé  que 
cçluyqai  ne  vaut  guere$,qu*vn  beau  coq 
cft  biennourry  ,  &  eflant  généreux 
plus  prifé  que  le  cotiard,  là  ou  entre  le* *^uf^  • 
hommes  ,  il  ne  1ère  prefque  ricnd'cftre^^* eft 
b  ,n  généreux  &  noble  :  d'autant  que  le  *J  ****** 
flaceur  emporte  l'honneur  premier  ; 
calomniateur  a  le  fécond  ,  &  îctrai- 
ftre  le  troifîefme  rang  d'au  th  or  lté  ,  8c 
ainfî  de  fuite  les  vicieux  &  mal  viuans 
ont  leur  lieu  &  place  aux  grandeur*  :  8c 
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pource  ie  concluds  qu'il  !uy  euft  mieux 
valu  dcucnir  afne  que  voir  les  mefchans 
viure  mieux  à  leur  aifc,&  eftre  en  plus  de 
réputation  &  crédit  que  luy,  ^uifepen- 
foit  eftre  vertueux.  Or  te  vous  demande 
que  vous  fcmble  de  cefte  fî  cftrange  fen- 
tence? 

Ch  bv.I1  m'eft  aduis  qu  il  déclare  aufli 
ouuertemçnt lVffe& ,  comme  couuerte* 
s  -  f     Rient  il  en  monftre  Toccafion  :  car  defcri- 
.  uant  tels  abus3ce  n'eft  autre  cas  que  vou- 

Trfa  *olr  ^^a^mer  ccsPrmcë*qui  ayas  le  gouft 
"altérée  le  iugement  peruerti  s'addonnét 
'Jl^ffa  *  agrandir  les  mefchans  &  déprimer  les 
ru  ^  vertueux' Mais  ie  vous  prie  me  dire  à  quel 
^c^n  vous  auez  mis  en  auam  cefte  fentenr 
«  afh  ce  de  philôfophe?, 
ment  tes      Han.Noii  pour  autre  raïfôn que  poiît 

gneur  Vefpafîan  Gô- 
fague>  les  vertus  duquel  plus  fin  gui  ierès 
que  rares ,  fi  eftoyent  cômuncs  à  tous  au- 
tres Princesses  abus Tufdits  n'auroyét  au- . 
jourd'huy  aucune  place  entre  nous:  d'au, 
tât  que  toutbtéps  qu'il  fe  tient  &  arrefte 
en  cefte  ville,ilne  fait,  &  s'attend  à  autre 
<ho(c  ^u'àfemoaftrer  non  moinsamy,  & , 
tobferuateur  desgcns  de  bicnjqu'ennemif  . 
'        <fc  mefprifeur  des  mefchans.  Par  ainfi  éa 
Keur^s  quiluyrcftoyenrdu  manimentde  . 
.  fc* hauts  &  vrgens  affaires ,  8c  dç  Ces  eftu- 

* 

m 
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des  parti  eu lierez  >  ïï  vauoit  quelque  fois 
les  maifonsefquellesilTç2uoit  que  fefai. 
foyenc  des  vertueufcs,&  honneftesaflem- 
hlees.  Et  pource  que  ie  fercy  tr^p  long,fî 
ievGuloi  vous  rendre  compte  (fuvuant 
lesreîarions  du  Cheual  er  Bottazzo)  de 
toutes  les  tournées  &  difeours  paflez  en 
elles:  ie  choifirai  tant  feulement  its  icux 

3ui  le  feirent  »  &  les  propos  tenus  vn  foir 
c  rhyuer  pafle,au  logis  de  la  dame  Cace 
rine  Sacca  du  Pont  :  où  eftins  vn:s  &  af- 
femblcz  le  Seigneur  Vefpafîan  y  conuié  à 
fouper ,  &  auec  lui  le  V.  fçonue  Hc  culé, 
ils  y  trouuereftt  i  outre  la  dame  du  logis, 
ces  autres  gentils  femmes,  à  fçauoir  Iean- 
ne  BobbaJFrançoife  Guazza  voRre  coufî 
ne:le  Cheualiei  Gottazzo  ,  leScigneuj: 
Iean  Canule, Seig.Gutllaumc  Cauagiiate 
8c  le  S^ign.B  rnaidin  mari  de  dame  lean- 
ne:lefquellesperfonnes  ,  tant  pour  icut 
gentillette  que  vertus  &  honneftetez  tiçi 
nencraugfort  honorableen  celle  cité,& 
tous  enferable  voya ns  arriuer  le  Seigneur 
Vefpafian  le  leuerenc  ,  &  lui  prefentans 
vn  fîegc  il  commanda  que  te  us  s'afliflent 
commelui  :  ce  que  faift.ils  futent  fi  lon- 
guement fans  dire  mot,  qu'ils  donnèrent 
occafîbn  au  Prince  de  dire ,  qu'il  penfoic 
eftre  arriue  en  vne  compagnie*  &  conucr- 

facion  d'homaicsf  mais  qu'il  fe  voyait  cm 
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vn  defert,  &  foitcude.   Ce  que  <jif,tous  (c 
prindrent  à  regarder  l*vn  Tautrcôc  néant- 
tnoins  ne  difansnnn  pîus  qu'au  parauant 
vne  feule  pirole  :  &  pouree  il  fc  leua ,  8c 
faifant  lareueréce  à  la  compagnie ,  il  prit 
\Cogé  de  t<  'Us.difant  :  qu'il  s'en  alloit  pour 
leur  laifler  le  moyen,  &  occafîon  de  con- 
tinuer leurs  propos  ,  qu'il  voyoit  bien  a- 
uoirefté  rompus  &d*Jconrinue2à  Ton  oc- 
cafion.  Mais  foudain  madame  Catherine, 
parlant,lui  dit:  Monfîeur;conimenc  peut 
ce  penfement  tomber  en  vofhe  efprit  cj  ne 
de  vous  en  aller  ?  fî  i'ai  inuité  cefte  com- 
pagnie 3  ça  eftéàfin  quçvous  trouuiez 
quelque  go;  ftau  fouper  que  i'ai  faitdrel- 
lèr  pour  voftre  feigneurie.  Alors  le 
gneui  Vcfpafian  refpondit.Si  pour  l'occa- 
fîon  ia  dite  ie  ne  dois  m'en  aller^umoins^ 
le  dois  &  peuxfaire,pour  vne  autre  raifon 
qui  cil  que  les  repas  ne  doruée  excéder  le 
nombre  de  neuf  contiicz,  &  crouuant  ce 
noîi  b  -  iccôplr,  il  faut  que  comme  chafe 
fuperfiue  te  m'en  aille. 

Auouei  !e  Seig.  lean  Can  r.ptMqua;fi  ce 
qui  eft  fuperfîu  efti  îeerter ,  ccft  raifon 
que  vousn'ch*nigiv*>&  que  le  chien  inu- 
nie  forte^qui  fuis  moi  mefireï  &fcir  feitt- 
bl mt  de  s'en  aller,  mais  le  Se  igneur  Vefc 
pz****  le  retins  &  voulue  que  tous  fere- 
çuiîcncçn  leurs  places  :  puis  tournant 
*  vers 
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vers  le  Seign.Iean  Wy-dtfç-S'il  y  auoit  icy 
quelque  rhien  fier,  &  mordant  ,  ie  fçroy  efire 
daduis  qu'en  le  chaflaft,  afin  qu'il  n'tffé- reie&ez, 
ç;it  perflmne  :  mais  ne  voyant  en  cefte  dc$€om$A 
troupe  que  p3ix  >  amour,  &  (foncorde,  &  gnies  • 
que  vous  eftesvn  chien  fi  gracieux  ,  & 
loya!,que  vous  méritez  que  madame  Ca- 
therine vous  donne  bien  à  Toupet  &  que  V 
nous  tous  vous  facions  carefles  3  il  faut 
aufli  que  vous  fermez  de  feure  garde  à 
toute  cefte  compagnie.   le  pourroy  bien 
abbayer(repl.:qua  il)  mais  ne  faut  que  ers 
dames  craignent  que  ie  morde  ,  ouf.ice 
prife  quelconque>efiat  fi  vieil  que  ie  n'ay 
plus  denc  en  gu:ule,  ni  force  aucune  aux 
ongles.  ^  ^  ' 

La  deflTus  tous  fe  mirent  à  nre-,&  leSejg. 
Vefpaïîan  fe  tournât  vers  madame  Leîie* 
lujr  demanda  qu'il  luy  fombloit  du  congé 
requis  par  le  Seign.lean:  auquel  elJered  .  x 
pendit ,  que  de  fa  part  elle  ne  fouffriioit 
ia  qu'il  s'en  aTaft.  Et  le  mefaie  dirent  les  ■  ■ 

aurres  d.imes>&  fur  tour  Fiaçoife  Guazza 
dit:  le  ne  fçaî  pour  quelle  raifon  onveut. 
cîufler  &le  Seigneur  Ican  Can,&  autres, 
puis  que  le  nombre  ne  môeepas  plus  que 
<Je  neuf:  &  vous  me  pardonnerez ,ii  ie  dis,  ^îw' 
qu'en  y  mettant  dix  vous offencez la  m* 
iefté  diuine  >  fcparanr  ceux  qu'elle la  cov^*feaegws 
frins,  &  faifans  deux  daScieneur  Bernar-  ***  *****  \\ 
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.    -      Àm  &  de  fapartie,lefquels  ne  font  quVnë 
,  chofe  mefme  pat  le  moyen  infeparable 
lien  de  mariage.    Cette  Chreftienne  fa- 
çon de  conter  fut  par  tous  grandement 
louée,  &  non  pourtant  le  Seigneur  Vef- 
pafîanne  iaifla  d'en  demander  fon  aduia 
au  Cheualier  Bottazzo,  lequel  luy  reï. 
pondit.On  dit  en  commun  prouerbe  que 
*  facilement  on  crouue  le  bafton  pour  chai 
1er  le  chien  :  mais  il  me  femble  qu'icy  il  y 
a  moyen  de  fauucr  le  chien,  &  empefeher 
tju'il  ne  foie  forclos  de  cefte  compagnie."  ' 
Et  ainfî  que  la  fable  porte  qu'eftam  dit 
AfneVun  au  iy0n  queTafnc&lelievrcne  (eruotét 
que  lomà  de  rien  en  fon  armeei  l'vn  eftant  lourd ,  & 
trompette  ftnsefprit,&  l'autre  couard,  il  refpondit 
d»Ljw.  ^ff{  toû  >  que  ftrn  &  Tautre  eftoyent 
profitables  :  Fafne  pour  feruir  de  trom- 
pette, &ie  lièvre  de  courrier  rauffivo- 
Lievrehie  ftre  excellence  a  defîa  dit  quelecanou 
queceuard  chien  fera  la  garde  de  toute  cefte  cotnpa- 
towrrUf    gnie  :  &  la  dame  Françoife  Guazza  Tay- 
faLycn  ant  défendu  wuchantle  nombre  de  neuf, 
ie  fuis  preft  i  le  fouftenir  fur  celuy  de 
.  dix:  car  bien  que  les  banquets  bien  or- 
donnez duyuent  eftre  reftrains  au  nom- 
bre de  neuf  Mîîfes ,  fi  eft  il  loifîble  d'y  en 
accepter  d'auantage  >  8c  en  receuoirvl 
qui  tienne  le  lieu  d'Apollon,  &  reprefen- 

dorwic  ferme  v&  eftt- 
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blifle  W\xi  la  compagnie.  Pourrât  ic  fuis 
d'aduis  non  feulement  qu'il  ne  faut  ofter 
•^aucun  de  ceux  qui  font  ici  prefens  ,  ains 
pluftoft  qu'il  faut  eflire  va  chef  &  fei- 
gneur  fousTauthoricé  duquel  tout  le  re- 
lire fe  conduife,  &  gouuerne.  Ce  feroic 
chofe  fuperflue(du  le  Scig.  Guillaume) 
de  vouloir  cercher  ici  vn  nouueau  Seign. 
puis  qui!  y  en  a  défia  vn  tout  fait,&  cfh- 
bli:  &  quant  à  moi  ie  me  contenterai  d'o- 
béir au  trcfîiluftre  Seigneur  Vefpafian. 
Non,non  refpondit  le  Prince  >  faites  eftat 
que  mes  tiltres  font  demeurez  à  mon  lo- 
j>is:  &  que  ie  ne  fuis  ici  autre  cas  que  Vc- 
fpafian  homme  priué  comme  les  autres,  s 
&  que  cependant  on  voye  à  qui  touchera 
le  fort  d'eftre  Roi,  ou  Roine  de  celle  coin  ^ 
pagnie.Ce  que  dit,on  porta  vn  liure  pour 
le  fort,&  eftant  mis  vn  Pétrarque  fur  table  y 


•1 

T 

1 

vn  vers  fe  rapportant  le  plus  au  gouuerne- 
ment  &  feigneuric  ferait  Roi ,  ou  Roine 
de  la  troupe.  • 

Ainfi  chacû  ayat  choifi  qûi  le  premier, 
qui  le  fécond  ou  vn  autre  vers  :  Vcfpafian 
ouurit  le  liure  8c  fe  lui  prefenta  le  fonnec 
qui  commence, 
O  i  nu  il  bel  vif*. 
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H  al  le  beau  vifage. 

Madame  leanuc  fuft  déclarée  Royne  à 
caufedu  feptiefme  vers  par  clic  choifi  qui 
die: 

E$rit  Royal  digne  de  commander. 
Dequoi  tous  turent  extrêmement  îoyeux, 
icaufe  Qu'elle,  outre  que  pour  fa  fagefle, 
x  &  prudrtcmerite  de  gouuerncr  &  royau- 
mes &  empires,  eft  encor  extérieurement 
fï  excellemment  belle,&  a  vne  telle  maie 
fté  au  Vifage,  qu'il  femblc  prefque  que  sâs 
dire  mot  elle  côuie>&  cotraint  tout  cœur, 
tant  foie  il  her,i  s'humilier,  Se  à  lui  rendre 
perpétuelle  obeifTince. 

Ce  fut  donc  à  elle  qu'on  rendit  tout  ho» 
ptfii  >  &  qu'on  lui  1  ailla  la  cbaige  de  ré- 
gir ,  &  £ ouuerner  le  tout,&  de  comman- 
der à  cefte  compagnie.  Et  bien  que  pour 
la  grandeur  &  maiefté  de  cefte  charge  el- 
'         le  fut  toute  esbahie,  fi  cft-ce  que  la  vertu 
de  fon  franc  ,  &  inuinciblc  cfprit  ne  lui 
défaillit  point,  ainfï  qu'elle  monftra  atfez 
-  0*/>r//*ie- vfant  de  telles  paroler.    S'il  eft  vrayee 
ce  défaut  qu'on  dit, que  là  où  la  prudence  deffaulr, 
ahodeha  là  abonde  le  hazard,&  fortune:  il  n'y  au- 
zard.      ra  aucun  d:-*5us  (tref. gentils cfprits)  qui 
sefinerueille ,  ou  qui  ne  porte  cnuie,  eu 
efgard  que  aon  pour  ma  valeur  ,  &meri- 
\  tes  i'ai  acquis  cefte  couronnr,  ni  encores 

\  par  ek<5tion;ains  par  cas  fortuit,  quoi  q uc 
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i*en  fuffe  indigne  :  &  poùrcc  fera  à  vous- 
tic  vous  reiîouir  que  la  forrune  vous  ayâ: 
tourné  Je  dos,&  à  mot  feule  le  vifage  ,  par 
mefme  moyen  voître  valeur  s'eft  fait  co- 
gnoiftre,&  mon  indignité:  &  pourrez  en-- 
cor  vous  efiouir,  que  ce  tcmps,&  lieu  re- 
quérant des  fuiets  qui  Cbycnc  impremedi- 
tcz  &  fans  grande  fpeeularion  >  vous  au- 
rez vneRoinc  qui  ne  fçaura  vous  deman- 
der, ni  commander  chofe  qui  foitdifcor- 
chnte  d'vnepriuce,  &  familière  conucifa- 
tion ,  comme  bien  çoft  vous  pourrez  vous 
en  appercéuor. 

On  ne  lui  refpondit  à  ceci  qti'auede 
fiience,&  en  admirant, &  louant,  fa  mode- 
llie:laquelle  ayant  efleu  iugesde  tous  dif- 
férent au  dîfcours,  le  Seigneur  Vefpafîani 
&  le  Cheualier  Bocazzo  ,  fe  mit  encorçs  à 
parier  en  cefte  forte.  S'il  me  fuuuient,Ie  ' 
Seigneur  Vtfpaiïan  entraqt  céans  a  dit 
qu'il  penfoit  venir  en  vne  belle  compa* 
gnié,  mais  qu*il  fe  trouueroit  en  vne  foli^ 
tude  :  mais  fçachant  que  vous  Seigneur 
Jean  elles  non  moins  ingenieux,que  plat- 
fane  en  vos  difeours  ,  ic  vous  charge  au  ffi 
de  baftîrjî*  drefler  le  lieu,  STc^mmande 
aux  autres  de  vous  fuiure.  Puisquece 
nVft  en  mon  pouuoir  (refpondit  le  Se:- 
gfieur  lean)  &  que  iene  doibs  defubeir 
aiu  cornmandemens  d  vne  fi  grande  Roi- 
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1  nernou^donncrons  forme  au  ieu  de  la  (b- 
Iicude,chafcuivdenous  faifms  cho  xdVn, 
lieu  conueuable  à  la  vie  folicaire,confei>. 

leude  lamZnt  ^on  ^re  Par cIueWuc  prouerbeou 
folitude  autre  ^enccnce>ce  4ue  y  ce  fera  à  vous 
aubdquet  Meneurs  les  !vu8es  >  dc  déclarer  lequel  4e 

d  Caftai  nous  aura  au^c  mcl^eure  intention  choî- 
*    "  #  fila  foiieude  &  celui,ou  celle  qui  ter*  tel, 

ne  fera  auffi  plus  obligé  de  refpondre  à 

queftion  quelconque  qui  lui  foitfuice.li 

où  les  autres  demaurront  en  leur  folitude 

&  voulâs  forcir,  feront  tenus  de  refpondre 

conuenablement  aux  demandes  qui  par 

les  iuges  leur  feront  faites.    Et  attendant 

•  que  chafeun  de  vous  félon  Tordre  de  ces 

neges  fuiue  le  ieu,  cômencerai  le  premier 

<iifant  ainfî.  Afin  que  conuerfantaucc  les 

.  -hommes,  ie  ne  fouille  mon  arae  de  vices, 

ie  m'en  vois  retirer  foliaire  en  ma  ferme 

de  Boromee,où  me  confolerat  fux  ce  «om 

mun  dire. 

;     11  vaut  mieux  efire  fttdque  mal  accompagné. 
Couomfe     Apr^iui  paria  la  Roine.Afin(dit  elle) 
clue  la  conuoicife  de  régner,  &  aggrandir 
r-     •      meseftats  ;  ne  m'incite  à  tyrari  ni  fer  mes 
me  tyran,  fuiets,&m'aequerirvn  perpétuel  blafme: 
ie  m'en  irai  en  vndefert  pAlTer  pauure* 
ment,&  feule  lerefte  de  mes  iours,  &  me 
fendrai  là,auec  cefte  afleurance,  que 

gfji  s'ktmiUi  wttrre>cfî  exalté  es  veux. 

JLe 
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Le  Seign»  Guillaume  pourfuiuit:Pour 
ofter  tout  doute  à  madame ,  &  occafiô  dç- 
penfcr ,  que  ie  ne  foye  fidelle,&  fecret  a- 
manr,  ie  ra'enfermeray  en  la  folitudc  d'v-  . 
ne  Tour,  oùieluy  ferai  cognoiftre,qu*. 
iajnais  ne  fat  pareil  i  moy. 

Deffusvntoi&UfMpfolitaire* 

Apres  luy  parla  Madame  Françoife 
Guazzojdisât.'Afin  qu'auec  peine}&  dou 
leur  ie  ne  fois  forcée  de  contépler  la  beau  i 
té  excellente,  qui  reluit  en  la  face  «Pau* 
cunes  dames,  &  les  grâces  defquelles  le 
ciel  leur  a  fait  largefie  d>ne  main  plu* , 
que  libérale  ,  en  ayant  eftéauare,  &ef- 
charsen  mon  endroit:  ie  me  retireray  en 
quelque  folitude  tenebreufe,  &  efloignee 
du  ieur.où  cognoiftray  combien  cft  veri-  -v. 
table  ce  dire: 

Sifceil  ne  vâhde  cœur  point  ntfeuftfri.  . 

Le  Seigneur  Hercule  en  fon  ombre  dit.  ; 
Afin  que  i'honore  aulïibien  Madame  a- 
uecla  plume  &  lencrccomme l'konneur 
auec  la  langue  &  le  co»ur3  ie  m'en  vois  re-  r 
get  en  ma  chambrette  ,  là  où  ie  feray  fi 
bien,  que 

Mille  liens  hueront  f*  guncleur fi  ie  w.% 
Lors  Dame  Lelie  ad;oufti.  Afin  que  * 

ces  Poètes  menteurs  n'endorment  ma?w/^- 
raifon  auec  leurs  flateufes  louanges ,  &  & 
nthmes  pitoyables  â  &  n'efueiilent  mev^K*** 
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fens  auec  le  far^ *4e  leurs  vers  fermât To* 
reille  à  Ictus  bour des\&  babil,ie  me  retire 
ray  route  en  la  folirude  de  moy-m,efm& 
pour  taire  ainfi  que  le  pratique  l'afpic; 
§tui deteftelc  chaud jtonrluy  eftrenuifible.  I 
Le  Seigneur  Bernardin  pourfuic  :  Afin 
que  du  tout  ie  puiffe  eftacer  en  ma  me- 
;        moire  le  nô,&  fouuenâcc  d'vneDame  in- 
grate: ie  m'en  iray  au  monc  Olyinpc^cùic 
verray  fi  çe  prouerbe  eft  véritable, 
Et  loin  de$ye$ix,&du  cœur  csloigtJ, 
Et  madame  Ca  henné  ïamaarlafiaçô 
de  parler  des  autres ,  dit  :  Pour  deftruire, 
&  dompter  la  chair  ,  &  édifier  lefprit ,  ie 
mer<?duiray,pour  là  finir  mes  iours,  en  la 
folitude  dvn  faind  monattere,  où  coûte 
Tout  ce   tounfeç  à  Dieu^recognoiftray, 
qui  pUift    §ti&  tefivnJingttrrf&Ht  ce  qfêipUifiêM 
su  monde  monde. 

efivn  fin    Chacun  ayant  en  la  façon  fus  alléguée 
gs  bref,     proposé  la  folitudc>le  Scign.VefpafianJe 
tournant  vers  Je-Cheualier  luy  dit  :  Ccft 
à  nous  que  touche  le  ingénient,  pour  vui- 
der  ce  pouiâ: ,  lequel  deux  seft  auec  vn 
meilleur  efprit,&  plus  faine  intention, re- 
Sent$me  tiré  enfafojituie.  Auquel  le  Cheualier 
haftiuvfi*  refpondit.  Doutant  qu  vne  fentence  ha- 
ghede  /n-.ft'ue  ,  &  précipitée  ,  cftvn  fîgncauiu- 
ge  terne-  g  ; ,  qu'il  c  ft  téméraire  ,  il  faut  que  pour 
rtire.      agitas  boangin  *  nous  OK^U?  ons  &c  fa- 

uourions 

-  » 
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tiourions  bien  ce  qui  a  efté  dit,afin  qu'on 
ne  die  que  cruernenr  &  fans  bien  digérer 
les  matières ,  nous  ayons  prononcé  pour 
vne,  ou  pour  autre  des  parties.    S'il  fauc 
mafeherceci,  ie  fuis  donc  <faduis  qu'on  m 
face  couurir  pourle  fouper,&  tandis  que 
nous  deux  mafeherons,  ces  folitaires  ieuf- 
neront  ,  &  prieront  Dieu  en  leur  folitu- 
de  ,  laquelle  te  prie  Dieu^quc  puifle  fer- 
uir  au  falut  de  leurs  âmes.  Alors  la  Roinc 
leur  dit;  ne  faut  le  prendre  par  ce  bouc 
'  Meilleurs  les  iuges:  car  nous  voulons  fou- 
per  aufli  bien  que  vous,  &  vou^ouyr  lire 
noftreprocez,  car  vous  fçauez  bien  que 
le  Seigneur  lean  prop  triant'  ce  ieu  n'a 
parlé  aucunement  d  orailbn  ni  de  ieuf- 
nes.  Tous  les  aucresfolicaires  confirme-        *  , 
Tent  le  dire  de  la  Rome,  &  fur  tous  m ada- 
aie  Catherine**  laquelle  le  Seigneur  Ve- 
fpaliandit:  Il  n'y  a  guère  que  vous  von* 
lie/  aller  vous  rendre  en  vn  unonaftere 
pour  y  mortifier  voftre  chair  ,  &  y  finir 
vos  iours  :&  à  prêtent  vous  parlez  de  lou- 
per aucc  nous .  A  quoi  elle  refpondu  de 
fort  bône  grace:Ie  ne  me  meprês,&ne  me  t    .  . 
defdis  point  que  iene  vaeilleailcrvnieré^  »H** 
dre  ad  monaftere :  mais  ilfaut  neâtmoins  commence 
faire  ie  mardi  gras  auant  leCarefme:  ^déslema^ 
pource  fuffira  il  que  demain  ie  face  mon  m& 
vo}Mse|iojnt  que  vous  f£àucz  3[k  i&u(-j**!y 
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ne  cômence  non  )e  foir,  ains  dés  le  matins 
Et  le  Seigneur  Iean  leur  drc:vous  vqqlicx 
rompre  mon  ieufne  au  milieu  diccluy, 
mais  il  conuienj  finir  auant  que  fouper: 
ppurce  ne  différez  point  d'auantage  vo- 
ftre  feutence,  afin  que  fortans  de  folitude 
nous  puiflions  fouper  en  voftrecompa- 
.  gnie.Ce  que  dit  Jes  ^jges  fe  leuerét ,  &  fc 
retirans  à  part  &  conterans  enfemblefur 
Taffairc>refolurent  en  fin,quc  ce  que  ma- 
dame Catherine  auoit  propoléfurpalïcit 
en  excellence  &  mente  la  folitude  de 
tous  les  autres  :  &  par  ainfi  fut  elle  tirée 
de  fon  defert  >  &  abfoulte  de  l'obligation 
.  de  refporrdre  à  demâde  quelconque ,  puis 
fetournansverslaRoyneluy  direntuna- 
dame  Ci  vous  voulez  fortir  devoftrc.de- 
fert^diéles,  &  nous  déclare*  premieremét 
-quijuduitvncerrainpeintre  depourtrai- 
AmùHt    re  l'amour  auec  vn  poiffon  en  vne  main» 
comment  &  vneileur  en  l'autre?  Pour  lignifierait 
pârtMtft. .  elle  )  que  fa  feigneuries'tftend  &  fur  la 
^mer,&  fur  la  terre.  Puiss  adreflant  à  ma- 
dame LiuicJuy  dirent  qu'elle  nes'atten* 
/    dit  point  de  fortir  de  fa  fterette  folitude* 
iî  elle  ne  declatoit  le  miftere  de  l'amant 
qui  dit  à  fa  dame  ;  le  fois  fans  D?cu  t  fans 
vous  &  fans  moy  mefme.    A  quoyelle 
refpondit:Ie  fuis  fans  Dieu  ,  car  îe  ne  IV 
dote  point  *  »il\s  ç'eû. vous  que  ic  reuere; 

fuisiç. 
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îe  fuis  fans  vous  ,  ne  vous  ayant  en  ma 
puiffance:  8c  fuis  fans  moi ,  car  vous  me 
poffedez.  Ecs'adreffans  à  madame  Fran- 
coife  Guazza  lui  affermèrent  de  ne  fouf- 
frir  cftre  libre  de  fes  tenebres,fî  elle  ne  de- 
monftroit  comme  fe  peut  faire  qu'on  vo- 
ye>&  ne  voye  point  vne  chofe  tout  à  va 
coup.  A  quoi  elle  fatisfic,  difant  vous  le 
feaurezbien  toft,  fi  fermant  vn  œil  vous 
me  regardez  de  l'autre  :  car  vous  ne  me 
verrez  point  auec l'œil  clos,  &  fi  ferez  bié 
auec  celui  qui  fera  cuuerr. 

Ctfte  ci  dcliuree  on  s'attacha  au  Sei- 
gneur lean,&  lui  dit, que  pour  reiienir  de 
fon  B  )rromeo  ,  iifalloïc  que  refponditj 
ouelchîcn   cjutlcocq,  R  quel&raircur 
font  mieux  nourris  que  rous  autres  :  à 
quoi  il  fatis6cdifant:le  chien  du  boucher,  Chien, 
le  coq  du  meufnrer  :  &  !e  feruiret  r  tf\\\*ocq  & 
hofte  Hier.    Puis  on  propofa  au  Seigneur/èw>e>/r* 
Bernardin,  que  s'il  détroit  dt  feendre  du  les  mieux 
mont  Olvmpc  ,  il  eftoif  ai  flfi  nebcflaire  nourris 
qu'il  deelaraft  comme  il  fc  peut  faire  qu'égal 
vn  inft.int  m  efme,lc  corps  reçotue  p-aiiîr  / 
&defplaifir:  &  il  dit  :   celui  qui  tl\  roi- 
§neux5  fi  fe  pratte  >  il  en  verra  lexperien* 
ee-De  Bernardin,on  s'adreffa  au  Seigneur 
Hercule  ,  le  menaçans  de  lui  faire  tenir 
prifon  en  fachambrette>iufqu  à  tant  qu'il 
iut  dû/qui  eftoiét  cçs  amoureuxjefqueh 
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*  de  tant  plus  s'enuieillifloycnt ,  &  plus 

croiffoitleur  amour.Ceux  (refpondit-il) 
""qui  aiment  les  bcautez  intérieures  de  Ta- 
me^lefquelles  auec  le  temps  prennent  ac- 
croiflement  en  la  chofe  aimée ,  &  font  a- 
uec  plus  de  iugement  recognus  par  Pâ- 
mant.   Le  fcul  Seigneur  Guillaume  re- 
ftoit  encor  en  fa  folitude ,  auquel  on  dir> 
que  s'il  voulait  defeendre  de  la  tour,pour 
hiom  ne^ouVct  auecles  autres*  illuiconuenoic 
font    en  déclarer,  <Iuel  nombre  eft  le  plus  grand, 
nembru  ou  ^cs  morcs>ou  des  viuans:  il  dit  que  ce- 
Heure  ^  lu*  des  vifs,  aN  caufe  que  les  morts  ne  font 
fouter      plus  en  nombre:  leieu  fi  ni  %  la  Roinede- 
tutUe.      Dlanda  s'il  eftoît  heure  de  fouper  ;  &Ie 
3      *      Cheualier  répliqua  que  l'heure  des  riches 
eft  quand  ils  veulenr,&des  pauures  quand 
ils  peuuent:  &  pource  commanda  elle  au 
maiftre  d'hoftel,  qu'il  fift  couurir  pour  le 
iouper  Cependant  le  Cheualier  pourfui- 
uant  fur  la  refponle  du  Seigneur  Guil- 
laumequt  auoit  dit  que  les  morts  ne  font 
plus,  lui  dit  :  vous  parlez  félon  la  lettie* 
raa'sie  penfeque  fuiuant  le  fens  de  fes 
paroles  >  il  n'y  a  pas  tant  de  morts>&  ceci 
auec  grande  raifon  rains  que  les  vifs  font 
en  plus  grand  nombre:d'autant  quePIatfc 
(butait  dire  que  nous  à  prefent  fommis» 
morts,  &  que  le  corp?  eft  noftre  tombeau;* 

voit* 
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)  voulant  par  làinttrer,  que  mourans  lors 
nous  comméçons  à  viure:  &  fuiuanc  ceftc 
\  incellrgence,il  faut  appeller  ceux  qui  vi- 
.   uenc  ici,  morts  :  &  les  trcfpaflfcz  font  au  Trefl>*Jf*z 
,  rang  des  vitjans:  ce  que  receu,c  eft  chofe^** 
,  manifefte>qu'il  y  a  plus  de  viuans,que  de 
morts.  Le  Seigneur  Guillaume  dulàdef- 
fus  :  ie  lentcns  ainfî  que  venezde  dire,& 
croi  encor  que  le  poëte  le  prenait  de  met 
me  forte  quand  il  dit: 

Lors  qutpenfai  clorre  Us  yeux  ouuerts.  ^ 
Ce  que  plus  cleiement  il  menftra  en 
ceft  autre  vers: 

Viue  ie fuisyfr  t u  es  mort  encore.  % 
Quant  à  moi  (dit  le  Seigneur  Hcrcu* 
lé)  tenant  pour  morts  ceux  qui  font  fortis 
de  ce  monde ,  oferaï  dire  qu'au  moins  en 
ceftc  cité  il  y  a  plus  de  morts  que  de  vi- 
nans ,  d'autant  que  les  beautez  de  cessâ- 
mes ont  iufquau  iourd'hui  xaufé  la  mort 
à  plus  de  mille  amas>&  encor  auànt  qu'el- 
les txe(pa(Tent,en  ferôt  mourir  plus  d'au- 
tres mille.Pcuteftre(dit  U  Seig.Ica)  que 
vous  eftes  vn  de  ces  morts.  Si  ie  voulais 
mcntir>dit-il,ie  diroi  que  non.  Mais  Ma- 
dame Lelie  en  riant,lui  dit:  il  ne  me  fem- 
ble  point ,  que  fi  Dieu  vous  conferue  lon- 
guement en  ceft  eftre,vf>us  ayezla  conte- 
nance dvn  homme  mort.  Et  Hercule  ré- 
pliqua ;  ne  fçauez  vouspas  quelespau- 
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lires  amans  font  morts  en  eux  mef mes ,  85" 
yiuans  en  autres  qu  eux,&  que  leur  priui- 
Jgge  eft  deftre 

Du  tout  dijfouds  des  qualités  humaines.  '" 
1  s        Elle  répliquant  >  n  Alton  iamais  cognu 
*  1  Mme  Ci  cruelle  ni  tant  rebelle  à  l'amour» 
qui  eut  occis  aucun  home  lui  portant  af* 
fe&iô.Là  deffussentremicle  Sefg.Vefpa- 
fïan,qui  dit  :  pluftoft  feroyent  pitoyables 
les  dames»fî  elles  occioyét  tous  les  amans, 
mais  en  ce  font  elles  &  cruelles ,  &  inhu-» 
nvairies,  quecotinuellement  elles  les  font 
mourir ,  fans  onc  cefler  de  les  occir ,  &  les 
. bruflent  8c  tourmentent  de  force  à  petit 

Moven  de^cu  ^u^^eS  rendent  ce  dire  véritable: 

,  ?   a       De  la  mort  moindre  peine  ïay, 
douceur  ,  .  (  ,  ,  f 

a  j>+*,:«*     QiLc  de  mourtr  voir  le  delay . 
elt  a  occire  ^  ,    s  . . 

I'  ntoft   Comme  au  conrtaire  n  elt  d't: 

*      *'  '      Vn  moyen  de  douceur,  ejl  d'occire  bien  toft. 

Alors  le  Seigneur  Guillaume  dtt:  On 
pourvoit  peut  cftre  dire  pour  défendre 
madame  Lelie ,  que  celui  qui  occit  eft  a- 
v  gent,  &  i^ccis  patient ,  mais  eftant  agent 
celui  qui  aime,&  patient  la  chofe  aimée» 
on  ne  peut  raifonnJblemenC  dire  >  que  la 
ch'jfe  .aimée  face  mourir  Ton  amant.  Au- 
quel le  Seigneur  Vefpafîan  dit:Combien 
que  le  mot  d'aimer  foie  aftif  en  le  pro- 
no  içâîu/i  a  il  fes  cfte&s  en  pafïîô,&fouf- 
france:  entant  que  qui  aime  foutfre>&  par 
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cpnfèquetuce  qui  eft  aimé,  agic  çn  au- 
trui,&  lui  donne  pafïiô.  Mais  le  Seigneur  , 
Guillaume  répliquant  dit  :Ce  qui  eft  ai- 
mé nocât  point ,  enranc  que  c'eft  chofe 
aimee,a;n§  pour  n'aimer  reciproquemér.- 
vcuque  pouuant  vn  homme  fauuer  6c 
garantir  la  vie  à  vn  autre*  &  nelefaifapt, 
fc'eft  tout  ainfi  que  fi  lui  mefmclui  aupic 
coupé  la  gorge  de  Tes  propres  mains.  Éc 
aiiifi  c'cfk  chofe  clere,que  ce  qui  eft  aimé 
ne  reaimant  point,  donne  la  mort  à  celui 
qui  rairme:&  ceftui  n'eftant  reaimé>la  re- 
~~çoit  iniuftcmcnt:de  forte  qu'auec  grande  Varna 
raifon  on  peut  appeller  cruelles  &  meur-^*1^'*'- 
ttiercs,  lcsdaf#es  qui  fe  monftrent  cruel  res 
les  à  leurs  amans.  Ces  paroles  donnèrent  "urs  aZ 
pccalion  à  la  Rome  de  lui  dire*  que  parle  man$\ 
bîafmç  qu'il  iettoitfur  lcsdaipes,on  pou- 
uoit  aifément  xognoiftre  que  quelqu'u- 
ne lui  faifoic  la  guerre.Et  pleuft  fdir-il)  â 
l'amour  qu'elle  irçe  fift  la  guerre  ,  car  1  e- 
fpereroide  venir  quelquefois  aux  mains 
&  faifts  d'armes.mais  le  pis  que  i  y  vol  eft, 
quelle  n'a, ni  paix  ni  guerre  auec  moi, 

ains ethnc  en  vnctrefue perpétuelle  aueç        ■>  % 
ftioi.,mc  fait  dire  ce  vers:  i 
Vif  ne  me  veut  y  ni  m'oftet  àc  totfrmeritji 
De  forte  que  ie  ftiis-vri  de  ceux  qui  ac- 
croifleiu  le  nombre  des  morts,8c  auçc  raô 
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infini  martyre  i'efpreuue  que  fi  elle  me 
laîfle  quelque  petite  eftincclle  d'efprit  & 
dévie ,  c'eft  pour  me  la/Ter  &  tourmenter 
plus  rigoureufement,&  aucc  ce  que  ne  fi- 
niflant  iamaisdemouritjicfoisau  milieu 
des  traits  dVne  mort  qui  foie  à  toujours 
durable  Hat  (dit  la  Roine)  vous blafmez 
trop  extrauagamment  cefte  dame,  quicô- 
que  elle  puine  eftrc  :  pluftoft  (dit  il)  lui 
donne  ie  grande  louange  *  car  vn  poète 
ancien  a  cfir: 

On  ne  iUf  ^  on  m  blafme  pûinty  ^ùn  ap^U  cruelle, 
mefôtnts  Donc  ^rtpijqua  ia  Roine)  fi  voftre  dame 
telle  qu'on  vous  cftJnc  rigoureufe  vous  la  louez^c'eft 
appeucj    fans  doute  ques'accômod^nt  à  voftre  fan- 
MHtïïtj.   ta(îe,vous  la  blalmeriez.Pluftoft  (refpon- 
dit-i))la  louè'roi-ie  doubkment,car  ayant 
recommandé  (on  honnefteté,  ie  me  met- 
trois  à  haut  prifer  fa  éourtoifie.Donc  (dit 
la  Roine)  fi  vne  femme  d'honneur  a  plus 
de  crainte dvn blafme  &  deshonneur  gê- 
nerai qu'elle  n'a  plaifir  ni  defir  de  vos 
louanges  :  &  fi  vous  eftes  fage  gcRtilhom- 
me-&  diferet  amant ,  deuez  pluftoft  vous 
contenter,que  fa  vertu  &  honnefteté  foit 
louëcauec  voftre  paffion,  &  tourment» 
que  vous  eftant  fatisfait  &  content ,  elle 
foit  diffamée d'impudicité  ,  légèreté,  & 
folie#  Là  s  entremit  madame  Catherin  e 
difant qu a fon  adi^s  il  eftoic  auflî  peu 
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feant  à  vne  dame  de  donner  vnc  fi  cruelle 
&  inhumaine  mon  à  vn  fien  amant ,  que 
|  1  ui  donner  la  vie  &  faire  félon  fon  defir: 
car  le  tenir  en  fufpens  &  ne  lui  donner  vn 
libre  &  franc  congé,ccft  vn  aéte  de  vani-  , 
té  honceufe  &  indigne  d'vne  damedhô- 
neur.le  loue  (dit  le  Chcuaîier  à  Madame 
Catherine)  voftre  opinion  :&  puisque  ne 
trouuez  bon  que  la  dame  donne  la  vi^ni 
la  mort  à  l'amant  >  ie  confeillcroi  que  les 
dames  miflent  quelque  louable  moyen  Cânte  rVf 
«ntre  ces  deux  tant  vituperables  extremi  ytux  d'v~ 
tez:  ainfi  qu'en  vfa  iadis  f  ne  nouuelle  cf-  ne  nomnl- 
poufejaquellc  durant  que  fon  mari  eftoit  h  cftonfi, 
abfent,confentit  à  vn  fien  amoureux  alté- 
ré d'efteindre  fa  foif>  lequel  long  téps  au- 
.  parauant  &  eftantencor  fillette ,  Tauoit 
pourfuiuie&follicitce;  mais  en  leur  mar- 
ché elle  mit  cette  condition ,  qu'il  ne  la 
I      baiferoit  point.  Et  lui  demandant  Pocca- 
fîô  de  ceci,elle  refpondit:le  iour  que  i'ef- 
poufai  mô  mari,  cette  bouche  lui  promit 
de  lui  garder  vne  foi  inuiolable,  tu  dois  ' 
donc  eftre  content  de  ce  que  ma  bouche  a 
promis  &  iuré>&  fi  tu  n  es  du  tout  home 
îniufte  8c  defraifonnabie  >  fouffre  qu'elle 
obfcrue  fon  côuenant,  puis  qu  ainfille  re- 
quiert mon  honneur  :  car  quant  au  refte 
de  mon  corps  ie  t  en  iais  Seigneur  ,  & 
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yeux  que  tu  en  difpofes  à  ton  bon  plaifît 
&farualie^Tous  fe  mirent  à  rue  ceileméc 
de  ce  conte,  quclc  Cheuaiicr  fut  vn  long 
temps  fans  dire  mot  >  fî  grand  bruit  on 
menoit>&  cuxappaiez,  il  pourluiuit  fon 
pvopos,di;anc;V©ici  le  louable  moyé  que 
faut  que  les  figes  &  accortes  dames  gar- 
dent>imitansccfte  efpoufedifcrette  >  la- 
quelle en  mefme  temps  &  par  mefme 
voye  obier  ua  la  foy  promife  au  mari,  cô- 
feruala  Vie  à  fon  amant  >  &  l'honneur  à 
foi-mefme.    La  rifee  fut  redoublée  pour 
celte  conclufion  du  Cheualier  :  &  lors  Je 
Seigneur  Hercule  dit ,  il  me  femble  que 
cefteieune  maniée  fut  aufli  loyale  enuers 
fon  mari }  que  fut  fide  le  à  Dieu  celui  le- 
quel ayant  voué  à  Dieu ,  de  lui  offrir  la 
moitié  de  ce  qu'il  trouueroit  en  fon  che- 
min :  ayant  par  cas  rencontré  vn  biflac 
plein  damandes  il  mangea  les  noyaux ,  & 
offrit  les  coquilles  fur  l'autel  pour  s  ac- 
quiter.Lorslc.  Roine  dift;  Malheur  fur  ces 
femmes  qui  tombent  en  pareilles  folies 
que  certe-ci ,  à  quoi  le  Seigneur  lean  re- 
fpondicii  faut  blafmer  les  fottifes  qui  re- 
dondent  à  mal  &  dommage ,  mais  celles 
qui  donnent  plaifïr,  ilmefemblc  qu'el- 
les méritent  louange,&  me  ferez  dire  que 
il  n'y  a  femme  qui  ne  defire  d'tfïrc  fi  foc- 
tc  que  cette  nouuelie  mariée.;  pomueu 

que 
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que  fans  faillir  elle  peuft  en  contenter 
fon  appétit. 

Sur  lequel  propos  dit  madame  Cathe- 
rine ;  Siccfteefpoufee  euft  cfté  fïfottc 
que  vous  la  peigne*,  elle  neut  malicieu- 
fement  fait  entrer  fon  amant  à  cachettes, 
&  enTabfence  de  fon  mari  en  fa  maifon; 
mais  ieTeftimc  mefehante  d'autant  plus 
qu'aucc  cefte  teinte  fottife  de  ne  vouloir 
fouffrir  qu'on  touchaftà  fa  bouche ,  elle 
tafcha  défaire  accroire  à  fon  amant  quci- 
le  pefchoit  par  ignorance  ^  &  non  de  ma- 
lice. 

LaRoine  pourfuiuant  le  pripos ,  dift: 
Quand  bien  elle  auroit  failli  à  faute  de 
iugement,  fï  ne  meritoit  elle  ni  excufc,ni 
pardon  pourvne/ï  grofîiere  &  infâme  i- 
gnorance.Tandis  qu'ils  difeouroyent  ain- 
fi,voici!a  table  dreflee  &couuerte  de  via- 
des  :  ainfî  lauans  les  mains  &  donnée  la 
benediâion  ,  on  prefenta  vn  fiege  à  la 
Royne,  après  laquelle ,  &par  fon  com- 
mandement tous  les  autres  s'aflirent,  & 
on  commença  à  fouper  ^  durant  le  repas 
on  mit  plu fîeurs  &  plaifans  difeours  en  a- 
uant  pour  le  plaifir  de  la  compagnie.  •  ' 

Et  premièrement  madame  Catherine 
dit  :  Encore  que  ces  pauur»  viandes  ne 
correfpondenti  &foyent  conformes  à  h 


<nviiï  co  nvjer  sàtio  m 
grandeur  d'vne  telle  Roi  ne  que  la  noftre  * 
ni  dignes  de  tels  &  fi  excellens  Seigneurs 
ue  ceux  qui  afliftent  à  cebanquetrie  me 
e  neantmoins  tant  en  vos  courtoifîes,* 
que  vous  muexcufcrez,  &  cependant  re- 
paiffezvosefprits  de  la  meilleure  partie 
qui  (bit  en  moi.    A  ce  propos  répliqua 
Madame  Françdifedifant;  L  ^ 

Vous  euflfiez  mieux  fait  (ma  tante)  de 
drefler  fibien  ce  feftin  qu'Une  yous  eufi 
point  fallu  vfer  de  telle  exeufe  :  entant 
^u'on  vous  pourra  demander  >  qui  eft-ce 
qui  vousa empefché  &  défendu  de  mieux 
Se  plus  longuement  pouruoir  à  ce  qui  c- 
ftoi c  neceilaire ,  &  à  les  traiter  félon  leucs 
mérites?  * 

Le  Seigneur  Iean  prenant  la  parole, 
dift  >  Mais  que  nous  ayons  foupé  ,  vous 
tous  apperceurez  (  Madame  Françoife) 
qu'il  n'eftta  befoin  d'vfer  de  cefte  exeufe; 
car  vous  verrez  tant  de  reliefs  d>c  tibie, 
que  voftre  tante  méritera  pluftoft  d'eftre 
blafmee  de  trop  >  qu'elle  n  a  raifon  à  pre« 
fent  des  exeufer. 

•  Auflinevoi-ic point  ici  aucun  loup 
rauiflant:  &  ne  faut  encore  que  vous  dou- 
tiez du  chien  :  car  il  eft  vieil,  &  fi  ne  lui 
faut  guère  grand  cas  pour  le  raflafier.  Il  y 
eut  vn  homme  honorable(dit  le  feigneur 

^  Guil- 
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Guillaume)  qui  dift  à  ceux  qui  banquet- 
toyenr  auec  lui  :  Si  vous  eftes  fages  &  dU 
fcrets  ,  c'eft  aflez  pour  vous  de  ce  que  ie 
vous  prefente  fur  table  :  mais  fi  vous  eftes 
a  u cres.il  n'y  a  que  trop  de  viande. Il  y  eut 
vn  poète (adioufta  le  Cheualicr)  qui  mit  s**qu*^t 
le  banquet  facile  &  fans  trop  d'appareil,/*™0 
entre  les  premières  félicitez  de  l'homme.  V**9 
C^u'appellez  vous  ( dit  Lelie)  vn  banquet 
facile  t  le  Fentens  (dit-il)  facile  &  léger  à 
la  bourfe.Ou  bien^dit  le  feigneur  Vefpa- 
ïîan)  facile  à  s'en  defpefcher:  car  s'il  n'eft 
facile  il  eft  malaifé  d'en  fortir  auec  hon- 
neur ou  auec  fantéSauf  voftre  grâce  (dit  / 
le  Seigneur  Bernardin)  car  n'y  ayant  mo- 
yen d'en  cirer  les  pieds,  il  faut  tourner  en 
arrière.  La  Roine  riant^demanda  au  Sei- 
gneur Hercule,  comme  il  entendoit  ceci, 
le  Fentens  (refpondit  il)  en  lens  contrai- 
re 3  8c  croiquecepoëceeftoit  bon  côpa- 
gnon  ,  lequel  propofa  le  banquet  facile, 
c'eft  à  dire  copofé  de  ces  viandes  efquelles 
ne  falloit  trop  tourmenter  les  dents  à  les 
mafeher  ,  &  lefquelies  on  aualloit  facile- 
ment aînfi  que  les  bons potagcs,les  la-fts 
d'amandes,  les  gelees,tartelages,&fembla- 
bles  chofes.  On  pourroit  encor  dire  (ad-  Sobriété^ 
ioufta  le  Seigneur  Iean )qu'il  recômâdoit  recomtn*- 
lafobrieté  :  &  qu'il  prenait  la  facilite 


)igitized  by  GoogI 


CIVILE  CONVERSATION 

dubanquet  ,   non  à  Tcfgr.rd  de,s  viand 
ainsde  l^iVjmach, lequel  prenant  peu  de 
viande,  la  digère  aufli  plus  facilement-. 
Comme  que  ce  foie  >  (d  t  le  CheualieO 
viure  fobrement  &  efcharfemenc  a  efté 
tou/îoursloué  &reçommandé:&  par  ainfî 
•  leplaifîr  de  ce  louper  ne  faut  que  Toit 
mefuré  à  la  dclicatefTcdes  viandes,air4S  le 
fautrapporter  aux  bons.  &  plaifansdif- 
cours  de  cette  belle  &  agréable  compa- 
gnie, &quant  à  nous,  il  n'y  a  pas  vn  de 
nous  qui  ne  s'elîouifle  de  n'eftre  point  de 
ceux  qui  viuent  pour  manger  ,  &  qui  ont 
Yeux       !es  yeux  &  l'appétit  plus  grand  que  le  vé- 
grar.ds     trê.Là  defTuslefeigiveur  Hercuié  dir,  foie 
dit  ceci  fans  blafme  ,   iç  ne  penfe  point 
(Monfieur  le  Cheualicr)  que  la  fobricté 
vous  aie  fait  deuenir  gras>&  me  tiens  pour 
tour  aiTeuré  que  quiconque  veut  deuenir 
gaillard  >  &  paruenir  à  vne  robufte  vieil- 
lefTc,telle  quelavoftre,il  faut  que  de  bô- 
ne  heure  il  s'accouftumeà  bien  manger 
&  drefferenlui  vne  heureufe  complexiô: 
&  ne  voi  point  que  la  diète  profite  à  au- 
tre chofe  que  pour  maigrir  le  corps,  &  af- 
faiblir le  naturel  cr  l'homme.  Auquel  le 
-parangon-  Chcualier  refpondit  ;  Si  iaruais  vousvi- 
née  Avne  fesvne  lampe  s'eftaindre  pour  y  auoir 
Umfa     trop  d'huile  :  ie  croi  que  ne  vous  ef- 

mer- 
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merucillcrez  Ci  ie  vous  dis ,  que  i'ai  con- 
feruéen  moila  couleur  naturelle  >  &  la 
chaleur  naifve  en  viuant  fobrement,  plu- 
ftoft  que  largement ,  &  ai  heureufement 
cfprouué'que  pour  hfanté  du  corps,iIr!(* 
faut  fe  faouier  de  viandes.  Pource,adiou 
fta  le  feigneur  Guillaume,  tfnc  moins  on*7*  man* 
mange>&  plus  on  mange>  c'eft  à  dire  pius^W^^ 
longuement^  quoi  rcfpondit  Herculé>le m*?&** 
contraire  de  ceci  deuoit  auoir  efprouuéE*^w? 
celui  qui  difoic >  que  pour  eftre  fain,il  hl-fo****** 
loit  eftre  plus  plein  que  vuide  :  ficiéfçay 
que  l'autre  iour  le  feigneur  André  Da-  MtUdifr 
mian,medecin  fameux  &  honorable  *  zi-dont  pro- 
feuroitque  les  maladies  prouenantesdtwww*{ï 
repletion  eitoyentplus  aifeesà  guérir  ,& 
moins  perilleufcs  que  celles  qui  viennent      *  •* 
d'exténuation   &  défaillance  des  hu- 
meurs: &  pource  dit  on  communément, 
qu'il  vaut  mieux  nourrir  fîeure,quc  nour- 
rir &  entretenir  foibtefle.  Le  Cheualier 
rcfpondit  :  Si  le  feigneur  Damian,&  au- 
tres fes  fembhbles  n'auoyent  autre  cas 
de  quoi  fe  repaiftre  &fuftentcr  que  les 
cures  &  guerifons  des  maladies  y  qui  pro- 
cèdent d'exténuation  &  défaut  d'hu- 
meurs,  ie  fuis  affeuré  qu'il  en  mourroit 
•de  faim,  &  y  autoit  plus  de  mendians  de 
fonrang,  que  de  médecins.    Mais  fea-  ' 
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 quelaplufpart  do  leur  pratique  eft 

fondée  fur  le  trop  manger,&  fur  les  mala- 
des qu  t  fe  font  emplis  de  viande, &  ne  les 
-  ^oyez  entencifs  à  autre  cas  finon  à  purger 

par  diuerfes  fortes  de  drogues  &  de  reme- 
des  l'abondance  excefliue  &Ia  fuperflui- 
liiffi  cr  té  des  humeurs.    Et  pource  vn  excellent 
mettant  homm€  fouloit  ditc  >       falloic  faire  vn 

*"  &  mauuais  prognoftic,&  mil  deujner  d'^e 
nombre,  ville  en  laquelle  faut  mettre  pluficnis 
marna?  jUgeSj&  y  appener  nombre  de  médecins: 
prefage  en  Câr  tQUC  ajn^  ^ue  ^yn  pVOCçde  du  defrin 
vne  vtue.  ^\Zpt0^tc yertuXautre  a auflî  Iburce  & 
-,  •  >  origtne  de  Poifiueté  &  de  lagourniandi- 
Z  éno»  fe: Adiouttcz  la  Roine)  que  la  ibbrie- 
taîttt  dcj  tée^vrtvray  m°ycn  P°ur  obtenir  le  fa- 
'v.       lut  de  l'amclaquelle  de  tant  plus  sefleue 

vers  Dieu  &  la  contemplation  des  cho- 
fes  celeftes,  comme  mains  elle  eft  chargée 
&  appefantie  de  viande.  Et  me  Terrible 
.  que  comme  le  feu  &  Teau  ne  peuucnte- 
ftre  enfcmble ,  qu'aufli  les  délices  fpiri- 
tuelles  ,  &  les  plaifîrs  du  corps  ne  fçau- 
royent  compatir  en  vn-  mefme  fuiet 
fans  altération  Tvn  de  l'autre.  Non  fan* 
caufe  (pouifuiuit  le  Seigneur  Iean)  eft  il 
dit  que  l'aurore,ou  l'aube  du  matin ,  eft 
amîedesMufcs»  d'autant  que. ceux  qui 
;  Sont  encor  à  ieun  font  plus  prompts, 
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gays  &fubtils  à  inuenter  quelque  chofc* 
m  déclarer  ce  qu'ils  ontconceu  en  leurs 
cfprics^que  ceux  qui  ont  le  Yétre  plein  de 
viandes,âcla  tefte  de  vapeurs*  Et  pource 
dit  Sainft  Àuguftin  :  Mange  toufiours  de 
forte  que  toufiours  eu  ayes  faim  ,  &  que 
foudain  après  le  repas  tu  puifles  lire, 
prier  &  chanter  les  louanges  diurnes.  A 
quoi  le  feigneur  Bernardin  adioufta  :  Pas 
ainfi  ne  fie  celui  auquel  comme  Ton  con-  dicule^ 
felTeur  demandait  s'il  auoic  ieufné  le  Ka-  î^h 
refine>rcfpondit  qu'il  n'auoit  ieufné  que 
le  premier  iour ,  &  le  confefleur  s'enque- 
ranc  pourquoi  il  n  auoit  continué  fa  cour- 
feciladioufta^u'encorneuft  il  pas  ieufné 
cciourfinon  pource  quelcfoir  en  Mardi 
gras  il  auoit  tât  mangé,  que  le  lendemain 
U  n*euc  appétit  quelconque. 
^  Là  deflus  le  Seigneur  Vefpafîan  con- 
tinua le  propos:  On  raconte  (dit  il)  que 
Diogene,  fu  rnomrné  le  chien ,  alla  en  &i*gmc± 
la  maifon  dVn  riche  homme  auec  inten  que  dit  è 
tjon  de  fouper  auec  lui  i  mais  le  troa-vnruhtj 
uant  à  tâble  &  qu'ayant  leftomach  char- m*nge**t 
gÇ,il  ne  mangeoit  que  des  oliues,  luy  dit;  dis  eliws  tJ 
Situeufles  ainfi  difné  tu  ne  fouperois  -  ~-  j 
fi  fobrement  ,  &  s'en  alla  en  autre  part^  I 
pour  mendier  &  pourfuiure  fa  lipee»  ! 
Qu,antàmoi,  dit  Madame  Leiie>  ie  ne  j 
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trouue  meilleure  fauce  ni  plus  délicate, 
que  la  faim  &  TappeticEt  pource  (adiou- 
Dma*     (la  le  Seigneur  Herculéjaffermoit  fe  Roy 
Roy  ^e/Darie  ,  que  iarnais  il  negoufta  ni  beut  li- 
brenMge^  queur  piusfouëfue  ni  fauourcufe  que  cel- 
trouwt     le  eau  trouble  &  meflee  aucc  le  fang  des 
enc   flm  corps  occis  en  bataille,qu*il  fut  contraint 
fauou-     de  boire  au  fleuue  de  Lariffe  fuyant  deuâc 
rewe.       fon  ennemi  le  Roy  Macédonien  qui  Ta- 
uoit  vaincu:par  là  voulant  inférer  que  ia- 
rnais  il  n'auoit  eu  tant  de  foif>&  qu'aupa- 
rauant  ilauoit  bien  fans  quéla  neceflué 
le  contraignift  à  ce  faire.   Si  nous  v  fions 

Sauce  des^11^  ^Sneur  VcfpafianJ  pour  Tappa- 
^     ,    s  reil  de  nos  viandes,  de  la  fauce  des  Lace* 

LttCCCitTïlO    ,  \  r  •     j  ■  t  ji 

,  demoniens  ,  a fcauoir  du  trauail  ,  delà 

meilleure  ^ueur,la  courfe>la  faim  &la  foif,il  nefau- 

•  droit  ia  tant  employer  de  cuifiniers  pour 

*  °H  H*  compofer  tant  de  faueurs  d'eguifemens 

de  viandes  ,  de  fauces,  &  de  gourmandi- 
fes  ,  &  ne  ferions  en  peine  de  tant  nous 
torche,  les  doigts  à  la  feruiette  ;  niais 
nous  auons  de  forte  laifTé  à  prefent  telle- 
Oifiwê    ment  endormir  noftre  appétit  de  l'oiGne- 
tnere    de  ré^quepour  reiuciilcr>nous enu-yons  & 
friandife.  faifons  porter  les  feruireurs  iufques  en 
pays  cftrange ,   pour  rccouurer  des.vian- 
dei  non  accouftumees.  Ce  qui  donna  oc- 
cafîon  à  quicoftque  ce  f uft ,  de  dire,  quV- 
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ne  feule  foreft  luffic  pour  repaitfre  piu- 
lïeurs  Elephans  :  là  où  Phomme  feul  àt,™ 
gçand' peine  fe  contente  il  de  tout  ce  que  omfn\ 
la  terre,  ni  la  mer  peuucnt  nourrir  &  pro-  n*nconte* 
duire:  &  ne  m'eftonne  pas  fi  nouscfhns 
pleins  de  viandes  ,  &  addonnez  auplai-^ 
fit  de  la  bouche  ,1a  loy  des  membres,  & 
de  la  chair  commence  à  nous  faire  guer-  ? 
re  à  la  loy  delefprit  :  fï  qu'il  nous  con- 
uiendfon  faire  tout  au  contraire  &  nous  * 
donner  garde  de  manger  des  viandes,  qui 
inuitét  ceux  qui  n'ont  point  de  faim  à  en 
manger,  &  de  .ces  brcuuages  qui  incitent 
de  boire  ceux  qui  n'ont  point  de  foif  :  &  - 
puisque  l'entendement  nous  a efté don- 
né par  delius  le  ventre,  c'eft  choie  iufte 
&  raifonnablr,qu?iceilc  feigneurie  la  ven 
tre,  comme  inférieur.  Àquoy  Madame 
Catherine  adioufta:  ainfi  que  nous  vou- 
lons que- ceux  qui  pouffez  degourmandi- 
fefnecêflenc  onc  des  emplir  de  viandes, 
&  qui  en  vain,  &exceilîuement  defpen- 
dent  leur  bien  aux  plai/îrs  delà  bouche, 
foyent  blafmez  &  repris  :  aufïi  eftime-ie 
que  ceux  là  méritent  peu  de  h>uangej  lef- 
I  quels  pour  leur  auarïce,n*ofenc  viure  ho- 
nefternent,ni  fe  trai&er  fclon  h  ut  ran^  &  * 
la  faftifance  de  leur  reucnu.Ftic  leisncur 
Bernardin  pourfuiuit,dnant  :  11  y  en  z  lef- 
quelspour  eftrcpoii.peufeméf  vcilus  fet 
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fouflfrir  faim  à  l'eftomach ,  &  ne  mangent 
que  du  painfecrd'autrcs  au  côcraire,  pot* 
tendes  chauffes  rompues,  Scdefchirees, 
t  pour  mieuxjpouuofr  emplir  le  fac  de  leur 

ventre  ,  &  le  monftrer  (  comme  on  dir  ) 
$  j  jt  nuds  &  gras  :  ainfi  que  faifoit  (  comme  ic 
^  croy)  ce  Milon  deCrotone,  qui  en  vn 
£?/L^v  iour  mangea  feul  vn  Torcau.  Vrayement 
monde  C*'*  madame  Lciic  )  s'il  eft  vray  ce  que 
Crotone    lon  dit  dc lu^il  meritoit  clu'vn  aucre*T°- 

mvniour  rcau  Ie  manSeaft  Pour  venSer  le  tort 

MA„nmA    à  fon  femblable. 

JTl!!       Alors  le  Cheualier  adioufta  ;  le  trou- 

**n         ue  que  Platon  blafma  aucuns  peuples, 
iefquels  baftifïbyent  >  comme  s'ils  eu(- 
fenc  roufîours  deu  viure  >  &  mangeoyent, 
comme  s'ils  euffent  toufiours  deu  mou- 
.   rir,  &  depuis  il  reprit  Ariftippe  à  caufe 
Nqu  il  auoit  açhepcé  vn  grand^onabrede 
poiffons:  &iuydifant,  que  tout  cela  ne 
ne  luy  couftoit  qu'vn  denier  :  Platon  ré- 
pliqua ,  à  ce  prix  ien  euffe  volontiers  a- 
chepté  :  lors  Ariftippe  luy  dit  :  Or  regar- 
de Platon,  que  ie  ne  fuis  point  gourmand, 
mais  bien  que  tu  es  vn  auare.  A  ce  que  ie 
voy(dic  !e  feigneur  Guillaume)  les  bons 
#      le  friands  morceaux  dcuoyent  plus  plai- 
re à  ccft  Ariftippe,  que  tes  beaux  habille- 
menr  Tous  fe  mirent  à  rire,  oyis  ce  mot 

Ariftippe>que  fans  y  penfer ,  6c  ne  le  vou- 
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lantilauoit  ainfî  prononce  :  &pourceil 
adioufta.Ienefçay  comme  la  langue  m'a 
fourché,  d'autant  que  ien*ay  point  beu 
encore.  La  Royne  lors  commanda  qu'on 
luy  portait  à  boire,  afin  de  la  luy  radrefc 
fer, ce  que  fut  fait  *  comme  le  femblable 
fut  obferué  vers  coûte  la  compagnie.  Ma- 
dame Françoife  ayant  beu  ,  le  Seigneur     *  \ 
Vefpafîan  luy  dinvous  ne  voulez  point  î- 
miter  lacouftume  des  anciennes  damés 
de  Rome>aufque!les, comme  dit  Dante: 
>  Veaufure  fuffifeitfow  ejîsmcher  U$m fiif.  yin  dejfin 
le  hiflcidit-clle  ,  i'eau  pour  la  foif  des 
chicns>&  le  Setgn  Iean  dit.  A  peine  me  DMmu 
peux-ie  tenir  fut  les  pieds,  ayentbeudu  Ko  mai, 
vin,  or  penfez que  ie  ferois  >  s'il  me  falloir  nt$ 
boue  de  l'eau  tant  feulement.   Et  pour- 
tant laiflbns  la  pour  ie  Cheualier  %  afin* 
qu'il  en  emplilTe  fonronneau.    Mais  le 
Cheualiei  ayant  vn  vafe  plein  de  vin,  le- 
quel eftoit  faiâ  en  fom  e  d'vn  nauire, 
dir  à  Madame  Catherine*  Puis  qu  il  vous 
a  pieu  de  mefairc  batelier,  ic  (crois  bien 
foc  de  boire  Peau  >  ayant  vne  batque  plei- 
ne de  vin  à  conduire.Et  ayant  beu, il  hau- 
çalamain,  difant  :  Celuy  qui  difoit  que 
les  naus  qui  font  à  terre*  eftoient  lc£  plus 
feures  ,  ilentendoit  parler  de  celles*  cy„ 
.  On  porta  à  boire  auSeigncur  Iean,lequel 
auant  que  finir  foa  trai&ferepofadeu* 

—     \  » 
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.    eu  trois  fois  en  beuuant  pour  mieux  fa- 
uourer  le  vin  :  auquel  madame  JLelie  dit: 
Itferoble  que  vous  mangez  le  vin  plu- 
ftoft  que  le  boire.  Ain  fi  faut  il  faire  (  ré- 
pliqua il)  à  quiconque  en  veut  tirer  h 
quinte-eflenec  Ne  fçauez  vous  pas  qwH 
Quinte-efy  a  trois  chofes  mal  maniees,fuyuant  que 
fence  du  le  piouerbe  le  porte  ?  A  fçauoir  lesoi- 
vin  corn-  féaux  mis  en  main  aux  petits  enfans  :  les 
tnerfetin.  îeuncs  filles  liurees  aux  vieillards:  &lc 
TroU ebo-  vin  prefenté  aux  Alemans;&  Tudefiqucs: 
fts  mal    lefquels  ne  le  boiuét  point,ains  Tenglou- 
tnanices,  ciflem,  &  luy  rompent  le  col.  Mais  plu- 
i^mains  ftcft(dit  le  fdgneur  Vefpafian)ferompéc 
%Hi.    le  cci  àeux  me(mes.    Et  tous  ayans  beu, 
lefe  gneut  Herculé  dit  :  llmerefteen- 
¥  cor  quelque  cas  à  dire  touchant  la  fobrie- 
té  :  ie  vous  prie  (  dit  Madame  Françoi- 
fe)  ne  louez  plus cefte  fobrieté /entant 
eue  vous  ne  ferez  pas  creu  ,  puisquen 
Bougeant  vous  la  recommandez. Ne  pre- 
nez garde*(  dit  il)  à  ce  que  ie  fais >  ainsi 
mes  parolc^.Pcut  eftre(dic  le  Cheualicr) 
Madame  Françoife  veut  dire  >  que  ce 
temps  n'eft  conucnablé,  ni  opportun  à  ce 
faire.*  ainfi  que  le  voulut  inférer  vn  ,  le- 
quel eftant  repris  de  ce  qu'il  mangeoit 
$o  che    trCp  3  tablcrelprndit  :  pardonnez  moy, 
tfa  point  C2r  ma  bouche  n'a  poin:  d'oreilles.  le  ne 
tfprpBtt,  vouloypas(  dit  madame  Françoife)  dire 
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'  cela,  mais  pluftoftqne  nous  tous  louons 
la  fobriecé,  mais  pas  vn  de  nous  ne  lem- 
|  brafle.Lcfeigneur  Guillaume  adiouftanc 
J  dk>  que  fur  ce  propos ,  &  p«ur  le  confir- 
mer ,  on  pouuoit  dire  de  la-fobrieté,  ce 
queju  gland  des  anciens  a  efcntle  Poè- 
te: 

Sobriété  eft  à  ces  glands  fem  blable 

De  tout  pnfez.mm  par  nul  mis fur  table. 

A  cecientrcuint  lcfcigncur  Iean,  qui 
fe  monftra  accorder  à  l'opinion  de  mada- 
me Françoife>à  fçauoir  que  durantle  fou- 
perles  dilcours  delà  fobrieré  n'eftoyenc 
point  de  faifon  :  3c  amena  l'exemple  des  Ruys  de 
Roys  Perfans  ,  lefqaeis  parloyent  delà  Ferfe 
force  ,  &  magnanimité  ,  auant  qu'en- fK^rf  trai 
trer  en  guerre:de  la  iu ftice,  auanc  que  fa-  toyent  de 
aifier  :  &  de  la  fobrieré  auantqucfcmet-/mr,*#/k" 
tre  à  table.    Co  nonobftant  la  Royncc*  6f 
commanda  au  feigneur  Hercule  de  dite  brieté.  1 
ce  qu'il  auoit  en  penfee  :  lequel  parla 
ainfî  :  ce  queie  vouloidire,  eft,ques'il 
eft  my  ,  queTelprit,  cftant  Yhomxnt^Qudeftle 
ieun,  eft  prompt  ,  &  plus  efleué  vers  Izssésdt*  pro 
chofes  fpiri  welles,àinlî  que  dit  auons  :  iè  uerbe,  %M  j 
voudroi  demander  àmonficurle  Chtuz- lemeilleur 
i ier  ci  prefent ,  comment  peut  eitre  veri-  confeilforï 
table  le  prouerbe  ancien  qui  dit*,  que  le  dn  ventre 
meilleur  confeil  fort  &  procède  du  ven-fi»* 
tre  qui  eft  plein^usVU toe  fçait  accorder 
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ce  Ciftre,  ie  dirai  qu'il  eft  vn  grand  Apol- 
lon. Tous  dcmourerent  là  deflus  atten- 
tifs i  eftans  d'opinion  que  cefte  demande 
meriroit  bien  qu'on  lui  donnaft  audience, 
ouà<eluiqui  femectoit  en  dcuoirde  lui 
donner  efclarciffernent. 

Et  pource  dit  le  Cheualier  :  Siiene 
faux  il  n'y  a  aucune  contradidion  en  ces 
deux propofitions  :  eftant  véritable  que 
refprit  eft  plus  prôpt  &  deliure >  lors  que 
le  corps  eft  à  ieun,comme  encor  il  eft  vrai 
que  le  confeil  vaut  mieux  aptes  le  repas: 
mais  auec  Gonditiô  toutesfois ,  qu'il  vien- 
ne de  perfonneiufte>equitable  ,  &  rem- 
plie de  vertu,  &  intégrité.    Pour- ce  tout 
ainfi  qu'eftans  à  ieun  (ayans  intention  de 
baftir  quelque  mauuais  deftein)  nous  y 
procédons  auec  plus  de  malice  >  apresle 
repas  aufll  s'appefantit  ceftefubtilité  de 
noftre  efprit  ,  &  eft  apparfee  partie  de  la 
volonté  qu'auions  de  mal  faire*  Et  voyez 
communément  ,  que  nous  fommes  plus 
ioyeux  ayans  pris  noftre  repas,  &  refpon- 
dons  vn  peu  plus  gracieufement  à  ceux 
qui  nous  parlent  t  &  vfons  de  plus  d'hon- 
nefteté,&  candeur,  que  ne  faifîonseftans  i 
encoriieun;  ce  que  nefçauroi  vous  con-  I 
jfirmer  auec  plus  euidente  preuue ,  &  fen-  I 
tçncequ'aucc  celle  deCaton  d'Vtique  le  i 
«jueldit,  queCcfar  aUaeihac/obreàla  i 
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rûmc  de  TelUt  de  la  republique  de  Rome  Ce  far  e- 
entendant  par  ces  mots  ,  que  izmûsvn  fiant  fobre 
homme  faoui,  &  ayant  l'ettomach  bien  a  deftrmt 
rcpsti  "n'eut  ont  efté  fî  cruei,&  inhumain,  laRepxbli 
que  de  faire  cefte  entreprife.  Celle  folu-  qme  de 
tion  pleut  à  toute  la  compagnie:  &  lors  le  m  r* 
feigneur  Hercule  dit:  le  fuis  ioyeux  d'à- 
uoirappris  auiourd'huy  ce  fecret ,  &  yoiïs 
enmercie  grandement:  &ne  m'eftenne 
pa$>fi  deuilànt  à  ce  matin  à  icun  auec  ma- 
dame, &maiftfeffe,  iel'ay  fende  fi  def- 
diigneufe  cù  mon  endroift  :  voas  afleu- 
rantque  par  cy  après  ie  tafeheray  de  luy 
parler  laprcs difnec , afin  d'auoir  d'elle  v- 
ne  plus  gracieufe,  &  aggrcable  audience^ 
Vous  feriez  (peuteftre)  mieux  3  dit  le 
Seign-GuiDaume^de  i'acofter  Tapies  foa- 
pce,&  toutesfois,ie  ra  en  rapporte  à  voftre 
diieretion. 

Ce  pendant  la  Roync  demanda  au  fei- 
gneur qu'eft-  se  qu'il  luy  fembloit  diiChe 
ualrer  :  8c  il  dit  qu'à  fon  aduisj  on  pouuoit 
aflez  clairement  comprendre,  qu'il  auoit 
plus  employé  d'huile  que  de  vîn. 

JEtle  Seigneur  Guillaume  adioufta:en- 
core  qut  monfîeur  le  Cheualier  aye  tref- 


auec  vn  exemple  Romain:  ie  nelaiffe- 
tay  d'yadioufter  encor  vnS^iffe:  car  au 
voyage  que  ic  feu  en  Efpagnc  ,  pour 
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le  feruice  du  Cardinal  Herculé  Gonfa- 
gue,  &de  Madame  Marguerite  Duchefle 
de  Mantoue  mes  feigneurs  tref-iiloftres, 
ie  logcay  vn  foir  en  vn  village  nonfhé 
Menadorf:  or  le  matin  citant  prcft  i  motf- 
Maniere  ter  *  cheual,voicy  Thofte ,  qui  s'efforça  a- 
de  paffer  uec  granc*es  prières  de  me  faire  arreiler 
contrat    "*fqtt*i  tant  qu'on  eut  paffé  vn  concnô 
end  au-   qu'ils  deuoyent  là  faire»  &  duquel  il  fou- 
cwspays.  hritoit  fort  que  ie  fufle  tefmoin. 

J  #MQy  voyant  que  le  temps  s'efcouloit,  i: 
veis  mettre  Ja  nappe  ,  &  lors  ie  dis  qu'il 
me  falloir  partir  fur  rheiirc,&  que  l'affai* 
re  me  pafloit}comme  requérant  diligen- 
ce;mais  Thofte  me  paya  auec  ce  mot,  quî 
le  contrait  ne  fe  pouuoit  faire  fans  boire:  ' 
ainfî  •  cn.defptt que  i en  euffe,  fallut  que 
contre  ma  couftumeie  mangeafle  dés  Je 
poinél  duiour,  &  au  leuerdufoieil ,  & 
qu'auanr  le  contrarie  vuidafle  auec  eux 
vnhanap  de  vin:  &  après  ce  fait ,  eftant 
monté  à  cheuaU'hoftcne  laifla  dem'ac- 
compagner  iufqucs  au  dehors  du  village,  » 
&  lors  me  dit,  que  c'eftoit  vne  couflume 
inuiolabie  en  ce  pays  de  boire  du  vin  a- 
uant  que  pafler  aucun  contraft  :  d'autant 
quaueccefte  liqueur  toute  malice  eft  o- 
ftec,  &  la  fraude  nsetoyee,  &  que  tout  dol 
-    qui  fçauroit  eitre  conceu  au  dedans  ,.s'cti 
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alloit  en  beuumt  :  &  par  ainfï  reftoit  le  ! 
patft  plus  fïmple  ,  plus  loyal, plus  ferme, 
&  plus  autentique.  Alors  le  feigneur  Iean 
dit" ,  Ceci  n'eft  pas  vnetiouuclle  couftu- 
me:  car  il  appert  par  les  hiftoires  que  les 
Ferfes,auanc  que  confulter  des  affaires  de 
•  grande  importance,fouloient  s'enyurer,& 
difeouroien  t  de  {out  ce  que  leur  dî&oi  t  la 
douceur  du  vinJtl  eft  vrai  que  le  iour  fuy- 
uanteftans  tousfobres  ,  le  Roy  du  ban- 
quet leur  propofoit  les  mefmes  chofes, 
lefquelles  pour  la  plus  part  eftoyent  ac- 
ceptées &  exécutées.  Mais  il  eft  à  crai  re,  i 
qu'ils  neftoyent  en  ces  difeours  totale-        ^  j 
ment  affbupis  de  vin,d'au tant  qu'vne  par- 
faite yuretfe  rend  les  hommes  fols,  &  fans  1 
mertiojrcnous  pouuons  iuger  qu'ils  auo-  | 
yent  beu  largement,  8r  tant  que  fuffilanc  i 
eftoiepour  elteindre  toutes  penfees  viles 
&  froides, Se  pour  allumer  celle  chaleur  & 
hardicffe,auec  laquelle  on  difeourt  libre- 
ment &  on  vient  aux  genereufes  &  conftâ 
tes  refolutions.  ; 

Orfus.donc ,  dit  le  feigneur  Bernardin» 
qui  voudra  quelque  bon  confeil  de  moi, 
qu'il  vienne  l'apreffoupee:  mais  qui  défi-  I 
rera  d'ouyr  quelque  bon  difeours  ,  qu'il 
me  vienne  trouuer  le  matinàieun.  Ne 
vous  mocquez  point>feigneur  Bernardin, 
dit  le  feigneur  Guiliaume,des  difeours  du 

Digitized  by  Google 


CIVILE  CONVERSATION 

matin, &  fçachefcque  ce  prouerbeefipl 
que  vcritabie,iequcl  dit:  QuVn  gras  ven- 
tre n'engendre  point  fubtilefprit. 
Si  cela  eftoit  vrai ,  dit  Madame  Lelie, 
Vetrcgras  nionfietir  le  Cheualier,qui  eft'le  plus  gras 
n'engedre  de  *oute  ce^c  côpagnie ,  auroit  auffi  plus 
{ubtilef-  lo«rd,&  groflier  entendement  que  pas  va 
fat        de  nous:  &  moi,  dit  le  Seigneur  Iean>qtri 
fuis  le  plus  maigre  ,  feroye  à  ce  compte, 
d  efprit  plus  fubtil  que  vous  treftous.  le 
voi  »  dit  Madame  Catherine  ,  que  nous 
fommes  tombez  en  vne  autre  difficulté, 
&  faudra  que  la.Royne  face  eflai ,  &  preu- 
ue  pour  voir  s'il  y  a  quelcun  en  cefte  troti- 
pcqui  ofe  s'enhardir  de  Fefouldre  ,  &ef- 
clarcirce  deubte. 

le  fuis  d'aduisjditlc  Cheualier,queiout 
ai  n  fi  que  le  feig.H  ercu  le  a  m  eu  la  queftio 
auxautres>que  par  raifon  ,  il  lui  foie  auf- 
ii  meu  par  autre ,  qui  l'a  (Taille  fur  ce  que 
luimefme  a  f)ropofé.  Ce  quifufteaufe 
Hftudeco-  que  la  Royne  commanda:que  fous  peine 
tinutàom  de  ne  plus  boire  de  tout  cefoir,ileut  a  re* 
teltscomm  fouldre  le  d*ubte.    A  quoi  il  refpondit, 
pUxioM.  Ayfemcat  &  bien  toftie  pourrai  vous  en 
oflerde  fcrupule,difant  ,  que  Monfïeur 
le  Cheualier  nonobftant  fon  gxps  ventre, 
eû  de  gentil  efprit,&  fubtil  entendement 
pource  que  par  la  force,  &  continue  de  fes 
cftudes  >  il  a  fuimonté  fa  complcxion,& 
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dompte  le  nacurcl  des  crafles  humeurs  de 
fon  <orps.  Pluftoft(dit  le  Seigneur  Iean) 
leseftudes  deuoyentPextenuer ,  &  amai- 
grir, &  lui  ofter  le  Coton  ,  qui  fait  zinûymt$nV* 
enfler  fon  pourpoint.  Mais  dit  le  feigrçeur/*1'  enfler 
Hercule)  les  eftudesfaifans&caufanscn^^r" 
lui  vn  contraire  efka  ,  fe  font  auffi  con-  Pûtnt  c\f 
uertisen  nourriture  *  &  aliment,  &  tout la  &r**Jje- 
ain/î  que  la  Salemandre  n'eft  point  offen-  EJ™»*« 
cee  pir  le  feu,  auffi  ne  l'eft  il  par  la  force P***nion~ 
de  l'eft  ude:que  fi  cefte  raifon  ne  vous  fuf-  ***  l*f* 
fit,ie  vous  alléguerai  et fte  autre  :  quela'f^^rr 
rraye  mefure  du  corps,  doibt  eftre  prife 
fuiuantlaformedu  chef,&  la  grofleut  d'i 
celui:  &  pourtant  qui  confïderm  la  tefte 
fi  grofle  du  feigneur  Chcualier,il  ne  fçau- 
toit  dire  *  qu'il  eut  le  ventre  defmefuré, 
mais  pluftoft  fe  rapportant  à  la  proportiô 
du  chefrde  forte  qu'il  ne  peut  eftre  mis  au 
rang  de  ces  gras,&  lourds,quî  portent  de- 
uant  eux  vne  valife  plus  rcleuee  beau- 
coup,qu'il  ne  conuient  à  la  forme  de  leur  * 
tefte. 

Cefte  refponfe  fuft  acceptée  par  la  . 
Royne  :  mais  ce  nonobftant  le  Seigneur 
Iean  continua  fon  propos  difant.  Peut 
eftre  qu'eu tre  nous  cefte  raifon  aura  lieu, 
mais  ne  fera  acceptée  en  ces  pays  où  Pou 
fouloit  mefurer  les  corps  auec  vne  cein- 
ture de  mefure  certaine ,  &  limitée,  en  la- 
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quelle  fi  par  cas  quclquVn  ne  pouuoû  et* 
tîerJtleftoitdifFamé>&dcshonoré,& tenii 
pour  vn  de  ceux  qui  font  du  troupeau 
d'Epicure  ;  &  femblablcment  les  Lacede- 
monicns  chaftioyent  rigoureufement  les 
hommes  gras,cognoiffans ,  que  tels  corps 
eftoient  inutiles  à  eux  mefmes  >  &  aux  au- 
tres :  au  reftc  ie  ne  penfe  peine  que  Mon- 
fïeur  Cheualier  fefuepeu  fauuerdece 
blafme  ,  quelque  grofle  tefte  qu'il  aye,& 
encore  quelle  foit  proportionnée  au  vé- 
tre.    Sans  vos  paroles  (dit  le  Cheualier) 
i'eftoi  allez  affeuré  que  vous  eftes  homme 
enuieux  5  &  que  vos  os  defn uez  de  çhairj 
ne  peuuent  fouftar  lembon-point  delà 
mienne:maîs  contentez  vous,  que  fi  auec 
mon  vifage  plein  ic  reprefente  lepour- 
traift  dVn  bon  médecin  >  que  vous  auec 
la  mine  défaite  ,  haue,  Ôcdefchirnee  du 
voftrc  ,  portez  la  contenance  d'vnbon 
hermite.    Là  defTus>la  Royne  feit  porter 
"  à boire  ,  &  conuiant  le  Seigneur  Ieao, 
il  lui  dit:  Madame  ie  fuis  déduis  que 
pluftoft  vous  me  Cemonniezà  manger: 
car  ma  vieillefle  m'incite  allez  jfouuenc 
à  boire,  cftant  femblable  à  celle  de  l'ai- 
gle :  &  tandis  qu'elle  faifoitjmettre  de 
Teauenfon  vin>iiadioufta  :  Ievoibien 
que  vous  méfiez  voftrc  vin  d'eau,  afin  de 
nous  donner  exemple  :  maisi'ai  tant.  Se 
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de  fî  continuels  affaires,  que  le  loifir  d'ar- 
rùufer  d'eau  mon  vin  m'eft  ofté  ;  &  ainfî 

t  elle  ayant  bcu,on  porta  le  vin  aux  autres: . 
&Tors  dit  le  Cheualier.    Il  y  ajalang 

'  temps, qu'arriua  en  cefte  ville  vn  Âftrolo- 
gien ,  vers  lequel  m'adreflay  pour  enten- 
dre les  fuccez>&  euenemensde  ma  vie  :  le » 
iceluy  m'ayant  aduerty  de  pluficurs  cho- 
fesde  grande  importance,  princpalemét 
gardai-ie ,  &  efcriuis  en  mon  cœur  vn  en- 
feignement  qu'il  me  donna,qui  cft,de  me 
garder  fur  rour  de m'expofer  à  leau,  pour 
le  péril  auquel  ie  pouuois  encourir:pour- 
cédés  lors  ie  me  refolusde  ne  plus  boire 
vin  où  il  y  euft  de  l'eau, &  Tay  fi  bien  ob- 
ferué,  que  iufqu'a4  prefeotii'ay  gardé  tref- 
bien  (on  ordonnance,  C'eftbien  dit(re£ 
pond  Madame  Lelie)  mais  donnez  vous 
garde  que  penfant  fuir  Teau,vous  ne  tom 
biezaufeu  que  vous  beuuez,  &  humez  a- 
uec  le  vin  :  fi  par  cas  ne  vouliez  diret  que  . 
vn  péril  ne  peut  eftrefurmonté  que  par 
vn  autre.  A  quoy  il  fatisfeit  >  difant  :  le 
ne  veux  ja  vous  accorder  cecy  5  trop  bien 
dif-ie,  que  quoy  que  le  feu  du  vin  arde ,  fî 
ne  confumeil  point  ce  qu'il  artaint:  & 
puis  fi  vousaduifez  bien  au  faift,  îehume 
ce  fcu.cn  vn  nauire,  &  que  tandis  que  le 
vindefeend  par  la  proue  en  vn  tonneau* 
voicy  yn  petit  vent  en  pouppe,qui  mode*  • 
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re  foëuementfa  chaleur.    Bien  ,  bien, 
dit  madame  Lelie  ,  vous  me  ferez  boire 
.  cette  voftre  raifon,  mais  ie  la  boiray  auec 
de  l'eau  :  &ayantbeu,  leCheualier  dit: 
Madame  Lelie  n'accepte  aucune  raifon, 
fi  elle  ne  fort  de  la  bouche  des  philofo- 
VinitH    phes,&pource  difie  encore  ,  que  ce  feu 
vieillard;  tant  s'en  faut  qu'il  altère  ,  ni  confume 
efl  comme  mon  corps ,  que  pluftoft  il  le  conferue  :  & 
feu  a* fer  pource  dit  Platon ,  que  tout  amfî  que  le 
ûlo  Sîëte.  fer  s'amolic  par  la  force  du  feu  ,  auffi  le 
corps  d'vn  vieillard  eft  rendu  plus  ma- 
niable ,  &  plus  humain  par  la  chaleur  du 
vin.Sur  quoy  la  Royne  dit,fes  effe&s  font 
bien  contraires  ésieunes  genstcar  l'en  ay 
Il  faut    veu  aucuns,  qui  ayans  beu  le  vin  par  tout 
hem  Pet*  le  long  du  difner  ,  ont  depuis  cfté  con- 
emec  le    trains  d'amortir  ,  &  efteindre  ce  feu  & 
vin  &nê  les  vapeurs  vineufes  auec  vnvoirre  "d'eau 
après,      apresle  repas.Lors  le  Seigneur  Vefpafîan 
dit  :  Eau  efloignee,  netteint  le  feu  voifîn: 
&  ain(î  ce  remède  eft  trop  tardif  :  &  ceux 
qui  en  vfentainfi,  font  comme  ceux,  lef- 
quels  n'ayans  peu  ofter ,  ni  efteindre  d'y- 
ne  maifon  le  feu  tand;s  qu'elle  brufloit, 
viennent  puis  après  à  ietter  l'eau  deflus 
les  cendres.   Madame  Catherine  ayant 
beu,le  dernier  à  qui  Ton  porta  du  vin  fut 
le  feigneur  Gu:llaume  ,  lequel  fe  mit  à 
flairer  lcvin.&enquis  de  l'occafion  refpô- 
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dit  (  ayant  neantmoins  vuidé  levoirrc) 
qu'il  aimoit  mieux,  &  trouuoit  beaucoup  % 
plus  fouëf  d'ainfi  odorer,  &  flairer  le  vin, 
que  non  pas  des  lettres  d'amour.    Corn-  odeur  dté 
ment  cela?  dit  la  Roine  :  &  s'il  vous  adue-  vtn  p\m 
noie  comme  à  vne ,  à  laquelle  vn  certain ^^fe 
denoftre  pays  efcriuant  vne  lettre  d'a-^  lettres 
mour,afin  qu  elle  lui  fuft  plus  agreablc,il  d'tmoir* 
la  parfuma  auec  de  bonnes  odeurs ,  mais  ^ 
craignit  qu'elle  ne  s'en  apperceuc  point, 
il  y  adroufta  ces  paroles:  Apres  i'eferit  bai- 
fez  la  lettre. Tous  rirent  oyans  ce  conte:  & 
la  Roine  adioufta,  qu'elle  auoit  coguu 
ptufïeurs»  lefqucis  flairent  le  vinauant 
que  de  boire;8c  que  pource  elle  vouioit>& 
commandoit  que  chacun  dit  Ton  aduis 
diuerfement  Tvn  de  l'autre,  fur  Foccafion 
pour  laquelle  on  odore  &  flaire  le  vin  en 
cette  maniere.Ec  le  feigneur  Vefpafîan  lui 
difant ,  que  pour  encourager  les  autres,  il 
eiioit  d'opinioD,comme  auflî  la  raifon  le 
vouloit,  qu'elîfc  fuft  la  première  qui  exe* 
cutafl  fon  doux  &  agréable  vouloir  &  cô- 
mandement.  A  caufe(dit-elle)  que  la  flâ- 
me(ainfî  que  dit  le  prouerbe)  neft  guère 
efloignee  du  feu,ii  me  séble  qu'il  faut  flai 
rerle  vin,afin  q  celui  qui  le  doit  boire  par 
fubtilité  Scforce  de  sô  air  &  odeur,  fondât 
le  gué,mefurc  bien  fes  forces,&iuge  cora- 
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bien  il  le  peut  &doit  modérer  auec  l5eau> 
&  quelle  quantité  il  en  doit  prendre  pour 
le  fouftien  delbn  eftomach.On  pourroit 
•  encoryadioufter  ,  dit  le  feigneur  Vefpa- 

QutUe     fîan,que  le  premier  qui  eft  à  faire  au  vin, 
tïUnûtï  eft&confifte  en  lodormt ,  &  par  ainfi  le 
devin     premier  iugcmcnt  eft  propre  au  nez,  & 
fmtboire^  feul  en       endroit  faut  qu  é  face  Tot- 
fice  :  car  Codeur  lui  en  eftant  agréable  il 
en  fera  TefTai  &  credence  à  la  bouche ,  & 
Tafleureradu'plaifîr  de  fa  faneur.  £c  c*eft 
pourquoi(dit  Lf  lie)quand  on  veut  louer 
quelqu'vn  de  fe  bien  entendre  en  vin^on 
dit  ordinairement  qu'il  a  bon  nefc  :  &  par 
ce  melme  moyen  plusieurs  defirans  fairi 
à  croire  qu'ils  font  bons  i  uges  en  ceft  en- 
Gourmets  droit,  &lbm  experts  gourmets  de  vin  ,  ils 
de  vin  &  le  portentau  nez  foudain  qu'on  leur  prê- 
teur confite  fente  à  boire.  Ncnobftant  toutes  les  opi« 
me.         nions  aiieguets  (dit  le  feigneur  Bernar- 
din )  îe  dismes crefehers  feigneijrs >  que 
ceux  qui  auaient  ain/î  le  vin  ,  &  en  font 
outre  melure  amoureux*  ils  font  au (Ti 
couftumieis de  leboire  çouluement  & 
fans  le  falucr  ;  ni  lui  faire  fïgne  aucun  de 
reuerence:  delà  prouient  que  plufieurs* 
pour  ne  faire  paroiftre  en  eux  cette  vi- 
cieufe  &  fale  gourmandife  >  &  mal  feant 
dcfîi  du  vin,ne  dennenr  auffi  ionguemét 
en  la  main  auant  que  boire  ,faifantfem- 
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blanc  de  vouloir  pluftoft  reftaurer  &  re- 
conforter leurs  efprits  decefte  plaifante 
fumée,  que  leur  ventre  de  cefte  agréable 
liqueur.   Plufieurs  (d;t  le  feigneur  I*an) 
flairent  Scodorentle  vin  fans  fçauoir  à 
quelle  fin  celle  côuftume  a  efté  introdui- 
te:^ pour'cc  ie  disyqu'au  lieu  que  les  mé- 
decins ordonnent!  vn  homme  qui  (com- 
me moi)  nepcutfupporterrcaudedâsle 
vin ,  qu'il  le  bofue  tout  pur ,  foit  pource  Vin  Pur* 
qu'ils  ont  l'eftomach  débile ,  ou  pour  zu- 4u*Ues gês. 
tre  accident  &occafïon  :  maisayansef-  , 
gard  à  la  chaleur  du  foye,  ils  luiront  peu 
de  temps  auant  que  boire,  mettre  vn  peu 
de  mie  de  pain  dedans,  pour  attirer  à  (by 
la  partie  plus  fpiritale  &  ardente  du  vin: 
ainfi  penfe-ieyque  quelque  gentil  courti-  | 
fan  auecplusdeciuilité,  que  démettre  j 
du  pain  au  verre,   &  faire  la  foup?  au  Scufs  au  \ 
geay.fe  refolut,  auant  que  boire ,  humer,  pay    à  | 
&  tirer  hors  du  vin  aucc  fon  nez,  l'acuité  quelle  firi  i 
&fubtiliré  decefte  llenne  force  exccfll- 
ue.    Et  moi  (dit  le  feigneur  Hercule) 
i'eftime ,  que  non  poar  celte  occafïon  on 
y  met  le  nez>  ains  pour  en  tirer  hors  quèl- 
quemalignité  ,  qui  peuteftrededansle 
verre  :  à  l'imitation  delà  lycorne.iiaqucl- 
leondit,qu'auant  que  boire  en  quelque 
ruifleau  &  fontaine,y  met  la  corne ,  pour 
en  ofler  lç  vçnin  £  par  cas  il  y  efto«  mu 
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pac quelque bette  dangereufe.  Acesvas 
raifens  (dit  madame  Catherine)  ïadiou- 

»  Aiuc  ccllc  <luc  ï*1  *P?tlfeàc  mon  médecin, 
meut  a»  or{Jonnë  de  flaircr  ie  vin  auant 

vm  *«w  quc  boire,d'autant  que  ceft  odeur  eft  cho- 
que  Ittot*  fe  meruciiicufcn,ent  propre  pour  diflbu- 
W^JÉPW  dre  jes  humeurs,  mélancoliques  pour  la 
#*Wf  ***  vertu  que  le  vin  a  deconfoiter  &  de  réf. 
ejprtts  w-  — r  |cs  gfpritç  vitaux  en  l'home.  Quant 

*****      à  moi  (dit  madame Francoife  Gu  azza)ie 
fuis  d'opinion  que  le  nez  a  efté  mis  par 
Fauthcur  de  la  nature ,  par  deflus  la  bou- 
che >  afin  ^u'ilaye  le  premier  tribut* 
deue  nouiricure  de  tout  ce  qui  doit  eftre 
preienté  au  ventre  pour  le  nourrir  &  ali- 
menter.On iuge,dit  le  Seigneur  Guillaa- 
me,de  la  bonté  du  vin ,  par  trois  quai  i  tes 
d'iceluijà  fçauoir}par  la  couleur,  l'ode  ur, 
&  la  faueur.8c  par  ainfi  .celui  ne  boit  deuë* 
in*  W*  menc  nl  parfaitement ,lequel  ne diftribue 
htez    du  ces  qu alitez  aux  trois  fens  du  corps  à  qui 
vintfw-  elle*  félon  leur  degré  ferapportentrdoa- 
tant    de       à  l'œil  premièrement  la  couleur ,  au 
j  fef      nez  l'odeur,  Sien  finlafaueuri  la  bou« 
•    •  '   "  clic  Mais,dùleCheualier,ilfautfaire,fe- 

lon  que  du  le  prouerbe,de  neceflité  cour- 
toifîe  :  &  pourtant  ceux  qui  auant  boite, 
•  offrent  l'odeur  au  nez,  le  font  afin  qu'if 
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chans  bien  qu'ils  ne  le  conuient  a  ce  fai- 
re,(îeft-cç  que  comme  que  ce  foit  il  veut 
encrer  en  lice,pour  en  auoir  fa  part.  Entre 
coures  ces  raifons,dit  le  feigncur  Guillau- 
me ,  me  plaift  celle  de  Madame  Cathcri- 
ne.car  fi  le  vin  ne  profitait  à  la  fantétan* 
extérieurement  qu'intérieurement, plu- 
fîeurs  qui  s'en  huent  la  tettc  ,  n'auroyenc Vm  *  *** 
ia  garde  d'en  vfer  ainfî ,  comme  encor  ils  *$'9 
ne  l'cmployeroyent  à  s  en  nettoyer  la  h-faci  & 
ce  >  les  maïas  &  autres  parties  de  leurs  mains pra 
corps.Tous  ceux,dit  le  feigneur  Iean,aul--/"* 
quels  la  faueur  du  vin  eft*  agréable >  ne  cwtffltpt* 
s'enfuit  pas  que  l'odeur  leur  enfoitplai- 
lance,  ains  y  en  a  plufieurs  qui  ne  fçau- 
royent  l'en  durerons  l'abhorrent  fur  tou- 
te chofe.Ie  n'ai  point,dit  le  feigneur  Ber- 
nardin^rodeur  du  vin  enr  horreur,!  en tens 
de  celui  qu'on  doit  boire  :  trop  bien  me 
defplariflr celui  qui  défia  tft  beu  ,  &  qui 
fent  en  la  bouche.  Si  ma  majftre(Te,du  le 
Seigneur  Herculé ,  me  donnoit  vn  baifer 
fentât  le  vin,ie  ne  fuis  fi  delicn;que  pour 
cela  ie  vouluffe  le  réfuter.  Vous  ne  le  rc-  . 
fuferiez  point»  die  le  feigneur  Vefpafian, 
àraufe  que  vous  n'en  fendriez  pomt  iV 
I  ieur;&  ne  pourriez  flairer  le  vin,  à  caufe 
q  Faoiant,ainfi  que  dit  auez, eft  defpou  l- 
lédc  toutçjlescjuaHtez  huinaînes:que  ii 
vouslefentiez,îl  vousagreeroit,  eftans 
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ceci  vn  des  cffetts  d'amour.que  les  chofes 
qui fontxn l'aimée  ,  qui  defplaifent  aux 
autres  >font  à  l'amant  tref-agteables.Bien, 
le  monftra,ditle  Cheualicr,cel!e  payfan- 
dclaquelle  careflant  fonami,  lui  difuit, 
ah  mon  cher  cœur ,  &  amour  de  bouuier, 
comme  vous 

gracieufe  du  fient  :  mais  quant  à  moi,qui 
fuis  exempt  de  cefte  paflion  ,  l'odeur  du 

•  vin  me  defplaiô  grandement ,  &  ainU 

•  croi-ie  qu'il  en  aduient  aux  autres.  Ceft 
WtMtfM  j  f  dit  le  feigneur  Guillaume,  les 
four^uot  Francois  prennent  &  mangent  vn  peu  de 
rennentf  pain  après  auoir  beu  ,  afia  des'ofter  le 
*'**w*Bouft& l'odeur  du  vin  de  la  bouche.  Il 
±*tn  après  |ft  yrai  t  dit  Madame  François  ,  mais  ce 

hire'      pain  mafché  caufelafoif,  ,&pour  vrai  il 
me  contraindrait  à  boire  encor  derechef. 
A  laquelle  répliqua  le  Seigneur  Vefp* 
v     fian,    On  raconte,  dit-il,  qu'vnmedecii 
ta  *«w  voyant  que  fon  feigneur  vouloit  boire 
feam     de  après  auoir  mangé  fajxutc  du  def- 
VetlomM.  fcrt  :  luy  remomW  que  ia  poire  de- 
•  J         0!.itferuh  de  feau  à  fon  eftomach  pour 
•   "    clorre  la  voye  à  toute  autre  viande:  mais 

11  fon  feigneur  luy  dit,  que  mais  qu'il  eut 
beu  il  nîangeroit  vneautre.poire.  Aintt 
en  pourrez-vous  faire,  Madame,  mettant 

le  pain  fur  le  vin,&  le  vin  fur  le  pain,  iuf- 
qu  à  wiit.que  la  chair  vinft  à*  s  accroiilre. 
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&  fe  multiplier-    Là  deffus  le  Sçigneur  Tuyongnt 
lean  changeant  de  propos,  die:  Il  y  eue  ia-  ayant  ma 
dis  vn  bon  compagnon ,  lequel  ayant  ma-  gé  trop  Ça- 
gé  falé  &  efpicéen  vnfouper  >  felcuafur/<?  fif  ejpi- 
le  minuit  de  fa  couche,  &  mettant  la  te-  cé,  la  nuit 
fte  à  la  feneftre  regardant  fur  la  grand  cries* 
ruë,fe  prit  à  crier  à  haute  voix,  au  feu,  zvfcfi. 
feu,,  À  ce  cry  venant  haftiuement  les  voi- 
fîn$3  à  s'enquerans  où  eftoit  ce  feu,  il  ref- 
pondit  ,  en  ma  gorge.    Vnfeu  fenibla- 
ble  adioufta  il  ,  s'allume  auffi  en  mon  # 
gofier  B  à  caufe  de  ce  pafté  que  venons  de 
manger.    Et  ponree  faut  il  que  pour  Te- 
fteindre,  ie  boiue  fans  plus  tarder ,  ni  dé- 
layer. Et  quoy3dit  Madame  Lelie,  vou- 
lez vous  efteindre  le  feu  auec  l'huile  ?  Or  Ejttindre 
luy  eftant  prefentee  vne  grande  coupe  Ufeuautc 
pleine  de  vin,  &  luy  la  tenant  en  fa  main,  l'kuylc. 
dit,Nfadame  Lciie,  vn  petit  vet  allume  le 
feu  ,  mais  vn  grand  Tefteint,  &  difîîpe  :  & 
pource  moy  defîranr  de  pluftoft  l'eftein- 
dre  que  l'allumer  ,  m'efforceray  de  rece- 
uoir,&  humer  en  patience  ce  hanap  ,  fans 
y  rien  laifler *  &  deufle  ie  mourir  de  foif: 
ce  que  ayant  dù>it  haufla  la  main,&  beut 
tant  que  les  larmes  luy  en  vindrent  aux 
yeux:&Iorsil  dit  :  le  fçauoy  bien  queie 
ne  pourroy  medicamenter  cefte  playe  sas 
plaindre,&  plorer  de  douleur.Pour  main- 
tenir la  famé  (dit  le  Chcualier)  il  fau \  v> 
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ercer  le  corpswfqu'à  le  faire  fuer,&  man- 
ger iufques  à  prouoquer  la  foif  :  &  boire 
îufqiTà  ce  que  les  larmes  foyent  tirées  des 
yeux;ce  que  dit,  il  fit  ligne  à  vn  ferutteur 
qu'il  lixy  portaft  du  vin  y  &  fans  dire  autre 
chofe  il  vuida  fon  hanap  faift  en  forme 
Je  nacelle.  Lors  le  Seigneur  Vefpafian  fe 
tournant  vers  la  Royne,iuy  dit. 

Il  me  femble  ,  Madame,  que  le  Che- 
valier mérite  quelque  puni tion,puis  que 
fans  confîderer  que  tout  fe  doit  faire  icy  i 
Wikifm  librement  ,  il  a  demandé  à  boiré  par  fi- 
PSP*<      gne,&  a  beu  comme  f urtiuement ,  &  à  ca- 
chettes »  monftrant  par  là  qu'il  fe  fou- 
ftraift  de  nous  ,  &  qu'il  a  mauuaife  inten- 
tion.   Il  me  femble  ,  refponditle  Che- 
ualier  ,  qu'il  m'eftloifîblc  de  demander 
à  boire  en  cefte  mai  fon  y  auec  moins  de 
refpeô,  que  ne  fie  vn  certain  Gentilhom- 
me plus  modefte  qiril  ne  luy  eftoit  bc- 
foing,  &  qu'il  n'eft  requis  en  court ,  feant 
à  la  table  dVn  grand  feigneur  ,  lequel 
ayant  faiA  fîgne  à  vn  feruiteur  qu*iiiuy 
portaft  à  boire  :  toutà  Tinftant  le  valet 
prit  fon  manteau  >  &  le  mettant  fur  fes  et 
paules,  fut  vers  le  fommeillier  *  print  du 
vin  ,  8c  le  portaft  tout  bellement  au  Gen- 
tilhomme ,  luy  baillant  à  cachettes  par 
deffo  us  [o  n  manteau. Ce  que  voyans  ceux 
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qui  a(fiftoyent,ilsiettent  cois  l'œil  fur  ce*?"*** 
gentil- homme,lequel  ayant  honte  de  ce-  fuifattà 
ci  9  encor  lui  fut  elle  accreuë  par  le  ferui-  cachettes 
teur,qui  lui  dit:Vous  m'ayant  demandé  zf0U*  k 
boire  par  figne*  ie  penfois  que  vous  txt$*têàê  si 
vouluflîez  point  qu'autre  que  vous  \çvdeLs. 
vift,  &pource  vous  ai  ie  porté  du  vm  k-Hanap  de 
ctettemenc.Dequoi  tous  le  prenans  à  x\xt*mtrî»-m 
kpauure  gcntilhommebeutle  hanap  de-«*->» 
amertume  pour  celle  fois,fe  fentant  fi  bié 
piqué  en  vne  telle  compagnie,  &  deflors 
il  demanda  du  vin  en  langue  vulgaire  ,  & 
fansfaire  fîgne  eftant  à  table  ;  fi  bien  que 
^interprète  &  trucheman  de  fon  figne  lui 
apprit  à  cognoiftre  que  les  honteux  &  bas 
de  cœur  *  n  ont  que  mocquerie  &  rifee 
pour  leur  falaive.  Au  refte  (adioufta-il)  ce 
n'eft  par  vileté  ou  faute  de  hardieffe,  que 
i'ai  fait  figne  qu'on  me  dônaft  du  vintains 
pource  qu'il  me  femble  comprendre,  que  ' 
la  maifon  de  Madame  Catherine  eft  fi  j 
bien  reiglee  8c  policée ,  qucpouryeftre  , 
ferui  à  fouhait,  il  ne  faut  que  faire  vn  pe-  : 
tit  figne.  Mais  la  roinc  n'acceptant  point  \ 
cette  raifon>ordonna  qu'il  corrigeroit  Ix 
faute  d'auoir  beu  fecrettemét ,  &  q  pour 
•punition  d'icelie  il  boiroit  vne  autre  fois 
publiquen>ét,&chacu  en  ayât  conoifsâce^ 
Madame(ditle  Cheualier)  peut  eftre  me 
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faites  vous  donner  à  boire,  afin  que  ieba- 
bjfcledauantagermaisil  vous  aduiendra 
Toute  trop  comme  à  vhe  femme  ,  laquelle  dôna  plus 
grajfe  ceffe  à  manger  que  decouftume  à  fapoule.eftf- 
de  fondre,  mâc  qu'elle  lui  feroit  des  œufs  plus  quel- 
le ne  fotiloit  faire ,  &  iccuxplus  gros& 
plus  grads:  mais  la  poule  deuenamextre- 
mement  graffe  ,  elle  cefîa  de  pondffc  du 
tour.Pluftoft(dit  le  Seigneur  Ieanj  en  ga- 
zouillerez vous  d*auantage:&  ic  feaibiea 
que  vous  n'a  uez  oublié  ce  vers* 
1km  don-    *  qui  n'*  donne  éloquence 
ne  efoqnen     Le  hoir*  bien,  &  à  outrance? 
ce.  Ainfi  on  lui  prefenta  derechef  la  nef 

pleine  de  vin  ,  &  le  feigneur  Herculé  lui 
difant,prenez  garde  à  bien  gouuerner  vo- 
ftre  nacelle ,  afin  qu'elle  ne  perifle  &  face 
naufrage  dés  le  port:  il  lui  rebondit.  En- 
,     core  que  le  vin  (fuiuant  le  ptouerbe)  n*a- 
Vtn  heu-  ye  timon  ,  ie  le  boi  néanmoins  dedan*b 
ueur,  *~nau,  où  ie  mets  le  nez  qui  m'y  (ère  de  ti- 
nap  jtmbo  mon  ^  ^t  çont       par  ce  m0yen  i'efpere 

if*Z0    *"fauuer  &  levaiffeau  &  Iç  nocher enfem- 
nWfrp.  ble  si  vousn>aue2ie  cceur)dir  le  feigneur 
Guillaume,)  de  vuider  toute  la  nacelle* 
partons  la  entre  nous  dcux:Et  ilrefpôdit. 
Vous  me  voulez  ruiner  en  la  manière  que 
s    Fabius  ruina  Antiochus:  parce  que  rayât 
v         vaincu  &<lcuant  félon  les  Partes  prendre 

la 
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la  moitié  des  nauires  il  les  fit  couper  par 
le  milieu  ,  &lcpriua  de  toute  fgn  armée: 

1  ainfi  donc  ne  cerchez  point  de  di  uifer  a* 
tiecques  moi  ce  nauire,  pourec  que  fi  el- 
le eftoit  diuifee  elle  ne  feroir  ni  i  vous, ni 

1    à  moi:  ce  qu'ayant  dit>&  beuuant  au  fei- 
gneur  Guillaume,  illavuida  &  nettoya 
iufqu'au  fends ,  &  Madame  Françoife  luy 
demandant  s'il  fe  trouuoit  bien  :  Ainfi, 
dir-i^me  foit  Bacchus  en  aide. 
1    À  vous  &  à  moi ,  dift  le  Seigneur  Iean: 
conuient  qu'appeliions  Bacchws  à  noftre 
fecours^  puis  que  ne  pouuonsauoir  de- 
formais  l'aide  de  Venus.    Et  Madame 
Françoife  difant,  qu'elle  n'eut  iamais 
creu  qu'il  euft  c0é  fi  plaifant  en  conuer- 
facion  ;  il  lui  rcfpondit  >  tout  ainfî  que  le 
lupinquidefa  nature  eft  amerdéuienc 
doux  quand  il  eft  trempé  dans  l'eau  >  que 
auffi  la  fauuageté  de  fon  cœurs'appriuoi- 
foit  auecl'infufîon  du  vin  :  &  après  auoir 
allégué  l'exemple  d'Afdrubai  Carthagi- 
nois, non  feulement  barbare  en  façon  de 
faire  y  mais  auffi  ennemi  capital  des  Ro- 
mains, lequel  à  vn  foupé  que  lui  donna 
Scipion,fe  monftra  tout  gracieux  &amia- 
ble.il  adioufta.  Moy  auffi  Madame  Fran- 
çoife ,  bien  que  le  vous  monftre  vn  mu- 
feau  de  chien ,  iefuis  toutefois  en  ban- 
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~nes  compagnies  plaifaru  &gracieux.T)e  & 

cognoift  on  voftre  grand  fens ,  dit  lorsle  ^ 

Seigneur  Bernardin ,  pource  qu'on  a  ac-  j 

couftumé  de  dircQue  bien  faire  le  folen  . 

-  temps  &lieu,eft  ligna  de  grande  pruden-  . 

ce.    On  dorma  puis  après  à  boire  au  fei-  , 

gneurGuiliaumclequeimettanclevcr-  j 

xt  presdefabouche,d«:       ~  j 

j 

Je  tourne  fit* feu  encor  que  [ois  de  cire. 

LotsluiditlcCheualier:  il  conuient  j 
-retourner  vers  ce  feu  gaillardement  $  &  , 
aucc  efperance  pluftoft  de  vaincre  %  que 
faîfi  de  frayeur  d'ellre  vaincu  ,  &  faut  ad- 
uifer  à  loiiir  auant  que  d'aller  à  ynfeftin: 
car  celui  qui  n'y  eft  pratic  gc  fubtil  s'il  lui  , 
vienten  volonté  >  ou  eftant  concraine  de  ! 
-  quelque  neCéflîté ,  des'ytrouuer  Ôc  de  | 
participer  en  ceftaife,  il  fe  perdre  fc 
laiffe  faifîr  les  fens  d'vne  force  à  lui  tou- 
te nouuelle.    Par  ainfi  faut  entrer  aux 
banquets  tout  ainfi  qu'en  bataille  >  &  a- 
uecla  liberté  de  boire  vn  peu  plus  que 
de  couftumé  donnerforce  &  vigueur  aux 
efprits,afin  que  s'ils  font  oppreftez.  ou  de 
honte  ou  de  melancholie  y  iisênfoyent  | 
toftdeliurez,  &foyent  gays,  libres  &io-  , 
yeux.    On  donna  depuis  a  boire  au  fei- 
gueur  Herculé  9  lequel  ayant  beu,  dift,ie 

fuis 
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fuis  dePopiniondeceluy,  auquel eftant 
demândé,quel  vin  ilbeuuoit  plus  vôlon-gwJ  vin 
tiers,refpondit,  que  celuy  des  autres.  Aon  boit 
quoy  Madame  .Catherine  répliqua.  Axmflu*  vo- 
yous beuuez  le  voôre  ;  car  celuy  qui  'eft  àlontim 
moy,  eft  à  voftre  commandement ,  &  de 
la  compagnie  :  &  tandis  que  tous  la  mer- 
cioyent  de  cefte  fienne  courtoifîe.le  feig. 
Iean  luy  dit.  Ces  dtfcours  îc  arraifonne- 
roens-me  Font  croire  que  nous  fommes 
au  bon  prou  vous  face  ,  &âla  findure- 
pas.Ne  vous  haftcz  point  tant(dit  la  Da- 
me Catherine)  Seigneur  Iean  ,  car  iefe- 
-tay  venir  la  tarte  ,  pour  boire  encor  vne 
autrefois.  Si  vousfaiÛes  vcnirla  tartela-T*tf£«gé 
ge:  ié  boirray  le  verre  de  folie.  Et  pour-/iu>  boire 
quoy?ditelle.  A  caufe,  dit- il,  qu'vn  ÙLgclevoirre 
homme  fouloit  dire  que  le  premier  coup  de  folie. 
que  Ton  boit,  fcrt  à  eftancherla  fbifjle  k-Roifins  de 
condtend  à  refiouiffance  :  le  iroiGcfmciroUfor- 
nous  tente  des  plaifîrsdelachair  ,  &letf#. 
quatriefme  nous  conduit  à  folie.   Il  y  en  La  quaU* 
aeu,ditleCheualier,quiontreftraint&fi  du  vin 
limité  cette  licence  ,  difansquela  vigne nonlt  ndr 
porte  trois  fortes  deraifîns  ,  hpremie  tye  des 
re  eft  paurle  plaifir ,  la  fécondé  pour  Vy  fm  qu'on 
urongncrie  ,  &  la  troifîcfme  eft  caufe  A  .  bon  fait 
douleur.  Et  le  Seigneur  Guillaume,  silylyuron- 
en  a  euquiîont  reftreint  *  il  y  en  a  zufàgrxru. 
ea  d'autres  qui  Font  amplifié  >  difans  que; 
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le  premier  verre  eftoit  pour  la  foif  >  le 
fécond  pour  Talegrefle  >  le  troifîefme 
pour  la  tentation  ,  le  quatricfme  pour 
Pyurcngnerie ,  le  cinquiefme  pour  la  co- 
lerc,le  fixiefme  pour  le  débat,  le  feptief- 
me  pour  la  fureur  ,  le  huitiefaie  pour 
le  fommeil  *  le  ncufuiefme  pour  la  mala- 
die. 

Mais  la  Royne  refufa  d'accepter  ces 
raifons,afFermant  que  l'yurongnerie,  &  la 
folicou  trâfport  à  efprir,  ne  s'acquièrent 
Yurognis  par  le  nombre  des  fois  que  l'on  boit,  ains 
anciens  m  par  la  quantité  du  vin  que  Ton  aualie  *  & 
quel  verre  que  peut  cftre  le  voirre  de  ces  gens  de  ia- 
benHcy-    dis  tenoit  vn  bocal  &  plein  pot ,  &  qu'ils 
tnt,        ne  fçauoycnt  point,  que  poureftre  fain, 
>         il  falloit  peu  boire &fouuent.  Alors  die 
le  Cheualier,le  peu  &  bien  fouueht  pour- 
toit  finalement  arriuer  à  vne  telle  mefu- 
re  ,  quelemefme  eflfeâ  s'en  enfuyuroic 
principalement  fi  on  beuuoit  à  la  grec- 
que>c*eft  à  dire,en  commençât  par  de  pé- 
ris verres,  &  puis  fuccefïiuement  beuuant 
toufïours  en  de  plus  grands. Et  la  Rayne. 
Ce  voftre  boire  à  la  grecque  ,  fe  tourne- 
roit  bien  toft  à  parler  à  la  Tudefque.  Le 
Cheualier  conferma  la  proportion  faite 
par  la  Royne  ,  qu'on  doibt  boire  peu 
&  fouuent  ,  &  la  déclara  par  l'exem- 
ple de  Sôcrates  chez  Xenophon  ,  le- 
quel 
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quel  die,  qu'il  n'aduient  pas  autrement 
aux  hommes  qui  font  aux  banqucts,de  ce 
qui  adyient  aux  places  qui  fonc  es  chaps: 
parce  que  fî  elles  font  impetueufement 
fecoues  dVne  pluye  fuperfluc ,  elles  ne 
peuuciu  fe  foufleucr,  ni  eftre  aidées  de 
î'ainmais  R  légèrement  il  tombe  fur  elles 
autant  d'humeur  qu'il  en  eft  befoin, alors 
elles  croiflent  belles,elles  fleuriffent  heu- 
reufemenc ,   &  fi  f«  meuuflcnt  parfaite- 
ment. Ainfi  en  eft-il  de  nous  autrcs3car  fi 
nous  bcuuons  trop  copieufement,  il  s'en- 
fuit vne  telle  pefanteur  de  corps  &d*e- 
fprit,  qu'à  peine  pouuons  nous  refpirer, 
non  pas  mefme  parler  ;  mais  fi  on  nous 
baille  fouuent  du  vin  en  des  petits  vaif- 
feaux,nous  ne  ferons  par  ce  moyen  pas  y- 
ures,mais  d'vne  certaine  agréable  perfua-  , 
fion*nous  nous  fentirons  renforcez  &  ref- 
iouys. Alors  le  Seig.Vefpafian  dit:  mada- 
me ie  loue  grâdemeqt  voftre  opinion  ,  a- 
uec  laquelle  v©us  donnez  à  conoiftre  que 
il  faut  entendre  les  fentences  des  anciés, 
&  faineraenc  &  auec  refpeâ  &  difcreùon, 
&  enfembie  conuient  coniîdercr  &  raefu- 
rer  leurs  faço ns  de  faircautrement  on  to-  * 
beroit  en  des  fautes  infinies,&  pecheroit- 
on  trop,  ou  en  trop  fe  reftraignant,  ou  en 
pxtnaaurop  de  licence  :  ainlî  que  li- 
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Trop  te-  cencieufement  s'oublia  vn  pauurc  gentil- 
ftraindre,  homme  en  la  cour  d*Efpagne:lequel  eftât 
trop  U-  faifî  dVne  griefue  maladie  de  rate,  on  luy 
ceneier  ejî  donna  vne  coupe  de  Tamarifque:  d'autat 
péché.      qu'en  ce  bois  y  ainfî  que  les  autheurs  trai- 
Coupe     *an$  des  fimples  le  deferiuent^  eft  cnclofe 
TAmarif  vnc  vcrtu  cachee  &  latente  contre  cefte 
aut.        maladie.  Et  pour  autant  que  le  médecin 
lui  auoit  affeuré  de  bouche  cefte  vertu,  Se 
lui  confeillé  &  loué  de  boire  du  vin  en  ce- 
tte coupe  :  ilfemit  à  tellement  aimer  & 
careffer  cefte  coupe  ,  ott  pîuftoft  fa  mort, 
qu'il  pofa  plus  en  elle  qu'au  fçauoir  ni  af- 
fedion  de  fou  médecin,  toutl'efpoir  qu'il 
auoit  de  fa  fancé:&  fe  faifant  à  croire,  qire 
tant  plus  il  boiroit  ,&  plus  il  receuroit  de 
là  vertu  &  effeâ  de  ce  bois^cn  pea  de  téps 
il  beut  fi  bien  &  tanequ 'il  fe  deliura,  non 
feulement  de  fa  maladie  %  ains  encor  cfc 
,  toutes  les  peines  &trauaux  de  fa  vie.  Là 
deflus  le  leigneur  Guillaume ,  auec  vnc 
prompte ,  foudaine  &  phifante  Rithme, 
blafmaicelui  Cheualier  aifez  toft  & 


S  • 


bremét,&  dic:ce  Cheualier  pouuoit  bien 

dire  à  l'heure  de  fa  mort. 

Auec  la  glu  font  pris  en  pnjfant  les  oifeanK* 
JBeuuant  au  T amant  ie  meurs  près  dis 
rui/feaux. 

Apres  lui  le  feigneur  Bétnardin  fe  fie 
porter  à  bojre,  &  fe  tournant  vers  le  Che- 

'  ualier* 
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ualier^fequel  comme  dèuezfçauoir ,  a  la 
veuë  tref-courte  &  tref-f©ible ,  &  difcsH 
eit  vrai  qu'on  ne  puiffe  parfaitement  boi- 
rc,lî  premièrement  le  vin  n'eft  goufté  par 
les  yeux  en  iugcant  de  la  couleur:  vous  e- 
ftcspriué,  MonfieurleCheualier,de  ce: 
gouit,&  croi  que  fi,cômc  nousjvouspou- 
uicz  comprendre  la  couleur  viue  ,  &la 
tranfparence  de  ce  vin  ainlî  coulouréôc 
vermeil  qu'il  eft(vous  fentiriez  vn  plaifîr 
p4us  grand  en  le  beuuant.Vous  n'auez,dijE 
le  cheualier>aucun  auâtage  fur  moi:  car  fî 
Vous  voyez  plus  clairemcnt>&  mieux  que 
mou  ai  auffi  glus  de  temps  &  d'aage  que 
vous,&  faut  que  penfîèz.que  fi  la  vieille^ 
fè  m'a  diminuéic  plaifir  de  la  veuë ,  elle 
m'a  d'autât  accreu  celui  du  gouft  &  de  la 
houchcaucc  laquelle  ie ne  boi  pas  feule- 
ment le  vin,ains  le  fucce.le  tette>&  le  h u- 
me  :  ioint  que  Vous  n'ignorez  pas  le  pro- 

uerbe,quidit,  que  le  vineft.le  laicVdés  »~  **« 
vieillards.  vxtlhrdu 

t  te  Seigneur  Iean  alors  regardant  la 
Roine,lui  dir.il  y  a  ia  fort  long  temps  que 
ie  fçauoiqueleCheualier  auoit  laveuè* 
courte  :  mais  il  m'en,  donna  encor  vn  tet 
moignage  pluseuidentvn  iour  qu'il  vint- 
en  mon  logis  fur  lepoincVquei'acheuot 
d'eferire  vne  lettre  qu'il  auoit  requifei 
madame  la  marquife  mi  maiôrcfie  en  f«V 
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ucur  d'vn  fïen  ami  :  laquelle  ie  lui  mis  en 
main  pour  la  lire ,  afin  qu'il  vift  (î  elle  e- 
ftoic  faite  à  fa  fantafïe  :  mais  la  reprenant 
icla  trouuay  toute  pleine  d  efface ur es, de- 
quoiie  fus  fort  cfmerueiilé  :  maisTadui- 
fant  à  la  face ,  ie  cognus  aux  marques  qui 
cncor  luien  reftoyenc,  qu^îlauoit  rompu 
le  papier ,  effacé  la  lettre  auec  la  pointe, 
&  bout  du  nez;&  auec  fa  barbe  :  dcquoy 
rians  lui  &  m®i  enfemble,ie  refis  la  lettre, 
&  i l Te  laua  le  vifage  pour  en  ofter  l'encre 
cjuilelui  auoit  noirci. 

Alors  Madame  Françoifc  demanda  au 
Cheualier  quelle  eftoit  la  chofe  qu*il 
fentoit  qui  plus  lui  offençaft  les  yeux,  & 
lui  nuifift  à  la  veuë  ?  Lui  foufriant  lui  re- 
fpondicrLemal  desyçux.  Ienefcai  donc 
(dit-elle) comme  vous  ofez3ayant  la  veuë 
ii  mauuaife  &  débile  ,  vous  bazarder  à  fi 
fouuent  voyager  auec  voftrè  nauirc.  Ne 
l^auez  vous  pas(dit-il)  que  ceux  qui  font 
fur  mer  tournent  leur  veuë  vers  leftoik 
qui  les  conduit? 

Mais  Madame  Fraaçoife,il  appert  bien 
que  vous  ne  vous  fouciez  guère  de  mes 
affaires,ne  vous  eftant  eircore  apperceuë, 
que  lors  que  ie  fais  mon  voyage  naual,ie 
m'adrefle  au  rayon  de  vos  yeux  beaux  & 
lumineux  ,  qui  raffereinenc  &  efclair- 
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ciflfcnt  la  veuè  &  nie  deliurent  de  tout 
péril. A  ce  que  ievoy,dit  le  Seigneur  Ieâr  . 
ce  noftrc  amoureux  à  humé  lehanap  de 
ten  aron  puisque  fi  bien  il  commence  à 
stn  reflentir.:  mais  fi  madame  Françoife 
me  veur  crore  ,  elle  le  d  ra  à  fon  mary, 
dés  que  fera  de  retour  de  Saluées.  Au- 
quel elle  relpondit  ,1a  nef  de  mon/îeur  le 
Cheuaber  n'eft  fi  pleine  ,  &  chargée  de 
malice  ,  que  vous  me  vouJez  faire  accroi- 
re. A  prefent,ditlcCheuaiier,voy-]e  bien 
«juele  prouerbe  eft  véritable  ,  qui  dit, 
que  la  vérité  eft  au  vin  :  puis  que  le  Sei-  La  Tente 
gneur  Iean  commence  en  vn  mcfmctji aHvw* 
temps  de  defcouurir  les  fecrets  d'autruy* 
&  fa  propre  cnuie  3  auec  laquelle  il  ne 
peut  fouffrir  que  des  yeux  de  cefte  dame 
vienne  vn  peu  d'air ,  &  de  lumière  en  fa- 
ucur  de  mon  pauure  nauire.    le  ne  fuis 
point  enuieux  (  dit  le  Seigneur  Iean  )  de 
chofe  qui  puiffe  redonder  au  plarfîr  de 
madame  Françoife  :  auec  laquelle  iefçay 
bien  que  vous  eftes  défia  à  demy  d'ac- 
cord.   Et  comment  (  dit-elle )  le  voyez, 
vous  ?  D'autant  quedit  le  Seigneur  Iean$  * 
il  le  veut  defoncofté  >  &  vous  ne  vou- 
lézdu  voftrc  :  &  ainfi  eftes  moitié  d'ac- - 
cord,  &  ne  refte  rien  plus  finon  que  vous      »  . 
accordiez  à  fa  volonté.-rattens^dit  mada- 
me JLelie,  que  tous  ces  vos  propos  amou- 
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taux  prennent  fin  par  boire  ,  &  ainftor 
porta  d'autres  viandes  fur  table,entire  lel 
quelles  eftoit  la  tarte  accompagnée  d 
<lîuerfes  fortes  de  fruits  ,  &  lors  madam 
Catherine  fe  tournant  vers  le  feigneu 
lean ,  luy  ditrvoici  ce  que  ie  vous  ay  pro 
mis»  pour  vous  faire  encore  boire  vnefoii 
I'auray  dit  il  encor  le  coeur,&  la  patieno 
pour  vne  fois,mais  fi  me  côtrai  gnez  a  d'à 
uantage  ,  ie  me  poutroy  appeller  quatn 
fois  petit  enfant.Et  pourquoy?  du  elle, 
caute,  répliqua  il,  que  les  vieillards,  tel 
que  ie  fuis  ,  font  deux  fois  en  fans,  8tM 
yurongnes  font  auflitp  double  enfanti 
Vieillard;  lage.Et  pourquey  (dit  le  Cheualier)  n 
deux  fois  vous  fera  il  loifible  de  vous  efforcer  vn 
enfans.    fois  de  donner  vn  peu  de  pafletemps  a 
compagnie  fi  honorable,rapportant :1W 
neur  de  nous  auoir  vaincus  tousabie 
haufllr  le  gobelet  ?  Ho,  ho .'  dit-il  ,  voi 
voudriez  que  i'eufle  la  gloire  d'auo 
vaincu  les  autres  à  boire  ,  Ôcquecepe 
danr  i'eufle  la  honte  d'eitre  furmonte  p 
,  lepotauvin.Le  feigHerculéifuiuât 

ApûSS  rit  p'nion  du  Cheualier  luy  dit,  qu'Apol 
-vne  fois    rit  vne  fois  en  l'année.  Apollon  dit-H 
ïamee.    uoit  beau  rire  ,  ayant  les  dents  en  bc 
che,  mais  non  qui  eû  tout  efdente  coi 
.  me  ie  fu -s. Madame  Lelie  l  efguillonna 
pour  le  uiettie  en  cojere,  lny  dit:Faites 
■  ^  au  n*011 
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au  moins,pour  voftre  fanté  :  car  vous  lça-  p/#/  ^ 
nez  que  corne  Ton  dit,il  y  a  plus  de  vieux  <vieuxy~ 
yurongnes<iuedes  vieux  medecinsiAuec  urongnes 
celte  voftre  Logique  (dit-il)  vous  n'auez  que  de 
*arde  de  me  faire  deuenir  Mathemati-  vieux  m* 
:ien.  Et  !c  Seigneur  Hercules  ,  .orfus  fei-  dccmu 
§ncur  Iean  prenez,  bon  courage3&fouue- 
lez  vous,qu'en  vn  an  Apollo  cit  vne  fois. 
À  quoy  il  refpondft >  Apollon  auoit  beau 
rire  auecques  les  denrs  en  bouche,  mais 
ion  qui  eft  tout  efdenté  comme  ie  fuis» 
Mors  Madame  Françoife.  le  penfe  bien 
d'gneurlean  ,  que  vous  ferie^  très  con- 
tant d'auoir  dix  ans  moins  &fixdemsdV 
jantage:A  laquelle  il  dit ,  len'ay  point 
:e  denr  maintenant  qu'euft  lebonperc 
2uander,quand  il  dit, 

Or  fi  lupin  voyant  mes  ans  pajfez,  » 
)ourcequ  ayant  le  piedq'îafï  au  port,  ic 
afcherois  de  retourner  ,  entre  les  ef-  , 
rueils:  mais  ieferoisbié  content  de  trou- 
1er  vn  marefchal  ,  qui  me  fçcuft  mettre 
ufli  veilement  les  dents  en  la  bouche, 
jomme  il  remet  les  fers  aux  choya ux, 
tource  que  l'en  boirois  poffiblc  môinsft 
fi  mangeroisd^uâ  age  Lefeigncur  Bcr- 
kardinadioufta,rayvcu  quelqucs\ns  qui 
*  font  fait  mettre  des  déts  baftardes  en- 
tre les  légitimes  auec  vn  tre'grand  artifi- 
ce ,  mais  ie  croy  bien  qu'elles  ne  feruçnc 
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^e  rien  pour  mafcherjmais  pluftoft  qu'e 
les  aident  la  parole.  Et  le  feigneur  Gui 
la u  me ,  Le  poète  a  bien  demonftré  qu'ai] 
£e/toir»quand  il  dit, 
Si  que  les  perles  ou  eUe  rompt  &  bride  " 
Douces  paroles  honneftestô  gentilles. 
JMais  ceux  que  vous  dites,  le  font  auf 
pour  couurir  cefte  laideur  delaboucfri 
efdentee.à  l'imitation  de  ces  femmes,l«f 
quelles  fe  feruent  de  cheuêux  morts,quâi 
les  vifs  leur  défaillent ,  lesquelles  façon 
ne  doiuent  point  ,  ce  me  fenable  ,  eftr 
blafmees.  Icy,  le  Seigneur  Vefpafian  di1 
On  ne  doibt  point  attribuer  à  blafnn 
mais  mérite  grande  exeufe,  quand  on  dl 
ne  on  peu  de  fecours  à  quelque  partie  di 
ferme  de  noftre  corps ,  qui  autrcmemfi 
roit  defplaifante  à1  ceux  qui  la  rcgaiJi 
xoient  :  &  principalement  doiuent  dh 
cxcufey.les  perfonnages  jd'authorité&c 
grandeur,  comme  droit  vn  Augufte  ,qi 
portoit  fes  fouliers  quelque  peu  haiu 
pour  fe  faire  apparoir  plus  grâd,&  acerc 
flre  plus  de  maiefté  àfa  perfonneimji 
riait :ce^  qui  parauenture  feroit  mal-fea 
à  yn  gentil-homme  priué.  Nous  fçaw 
encore  que  Cefar  eftoit  tellement  ! 
cfcé  d'ettre  chauue  ,  que  detantJ'h< 
neurs  qui  luy  furent  faits  par  le  peu 
^m?in,il  n'en  reçeut  aucun  lî  volbnti 

u 

Digitized  by  Google 


DE    GVAttO.    LtVRE  IVt  J7£ 

que  le  priuilege  de  porter  continuelle- 
ment vne  couronne  de  laurier  fur  la  teftef 
par  le  moyen  de  laquelle  il  cachoit  fon 
défaut.  On  dit  aufli^adioufta  le  chcualier 
que  fi  vne  vierge  a  pour  quelque  indifpo- 
jfitionjes  iouës defeoulowrees ,  qu'il  neft 
point  mal  eôuenabie  fi  elle  efpâd  deflus 
icelles  quelque  peude  rougeur  pour  plus 
facilement  trouuer  vn  mari.  Et  aufli  à  v- 
ne  mal  mariée  fi  pour  le  mauua  s  traite- 
ment que  lui  fait  fon  mary  ,  levifagelui 
deuient  plombé  &  enfumé  ,  il  eft  loifible 
d  auoir  recours  au  fard  ,  pour  auec  feintes 
couleurs  ,  couurir  fa  vraye  mefauenture. 
Ains,refpondit  Madame  Cachcrine,pout 
couunr  auecques  fa  diferetion  labeftia- 
lité  de  fon  mari.  Tandis  qu'ils  paiToyenc 
le  temps  à  cesfolatrifès  ,  voici  entrer  vn 
Muficien  auec  vne  Lyre  en  main  :  lequel 
ayant  auec  vn  fon  fouèf ,  doux  &  harmo- 
(  nieux  >  caufé  entr'eux  vn  foudain  filence, 
&  tous  fe  difpofans  volontiers  à  Tcfcou- 
ter»il  tourna  fes  yeux  vers  le  Seigneur  Ve-  . 
.  fpafian>auquelfa:fant  lareuerence,  ilen- 
ï  tonna  au  bits  fon  de  fa  lyre  >  le  chant  refo- 
!  uanr  des  vers  qui  sVnruiuent. 

Mon  humble  frbajfe  voix  m  ftwr oit  mon 

l  Seigneur. 

i      Chanter  U  digne  Us  dû  vojhe  g*nd  honeur* 

\  ;■ 

Digitized  by  Google 


CÎYÏtE  ^NVîHS-ATIOM 

fource faut  qu'ici  bas  retienne  vn  vieux  Or- 
phée, 

Gui  auec  fa  douceur  vont  adrejf*  vn  Trophée 
Car  vous  ejies  celui  qui  du  Montferradois 
Ornez,  les  beaux  cofiaux.les  Vallos>  &  les  boit 
Rajferenant  les  iours  obfcurcis  de  tempefte. 
Vo*  efiestout  l'honeur te  gloire  &  la  tonquejh 
D'vn  renom  immortel  aux  Héros  anciens: 
Si  bit  que  vofire  los  court  iufqu'aux  Indiens 
Depuis  la  mer  dfAphrieque  ,  entre  vos  mai*' 

>  leurs  armes 

Som  Charles  &  Philippe  ont  fié  les  alarmes. 
Ont  eflé  fous  l'aueudè  vous  Prince  vaillant 
Drefees  du  Ponentiufqu'au  riche  Louant. 
Tejbere  enter  de  voir  fes  charges  pluspefantts 
Sur  vos- bras >quoi  qu'encor  les  trtjfes  blanchif- 

fontes  i 
N'extournant  vofire  chef  i  Auftaueivom 

theur 

J}effauoirl'efiendue,letfint,&  frondeur 
De  la  terre,  &  du  ciel:  &  par  quelles  carrières 
S'en  vont  girouei ans  de  Planètes  les  Sphères, 
Vous  feul ,  d'vndiuinfiile>&  d'vn  numercu» 
vers 

Pouuez  faire  reusure  &  luire  en  l'vniuers 
Vn  Achille  Gregots,  &  vn  Troyen  Enee, 
Vne  Lame  Guuloife  en  Pétrarque  louée. 
Vo9  iufte>doux,clemet,&  feul  entre plufieurs 
Accueillant  de  vertu  les  luifantes  ftlendeurs, 

§ui$ouHçx,  en  parlant  ofter  toute i'angoiffe 
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Des  cœurs pajftonnezicar  voftre  vouloir froijfe 
Toute  autre  volonté:car  ce  que  vous  voulez 
Chafcun  [veut  &  ne  veut  ce  que  vous  rcfufez 
Or  ne  poussant  mes  vers  efgder  vos  mérites , 
Il  faut  que  ie  me  taifetf  mes  forces  petites 
Se  cachent  fous  ma  lyre,  &  cependant  ie peds  - 
Et  /acre  deuant  vous  mes  penfers ,  £f  accent. 

Madame  Catherine  fut  extrêmement 
louée  tant  parla  Royne>  que  tout  le  re- 
fte  desafïïflans  ,  de  ce,  qne  fî  gentiment 
elle  auoit  honoré  le  tref-illuftre  Prin-  Modefîi* 
ce  Vefpafîan  en  fa  maifon  ;  lequel  néant  à  receuoir 
moins  luy  dit  :  Madame  Catherine  c'eft  ott  tefufet 
en  voftre  puiflance  de  me    traiter  chez lonanges. 
voup  ain^qu^  Bon  vous  femble  :  mais 
ie  veux  bien  que  fçachicz,  que  yous  n'a- 
uez  atteint  à  voftre  pretente  :  car  lesaflï- 
ilans  louent  bien  la  voix  de  voftre  chan- 
tre ,  mais  pas  vn  n*a  garde  d'adioufterfoy 
à  chofe  quedemoy  ilpuifleauoir  dit.  Â 
quoy  Madame  Catherine  refpondit  :  Vra~ 
yement  monfieur ,  ie  confefle  n'auoir  ob« 
tenu  ce  que  ie  pretëdroy;veu  que  les  lorr-r 
anges  qu'on  a  dit  de  voftre  excellence 
n'approchent  en  rien  des  mérites  de  vos 
vertus  :  &n'y  a  perfonne  en  «efte  corn* 
pagnie  >  qui  ne  die  le  mefme  que  ie 
fais.    Quant  à  moy  ( dit  Madame  He- 
lie  )  ie  fuis  i  opinion  de  madamtque 
voicy  i  d'autant  quele  ch  an  treà  moins 
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dit  des  mérites  de  voftre  excellence  ,  que 
ne  le  porte  la  veritç.  C'eft  ainfî,dit  lefei- 
gneur  Vefpafian,  Que  vous  confirmez  mô 
dire  :  entant  que  d  le  chantée  a  moins  die 
de  la  vérité  ,  s'enfuit  quil  a  parlé  cotre  ce 
qui  eft  vray,&  a  dit  menfongc:d»re  moins 
que  la  vérité  >  dit  ie  Seigneur  Bernardin, 
enmatiere  de  louange,  nefaut  que  ioic 
accompté a  deflfautde  verité,ainrpiuftoft 

de  fçauoirj&d'entendemenc^Surquoy^dic 
le  Cheualier>MadameCatherine  eft  amie 
de  la  vérité  :  &  là  où  elle  vou droit  l'atti- 
rer, &  vcnler  en  forte  quelconque  ,  ie  ne 
feache  aucun  en  cefte  troupe  qui  luy  en- 
duraft  :  par  ainfi ,  monfîeur  ,  vous  faites 
grand  tort,  &  à  elle,  &  à  nous  n'a/rceptant 
pour  vrayes  &  pour  agréables  ces  héroï- 
ques louanges  ,  puis  qu'elles  vous  font 
deues ,  cemme  chofe  qui  vous  eft  propre. 
Afin,dit  le  Seigneur  Vefpafïan  ,  que  ma- 
dame Catherine  aye  quelque  fatisfa&iô» 
&  foie  en  partie  contente  ♦  i'accorde  que 
tous  autres  preftent  l'oreille  &  croyét  les 
paroles  du  Mufîcisn ,  pourueu  qu'il  ,  ni 
autre  penfè  mefaireaccroire  «ecy,  qui  ne 
le  puis  faire ,  à  caufe  que  mon  honneur  y 
contredift  Pluftoft(dit  la  Royne)côuicnc 
il  que  madame  Catherine  foit  du  tout 
cemtente,&  fatisfaite,  &  pource  >fuyuant 
celle,  puiflfeace  &  authorité  queie  tiens 

ence 
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en  ce  lied  ,  ie  dtfpente  le  Seigneur  Vcf- 
pafian  depouupir  auec  f  n  honneur  rece-  ; 
uoir,&acce|Kcr  ces  I  manges  comme  legi-  i 
times  ,  &  conutfnablcs  à  Tes  fai£h  &  meri- 
tes.Par  le  commandement ,  dit-il, d'vne  fî 
.  grande  Roynequc  vouseftes,  madame» 
fuis  content, fi  ceci  ne  fffic  de  croire  en-  i 
cor  <?jue  le  noir  cftblanc  :  toutesfois  vous 
fupp!irai-ie  me  dire  iulqu'à  ou  eft  ce  que 
vous  limitez  cette  mienne  croyance  des 
louanges  que  de  moi  on  a  propofees.  De  ^ 
ceci>  dit  la  Royne  »  ie  m'en  rapporte  au 
iugemenr  du  Cheualier  :  &  icelut  dit  auf-  jples  Ce*  j 
(î  toft .  11  eft  cfcrit,que  Cefar  fie  remettre  far  remet-  \ 
fus  les  fta;  ucs  de  Pompée  abbatucs  après  tant  les  ; 
qu  ilfutdefFaitpar  Ccfar  mcfune,  &  quMy?^^  de  1 
y  eutyn  Romain  qui  dit.que'Ccfar  remet  Pompée  e-  1 
tant  en  pied  les  mémoires  de  Pompee,y/?*£/if  les  } 
pofojt,&  eftabliflbic  les  fîennes  propres,  fi  en  ne  s  j 
Aufli  madame  Catherincamitant  Ce- propres.  \ 
far,a  loué  le  Seigneur  Vefpafïan   >  afin  j 
qu'elle  mefme  aye  fa  particulière louan-  } 
ge  en  recommandation  de  fon  boniuge-  T 
nient  :  &  pource  fufïira-il  que  monfieur  * 
que  voici  prefent  accepte  la  moine  de 
cefte  louage,  &  laifle  l'autre  moitié  à  ma-  j  j 

dame  Catherine.  Alors  le  Seigneur  Iean  • 
dit  :  le  roi  bien  que  ces  louanges  feront 
plus  rares  &  precieufes  que  la  Tourte» 

d'autât  que  de  celles  ci  on  n  ça  a  fait  que 
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deux  parties ,  &  la  tourte  a  efté  diftribuee 
à  toute  la  compagnie.-  Et  madame  Fran- 
coife  lui  rcfpondit.  Si  vous  auez  grand 
defir  d'auoir  quelque  louange ,  ie  cerche- 
rai  en  mes  coffrets,&  lyettes  certains  fon- 
necs.qu'on  me  prefenra  es  feftes  du  Mardi 
gras  dernier  >  fur  vn  banquet  qu'on  auoit 
fair,&  les  vous  enuoyerai  à  vofire  maifoa 
d'autant  qu'ils  ne  me  feruét  de  rien-Vons, 
dit  le  leigneur  Iean,  me  faites  fouuenir  de 
ce  feruiteur,  lequel  voyât  q,ue  Ton  maifire 
vouloit  defehirer  vn  faiûcau ,  8t  gros  pac- 
quet  de  lettres  ,  le  pria  de  lui  en  vouloir 
dôner  trois  ou  quatte:&  le  maiftre  lui  de- 
mandant^ quoi  ces  lettres  lui  pourvoient 
fcruirjilrefpondit:  .  ^  . 
Quand  ie  partis  de  mon  village  ,  ma  me* 
re  me  pria  que  ie  lui  efcriuifle  ,  &  enuo- 
yafle  quelquefois  des  lettres  :  or  lui  man- 
derai-ie  de  celles  ci  pour  la  conteoter, 
aufli  n'auez- vous  plus  affaire  derien^qui 
foit  en  elles,  puis  que  les' voulez  mettre 
en  pieces.La  Roytte  adioufta  qu'on  ne  de 
uoit  pas  taire  les  louanges  d'aucune  per- 
fcnncil  faloit  aufli  louer  madame  Cathe- 
rine du  iugemét  &  de  la  courtoise  qu'el- 
le auoit  demonftré  en  leur  prefentantvn 
fi  honnefte  fouper ,  &  tant  bien  prépare^ 
Et  le  Cheualier  dit.pour  la  louer  béau- 
€oup«n  peu  de  paroles,  nous  dirons  quel 

le  ne 
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le  ne  mérite  moins  de  louange,  qu'vn  va- 
leureux Capitaine  ,pource  qu'on  attribue 
à  fi  grande  prudence  de  bien  ordonner  va 
baquet  qu'vne  armee,cefte  ci  pour  efpou- 
uanter>&  dôner  terreur  aux  ennemis  &  ce- 
lui là  pour  donner  pl4ifîr,8r  bien  receuoir 
fesamis,  A  quoi  elle  refpondit  puis  que 
le  Cheualier  nousaenfogné  comme  les 
louanges  fe  deparuflent,ie  ferai  dix  pair? 
de  celles  qu'il  m'a  donn c,&  ce  qui  appar- 
tient  à  Tordre  du  banquet ,  ie  le  renuoye 
vers  vous  rous  desplaifans  &honncftes 
propos  f  defquels  c  e  mien  fouper  a  receu 
tout  fon  ordre,  &  fa  faufle  pour  la  partie 
quidcfpend  de  moi  en  vous  prefentant  ce 
feuper  auec  bonne  affeétion,&  en  vous  re 
cueillant  ioyeufement,ie  me  cont été  d'en 
eftre  autant  louée  qu'il  vous  plaira,pour~ 
ceque  ie  n'en  fens  point  ma  confciencc 
ofFencee.  Difant  ces  paroles  on  defleruit: 
&  le  Seigneur  Iean  eftant  preftà  boire  jie 
Cheualier  lui  dit:  Donnez  vous  garde  de 
ne  point  mettre  le  bon  viif  en  vn  mef- 
chant vaifleau.  Et  quoi(repliqua-iI)petv 
fez-vous  que  ie  le  vucille  verfer  au  vo- 
ftre  t  Icelui  ayant  beu  ,  on -porta  du  vin 
au  Seigneur  Hercule  5  lequel  tenant  le 
jtoirre  en  main  faifbit  femblant  d'eftre 
tout  penfîf  :  dequoi  la  Royne  lui  deman- 
dant roccafion;il  dit j  le  penfoy  en  mon 
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Stng  tiré  entendemcot  en  la  couftume  de  ces  pei*- 
du  front  pl^s  ,  lefquelsfc  tiroyenrdu  fang  de  U 
^  veine  du  fronc  l'vni  l'autre  ,  &leme£ 

wcfewtfloyentauccdu  vin  ,  lebéuuans  recipro» 
quementl'vn  à  l'autre  ,  en  fignede  vraye 
amitié:&  d  foit  à  partmoi   :  AHerculé 
-que  tti  ferois  heureux  ,  fîaueccevmtu 
pouuois  goufter,  &  aualler  vne  feule  gou- 
telettedupur  &  gentil  fang  de  ta  damCi 
&maiftrcfle.  Auquel  le  fetgneur  Vefpa- 
fian  dit:  les  defîrs  >  &  fouhatts  des  amans 
font  infatiables  :  &  me  fcmble  compren- 
dre  ,  qu'après  qae  vous  auriez  humé  de 
fon  fang  vous  voudriez  encore  luy  don- 
ner à  boire  du  voftre.  Les  amans  (dit  le 
1      Seigneur  Bernardin)  me  femblent plus 
feeureux}lefquelsontdu  fang  de  leurs  da* 
mes,  que  ceux  qui  departét  le  leur  à  leurs 
maiftrefles.  le  ne  cegneusonc  (dit  le  Sei- 
gneur Iean)aucune  dame  fî  libérale ,  qui 
donnaftdefonfangàfonamant  >  fans  a- 
uoir  en  recompenfe  celuy  de  fon  mieux 
!      ;  aimé. 

I  Orfus  (dit  la  Royne)  feigneur  Herculé 

r    r  contentez  vous  pour  cefte  fois  déboire 

\  fans  fang.  Aufiï  le  fais-ie  (dit  il)  &  non 

feulement  ores,  ains  toufîours  boi-ie  fans 
fang  ,  Dieu  mercy  l'amour  qui  me  Ta 
touttary  ,  &  confumé.   Beuuez  hardi- 

1         ment(dit  madame  Fran$oife)car  vous  fe- 
rez 

V 
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'rezdu  fang  en  dcfpit  qu'en  ayc  l'amour: 
car  puis  que  le  \in  cft  appcllé  fang  de  la 
terre  ,  vous  méfierez  vn  fang  auecques  . 
l'autréCe  fut  lors  que  le  Cheualier,  met- 
tant  (on  vafe  faic  en  nacelle  >  à  fa  bouche, 
dit:  Amour  laiffe  moy  boire  :  &  après  cela 
repais  toy  du  fang  que  crouueras  au  fonds 
de  ce  nauire.  Et  ayant  beu  ,  il  adioufta: 
iamais  l'amour  n'abandonne  les  amans 
iufqu  à  tant  qu'il  leur  a  ofté  le  cœur  :  la 
sâgfue  encor  ne  fe  defpart  de  la  chair,iuf- 
qu  a  ce  qu  elleeft  pleine  de  fang:&  le  Bot 
tazzo  nelaific  iamais  la  nef  »  iufqu'à  ce 
qa*il  eft  remply  de  vin:  ce  que  dit  ,  il 
quitta  fa  nef  >  &  difant  le  bon  prou  face, 
foudain  on  le u a  les  tables,&  redit  on  grâ- 
ces à  Dieu,ainfi  que  tous  bonsChreftiens 
doiuentfafre. 

Ç  h  e  v  a  i.  Le  plaifîr  qu'ores  iefen&\ 

.  enhioy  mcfmceft  fi  grand  &fimeruéiU 
leux  ,  que  tant  pour  locca/îon  d'iceluyV * 
que  poar  alléger  vn  peu  voftre  cfprit 
laflfé  d'vn  fîlongdifcours  ,  iefuis  con- 
traint de  vous  rompre  vn  peu  le  fil  &fui- 
tede  ces  doux  &  agréables  propos }  &  de 
dire  ,  qu'on  defrouure  parla  leçon  des 
poètes  ,  quVne  des  plus  grandes  grâces  . 
que  les  dieux  faifoient  à  quelque  taortel, 
eftôit  quand  ils  les  laiffoyent  manger  a- - 

jucc  eux  deleuïs  viandes  ,  pource  que  pai  r 

: 
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vn  tel  moyen  ils  participoyent  à  leurs 
honneurs diuins:  fèmblabie  fauewrece- 
tiroit  celuy  là,  à  mon  aduis ,  qui  pourroit 
ie  ne  dis  pas s'afleohr  en  ce  banquet  ,  & 
goutter  -des  viandés  de  ces  Seigneurs  & 
de  ces  dames  quevousauez  maintenant 
nommez  :  mais  feulement  fefeoirtout 
coy  à  ouyr  leurs  tant  beaux ,  &  ingénieux 
propos.  Et  comme  vn  excellent  Cuifinier 
apprefte  par  ait  certaines  viandes  ,  le£ 
quelles  douent  augouftdiuerfesfaueurs 
tellement  deftrempees  que  ni  l'aigre,  ni 
le  doux,  ni  ie  falé  »  ni  (ans  fèhexcedenc 
pointleur  quantité  conuenable:  auflice 
très  noble  banquet  eft  compofé  de  ieux, 
de  fables ,  d'hiftoires,  de  mots,&  de  fen- 
tences  entrelafTees  auec  vn  fi  grand  iuge* 
ment ,  qu'elles  fuffifenr  pour  donner  vne 
•nourriture  agréable  à  toute  forte  de per- 
fonnes,combien  que  dclicates,Vrayemct 
fi  ie  conndere  au  feigneur  Veipafîanla 
maiefté  des  paroles  petites  en  nombre, 
mais  grande  en  poix  >  il  fe  prefente  à  moy 
vn  flambeau  ,  qui  par  fa  feule  clarcé  fait 
luire  &  refplendir  tous  lesconuiez.  Si  au 
Seigneur  Hercules  ,  au  feigneur  Bernar- 
din^ au  Seigneur  Guillaume,  ie  côrem- 
p|e  leur  bonté,  &  geittîllefle ,  il  me  fem- 
ble  que  ie  go u rte  de  ces  faueurs.qui  exci- 
tent l'appétit.  Si  es  bons  vieillards  Je  Bo- 
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tazzo,  &  le  Cane>ie  contemple  la  doâri- 
ne,  &  les  mots  gracieux  ,  auecqueslef- 
quels  fans  fe  mordre  ils  fepicquent  Tvn 
Tautre,il  me  faut  direqu'ils  nous  fournif- 
fentdefel  ,  &  de  faute  en  cebahquet. 
Mais  où  lai  (Te  ie  la  Roy  ne  %  aux  diferetes 
&  accortes  Façons  de  laquelle  fi  ie  confî- 
dere  attcntifuemét,ie  ne  peux  nier  qu'el- 
le ne  foie  femblable  au  pain,lequel  eft  tac 
necelTaire  pour  l'entretien  &  nourriture 
vniuerfelie  d'vn  chacun.  Si  ie  recognois 
la  grâce  &  la  douceur  qui eft  en  Madame 
Lche  ,  voila  le  fucerc  qui  donne  gouft  a 
toutes  viandes.  Si  îe  regarde  la  prompti- 
tude ,&  la  viuacité  de  Pefprit  de  Madame 
Françoife ,  on  me  vient  à  donner  d'vn  vin 
qui  réconforte  tous  les  efprits.  Si  fina- 
lement ie  penfe  à  la  meure  &  hon nèfle 
parole  de  MadameCatherinc, voila  l'eau, 
qui  tempère  toute  ardeur  fuperfluc.  Si 
que  trouuant  mon  ame  diuinement  con- 
folee,ie  peux  bien  dire  auec  les  poète. 

Le  ne£t*r,M  Vtmbroifie. 

De  Jupiter  ie  n'enuie. 
Et  de  là  ie  iuge,  que  ce  feroit  vn  aôe  très 
profitable  au  monde  >  fi  on  recueilloit 
tout  ce cy  en  vn  volume  &  le  mettoiton 
en  lumière  ;  car  delà  for  me;  &  imitation 
de  ce  banquet  les  hommes  apprendroyét 
àsabftenir  ^esconfufioos  2  fcdefoidres 
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qui  aduiennenc  es  fcttînscôrnuns,cfq»:cîs 
on  ne  fait  autre  cas  que  manger  iutqu  à 
Jkire  fltfcrcuer,  &s,enyurerdefmefureuxnt  :  de 
mangtr    forte  que  ce*  fumées  vincufes  >  &  les  va- 
far  excezptuvs  des  viandes  montans  au  cerueau, 
combien   refprit &entendcmenr,  ettansoffufquez, 
domma-  &  aueugkz ,  la  langue  eft  pouff  e  &  ef- 
geahle.     guillonnce  à  dire  paroles  indifcrettes, 
.  \  &miurieufes/mordames5&indifcrettes, 
desbordees,  deshonneftes,,  impudentes,& 
inf#lentes:&  remplirent  Pame  de  penfe- 
mens  pareflTeux,lafcifs,  mefehans ,  pleins 
d>impieté,brutaux  ?  &  efloignez  de  toute 
douceur,  courcoifie,  &  humanité,  &  ne 
penfe  qu'en  iceux  on  obferuela  coufht- 
me  des  Lacedemoniens  ,  cJHtelefquels 
*    eftoit  déshonoré  ecluy  qui  euft  publié 
quelque  chofe  laquelle  ileuft  ouy  en  vn 
banquetiains  des  feftins  de  ce  temps,  tout 
ainfî  que  des  places  publiques  on  tire  plu 
fieurs  nouuelîes  ,  &plufïeursfecretsf  & 
fé  publient  puis  après  au  deshonneur  des 
hommes  &  des  femmes,  qui  sy  font  trou- 
vez ,  &on  ne  pardonne  pasmefmeàla 
v    lenommee  de^Tauchcur  du  banquet ,  car 
on  luy  fait  foi  ff  ir  la  peine  de  fon  or- 
gueil ,&  fentir  la  mocquerieauecquesle 
dommage.  le  ne  mVftonne  doneques  pas 
fî  Pericles  ne  voulut  jamais  aller  i  aucun 
>anquet ,  d'autant  qu'iieraignoie  de  cor- 

rompre 
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roprc  les  mœurs  &  deuenir  vicieux.  Mais 
ce  feftin  que  vous  aucz  raconté  eftfans 
rien  diffimukr#touc  Royahn'y  ayant  hai- 
ne quelconque  %  &où  chafeun  fc  veft  de 
beneuolencc  &  amitié ,  &  où  Ton  apprçd 
à  goufter  les  viandes  auec  vne  faine  tem- 
pérance ,  &  à  exercer  la  langue  fans  nulle 
vanité,le  ieu  fansfe  desbordcr,la  concor- 
de fans  bruit,la  do&rine  fans  Vâine  gloire* 
la  courtoifie  fans  tache  ni  fouilleure  :  & 
pour  le  dire  en  peu  de  mots  ,  on  recueille 
d'ici  la  forme  &  manière  des  gentils  en- 
tretiens, qui  doiucnteftre  gardez  entre 
ceux  qui  banquetent  enfemble,  &  quelle 
doit  ettre leur  conuerlatîon.  H  an  nib.Sî 
les  chofes  que  iufqu'ici  vous  ai  racontées, 
vous  ont  donné  qucl-qre  conteatementt 
ie  nedoutepas,quece  qui ivefteà  dire,  ne 
foie  pour  redoubler  voftre  plaffîr  &  aile- 
greife.  Ch  e  v  a  l  .  le  vous  prie  donc  ne 
vous  lafler  ni  defplaire  ,  de  reprendre  ie 
cours  de  voftre  hiiloire, 

Han  n.  Gomme  après  fouper  vn  chaf- 
eun fe  tient  coi>&  en  fiience  vneaflez  uô- 
ne  pièce  de  temps ,  le  feigneur  Vetpaîîan 
commença  le  propos  diûju  en  relie  for- 
te  :  Ceux  là  me  femblent  eftre  peu  fajKs 
lefqucls  n'vfent  de  tout  deuoir  &  Agen- 
ce pour  crouuer  les  moyens  d  euitcr  la 
mwj  f  &  pfolwiger  leur  vie ,  autant  <ju  il 

G  c  c 
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eft  à  eux  poflîble.  Pour  à  quoi  paruenir 
\  font  propres  partîculierement,&  fur  touc 
)  ces  plaifantes  &  honrieftcs  conuerfations, 
par  le  moyen  defquelles  on  oublie  les 
penfers ennuyeux &fafcheux>&  fontren- 
forcezextremement  nos  pauures  efprits 
affligez  de  quelque  trifteffe.  Pourcead- 
joufta  la  Roine ,  difons-nous  que  la  ioye 
Slaîlegreffeliflent,  pfcli  lient,  Scembel- 
liffentlecuir,&]e.taintdenosvifagcs.  le 

porte  grande  enuie ,  dit  Madame  Cathe- 
rine, à  ceux  lefquels  quelquechofe  (tant 
foit  elle ennuyeufe)  ^uileuraduienne, 
fçnttoufîoursvns&tmefmes  ,  &  neveu- 
lënr  loger  aucunement  auec  eux  la  lie- 
lakcholie.  le  croi,  répliqua  Madame  Fra- 
t  çoife ,  que  teJle  façon  de  viure  doit  eftre 
imputée  à  faute  d'efprit  &  d'entendemér 
-  car  (î  Veftoyent  des  nommes  fpiritueis,  & 
i-ngeni«ùx,ils  prendroyent  plus  à  cœur  les 
raatieris.   Et  qu'il  foit  vrai, nous  voyons 
DoBes  me  qu  e  ceux  qui  font  de  grands  affaires  ,  & 
Untholi-  fçâaansaux  bonnes  lettres,  font  aufli  1« 
ques.       plus  fouuent  penlîfs ,  &  melancholiques. 
Km»  ffa-  De  là ,  dit  le  feigneur  Iean  >  eft  venu  le 
voir  *«c>  prouerbe,qui  dit,que rien  fçauoir  eft  vnc 
trefd***'  »ierreffîouce  &  tref-heureufe ,  &  voyons 
trtf-  quelec  hommes  qui  font  fans  penfers  en- 
kme*fi.  nuyeux,Sc  hors  de  fouci,  ne  changent  enc 
i  is 
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de  face,  ni  de  femblant ,  faceil  beau,  ©u 
roauuais  temps,&  pluuietix.ayans  plus  de 
pl^ifir  ,  &  beaucoup  meilleur  temps  que 
s'ils  cftoyenc  plus  fages. 

Certainement,  dit  le  Seigneur  Bernar- 
din,le  pire  ennemi  que  nous  ayons  eft  la* 
melancholie ,  laquelle  tariftnos  mouè!-;.  elancf?0 
les,  defleiche  nos  os ,  &pource,  afin  de V 
confcrùer  noftrc  vie  ,  nous  deurionspref-'***^1  * 
que  defirer  d'eftrevn  peu  pJusfages.  Vc-tow' 
lonticrs  (dit  Madame  Lelie)i,apprcndroi 
quelque  fecret ,  &  arcauec  lequel  ie  me 
peufle  maintenir  plus  ioyeufe  que  iene 
fuis,puisqucla  mclancholie  ineft  finui- 
fibie. 

Le  remede(dit  le  Seigneur  Vefpafîan) 
eftenla  main  &  puiflance  4e  chacun: 
mais  il  y  en  a  peu  qui  fçachent  s'en  feruir 
&  aider.  Et  quel  eft  il?  (dit  Lelie)  Se  con-C*Htcxte~ 
tenter  refpondit-il)  de  Ton  fort  &  condi- ment  con+ 
tion  :  le  cognoi  (dit  elle)  plufieurs  lcf  trepoifon 
quels  font  tref-heureux,  tant  pour  leur  de  melan- 
vertu  que  leur  grandeur  &  richefles, 
cependant  pas  vn  d'eux  n'eft  content  de 
fon  eftat. Vous  ne  deuex  (dit  le  Seigneur 
Vefpafîan)  appeller ,  ni  eftimer  ces  hom- 
mes heureux ,  puis  qu'ils  ne  Icauent  vfer 
de  leurfelicité  :  &  pource  dit  le  poète  4& 
VetiQfe  en  fes  vers:  * 
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HoraceJ  Comble»  heureux  ferait  U  latourcur 
poète  du  S'il  cognoijfoit  de [on  heur  la  valeurî 
Venofelt-  Et  quelle  ctl(du  clie)!a  chofe  qui  nous 
boureur  efloigne  ainfi  de  celte  cognoifT«mce ,  8c 
fetéretiX.  empefchc  que  ne  femmes  contens  de  no- 
ftre  eftre  &  eftat  ?  Ce  font  (dit-il )  les  fou 
&  iniques  iugemens  que  faifons  en  nous 
comparans  à  nos  prochains  :  entaneque 
vous  venez  à  vous  comparer  aux  dames 
qui  font  plus  aifees  que  vous,  &  moi  aux 
hommes  qui  me  furpaflent  en  puilfance, 
&  de  là  vient  que  fans  ccflfe  nous  ronge&s 
nos  cœurs  auec  ce  fouci,ne  pouuans  ioin- 
dre  ni  paruenirà  ce  but  propofé:&  cepé- 
dan  t  refufons  de  nous  tirer  en  arrière  >  & 
nousparangonner  à  ceux  qui  nous  font 
infcrteursrce  que  fi  fçauons  fairc,c  eft  fans 
doutequ'en  lieu  de  nous  conrrifter  nous 
ferions  ioyeux.St  rendrions  grâces  à  Dieu 
denousauoir  confticuez,  &mis  en  ce  bas 
efta^pxenâs  garde  que  fi  le  finge  fe  dcult 
pour  eftre  fans  queue  ,  &  l'aine  pour  ne 
point auoir  de  cornes,que  la  taulpe  a  plus 
de  ration  de  fe  plaindre,  pour  eftre  priuee 
de  h  luaûere  des  yeux,  de  laquelle  les  au- 
tres iouyflent.. 

Derechef  Lelielui  deman da,  quelle  e- 
(  ftoula  caufe&occafion  de  cefte  côparai- 
,  fon  tac  iniuûe-Et  rl  dic:L'cxce0if  &  defor- 

donné 
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donné  appétit ,  lequel  embrafle  au  coup 
plufieurs  chofes:  mais  que  principalemét 
cefte  faute  doit  eftre  imputée  à  Tauarice 
&à  l'ambition, lefquellcs  follicitent  con* 
tinuellemcnt  ,  &  font  à  la  pourfuicte  an- 
goifleufe  de  ces  chofes.nous  faifant  choir 
au  malheur  de  la  cire  ,  laquelle  te  plai- 
gnant d'eftre  ûiolle,  &  voyant  que  la  bri-  i$reH  ^ 
que  &  l'argile  s'endurcifleit  su  feu  ,  fut  fï  mcmt 
folle  de  fe  ietter  dedans  le  four  >*°ùtout^^^ 
aufli  toft  elle  fut  efcoulee^deftruite,  &  du  fanit* 
tout  difiipec.    Par  lequel  exemple  nous  pg^Ht. 
fomme^  aduertis  &  enfeignez  de  nous    *  * 
cognoirtre  nous  mefmes,&  apprendre,  ou 
de  içauoir  accroiftte  nos  forces,  ou  dimi- 
nuer la  conuoitife  &  appétits  de  nos  e- 
fprits.  Et  fi  nous  voulons  bien  confiderer> 
nous  trouuercns  quePhomme  tafche  de 
acquefter&  des'enrichir,  auec  intention 
de  ne  plus  fentir  aucune  fafchcrie,  après 
auoir  acqueflé,  mais  depuis  il  perd  Taffe- 
ftion  des  chofes  acqueftees,  &  cranfporte 
fon  amour  à  celles  qui  lui  défaillent  >  tcU 
lement  qu'il  ne  fe  fert  point  de  ce  qu'il 
a,  &  vit  en  trouble  &  penfement  de  ce 
|  qu'il  n'a  pointrdequoi  on  voit, qu'il  ne  fe 
preferic  iamais  aucune  fin  >  &que  ce  qui 
eftfini  d'aequelter  ,  eft  le  commence- 
ment  de  délits  nouueaux.  Et  quel  étran- 
ger fe  trouua  iamais,  lequel  après  beau- 
Ce*  3  , 
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coup  de  trauaux,ayant  furpafle  les  richcC- 
fes  de  tous  les  autres  citoyens,voulut  auec 
tout  cela  ferep©(er>&  ne  fe  laiflaft  cfguiU 
lonner  dVn  nouueau  defïr,à  courir  rifque 
auccqucsla  fortune  de  quelque eftrâger 
plus  riche  que  non  pas  lui  î  Ce  que  ie  dis 
des  citoyens  ,  foit  auflî  ditdesperfonnes 
efleueesau  fiege  des  grandeurs  >  &  qu'on 
confîdere  combien  îuftement  difoit  vu 
excellent  efcriuain,qu\rn  philo  fophen'a- 
uoit  point  tant  de  richeffes  qtre  Lelius.ni 
Lelius  tant  que  Scipion,  ni  Scipion  tant 
que  le  riche  Crafïus,&  que  le  riche  Craf- 
fus  n'en  euft  iamaîs  tant  qu'il  en  defiroit: 
auflî  ayant  furmonté  vn  chacun  en  richef 
fe,il  fuft  furmonté  de  fa  propre  conuoiti- 
fe,&  femble  plus  riche  à  tous,que  non  pas 
ifoimefme. 

Mais  Alexandre  le  Grand  fe  monftra 
bien  eftourdi  >  car  ayant  entendu  qu'il  y 
;  auoit  plufieurs  mondes ,  H  (émit  à  dire 

en  pleurant ,  O  miferabie  que  ie  fuis,  ic 
n'en  ai  pas  encores  conquefté  vn:  &  pour- 
ce  celui  euft  tref-bonne  raifon  qiri  luy 
dit ,  Si  Dieu  t'auoh  donné  le  corps  cfgal 
&  contenue  aux  defirs  de  ton  gràd  efpric, 
le  tcon  Je  à  peinçferoit  fuffifant  pour  te 
contenié,  &  toucherais  auccvne  main 
rOrient,&  auecques  Tautre,rOccidenr. 
De  ces  exemples  3c  dci'vfagc  commun 
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nous  fommes  contrains  de  confeflenqu'U 
n*y  aiamais  aucun  fi  riche  &-fîpuiflanc> 
qui  n'aye  moins  de  ce  qu'il  defire  ,  &  que 
ce  dire  eft  véritable ,  plufîeurs  ont  &  au- 
cun n'a  à  fuflfifance  ;  car  qui  voudra  vne 
fois  feule  ouurir  les  yeux  ,  il  venaque 
quant  au  faiefc  d'ambition, tanr  plus  nous 
montons  en  haut,  d'autant  fommes  nous 
fubietsi.pl us  grand  coup  ,&  plus  lourde  \ 
cheuce:&  quant  à  Tauaricc  ©n  viendra  au 
iiire du  phiUfophc  parlant  ainfi  :  Sivi-  v 
uant  tu  veux  fuiure  la  nature,  iaraais  tu 
ne  feras  riche.  En  fomme  d'vn  exceflTif  de- 
fir  &  appctitfuperflu  ,  fuit  la  melancho- 
lie^d'icelieprouient  vne  maft  mifera- 
ble&malheùreufe.    A  prefenc,  dit  elle 
comprens  ie  que  nwuez  dcefle  vnecf- 
cheile  pour  monter  au  plaifir  &  allegrcf- 
fe:  d'autant  que  redefeendanç  les  degeez, 
par  vaus  mis  en  auanttie  voi  que  pour  e- 
uiter  la  more ,  il  faut  fuir  la  melancholie. 
Et  pour  ne  tôber  en  cefte-ci ,  il  cft  befoin  Pou* 
«les'abftenir  de  trop  defirer:  Qc  poux  ne  tire  cornet 
fentir  ce  foi  &  exceflîf  apperit,  laraifonjW*'**- 
commande  qu'on  laiffc  ces  faufles  com- ftefUr  àt 
paraifcns&  conférences,  pour  lcfquelicswj  défi- 
n'embraffer  point,  il  eft  requis  de  fe  coiv  rsr^ 
tenter  chacun  de  (on  rang  &  degré»&quc 
ce  faifant  on  acquiert  le  contentement  Se   .   %  . 
allegreife  de  fefprit.   Adiouftez,  y  eu- 
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cor,dit  lé  Seigneur  Vefpafïan,q  ue  ce  n'eft 
•  pas  moindre^Vercu  de  conferuer  que  de 
fçauoir  s  acquérir  ce  cométcaient,  &  que 
pour  le  garder  il  n'y  a  meilleur ,  ni  plus  a- 
pte  moyen  que  celte  vercueufe  hancifc  &. 
honneftecôuerfation.  le  voudroi,dit  Ma- 
dame Françoife  ,  quemonmari  fuftici 
pour  ouyr  ces  beaux  difeours  ,  afin  qu'il 
les  delcriuift  au  rang  d'autres  qu'il  a  mis 
en  vn  fien  Hure  qu'îlfait  cô  cernant  cefte 
conuerfacion  que  vous  venez  d'alléguer. 
Etie  Seigneur Iean lui  dit,  le  croi  bien 
que  vous  voudriez  qu'il  fuft  ici:mais  plu- 
ftoft  pour  eferire  fur  voftre  Jiure ,  que  fur 
le  fien.  Et  elle  répliquant  dift  :  Prenez  le 
comme  vous  voudrez  ,  d'autant  qu'en 
quelque  forte  que  ce  foit  le  iiurc  eft  tout 
à  lui,  &en  peut  difpofer  comme  il  lui 
plaift.  Le  Cheualier  s'eftoit  teu  iufqu'a- 
lors  que  la  roine  lui  commanda  de  dire 
quelque chofe fur  le  h\tt  du  contente- 
ment &  allegrefle.  Madame,refpondit-il, 
ne  vous  ai-.ie  pas  dit ,  que  ie  feroi  comme 
la  poule  qui  laifTe  de  faire  des  œufs,  pour 
eftre*trop  bien  nourrie  :  mais  de  ceci  ne 
vous  en  esbahiflez  pointreftant  la  couftu- 

TonntMto  me  du  tonneau  de  ne  pointrefonner,que 

-vus fie  n-lor$  qu'il  eft  vuide. 

Ne  reculez  en  arrière,  dit  ie  Seigneur 
Vefp afianjcar  nous louons  bien  que  les 
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clîfcours  ne  vous  défaillent  point  nô  plus  Le  nfft- 
que  le  chaut  fait  aux  roflîgnols  au  rcnou-  -gnel  n'a 
ueau.  Si  ie  ne  chante,dit-il>comme  fom  faute  de 
les  roflîgnols ,  au  moins  ie  croccerai  ainfi  charnu. 
que  font  les  corneillcs,afin  de  ne  forcir  de 
pas  vn  de  vos  commandemens.  Puis  ad-  Conte  fiai 
iouftaje  croi  que  vous  tous  fçauez  ce  qui  rmt  fat 
aduint  à  vn  Dofteur,  lequel  fe  trouuzm  rmge £vn 
extrêmement  malade  >  &  fi  au  bas  que  ^#wr# 
tousletenoyent  pour  mort  ,  il  vitaufli 
que  pour  cefte  occafion  fes  fcruireurs  em- 
portoycnt  fes  meubles,  IVn  deçà  ,  l'autre 
delà:  dequui  il  fcntoit  vn  eftrange  creue- 
coeur.    En  fin  voyant  fon  finge  prendre 
fon  bonnet*  &  fe  raccommoder  fur  la  te- 
fte,  il  y  print-6  grand  plaifir, que  faifî  de 
joye,il  fe  mit  à  rire ,  &  eue  telle  force  ceft  ,  . 
aife,que  le  mals*allegeantii  guérit  de  ce- 
fte maladie.  le  réduis  fouuent  ceft  exem- 
ple en  mémoire  ,  à  caufe  qu'il  m'afleurc, 
outre  les  raifons  amenées  par  le  Seigneur 
Vefpafîan,  &  la  prcuue  ordinaire  quflc 
fait  voir,  que  la  ioye  &  allegrefîc  eft  Pin- 
ftrument  auec  lequel  on  peut  lengueméc 
conferuer  la  vie.il  eft  donques  bié  raifon, 
que  nous  nous  peinions  à  recercher  ces 
chofes  lefqueiles  nous  ferment  ou  ouuréc 
la  porte  à  cefte  allegreflç.  Et  bié  que  vous 
ayez  fentendu  du  fage  difeours  du  Set- 
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^neur  Vefpafian  tout  ce  qui  peuc  fuffire  à 
cefuiet>coutesfoiseftant  mon  dcuoirdo- 
beir  à  ceux  qui  me  commandent ,  ie  dirai 
feulement  pour  la  confirmation  de  ce 
propos  ,  qu'il  n  y  a  chofe  qui  plus  def- 
chafTe  de  noftre  cœur  les  ténèbres  de  la 
mortelle  melancholie,&  qui  nous  appor- 
te k  lumière  de  la  vitale  allegrcflfe ,  que 
de  mortifier  &  congeler  en  faj  le  mer  cu- 
re.ie  dis  faire  tranquille  fon  ame,&  ne  la 
laifler  esbranler  d'aucune  paflion  :  Or 
aueccequ'ily  enapcu,qui  ont  ce  ver- 
tueux fecret ,  il  me  femble  toutesfois 
que  trois  fortes  deperfonnes  en  font  pri- 
uees,fçauoircfties  auares,qui  félon  i'au- 
thorité  de  Sainéfc  Bernard  qui  les  de- 
peint,#nt  vïrehariot  conduit  par  quatre 
roues  nommées  pufïllanimité,  cruauté, 
mépris  de  Dieu  a  &  oubliance  de  la 
mort. 

Les  iumens  qui  le  cirent, font  rapacité» 
&  chiche  té.  Le  charrier,  cft  le  defir  d'à- 
uoir.  Les  fouets^font  efperance  d'acque- 
ftcr,&  crainte  de  perdre. 

Apres  ceux-ci  fu i tient  les  a  mb  icieux,  le 
vice  dcfquels  eft  par  le  mcfme  do- 
fteur  appelle  mal  fubt  h  venin  fecret,  pc- 
#e  occulte,  artifice  de  tromperie,  mere 
^â'enuie  j&d'hypocrilîc  >  origine  des  vi- 
ces 
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<rs  teigne  de  fainftecé,  aueugiereffe  des 
cœurs. 

Et  véritablement  celui  qui  ne  fe  cotv» 
tente  d'eftre  ce  qu'il  eft  ,  fe  trouue  bien 
fouuent  porté  à  vn  degré  ,  oùondefcend 
plus  qu'on  ne  monte,& eft  conduit  à  vne 
fin  malheureufe,amfî  qu'aduient  de  l'am- 
bition de  nos  premiers  percs  lefquels  in- 
citez du  defir  de  fe  faire  femblables  à 
Dieu  :  mangèrent  (mifetables  que  nous 
(bmmcs)le  fruiâ:  qui  à  eux  &à  leur  lignée 
aefté  caufedefi  grands  maux. 

Finalement  les  gens  oiftfs  &  délicats 
font trauaillez  dvne inquiétude d'efprit, 
&  en  la  profperitë  ont  crainte  de  la  mort, 
&en  aduerfité  la  défirent  ,  nefçachant 
pasd'vn  cofté,que  c'eftà  faire  à  vn  fol  de 
craindre  ce  qui  ne  peut  s  euiter:  de  l'autre 
ne  confïderanr  pas  que  comme  l'afne  de- 
fîroTt  la  mort,  pour  ne  fenrir  plus  les  bat- 
*  tures,&  que  puis  on  en  fift  vn  tambour,<t 
qu'il  eft  plus  battu  qu'auparauant  ,  que 
auflî  l'homme  qui  par  impatience  ou  par  ■ 
defefpoir  fe  laiffe  chcoir  fon  efprit  à 
fes  pieds  ,  &  auant  fa  mort,  fe  met  en 
hazatd  de  recevoir  puis  après  vn  beau- 
coup plus  grand    tourment.  S'il  eft 
«loncquesainfi  >  tafehons  Meflieurs,  tar- 
dions dcgouuerner  nos  cfprits  a  8clcs 
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tenir  paiftbles ,  pou'rce  que  vous  en  fentï* 
rez  Jesfruifts  fauoureux  dei'ailegrcflfe  fa- 
lucane.  Et  quoJ  que  les  humains  n'ayent 
fauce  de  diuers  moyateV  pour  fç  procurer 
&  acquérir  cefte  payeté  &  liefle  taar  falu- 
taire,  &  lî  ne  fçauroi-ie  voir  vn  plus  puif- 
fanr>ni  de  plus  grande  efficace,  qavn  fe- 
Iftin  &  banquet  compaTé  d'vne  relié  »  fia- 
greablc  &  fi  honnefte  compagnie  que  ce- 
ftc-ci,pcut  eiire>&  auquel  banquet,  com- 
Confcien-  mêles  mille  tefrcoins  de  ma  confeience 
te  milttJ  lefçauent.&l'àtteôcnt ,  i'ay  plusreceu 
tefinoins.  de  nourriture  pour  lcfprit  j  que  pou  rie 
corps. 

Et  par  ainfi  eftant  defireux  de  voftre 
falut  autant  ou  plus  que  du  mien  propre, 
ie  vous  exhorte ,  &  vous  prie,  que  nous 
commencions  à  donner  ordre  quant  au 
lieu»  où  demain  nous  deuons  nous  trou- 
uer  pour  fouper  enfcmble.  Madame  Lelie 
foudain  le  prenant  à  piedleué  lui  dit: 
Il  me  femble  que  vous  employez  mal  ce- 
fte droguederallcgrefTe  >  puis  que  défia 
vous  eftes  en  penfce&fouci  du  fouper  du 
lendemain:  Dequoi  fans  mentir>ie  vous 
blafmc  grandement.  Tant  s'en  faut  que 
ie  foisen  fouci,dit-il>  que  pluftoft  iecer^ 
che  les  moyens  de  mettre  ordre  à  ceci ,  ii 
*      bien  que  celle  nui&  ie  n'aye  point  à  pen- 
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fer  en  autre  chofe>afîn  d'auoir  mon  efont 
en  repos ,  8c  viure  ioyeux  &  content.  Si 
vous,dit  madame  Catherine ,  ne  pouucz 
cftre  repris  de  curiofite.au  moins  méritez 
vous  qu'on  vous  blafms  de  gourmandife. 
Ni  de  ce  pecfeéencor,dit  il,  fuis-ie  digne 
d'eftre  accufé,ven  que  mon  defîr  Scpenièe 
ne  tendent  pointa  feauoir  dequ#i  nous 
fouperons*  mais  feulement  le  lieu  où  fc 
fera  l'aflernblee. 

Si  vous  ne  méritez  ce  tiltre  ni  d'en- 
uieux,ni  de  goutmand,dit  Madame  Fran- 
çoife,au  moins  ferez  vous  iuftement  blaf- 
mé  d'auarice, puis  que  vousefperez  &fai-  .  • 
tes  conte  d'aller  fouper  autre  part  qu'en 
voftre  logis  >  auec  intenrion  cependant 
defpargner  autant  en  voftre  bourfc.Ie  ne 
fus  onc ,  dit-il ,  en  fî  grande  peine  que  ie 
me  voi  à  prefent  ,  ayant  guerre  &  debac 
contre  trois  dames,lcfquellesfe  font  ban- 
dées contre  moi  refoluënient  pour  me 
perfecuter  >  m'appeilans  &  curieux,  5c 
goulu,&auare:que  Ci  ie  peux  vnc  fois  for- 
tir  à  mon  honneur  de  leurs  mains  ,  ie  n'y 
retomberai  de  ma  vic:puis  adioufta:Vous 
fçauez,  madame  Françoife  ,  qu'il  n'y  a 
qu'vn  feul  qui  puiffe  auoir  ceft  honneur 
que  de  donner  à  fouper  à  toute  la  compa- 
gnie. 

Moi  voyant  que  chacun  defiie  l  auaa- 


- 


Digitized  by  Google 


CIVILE  CONVERSATION 

tage  me  fuis  aufll  refolu  de  ne  le  pourfuî- 
ure,non  par  auarice,ains  pour  auoirlhô- 
neut  d'eftre  le  premier  qui  a  cédé,  &  pour 
donner  exemple  aux  autres  d'eu iter  l'am- 
bition ,  &  de  laifler  cefte  prééminence  à 
quiconque  aura  de/îr  de  cefair«:car  autre- 
»ent ,  fi  chacun  afpiroit  ainfi  à  la  fois  à 
donner  le  banquet ,  aucun  ne  pourroit  y 
atteindre,  &feroit  en  tant  qu'on  perdroit 
le  plaifir  de  cefte  belle  aflemblee. 

Et  fi  tous ,  ditlaRoine  ,.  sexeufoyent 
ainfi  que  vous  faites ,  nul  aufli  appeteroit 
le  fouper ,  &  j'enfuiuroit  le  mefme  defor- 
dre~ 

,  Lors  queie  pcnfoi.dit-  il,  eftre  efchap- 
pé  des  mains  de  trois  Nymphes  ,  voici 
Diane  qui  a  tiré  le  filé^Ôc  nTa  pris,&  tient 
en  fes  laz,m'eniaçant  &  enueloppant  de 
forte,  qu'il  n'y  a  plus  moyen  d'efehapper: 
&  vrayeraent  ie  confefTe  d'eftre  vaincu, 
le  veux  donc,dit  la  Roine,que  vous  gou- 
ttiez les  frulâs  de  veftre  humilité  -  &  puis 
que  vous auez  voulu  céder  aux  autres  la 
place  ,  &  tout  l'honneur  d'apprefter  le 
fouper  pour  demain  à  cefte  belle  coinpa- 
gnici'entens  que  les  autres  vous  rendrôr 
la  pareille ,  vous  en  quitteront  l'auànta- 
ge ,  fi  bien  que  demain  au  foir  vous  ferez 

aoûre,&  nous  vos  conuiez,  affiftans  à  vo- 
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ftre  table.  Le  Seigneur  Iean  fe  iettant  à  ia 
trauerfe,lui  dit  :  paires  tresbien  apprefter 
le  fouj>er,afin  que  ccft  honneur  qui  vous 
eft  fait,ne  vous  redonde  à  infamie,&  nous 
foit dommageable,  loferoi  affermerait 
le  f  ci gneur  Bernardin,  que  tout  ai n fi  que 
voftrc  dodeur  guérit  voyant  fan  finge  qui 
femetwit  Ton  bonnet  furlareftc,  qu'au 
contraire  le  poulx  vous  eft  efmeu  >  &  al- 
teré,oyant  cefte  nouuellc ,  vous  condem- 
nant  à  donner  le  fouper.  Mais  le  Cheua- 
lier  lui  refpondit  ;  le  n'accepte  pas  moine 
du  coeur  quattec  la  langue  ceft  honneur 
que  Ion  méfait  :  &  me  fiejeigneur  Ber- 
nardin ,  que  vous.me  croirez  phiftoften 
ceft  endroit 4e  difant  Amplement,  que 
vousn'adioufterezfoy  à  voftre  faufle  Q-$**ff*  i+ 
pinion.    Et  nevaudroi  que  cefte  imagi-  viagwatw 
Dation qu'emris  ie  vous  donne  à  fouper>/w*  d*m* 
vous  empefehaft  de  vous  y  trouuer ,  imi-  rn*£ii 
tant  celui ,  lequel  ayant  àfaire  vn  voy* 
ge,  eftoit  en  doute ,  s'il  deuoit  point  em-  v 
pruntervncheual  de  fon  compère  :&  en  \ 
fin  ferefolut  de  ne  lui  en  parler  aucune* 
mentjcraignantd'eftre  refufé:  &  dcflors  il 
conceut  haine  contre  lui,  &  le  tint  des 
ce  temps  pour  fon  ennemi ,  ayant  fans  ^f^W 
caufe  conceu  en  fon  cfprit  cefte  tant  bi-  J*f?ê^ 
lânztfk.  fafcheufe  opinion.   Ceci  dit, 
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Roine  fc  lêua  ,  &  aueclcs  autres  appro- 
cha du  feu:  où  ayans  efté  quelque  efpace 
enfilence,  elle  commença  la  parolc*dt- 
fant:Puis  que  noftre  allegrcfle,  par  le  cô- 
munaduis  de  tous  dépend  delà  conuer- 
fation,ienc  voirien  qui  empefche  qu'en 
efchange  de  la  folitude,  en  laquelle  nous 
?        eftions  deuant  fouper,  nous  ne  baftifïions 
à  prefent  le  ieu  de  la  conuerfation.  A  ce- 
ftecauteie  donne  charge  au  Seigneur 
Herculé,de  mettre  ce  ieu  en  auant  :  &  le 
conformer  £  ce  que  vous  en  auez  défia  e- 
quitablement  ordonné.  Tout  ain d,dit  k 
Seigneur  Iean,quc  vous  monftraftes  cflre 
de  bon  entendement  ,  employant  au  ieu 
de  la  folitude  vn  vieillard,  ainfienvfez 
vous  à  prefent  en  celui  de  la  conuerfa- 
tion >  laquelle  charge  feroit  beaucoup 
'   mieux  à  moi  ,  qui  fuis  le  plus  vieux  de  la 

troupe.  ■  <   '  ' 

Un  àe  U%  Il  feroit,  dit  le  Seigneur  Hercule,  de- 
cenuerf*-  formais  temps  que  ie  dreflafle  ce  ieu  de 
Hcn.  conuerfation  &  hantife ,  puis  que  iufqu  a 
prefencparla  couipe  de  teJle,qui  ne  s'en 
foucie  guère,  te  n\iy  ioué  autre  partie 
que  dVn  folitaire.  Laiflons,dit  la  Roync, 
ces  lamentations  &  doléances,  &  les 
gardons  à  vne  occafîon  meilleure  ;  & 
commencez  ce  ieu  duquel  ieve^  que 
foycntiugcsksfeigaçursl€au>  &  Gbii- 
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laume.Nous  ferons  donc,  dit  le  Seigneur 
Herculéen  icu  ,  auquel  chacunclcnous 
imaginera  quelque  chofe  qui  foit  caufee 
de  deux  autres  jointes  &  yniesenfembie* 
comme  par  exemple  font  ioints  le  hame- 
çon &  l'amorce:  &  ainfiiepourray  direj 
le  vous  prefente  vn  potflbn ,  que  l'hame- 
çon a  pris ,  conuerfans  enfemfcle  Phame- 
çon  &  l'amorce.  Et  encor  que  tous  ayons 
fait  de  telles^&  femblabks  propofîti<>ns,fî 
eft  ce  que  le  ieu  ne  fera  point  finy  :  mais 
pour  ne  mettre  confufïon  &  defordre  en 
,  cefaicnous  acheueronspremiercméc  ce* 
fte oaxvc&c  puis  pourfuyuronsle  refte. 

Làdcffuss'opofcrentlrsdames^difan^ 
que  ce  ieu  eftoit  trop  mal  aifér  puis  qu'il 
le  falloit  ainfî  faire  fans  le  préméditer,  & 
à  Pimprouifte  :  ce  neantmoinslefeign. 
Hercule  perlïfta  ,  difant  >  que  tandis  que 
les  hommes  propoferoyent  ,  elles  au- 
royem  aflez  de  temps  &  de  loifîr  pour  y 
prnferi  &ainiî  fe  tournant  vers  la  Roy- 
I  «e,il  parla  le  premier  en  cefte  forte.  Ma-  - 
dame  ie  vous  offre  les  playes  que  caufenc 
es  coeurs  des  mortels  vos  beau rez  &hon« 
nefteceziointcscnfemble.    Le  fe;gneur 
Vcfpafîan,regardant  Madame  Catherine 
luy  dit  :  le  vous  prefente  celle  confu- 
fion  qui  ont  engendre  en  mon  cœur  la 
crainte >&refperance.  Le  Seigneur  Be*. 
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«ardin  s'adrelfant  à  madame  Lelicdir:  le 
vous  mets  deuanrvniaz.  ,  &hcnqu'ont 
fait  en  mon  cœur,  voftre  main  &  la  mien- 
neconuerfansesfemble:&leCheualier, 

regardant  Madame  Frânçoife  ,  le  vous 
prefente ,  dit  il ,  vn  captif  pris  en  vn  retb 
«l'or,  compofé  par  l'amour ,  &  vos  beaux 
-  &  blond  cheueux  enlacez  enfemble. 

La  Royne  lors  tournant  fes  yeux  vêts  | 
le  Seigneur  Hcrculé,luy  dit  :Ie  vous  don-  | 
nevne  plante  de  fleurs  qae  le  foleil&U  | 
)        terre  vous  ont  produite.   Madame  Ca- 
therine r  parlant  au  Seigneur  Vcfpafian, 
le  Vius offre,dic  elle ,  vne  couronne  que 
Am»%  »-  les  lettres  &  les  armes  ont  tiflue  hantans 
niuMK  enfemblé.   £t  Madame  Lelie  dit  au  fei- 
lettrestif-  gneur  Bernardinje  vous  fais  prêtent  d  v- 
fent  U  co*  ne  racamure  ,  que  la  foye ,  &  l'efguille  ?- 
nrw.      n»es  ont  compofep,&  mife  en  œuure.Ma- 
dame  Françoife  parlant  au  Cheualier  dit: 

lù  vous  prefèdte  vne  lettre  pleine  de  mes 
fccra»;dreffec  par  l'encre,»  la  plume  cô- 
ioinrs  enfemble. 
'  Cefte  partie  mife  à  fin»  le  Seigneur  Her- 

cule dit  :  Ccft  à*  vous  meflïeurs  les  luges  à 
déclarer  quel  Cheualier ,  &  quelle  dame 
ont  le  plus  gaillardemét  &  gentiment  ex- 
primé le  côcept  de  leur  penfec:Ôc  eux  ayis 
confulté  enremble,refpondirent,qu  entre 

les  dames  la  Roiac,  au©«  le  mieux  parli,& 

.  ^  te 
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le  fcigneur  Vefpafîan  encre  les  hommes. 
Ceux-là  donc,dit  le  fergneur  Herculé.fe- 
ront  hors  delà  conuerfation.  Puis  fe  mit  ï 
encor  à  propofer  à  ceux  qui  relayent  ait 
icii*  &  leur  enioignit  que  chacun  prefen- 
taftvne  chofequifut  compofee  de  plu- 
fïeurs  autres:  &  fur  l'heure  iuy  mcfmc  cô- 
mcncic;dit  a  noadame  Catherine:  le  vous 
prefente  vn  chapeau  entretiffu  de  diuer» 
les  fleurs  ;  âc  le  fergneur  Bernardin  à  ma- 
dame  Lelie,  luydic:  &ie  vous  prefen- 
te vn  temple  plein  de  louantes  que  vous 
onededié,  &confacrc  nos  iliuftres  Aca-  r 
demiques. 

Le  Cheualier  dft  à  Madame Françoife, 
le  vous  fais  prefenc  de  ma  vieilkffe,coin- 
pofee  &  chargée  de  plufîeurs  ans.  Mada- 
me Catherine  répliqua  au  Cheualier  :  le 
vous  donne  mon  affe&ion  caufee  de  pla- 
ceurs vos  mérites. Ec  madame Lelie  dit  aiïN 

« 

Sdgn.Bernardin,ie  vods  donne(du  elle) 
la  prudence  &  accortife  prouenât  de  plu-  ^tcortiTe 
fieuisangoilfes  &  uauaux.    Au  Chcua  &  fr?*di- 
lier  pajla  Madame  Françoife  ,  difanr  :  le  ccAotpra- 
vouoi  offre  vn  pain  de  miel3  compoië  par  *unn*m%  * 
diuerfes  abeilles.    Là  deffus  le  fcigneui. 
Herculé  demanda  lcuisaduisaux  luges, 
Icfquels  donnèrent  l'honneur  à  Madame 
Lclie,Scau  fcigneur  Bernardin  ;  lelquds  ^ 
demeurèrent  hors  du  lieu.  Lors  Herculé 
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ordonna  qu'on  nômaft  deux  chofes  s'ae* 
cordans  bien  enfemble,  &  luy  mefme  dif> 
OmeMH   que  cela  aduenoit  bic  entre  FOrmeau»  8c 
&vignt  layigne.  LeChcualicr  dit  quele  mefme 
s'accor-    fâifoyentla  noblefle,&  lesr  chefles.  Ma* 
dent.       dame  Catherine  dit,  qu'vivboitcux  &vn 
âueugleeitoyët  bien  enfemble  :  &  Mada- 
me Françoifè  adioufta  quele  glorieux  & 
Jlateur    le  flaceur  conuerfent  bien  fans  aucune 
&  glo-     querelle.  Là  deflus  fut  donné  Phonneurà 
tieux $%ac-  Madame  Catherine  &  au  Cheualicr.  Or 
tordent*    nereftantpius  auieu  fînon  M.  Françoifè 
&  le  Seigneur  Herculé^il  luy  dit  3  il  faut 
Madame  que  vous  proponez  à  prefent 
qu'elles  font  les  deux  chofes  qui  s'accor- 
dent le  plus  mal  enfemble: &  cependât  il 
parla  le  premier  olifant  :  Deuxfeigneuis 
en  vn  royaume  ne  peuuent  fe  compatir 
Jfctm&ik  IVn  l'autre,  &  elle  dit  :  Mal  peuuent  s'ac* 
\tnvnRoy-  corder  deux  amans  en  vn  mefme  endroit* 
fiumen*   la  fentence  fut  donnée  en  faueur  de  ma- 
jf* dame  Françoifè  :  &  le  fcîgneur  Hercule 
compfitir,  eftant  demeuré  feul ,  il  dit  :  vousvoyei 
que  moyreftant  feuUeieu  de  la  conuer- 
w  fatiôa  pris  fin  auffi.  Ce  qui  fut  eau  fe  que 

la  Royne  regardant  les  iuges,leur  dit  :  Il 
me  (èmble  que  le  feigneur  Herculé  mé- 
rite grande  punition  >  pour  nous  auofî 
rousp'pez,  &  trompez  lur  la  fin  du  ieuj 
lequel  nous  attendions  que  Je  ut  prendra 
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autre  cours  qu'il  n'a  faid.  Et  le  feigncur 
Ieand:c  :  11  doit  cftrc  chaftié  non  feule- 
ment pour  ceci*ains  encor  pour  auoir  de- 
fobey  à  voftrc  commandement ,  qui  ten* 
doit  à  ce  qu'il  dr-flaft  vn  ieu  de  conuer- 
facîon >  &  il  me  femble^u'il  en  a  baftt  vn 
defolicude  :  car  commençant  par  huït,il 
a  fini  en  vn  ,  qui  eft  nombre  mal  propre 
à  la  hantife.  Il  doit  eftre  puni ,  die  mada- 
me Leiie,  pour  s  eftre  fouftrai&de  noftre 
compagnie,comme  par  là  mgeanc  &  con- 
cluant que  nous  fornmes  indignes  delà 
fîcnn?:&  madame  Françoife  d  t  :  On  ne 
lui  doit  point  pardonner  cefte  faucecu 
efgard au  danger  ,  adquel  il  m'a  précipi- 
tée,car  fï(de  mal-heur)  il  me  fut  aduenu 
de  demeurer  folîtaire,  comme  il  y  eft  dc- 
mouré,iefuflc  morte  de  frayeur  ,  &!ors 
tous  leiugerent  enfcmblément  digne  de 
punition  :  ccqu'oyantle  Seigneut Her- 
cule leur  dit  :  le  coçnoi  bien  le  prouer- 
be  eftre  véritable, qui  dit  >  que  quand  vn 
arbre  eft  abbatu  partetre>  tout  le  monde 
lui  court  fus  à  tout  des  haches  >  &dcs 
xoignees  :  &  cependant  la  Roync  luy 
commanda  de  fortir  de  celle  tr#upe  ,  8c 
que  tout  debout  fe  tint  à  part  pour  ouyt 
l'ordonnance  de  fon  procez:  ce  qu'eftant 
faiételie  dit  :  Tout  ainfî  qtfés  autres  ieuK 
on  a  dg  coilftumç  ^obliger  chafe un  de  U 
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compagnie  de  refoudre  quelque  doubte: 
a  prcfent  de  mefme  forte  nous  propofe- 
rons  treftous  des  queftions  au  Seigneur 
Hercule:  lequel  Teul  fera  tenu  de  les  fou- 
dre >  pour  fatisfaftien  de  la  peine  qu'il  a 
méritée  pour  fa  faute:  &  pourueu  que  cô- 
uenablement  il  refponde  aux  queftions, 
&  demâdcs  qui  lui  feront  faites,&  de  cha- 
cune  refpôfe  qu'il  amené  quelque  raifon, 
nous  ferons  contents  aufïï  de  le  repren- 
dre en  grâce  &  le  receuoir  derechef  en  no- 
ftre  compagnie. 

Que  s'il  n'a  point  le  e<*ur  &  liardiefle 
d'entreprendre  cefte  charge,  qu'il  fbuffre 
donc  d'eftre  banni  pour  teut  ccfthyucr 
de  noftre  compagnie.  Ah  madame>dit  le 
feigneur  Hercule,  me  bannir  de  cefte  bel- 
le focieté ,  neft  a  utre  cas  que  me  donner 
vne  trcfloudiine  mort.  Et  bien  que  faire 
tefte  à  tant  de  gens  ce  foitvn  trauail  fur- 
palfant les forcesdeHerculé ,  fi  ayme-ie 
mieux  choifîr  la  charge  de  refpondre  à 
vos  queftions  &  demandes  :  parlefquel- 
lesie  m'appereçurai  bien  toft  fi  vous  de- 
fîrexvfer  depiciéj  ou  de  cruauté  en  mon 
endroit.  Car  fi  vos  queftions  font  telles 
que  peut  porter  la  foiblcflTe  de  mon 
pauure entendement  :  ie  pourray  lors 
comprendre ,  que  vous  auez  defir  de  me 
feireguee  *  &  rae  tcftnuer  en  celle  fa- 
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tteur,&  amitié  que  légèrement ,  &  fulle. 
ment  i'ay  perdue  :  que  C\  autrement  vous 
procédez  àm'intcrroguerjic  feray  affeuré 
que  voas  aucz  grande  foif,  &  dtfîr  de  ma 
mort,  laquelle  ie  ne  penfe  auoir  méritée 
ft  cruelle,&  procédant  de  telle  an i  mon"  té. 
la  Royne  là  dclïis  commença  à  luy  de- 
mander. Quelle  eft  la  conqueftequi  por- 
re  dommage  ?  Celle  mefme ,  dit-il ,  qu'à 
prefent  i'ay  faite  à  l'endroit  de  vous  tous: 
car  auec  mon  ieu  mal  heureux ,  i'ay  gat- 
gnéla  haine  &difgrace  de  cefte  troupe, 
qui  eft  vne  occafion  qui  me  priue  de  fou- 
te ioye  &  contentement.  A  qui  peut  on 
(  dit  Madame  Catherine  )  déceler  plus 
feuremencfon  fçcret?  A  vn  mentcur,dit- 
il ,  d'autant  qu'il  ne  fera  point  creu  en  le 
rapportant.  Quelle  dû 

Quelle  eftlachofe  â  dit  Madame  Le-  fif^Jf* 
lie,  qui  furpafle  toutes  autres  en  légèreté?  tênte§  *** 
L'cfpritde  rhomme,refpondit  il ,  lequel  hgerjf. 
en  vn  moment  difeourt  de  toutes  chofes. 
Par  madame  Françoife  il  luy  fut  deman- 
dé,  A  quwy  eft-ce qucl'enuie  reflembîoit  rimante 
le  plus  ?  Au  ver  ,  Se  ligne  ,  refpondit-**  w  g 
il,  d'autant  que  ce  ver,  tout  ainfi  qu'il  tipt. 
ronge  le  bois  auquel  il  naift  auant  tout 
autre,  l'enuieux  auffi  ronge  ,  &  offence 
premièrement  foy-mefrae  ,  qu'il  puifle 
porter  nuifanec  àautruy.  LeSeigncye 
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Vefpafian  iuy  requift  de  luy  déclarer ,  de 
quelle  couleur  fe  doit  veftir  vn  amant 
pour  déclarer  l'ardeur  .  &  fecrecamour> 
qui  couuc  dedans  Ton  cœur  ?  Il  dit  *  qu'à 
CrU  cen-  Ton  aduis  c'eft  le  gns.  cendré ,  à  caufe  que 
dré, quelle  cette  couleur  reprefimee  la  cendrc>laquel 
demfe.     le  couure  plus  cëleement  »  &  viuement  le 
fett.Puis  le  Cheualier  luy  dir.Quelle  cho- 
feyaiU  qui  reflemble  le  plus  à  lamort? 
lors  Hercule  fc  tournant  vers  la  Roynei 
luy  dit  :  madame  commandez  ,  s'il  vous 
flaift,  au  Cheualier  ,  qu'il  me  demande 
&  face  vne  autre  queftion  :  caraueccc- 
ftecy  il  procure  >  &  tafche  me  faire  dire 
-   choie  qui  portera  blafme  aux  dames  #  & 
fera  caufe  que  i'encourroy  leur  haync  & 
maicuolence. 

Refpondez{ditlaRoyne)  ainfî  qu'il 
faut,&  fans  aucuo  refpe&,car  le  tout  fera 
pris  en  ieu:lors  il  dit:Ie  le  diray  donc  auec 
voftre  congé  &  licéce  maintenat,qu*il  n'y 
a  rien  qui  plus  refemble  à  la  mort,que  fait 
lafemine  D'aucant  que(comme4a  mort) 
elle  fuit  ceux  qui  h  pourfuyucnt,8c  pour- 
r^^^^  fuie  ceux  qui  n  ont  afFaire  d'elle.  Le  Sei- 
lie  pin  n  gnrur  Guillaume  luy  demanda  :  à  qui  eft 
Vf  mort,    ce  que  la  femme  refembloit  mieux?  A  vne 
balance  (  refpondic  il  )  car  elle  pend  ,  & 
ployé  plus  da  cofté  que  plus  elle  reçoit. 

Bernardin  s'enquit  de  lui  quelles  eftoient 

les 
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les  chofcs  les  plus  dommageables  en  ce 
monde?tl  die  que  ceft oyenr  la  mer,lc  feu,  §wef  j/fc, 
&  la  femme-  Et  après  le  fcigneur  Ican  s'en  ie^s  ^m 
quit,  qui  eftoyenc  les  fubitts  entre  autre> mifer^ 
les  plus  mifenbles?  Ctux,dit-îl,  qui  font^^ 
fous  la  puiflince  de  dfuers  &plufieurs 
feigneurs  :  eftant  plus  diffinic  d 'emplir- 
pin  ficurs  facs,qu*vn  tant  feulement-  Ayac 
lefeigneur  Herculé  rcfpondu,&  fatisfaift 
auxquefttonsde  chafeun  ,  laRoynele 
regardant  lui  die  :  Acefte  heure  pouuez 
vous  cognoiftre  comme  quelquesfoisie 
mal  cil  caufe  du  bien  :  car  vous  cftaat 
tombéen  la  maie  grâce  de  cefte  compa-  MalqneU 
gnic>cn  rapportez  ceft  honneur  »  que  â'î+qttifoj? 
uoir  fait  refplendir  voftre  grand  fça- 4h 
aoir,&  bon  iugement  ,  auec  ces  gracieu  kit». 
fes,  &fubtilesrefponfes»  lefquellesclle 
loua  grandement:  k  par  raefme  moyen 
(ayant  la  volonté  ,  &  contentement  de 
toute  la  compagnie)  le  réintégra  en  Ion 
rang  ,  &  l'accepta  en  la  conuerfatioi^fic 
douce  compagnie  des  aflGftans  :  dequei 
luifaifant  lareuerence  àlaRoyne,  &  re- 
merciant fort  humblement  les  autres, 
s'alla  remettre  en  fon  premier  fief  e  :  au- 
près duquel  s'alfeant  le  Seigneur  Jean  ap- 
procha fa  bouche  de  Poreiile  d'iceluy 
leigneur  Herculé,fî  que  feignant  lui  par* 
1er  en  fecrec  »  lui  du  xScz  hautement; 


Digitized  by  Googl 


CIVILE  CONVERSATION 

Nous  auons  efté  trcftous  grandemét  mari- 
ns, &i*en  ay  fenti  la  douleur  itlfqu'au  pl^ 
profond  du  cœur  du  defaftre  qui  ores 
ObsiJfanr        ç^  a(juenu  .  Neantmoins vous  fça- 
ce  a  tu/tue  uez  qUsil  faut  que  cous  foyonsenfans  d'o- 
beiflfance,&  qué  la  iuftice  aye  lieu.  Mais 
vous  pouucz  bien  croire  ,  quederantla 
ioye  en  eft  plus  grande ,  voyant  que  vous 
eftes  retourné  e*  grace.Tous  fe  prindrent 
à  rire  ,  oyans  de  quelle  grâce  ce  vieillard 
payoit  le  Seigneur  Hercule.  Il  eft  vrai 
que  Madame  Catherine  adioufta:  Apres 
que  le  chien  vous  a  mordu  ,  encor  vous 
vient  il  faire  fefte,  &careffc  :  raaislaif- 
fezledire  >  &  croyez  que  ce  fuft  luy  le 
premier  à  crier  contre  vous*  &  à  procurer 
que  vous  tombaffiez  en  la  hajne  deja 
Il  m  faut  compagnie-  Alors  dit  le  Cheualîer  :  Il 
nnotmel-  ne  faut  ia  renouueller  les  douleurs  paf- 
let  les  don  fees,  nirafrefchirles  anciennes  bleffures: 
/f^/4Apluftoftdeu©ns croire  •  quelc Seigneur 
fat.        Hercule  a  non  fc  ulement  porté  patiem- 
ment &  volontiers  fa  peine  ,  pourfatif- 
faire  à  nous  treftous ,  ains  encor  ne  fe  fou* 
ctoit  gueres  d'eftre  feparé  de  noftre  con- 
uerfation  &  compagnie  ,  puis  que  les  a- 
mourcux  femblablcs  ne  cerchent  que  la 
foittude.    le  confelfe  (dit  lc#  Seigneur 
Herculé}que  les  amans  fe  retirent  volon- 
tiers és  lieux  foliraires,  no»  qu*ils  foyent 

leur 
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leur  obiet  principal  ,  ains  pour-ce  qu'e- 
ftans  là  ils  foyent  prefcfis  en  efprit  &  par 
imagination  auec  la  chofe  aimée,  &  exer- 
cent leur  ame&  entendement  à  pourpen-  ■  j 
fer  les  moyens  par  lefqucls  ils  puiflenc 
pratiquer  leur  prefence,  qui  eftla  fin  par 
eux  dcfïree* 

Vous  pour  le  prefent  (dît  le  Seigneur 
Bernardin)  vousefteseftablie  ceftefin& 
limité  ce  but  :  mais  y  eftant  paruenu*  ie 
m'a  fleure  qu'encores  ne  feriez  vous  pas 
content,  &  pourfuiuriez  d'aller  plus  ou-  v 
tre  j  &tr6uuervne  autre  fin  *  par  vous 
plus  requife  que  la  première    Dieu  fçait 
(dit  le  feîgneur  Hercule)  fi  i'ayme  Ma- 
dame moins  «ju'àuechonneur  ,  refpcâ:, 
&honnefteté  ,  &  fi  ie  defire  tirer  ni  ob* 
tenir  autre  fruift  d'elle  que  la  fimplo 
conuerfation  fienne  •  &fa  prefenecque 
fappaft  des  yeux  &  des  oreilles  .  qui  ne 
font  que  tes  gracieux  regards  ,  &  fes 
tretdouces  paroles.  Puis  que(dit  la  Roy- 
ne)  îe  Seigneur  Herculé  eft  entré  en  ce 
difcôurs  ,  ie  voudroie  feauoir  de  vous, 
Monfîeur  le  Chcuatier,  lequel  des  deux  a  Quityli* 
plus  d'effort  pour  s'acquérir  l'amour,  tnd'efort  à 
fréquentant  entre  les  amans ,  ou  les  yeux,  ïameur* 
ou  la  langue?Ie  ne  fçai(dit  le  Cheualier)^*#* 
corne  il  faut  dîfcourir  de  l'amour,  &  corn*  langue. 
nie  il  cûpoffible  j  ni  fcantd'en  parler  a 

- 
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vn  homme  aagé  de  foixante  dix  ans  >  tel 
que  ie  fuis. Mais  pluftoQ(dic  le  Seig.Iean) 
c'eft  à  nous  vieillards  à  parler  decescho- 
Celui  qui  tes,  en  pouuans  arraifonner  auec  pias  de 
m  plu*      fens  &  diferet^ô.  Quelle  raifon(replic]ua 
d'experte-  le  Cheualiei)  vous  meu;  à  c^tc  cecy  ?  le 
eedifcowt  v?°us  demande ,  dit  le  feig.Ican>celuy  qui 
mieux     a  ^e  plus  d'expérience,  &  habitude  en  vne 
qttvriau  chofe  ,  n'en  difeourtil  pas  mieux  quvn 
tre         autrc?Ouy>dît  l'autre.au moins  comme  ic 
.^oenfe.  Lefeiglean  pourfuic  encor  &  dit: 

f#f£?r#  «  re^aVsa  parle-il  pas  plus  librement,&  plus 
vntjfW  fainemenc  que' celui  à  qui  l'affaire  touche/ 
fj£7*  .Ce  que  le  Cheualier  lui  accorda. 
*     1  r  "     Voici  donc  ,  dit  le  Seign.Iean, qu'entre 
mm%      nous  vieillards  nous  fommes  plus  idoines 
&  fuffisàs  dtfcourcurs  fur  les  matière?  d'a- 
mour que  nefontlesieunes  homes  ayans 
fait  preuue  d'icclui iufqu  à  prefent  quela 

î>  (Tint  8ucrre  efta  M*'  CC(lue  °*  peuuenc  dire 
à       nés  lcs  *eunes^cs  ^effeins  dcfquels  font  encor 

f/S  en  herbevioint  que  nous  ne  fommes  plus 
gensjo     aueuglexdcpaffion^infiqu'ilsfont,  qui 
leur  offufquc  leiugemenc. 

.s  A  cette  caufe  le  Cheualier,(e  tournât  vers 
AféctoriU  h  Roynejiui  Alt:  Puis  que  c.eft  YOUSiœa. 

met  lèse-  ^zmc>ou{  me  ie  cômandez,  &  le feigneur 
°^%L    Iean  lTÎC  mcttant  ^s efperons  aux  flancs 

les 
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les  yeux  ont  beaucoup  plus  de  force  en 
la  frequentatiô  d'entre  les  amans,quc  hon 
pas  la  langue  :  entant  qu'iceux  en  defpic 
que  nous  en  ayons  ,  font  apparoir  parle 
dehors,  ce  qui  eft  caché  en  l'intérieur,  en 
nous  déclarant  eftre  ou  ioyeux  ,  ou  tri- 
ftes,ou  benings  f  ou  afluiettis,  ou  efton- 
nez  on  lafcifs ,  &  ne  produifent  pas  feule- 
ment ces  effets  ,  ainsbleafoHuent de- 
mandent &  promettent  quelque  choie, 
&  comme  les  raeflagers  certains  du  cœur  D**x 
donnent  des  fîgnes  trefeuidens  autant  de  miffkgm^ 
Tamour  que  de  la  haine  >  &  font  fi  bien  du  cov<b 
que  fans  rien  dire  >  ni  parler  ils  font  en- 
tendus  de  telle  forte  ,  qu'il  ne  faut  dou- 
ter que  les  yeux  ne  foyent  le  pourtrait  de 
nos  araes,&  qu'en  iccux  n habite  l'amour 
entieremét  corne  en  fon  repos ,  &  propre 
domicile.  Or  comme  ceux  cy  donnét  vn 
figne  infaillible  de  nos  fecrets  >  la  langue 
de  fon  cofté  eft  faliacieufe  & trôpeufe,  & 
cache  telle  fois  &  bien  fou uent  les  *&e-6)u*liti 
ftionsdu  coeur  de  telle  forte,  que  l'amant  àiUUnl 
ne  peut  aflfcoir  aucun  efpoir,  ni  a/Feitran-  gH*\u&~% 
cède  chofequefa  dame  luy  die^il  n'a  le  U> 
gage  en  main  pour  s'afleurer;    Outre  ce 
que  bien  fouuét  la  langue  die  des  chofes 
qui  offencér,&  fe  met  en  hazard  d'altérer 
TàfFc&iô  de  la  chofeaimec:là  où  les  yeua 
acquièrent  grâce*  8c  mercy  aucc  leur  coifc- 
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tînuel  tcfpeâ,&  perpétuelle  renerence.' 
làdefïusle  feig.Herculé  dit  :  Bien  que 
vous  foyez  banny  de  la  ioufte,&  ne  foyez 
obligé  au  combat,  fi  vous  prie  ie  de  ne 
point  dcfdaigner,  que  moy  cftant  Yn  cha- 
pion  fins  expérience,  ofe  entrer  en  lice 
contre  vous ,  &  que  vous  contredifant ,  ic 
Les  bure-  ^s $u  *  manaduis  lcsparofesx>nt  beau- 
les  0nt   couP  P*us  ^'effeâ  &  de  force  que  les  yeux: 
fins  de  cat  b*cn  que  le  regard  donne  quelque  £• 
force  m  8nc  &  apparéce  extérieure  de  noftrc  coeur 
hs  nwc,  "  neft-cc  pas  pourtant  que  la  langue 
'    4*  ne  nous  ayt  efté  ô&royce  en  lieu  #vne 
clef,  auec  laquelle  on  puure  le  fecret  de 
neftrecœur  Et  pouuez  bien  croire  que  fi 
les  yeux  cftoyent  fuffifans  tef moins  &  in* 

Soerate   ^ccs  certa'tis  ^e  l'efprit.  Socratç  aufïi  ie 
0fole  ht  i*ài$  contenté  de  regarder  ententiue- 
-  N     inentés  yeux  dvnieuneadolefcent,  de  la 
•       valeur  duquel  délirant  dation  la  cognoil 
?      "     fonce,  &s*en  efclaircir  le  cœur  3  illuy 
e!ic  :  Parle  ,  afin  que  ic  cognoifle  qui  tu 
es.    fct  neferc  rien  de  dire  que  la  langue 
eft  rnenteufe  bien  fouucnt  :  car  vous 
fçauez bien  quelle  voulant  mentir,  les 
yeux  viennent  foudain  à  fon  fecours pour 
Les  yeux  coulourer  fa  bourde  &  menfonge  ,  plu- 
pmmen-  ft0fl.         îc  ^  qUC  \ts  yCUX  funt 

teurs  inenteurs  &  trompe  urs  que  n  eft  la  îan- 
la  Ungtêe.  gUC .  c^  ^gftant  fi  hardie  de  mentir  fans 

le  con- 
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le  confell  &  (uppmt  des  yeux:  là  où  ceux- 
ci  font  d  eux  mefmes,  fans  autre,  ceft  offi- 
ce. Ce  tjui  fe  Voit  par  exemple  ordinaire 
de  plufîeurs  amans,  lefquels  fous  la  con- 
duite d'vn  feint  &  traiftre  regard,  ont  eue 
menez  &  précipitez  en  vndeliroit  &  la- 
byrinthe d'erreurs>duquel  iamais  ils  ne  fe 
font  peu  deliurer.Qgand  Socrate  rebon- 
dit lors  le  Cheualier,  n'eut  rienplusre- 
cerché  ,  que  de  fçauoir  quelles  eftoyent 
les  façons  de  faire  du  iouuenceau  i  lui 
prefenté,illuieuftfuffit  d'en  faire  iuge- 
ment  par  les  yeux  :  efquels  font  reprelcn  âMtfefc 
tees  &  pourtraites  les  qualitez  deTaine:  dttttmt^ 
mais  ce  qu'il  vouloit  de  lui  fçauoir  &  co-  rtpreftm- 
gnoiftre  eftoitledifoours  &lefçauoir,lef-  Uet 
qudlesne  fe  peuucnt  guère  manifetter/f**. 
^ue  par  la  langue:de  forte  que  nous  Dou- 
tions vo:r  que  nature  a  ottroyé  à  chalcune 
de  ces  parties  leurs  propres  vertus  &  qua- 
litcz>&  iceJles  à  chalcune  particulières ,  à 
fçauoir  à  la  langue  de  manifefter  &  reue- 
1er  la  doctrine  &  éloquence,  &  la  fagelfc, 
&  prudence:&  aux  yeux  de  defcouunr  les 
efFe£ts,les  penfees,  &  l'inclination  de  l'e- 
fprit  i  quelque  chofe  que  ce  foit ,  ce 
que  viuemen t &  tresblen  a  déclaré  l'Ele- 
ué  noftre  Académique  en  ces  Stanzes 
qu'il  a  compofees  fur  les  louanges  des 
bsauxyeux  de  l'ex .cliente  Pr.nceÛc  lia-  , 
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belGonzague.  Marquife  de  Pefcare  ma- 
dame &  maiftrefie ,  &mefmemcnteri  ces 
deux  vers; 

Us yeux  monftrent  premier  la  trifiejfe  cachée 
Au  cœur  nique  le  front,  m  lafaeefafchee. 
'        g«e  Us  lettres  premiers  d'tnt  regard  gracieux 
Defcotutrent  le  forain  d' vn  ris  gratte -ioy  eux, 
'  ■  .        A  quoy  répliqua  le  Seigneur  Hercule' 
difanc  :  le  ne  fçay  comme  vous  Tentin- 
d<  z:mais  ic  fçay  bien  que  le  degré  le  plus 
bas  qui  foit  en  l'efchelle  d'amour ,  eftîe 
voir  ,  &  qu'au  d-ffus  d'iceluy  eft  parler, 
lequel  approche  beaucoup  plus  de  la 
iouiifance.    £tparainfî  faut  dire  qu'il  a 
plus  d'effort,  &d'cftâ,  &  qu'il  porte  & 
monftrc  en  foy  vn  plus  grand  lîgne,&  ma- 
Mer  fe.  nifefte  apparéce  d'amour.  A  quoy  lcChc- 
coi  degré  jalin  rcfpodif.Ie  vous  côfeflequele  par- 
d'amour,  1er  eft  te  fecôd  degré  d'amour,  mais  vouî 
Veoir  pre*  n'y  pouucz  monter ,  ni  paruenir ,  que  par 
m'terde.  '  lé  premier  qui  cft  celuy  de  Ja<veuë,lequcF 
tri  fa-    c&  *c  fondement  ,  &  comme  fouftien  «le 
mottr.      cou^  l'efchelle  ,  &  eft  de  tant  plus  noble, 
&  excellét  tj  îc  parlcrjCommela  caufe  eft 
p'us  exccll*  nrc  que  i'effe<ft,&  ne  cognois 
âmant  quelconque  iihardy,  ou  pluftoft 
téméraire  ,  qurofaft  attenter  de  parlera 
fa  dame  »  fi  premièrement  par  quelque 
'  doux  regard  d'icelle,  il  n'y  eftoit  femons, 

&  conuié:duquel  prenât  cœur;  &  eiperé- 

ce>il 


Digitized  by  Google 


DE   GVÀZZO.    UVRS   17."  40I - 

cc,il  fc  mit  en  auan:  en  icurcté  pour luy 
tenir  propos  :  au  refte,faites  conte,&  vous 
affeurcz,que  la  langue  ne  fait  autre  chofe 
Se  n'eft  employée  à  autre  office,  qui  rati- 
fier ce  que  lesyeuxont  promis  &  pdétifé,  Yeux  feter 
lefquels  font  comme  les  fources  ôcfontai-  ce  des  affe 
nés  defquellesderiuent  &  coulent  nos  af  fiions  prê- 
terions premières:  &  font  appeliez  les  fc-  mieres. 
neftresducœur  par  lefquellc*  l'amour  Yeux  fe- 
entre>ainfî  que  plufîeurs  poètes  tat  Grecs  ne/ires  Ah 
que  Latins  Font  demonltré;  ce  qu  aufïik  cœxr  par 
Seigneur  Herculé  confeffa  ;  alléguant  le  Wquelhs 
fonnet  qui  commenccplaignez  tues  yeux  Vamonr 
&  où  s'en  fuit  ce  vers,  entre* 

Jadie  par  vous  fit [on  entrée  amour . 
Et  le  Seig.  Guillaume  y  adioufta  ceft  au- 
I  tre ,  Et  par  les  yeux  ouurant  au  coeur  la  voye.  ' 
Voyez  vous  dôc,adioufta  le  Chcuahcr, 
comme  il  cft  vrai  que  le  venin  amoureux  Vemn  ** 
ne  fe  boic&  hume  que  parles  yeux  :  fy*m*Hêx 
que  tout  ainfî  que  quelquefois  vn  qui  & 
mal  aux  yeux  regarde  celui  qui  1  es  afains, 
il  fait  q ue  ceflui  (bit  a  c  tel  n  t  de  celte  mau- 
v  si  fc  qurflué^Sc  maladie  :  ainfî  ne  faut 
trouuer  eftrangequ'auec  vn  pareil  fecret 
de  nature, vne  amoureufe  paflîô  fuit  rtâf- 
po«  tee  dVn  cœur  à  vn  aune  par  le  méfia- 
gc  des  yeux.  Là  deflus  le  Seigneur  Guil- 
laume mit  en  auant  que  les  poètes  corn- 
munémét  en  leurs  richmes,  atuibuét  aux 

fiée 
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ycuxToccafio  de  leurs  peines  &angaiffes: 
&  pour  confirmer  ceci>  il  allégua  ces  versr 
De  deux  beaux  y  eux, qui  ont  lié  mon  heurs 

Et  ce ti  autre: 

Qui  de  ces  yeux  me  tranjperça  le  cœur. 
Teux,  Ecpource(adioulh-:lJ  on  peut  conclure 
rtemeapt-  C|Ue}esyCUXf0  lC  les  deux  capitaines  qui 
tomes  a  nQUS  cô(luisét.  &  gUidet  à  la  guerre  de  Ta- 
la  guerre  moUTyCC  eft  cofirmé  par  ceftefèntéce: 
W  amour*      pmis  au  et  le  cœur  ces  deux  belles  lumières 

Qui  au  chemin  d'amour  me  furent  deux 
banieres. 

Ayant  dit  ceci  >  la  Royne  demanda  au 
Seigneurleaniquec'eft  qu'il  luifembîoit 
de  ce  débat  amoureux:à  laquelle  il  refpô- 
dit  Madame,te  n'en  fçauroi  autre  cas  que 
.        dirc3fînô  qu'on  côduife  deuât  le  Seigneur 
TtllemuV  Herculé  i}çux  fiUcs,!\'ne  aueugle,&  l'au- 

teplu*  **•  tre  muette:ic  fuis  afleuré  qu'il  fe  laifîcroit 
mable  que  p^ft^ft  apafter  des  yeux  de  la  muette  ,  q 
ïaueugle.  je  la langue  de  Taueugle^quelque  eloqué 
te  &  bien  difante  qu'elle  peuft  eftrc,  & 
quoi  q  uelle  approchaft  du  bien  dire  du 
prand  Athénien  Demofthene.  A  ceci  ad» 
ioufta  le  feigneur  Bçrnardimie  croi,dit-il, 
que  deux  amans,  qui  fc  regardent  entéti- 
uementl'vn  Taure  difent  plusdechofes 
en  vn  moment»  que  ce  que  d'autres  fçau- 
roienten  vn  iour  difeourir  auecla  lâgue. 
Alors  le  Seign.Vtfpaûau  dît;  Si  tes  yeux  . 
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ont  tant  de  puilfancc  que  vous  leur  don* 
nez  ,  il  faudroit  encor  en  demander  leur 
aduisà  cesdames,  Non, non, dit laroyne» 
ic  penfe  que  de  luger  de  la  véhémence  de 
quelque  douleur  ,  appartient  pluftoltà 
ceuxqui  Tentent  &  expérimentent  le  mal 
qu'à  ceuxquicaufentlablcfiure.Etii  re- 
pliqua:Si  ce  faift  touche  à  ceux  qui  fe  re£ 
fentét  de  la  douleur,  ie  dirai  aufli  que  les 
yeux  font  ceuxqui  frappée  &  bleflcnc  les 
amânsrce  efue  Boccace  eivcor  femble  vou- 
loir inférer  îors  qu'il  dit  regarder  de  la 
queue  de  l'oeil.    Ioint  que  quand  on  dit 
porter  quelcun  es  yeux  ,  ne  fignific  autre 
cas  qu'aimer  grandement,  Ôcd'vneafFe- 
étion  véhémente.  &  pourec,  (i  bien  il  me 
fouuient,  mon  Seigneur  Bembe  donnai 
vn/îen  tonnerre  te   mencement:  (te. 
Si  celle  que  touJieurs,cruelle  en  mes  yeux  Pûr~Yeux  £m 
Ec  plus  li'vnc  f<»  in  a:-ic  connu  &  compris     "v  , 


^«  no  u.vuuh  ^  ^uis  guen fient ,  les  yeux  .  %  *  ' 

rienti&  ce  Ibnteux  qui  pleure^  &  fe  pia  ?  *y  j 

gjient,&  pour  le  dire  en  bref,  ce  font,  ha>Ttj0**  #  . 

yeuxlefquels  defcouurent les  plus  pro-  J 

fonds  &  interieux  feercts  &  peuutnt  tout  1 

ce  qu'ils  veulewtj&bien  qu auee  tour  ceti  J 
icpcnfc  que  le  Seigneur  Hercule  ic  Une 
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contenter  des  raifons  fi  b;é  baltics  &  fon- 
1  dees  par  le  Cheualier  quanta  ce  qui  tou- 

che la  puiffance,  &  l'effort  que  les  yeux 
î  ont  pardeflus  lalanguerfieft-ce  qu'encor 

'      ie  ne  peux  taire,  que  pour  rôpre&  amol- 
lir le  cœur  endurci  ,  ienedis  pas  des  da- 
mes;mais  des  beftes  les  plus  farouches,  & 
|  impitoyables ,  pas  tant  ne  profitent  mille 

plaintes  angoiffeufes  exprimées  par  la 
f  langue  ,  que  fait  vnc  feule  petite  larme, 

I*  découlant  des  yeux  dVn  pauure  amant: 

l  Zsrme  d'où  l'on  void,  que  non  fans  bien  grande 
foingt,pa-  confideration  parla  celui  qui  dit ,  q  ue  la 
rcle  oingt.  parole  oingt,  &  que  la  larme  poinge  &  ef- 

si  guillonne.Sur  ce  propos  dit  madame  Le- 

lie:vous  trouuerez entre  vous  plufieursa- 

l>  mans  qui  fçauenc  bien  faire  le  plaintif,  & 

le  dolent  marmiceux.Et  ie  vous  amènerai 
•  (dit  le  Seigneur  Guillaume)  infinis  exé- 
plcs  de  ceux  qui  ont  efpandu  des  pleurs  à 
rui  fleawx:  &  entre  autres  de  Petrarqucle- 
quel  ictea  plus  de  larmes  de  fes  yeux  que 
il  ne  fie  de  rithmes  pour  l'amour  de  fa  tref- 
crueile  maiftrefle;&  vous  fouuienne  qu'il 

Les  larmes  o  Amont  difiilknt  far  ma  face. 
Et  ailleurs: 

i  De  Urmes  vn  millier  ïejpas  en  feu  d'efptce 

E»  lors  qu'il  dit: 
P?  larmes  ie  me  /r.      tu  ItJfMt  1  rf  bien. 
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Et  en  vn  autre  endroit: 

Que  de  larmes  iefuis  fait  porte  &paj[age. 

le  laiiïc  piufieurs  autres  fonnets  tous 
pleins  de  pleurs,  &  confitsen  larmes,  que 
le  pauure  homme  efpandit  &  viuante,  & 
après  que  l'autre  fut  defun&e.  Alors  le  fei- 
gneur  lean  dit:& qui  fçaur<*it  bien  le  tout 
comme  il  fe  palTa  ,  il  verroit  auffi  queia- 
maisPetrarque  n'eut  vn  feul  foufpir  pour 
le  guerdon  &  recompenfe  de  tant  de  lar- 
mes.   ielecroi,dtt  Madame Françoife,  Larmes 
d'autant  que  fa  complainte  n'eftoit  celle  d'encre  Î5 
d'vn  vrai  anicureux,ains  d'vn  feint  poète,  decerueafl 
qui  pleuroit  des  lames  &  diftilloit  des 
larmes d  encre,  &  non  celles  qui  coulent 
du  cerucau  ,  &f  rocedent  d'vne  vraye  a£ 
fcâion.    Et  luis  d'accord  auec  Madame 
Lclie  qu'il  n'y  a  aucun  amant  qui  pleure 
fi  quelque  catherre  ou  fluxion  des  yeux 
ne  lui  caufent  ces  larmes.  Pluftoit  (dit  le  Larmes 
feigneur  Vefpafian )  ramant  pleure  deuat  d'amantJ 
la  chofeaimee3que  fi  elle  ne  void  ces  lu- pourquoi 
mtS)ùne  faut  s'en  esbahir, d'autant  qut  ne  penuet 
lors  qu  elles  font  fur  le  poinâ:  de  fortir,el-  dijitlitr.  ' 
le  auec  la  rigueur  froide  de  fa  cruauté  les 
fait  glacer  &  geler ,  &  leur  empefche  la 
l  voycou  bien  tandis  qu'elles  fortent,  elles 
les  efluye  &  feche  foudain  ,  ou  auec  la 
clarté,  ou  auec  le  mouuement  des  rayons 
de  Tes  yeux ,  de  forte  qu  il  eft  iropoflityq 

Ece  i 
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qu'elles  diftillent.  Apres  le  Seigneur  ïean 
dit  au  feigneur  Vefpafian  :  Monfteurie 
voi  bien  que  ces  dames  ne  veulent  point 
adiouiierfoy  à  voftre  philolophie  ,  & 
moins  croire  que  les  amans  fedeulent:  là 
-où  elles  fonc  |ï  fteiles.que  merueille  à  fai- 
re plaintes,   puis  qu'auec  abondance  de 
larmes  elles  fçauent  co  itrcfaire  &feindre 
vne  grande  allegreffe,  ou  quelque  extrê- 
me douleur,fï  nifément  que  nous  pouuÔs 
d'vn  niefme  fouffle  &  haleine  tirer  de  nos 
eftomachsj&  vn  air  chaud>&  vn  vent  qui 
Larmes  ±  refroidit  les  chofes  lui  eftans  cbiede^ 
de  femmes  Vrayement  (dit  madame  Catherine)  il  cft 
*  quel  ef~  bien  befoing  qu'entre  nous  pauurettcs 
fi&.        nous  nous  aidions  des  larmes,  pour  raffa- 
ficrleftrange  &  horrible  humeur  de  vous 
autres  homes:  qui  ne  croyez  rien  q-uc  fçi- 
chios  vous  dire,  &  ne  vous  appaifez  onc, 
lufqu'àtant  que  voyez  que  nous auonsS 
la  facq  &  ieftomac  baignez  de  larmes.Si 
<f vn  cofté,dit  leCheualier,nous  vous  (bm 
mes  terribles ,  remerciez  Dieu  de  l'autre 
•  de  ce  qu'il  nous  a  fait  de  trempe  Ci  douce; 
eu  vne  feule  de  vos  larmes  fuffit  pourre- 
ftraindre  noftre  fang,&rcfrener  noftre  co- 
)ere>&  pour  faire  véritable  ce  tant  vulgai- 
re &  commun  prouerbe,que  petite  pluyc 
abat  grand  vent.  le  voudroi  ores  fçauoift 

drt  la  Roy  ne  i  comme  il  fc  peut  faire  que 
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ae  deuxdiuerfes  caufes  &  occafions  il  en 
forte  va  mefme  effeihpuis  qu'on  fe  plaine 
&  qu'on  pleure  quelque  fois  de  ioye  aufli 
bien  que  de  douleur  &  angoiffe.   A  quoi  i0  4^ 
le  Seigneur  Vefpafian  refpondit  :  la  dou-  \eHr  reJ 
leur  refroidi/Tant  de  fou  naturel  reftraint  jlramt  U<- 
les  veines,  &  par  ce  moyen  l'humeur  c-  veines^ 
ifcant  enclos  dedans  les  veines,  &  tafehant 
de  s'euaperer, vient  auffi  à  prendre  par  les 
yeux  fon  conduit  &  à  fortir  dehors.  Et  au 
contraire  eft  il  de  la  ioye  &  allcgretfe,  la- 
quelle  couftumierement  refchauflfant  e- 
ftend  les  portcsrde  forte  quecefte  humeur 
contrainte  &  enclofe  fort  legeremét  hors/ 
&  eft  caufe  des  larmes. le  péfe,dic  le  Che-  v 
mlier^qu  il  y  a  plus  de  difficulté  à  fçauoir 
dire ,  fï  les  larmes  procèdent  de  douleur» 
ou  de  foyercar  ïcrx  fçai  piufieurs,lefqucls 
içauent  fc  plaindre  &  douloir,  ainfi  que 
•Cefar  feignit  de  pleurer  pour  la  mort  de  Çefarpleik 
Pçmipee,  &commelcs  beaux  fils  pleurent  reia  mm 
voyans  morte  leur  maraftre.  Tarit  y  a,dit  4e  pornpeê 
la  roinc,  que  vous  tous  concluez  que  les;a^  QÎ4C 
yeux  ont  la  force  principale  pour  allumer  igs  bmip 
le  feu  d'amour,  &  le  Cheualicr  luirefpô-^  ieur 
dit:  A  mon  aduts  que  deux  amans  s'entre-  f^^foflrc» 
regardans  auec  plaifirl'vn  l'autre  ,  allu- 
ment tout  ainfi  lefeu  de  leurs  affe&ions, 
coaame  la  pierre  &  le  fufil  caufent,  que  le 
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feu  fe  prend  à  1  amorce.    Il  eft  vrai^dit  & 
TeUX    de  Seigneur  Hercule:  mais  les  yeux  de  la  da- 
femme     nie  font  les  plus  puiÎTans  y  &  fùrmontent 
plus  forts  en  force  le  foleil.d'autant  que  non  (cuie- 
que  foleil.  ment  ils  esblouiflent,  ams  encore  aueu- 
glét  les  yeux  de  ceux  qui  ententiuemenr 
les  regardent.    C'eft  pourquoi  celui  fur 
d'vn  gentil  efprit,&  fubtile  inucntion,le- 
qucl  peignit  Venus  endormie,  &  auec  ces 
vers  au  defTu  >  d'tcelle: 
La  Veeffe  s'efueitUnttfi  elle  omm  fes  yeux, 
,  Ptjfiwt,  elle  rendra  les  tiens  clos  ténébreux. 
Ye*fx  nom  £>uesencor  (adiouftale  feigneurHero 
aequeutj  \£  ^  quelle,  &  combien  grande  force  ont 
efficace,    les  yeux  noirs  pour  allumer  le  feu  d'a- 
mour ?  Entre  nous,dit  le  Cheualier  >  les 
yeux  noirs  font  les  plus  recommandez: 
auffi  tient-on  que  tels  furent  ceux  de  Ve- 
nus :  mais  delà  les  aïonts,  &  en  Gaule,  on 
fait  plus  de  conte  f  &  donne  Ton  le  pre- 
mier lieu  aux  yeux  azure*,&  celeftes,  tels 
Pallœs      qu'Homeic  défait  aueir  cfté  ceux  de  la 
aux  yeux^  Deeife  PalJas.Ce  n'eft  rien,dit le  feigneur 
awrez.    lean>&  n'emporte  pas  grande  chofe,  fï  les 
telejles,    yeux  font  d'vne  ou  d'autre  couleur^pour- 
ueu  qu'ils  faceat  à  ârpk ,  &  conuenable- 
mtnt  leur  office.  Mais  corne  eftans  tels,ils 
feruent  dVn  grand  luftre  &  ornement  en 
la  tefte,  aufîi  îiu  contraire  s'ils  fontlouf- 
ches,$uegar<i3n$  de  crauers,  &  furieux,  ils 
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font  auflï  du  tout  defagreables.  Toutes- 
fois  eft-ce  encor  vne  plus  grande  dîfgrace 
&  malheurté  de  n'auoirqu'vn  oeil ,  &a- 
uoir  perdu  Pautrcrfur  quoi  dit  le  feigneur 
Bernardin-  Outre  le  malheur  d'vn  hom- 
me qui  eftleufche&  borgne  ,  encore  ne 
mérite  il  pas  tant  que  font  ceux  qui  ont 
les  deux  yeux  fains  &  entiers ,  s'il  eft  vrây 
ce  qu'on  raconte  dVn  pauure  homme* 
auquel  on  creua  vn  œilseftant trouuécn 
quelque  débat  &  querelle:  celui  ayant  ef  Ioyeufere- 
pouféla  garfc  &  concubine  dVn  gentil  $onfei'v- 
hommc,&  vn  iour  ayant  paroles,&  conté-  ne  ejpoufe 
rion  auecelle,  il  lui  ditenfe  mocquant  à  fan  ma- 
qu'elle  ne  lui  auoit  point  porté  la  virgi  ri  lohfcha» 
nité  &  pucellage  auec  fon  douaire,&  fou- 
dain  elle  lui  refpondit  quVne  femme  en- 
tière n'appartenoit  point  à  celui  qui  n'a- 
uoitauffi  la  veuè  entière*  &  lui  répliquât 
q  Tes  ennemis  lui  auoiét  fait  ceft  outrage, 
elle  adioufta  q  fes  amis  lui  auoiét  tollu  so 
pucellage.  Là  deffus  la  Roine  dit  qu'on 
auoit  déformais  affez  difeouru  des  effe&s 
d'amour  caufez  par  la  veuë.  Mais  aucun 
ne  niant  que  la  langue  n'aye  encor  en  foi 
quelque  grande  vertu  &cfficace;elle  vou- 
loir qtr  on  enparlaft  au(Ti  bien  que  des 
yeux,  &  de  ceci  elle  dôna  charge  particu- 
lière au  feigneur  Guillaumejequcl  dit:  Si 
delauchorité  de  meilleurs  leScign.Vef- 
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pafïan,  &  le  Cheualier  ie  n'eftojs  incité  a 
croire ,  voire  &  forcé  dcfouftcnir  que  les 
Zes  yeuxytuxfQXÏt>  le  fondement  principal  pour 
propres     acquérir  grâce  &  amitié  enuers  irsda- 
tour   OG- mcRÛcdirotquela langue  fuft celle  quia 
quérir gra ;  ce^  auantage:  laquelle  eftant  gouuernee 
.te  enuers  P3r  ^e  niefme  efpnt  de  Tamou^elle  opce 
les  dames*  au^     merueilleux  cffe&s,  &  fait  fouucc 
altérer  &  changer  les  penfees,&  renonça 
la  propre  volonté  :  elle  (cachant  trouucc 
v  en  temps  &  lieu  certaines  raifons,&argu- 

mensit  forts  &  tellement  inuincibles^que 
Ariftote  mefme  feroitbien  empefché  à  y 
contredire>&  à  s'en  dcfucloper.  Et  po!é 
quclalangue>horslesfuiets  d'amour  aye 
-grand  effort  -y  ainii  que  ledenwnftreea 
«particulier  Texem  nie. 

D'Alçibiade  qui  au  fenat  Athénien 
Tourne  des  fenat  eurs  les  fajfrages  dn  fie* 
Par  Jk  langue  difert tj. 
Neantmoins  la  force  d'icelle  a  plus 
«dVffe&de  feigneurie  >  &depuiflancces 
affaires  &  conuerfation  d'amour  :  où  l'a- 
mour fe  plaift  à  faire  des  tffc&s  contraires 
eafenible:daucant  que  quelque  fois  il  of- 
fre &fotimit  d'abondance  de  paroles  à 
Pâmant,  ainfî  que  le  déclare  ce  poète  qui 

•dit: 

jlmôur  lefaijoit  éloquente. 
iEt  noftre  poëie>  lors  qui!  dit: 

Quand 
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Glu  an  d  ie  voh*  ci  parler  fi  doucement^, 

Comme  l'amour  à  fes [mets  enfiignu. 

Et  d'autres  fois  il  lui  mec  le  mords  8c 
frein  tellement  en  la  bouche  qu'il  ne  fçau 
roit  former  vue  feule  parole,  ce  que  bien 
exprime  le  poète  par  ces  vers: 

Seulement  par  ce  nœud 

Que  l'amour  quand  il  veut^> 

Met  autour  de  ma  langu  o . 

Et  ce  <^ui  s'enfuie  au  cexte.Mais  conmc 
que  ce  (bit  vne  langue  trcmblâte  &  paou- 
reufen'eft  moins  agréable  en  conuerfa- 
tion.principalemcntamourcufe ,  qu'vnc 
franche,hardie,  &  q  li  efl  à  deliure  :  car  ii 
cefteci  efmeut  lesefeoutans  par  l'effica- 
ce, vertu  &  viuacué  de  fcsparoles,raucre 
fait  vn  mefme  cflfeft  auec  vn  figne  fecr*t 
de  reuerence  &  d\'ne  extrême  &  furabon- 
dîhte  afFcdion.Au  contraire  voyons  corn-  L*ngu*de 
bien  a  de  pouuoir  la  lâgue  de  la  dame  ai-  T>*mt 
mee  pour  enflammer  le  cœur  de  l'amant:  *ww*c-1 
les  paroles  de  laquelle  quoi  qifameres.3*^  P09*4*. 
poignantes  &de(da  gneufes,il  eft  côteaînt Hù9r 
d'accepeer  pour  douces,  fa  uorablcs,  &  pi- 
toyables, le  ne  veux  vous  propofer,com- 
bien  elles  peuuear  lors  que  (bntaccôpa- 
gnees  de  quelque  douceur  &  fîgnc  d'ami- 
tié, puisqueie  poète  le  demonftre  clere- 
ment  lors  qu'il  dit:  (parle. 

l'ai  pmn  $  trefxe  alors  fet*lem*nt  \*\IU 
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Et  en  l'autre  paflaçc  où  il  die, 

Ah  parler  qui  centrant  tout  ejprit  ajprc  &fieï 

A  devenir  tout  humble. 

'  Et  véritablement  on  ne  fçauroit  fou- 

haicer  harmonie  au  monde  plus  douce,a- 

greable  &  delicieufe,  que  font  les  paroles 

difcrettcs,  &  bien  agencées,  procédantes 

de  la  bouche  de  quelque  dame  valeureu- 

fe  :  à  la  langue  de  laquelle  on  peut  iufte- 

mène  consacrer  ce  vers: 

Accorte,honnefte ,  hum  ble,  fif  douce  parole. 

Et  ici  ie  ferai  vn  pomél  de  ces  propos, 
Etpource  qu'es  compagnies  les  amans 
employent  leurs  langues  &  paroles  en 
deux  forces,   àfçauouaux  fins  d'obtenir 
grâce  &  faueur.-le  premier  defquels  gifl  & 
confifte  es  louanges  de  la  choie  aimée:  & 
le  fécond  à  raconter  les  propres  paffions, 
peines  &  tourmens  ,  îelafflerai  ceci,  me 
fuffifant  que  la  roine  donne  la  charge  de 
ceciàperlonne  plusapee  à  ce  faire  que 
ie  ne  fuis  :  &  cependant  ie  me  préparerai 
pour  ouyr  ce  que  les  autres  diront  fur  ce- 
tte matière.  Il  pleut  a  la  roine  de  comnaa- 
derque  chacun  dift  fon  aduis  fur  les  ver- 
tus  &  cJO&cace  des  louanges.  Et  pource  le 
Seigneur  Bernardin  parlant  le  premier, 
dit  ce  qui  s'enfutt.le  croi  que  tout  ce  que 
on  met  en  auant  pour  louer  &  recommâ* 
der  les  femmes  eil  accepté^omme  chofe 
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cherc  &  veritable,pourueu  que  cela  vien- 
ne de  leurs  amans  :  car  elles  fc  font  à  croi- 
re qu'ils  n'auroyent  entrepris  de  leur  faire 
feruice  s'ils  ne  les  confefloyent  eftre  & 
belles  &  gracieufcs ,  &  gentilles,  &  hon- 
neftes,  celles  qu'aufli  ils  les  dépeignent. 
Auquel  la  roine  ditteelies  que  leurs  amas 
recommandent  d'honnefteté  font tresbië 
d'accepter  non  feulement  celle  louange, 
ains  en  cor  doiuent  la  croire,  &  faire  fi  bié 
que  les  autres  y  adiouficntfoy  ,&la  tien- 
née  pour  chofe  feure  &  indubitable.Mais 
ie  ne  louë  point  celles  qui  lelaiffent  per- 
fuader  qu'elles  font  immortelles  &diui- 
nes.  Alors  le  Seigneur  Vefpaflan  dit:On  L'amour 
ne  bride  point  amour,  comme  vn  cheual,  neftbride 
Se  p ourec  ne  faut  s'esbahir,  s'il  tranfporce  tomme  w 
les  amans  iufqu  a  cefte  liberté  de  parole,  çbemêL 
laquelle  neantmoins  leur  doit  eftre  ot- 
troyee  ,  puis  qu'elle  ne  procède  point  de 
flaterie>mais  d'amour  furafeondant,  &  af- 
feftion  excefïiue.  Celui, dit  le  Cheualier, 
Te  laifTabien&  àbonefeienc  tranfporter 
follement  >  lequel  en  rne  fîenne  lettre 
d'amour  mit  cefte  fubfcription ,  A  la 
fa  crée  maiefté  de  la  Roine  de  mon  coeur 
à  iamais  tref-lfonorce.  Plus  fobre  en  pa- 
Tole  (dit  le feigneur  IeanJ  fut  beaucoup 
plus  celui,  lequel  efcriuant  à  vne  gen- 
til femme  >  &  luy  femblant  aduis  que 


Digitized  by  GoogI 


CIVILE  CONVERSATION 

ce feroit  trop,  s'il  lui  dô:»oitle  ultred'l!- 
luftre&que  ce  fut  trop  peu  quelui  attri- 
buer celui  de  moule  magnifique,  s'aduifa 
dvn  ternie  moyé,&  qui  lui  paroiflbit  em- 
biafler  les  dcux,&lui  efcriuït  :  A  la  pref- 
qu'illuftrt. Cette  fubfcription^dit  Mada- 
me Catherinc)neme  lemble  propre  pour 
acquérir  la  grâce  d'vne  maiftrelTc:  &fauc 
que  ie  die  que  ces  fautes  font  pluftoft  cau- 
ses de  lourderie  &  ignorance  ,  que  d'à* 
mour  Amfi  le  croi  ieauffi(dit  le  Seigneur 
Guillaume)  &  vol  bien  que  ce  beauba- 
fti fleur  de  lettres  vouloir  rcfltmbler  vn 
meiTagcr  de  certaine  communauté  du 
Montfcrraciois,lequel  eft;ntenuoyé  por- 
ter vnprefent  à  certain  des  officiers  de 
cefte  cîcéicôme  ceftui  lui  dit.  Remerciez, 
la  communauté  de  ma  part ,  &  lui  dites, 
qu'elle  s'aide  de  me  i  en  ce  qui  côcernera 
fon  feruice.i!  lui  refpondit:  Faites  ainfî  de 
madame  la  communauté ,  laquelle  vous 
fera  toujours  bonnefœur  &amie.Laroi- 
ae  rompant  ces  propos,retourna  fur  celui 
des  lo  uangcs>&  dlt:ll  y  en  a  plu/ïcurs,lefc 
pwfe  quels  penfans  louer  autrui  ,  fe  biafmenc 
louer  au-çux  mefmes  :  &  pourtant  voudroi-ie 
ttuiqui  fe  (monfîeur  le  Cheualier)  <fue  déformais 
Unfwe  foi  vous  propo!3ffiez  les  moyens  qu'il  faut 
Vtefmi.  tenir  pour  louer,  ainfî  qu'il  faut,  &con- 
uenablement  les  perfonnes.  A  quoyîl 

faut 
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fatisfic,  difant  :  il  y  a  deux  manières  do. 
louer  $  lVnc  deft]uelles  confifte  à  donner 
bon  renom  ,  &  l'autre  à  ofter  le  mau  uais- 
On  dônelebô,  lors  qu'on  recite  Jcsqua- 
liccz,  dignes  de  rccommandatio  5c  louan* 
gercomme  fi  ie  difoi(&  le  difant,ie  parle- 
rai félon  la  vérité  de  la  chofe,)Vous  eftes 
vn  exemple  &  modclle  de  bca  uté  &dho- 
netteté.  Et  ofte  Ton  le  mauuais  renomjfi 
pour  vous  louer  de  modeftie  &  grauité  ie 
dis  que  vous  n'eftes  ni  liccncieulc  ni  vai- 
nc,ou  legerc:&  toutainfi  en  vfa  Homère* 
voulant  louer  le  courageux  royAgaraem-  ^ 
non, difant  ainfi:  -  non  ^0UG 

Voici  Agamemnon  fe  montrer  courageux,  far  H0él 
Sans  cftre  ni  couard,m  Ufche pnrejfeux,  m&*> 
Ni  refujant  le  choeni  le  champ  de  bataille. 
■     Ces  mcfmes  façons  de  faire  font  obier-  ^emme 
uees  encor  par  ceux  qui  biafment:  car  le 
poète  Martial  voulant  blafmer  vne  laide  mee  Pa*f 
femme  lui  defcnuit  aucunes  imperfeéhôs  M&tuU* 
caufans  fa  dcformité>difant,qu'ellc  auoit 
trois  denrs, trois  cheueux  ,  leftomach,  & 
'gorge  fecs  comme  vne  cigale ,  les  cuiffes 
comme  vne  fourmi,  le  front  crefpé  &  ri- 
déJea  tecins  de  toile  d'aragnee ,  le  chant 
tel  que  celui  d'vne  grenouille,  &  quelle 
flairoitauffi  doux,  &  fouëfuement  qu Va 
boji£ 

te  f  eut  auffi  vu  autre  poëte>kquelbla»  . 
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fonnant  &dcteftant  vne  autre  laide temr 
me  i ,  lui  nota  cercains  défauts  &  imperfe- 
&ions,difarit  ^  (les  dens> 

Les  yeux  tu  n*M  point  noirs ,     n'as  Hanches 
Quel  tno-  N  •  n.M  le  mz  p$tit?ni  toux font  m  accens. 

yen  faut-,    Or  reuenans  aux  louangesnl  fautauoir 
tenir  pour  yn        partjcuiicr     louer  magnifique- 
louer  quel-  ment  &  excellément  les  perfonnes,  ou  ne 
W*-       les  louer  pas:veu  que,commc  fouioit  dite 
vn  philofophe,  Ctft  moins  de  mal  d'eftre 
blalmé,que  froidement  loué  rpource  que 
tant  plus  le  mefdifant  fe  peine ,  &  s'enfla- 
meaufoindebiafmer,  tant  plus  grande 
haine  demonftre  il,  &  tant  moins  luy  ad- 
ioufteonfoy:Celui  qui  loue  chichement» 
bien  qu'il  donne  figne  d'amour,fait  qu'o 
penfequil  foie  fteriie à  parler,  pour  n'a- 
uoir  point  vn  fuiet  pour  dignement  louer 
%  fon  ami,  outre  cefte  confideration  il  faut 

fe  donner  bien  garde  de  ne  point  confon- 
dre les  louanges ,  mais  les  arcoupler  fie 
ioindre  auec  le  iugement  &  i'ordrcconv 
mençans  à  louer  ce  qui  touche  les  perfe- 
ftions  de  refprit,  &  de  là  venant  &  defeé- 
dant  à  ce  qui  concerne  le  corps ,  &,  puis 
aux  biens  qui  font  de  fortun&côme  H  par 
exépie  ie  difois.Vous,madame  tref-horii 
ree  >  pouuez  vouseftimerglorieufe  enec 
môdevpuh  q  la  nature  vous  a  douëe  ^ 
nchie  de  ces  rares  thTefors  de  beauté,def- 

quels 
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j  quels  font  pauures&  priuees  celles  mef- 
mes  qui  entre  nous  font  mifes  entre  les 
belles.  Car  en  voftre  large  front  la  graiu 
dcur  &  maiefté  a  mis  fon  lïegc  :  Elle  a  al- 
lumé vn  fi  doux  &  tempéré  feu  en  vos 
yeux^qu'il  retient  liez  &  ferrez  les  autres 
cœurs  entre  la  crainte  &  refperance.  En 
vosioues,  elle  a  fait  infufîon  d'vne  hu- 
meur fi  frefche  &  d'vn  taint  fi  clair,  qu'il 
ne  faut  iaque  vous  empruntiez  aucune 
feinte  couleur  pour  vous  embellir  ia  fa- 
ce.Encor  n'a  elle  pas  oublié  de  vous  don- 
ner vne  belle  ,  &bien  affife  &  difpofce 
rangée  de  perles  tref  fines  ,  &  tref- blan- 
ches, feruansde  garde  à  voftre  petite  & 
délicate  bouche  ,  bordée  de  fin  &  pré- 
cieux corail.  Et  pour  l'ornement  de  fi  ex- 
cellentes beautez  a  pofé  en  voftre  chef 
ces  blôds,  longs  &  copieuxeheueux,  fous 
lefquels,  comme  fous  vn  voile,  &  les  a- 
mours ,  &  les  grâces^  &  les  bçautez  peu- 
uent  longuement  feconferuer.    Et  afin 
quefoyent  mieux  regardez  ,  &  plus  ad- 
mircz,&  reuerez,  elle  les  a  colioquez  fur 
vne  haute  &  bien  proportionnée  colom* 
ne  >  l'entends  fur  voftre  confiante^  fer- 
me perfonne  ,  laquelle  fait  que  s'airefte 
en  vn  lieu  *  ou  ou  elle  fe  remu~ ,  defploye 
en  ces  treffes  blondelettes  vne  infinité  de 
rayons  de  grâces ,  8c  de  courtoifies.  De- 
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puis  icelle  nature  voyant  &confiderant 
que  des  chofes  enclofesen  vn  threfor  ,  on 
iailfedehorspour  eftrc  veuës  /  celles  qui 
font  les  moins  chères ,  &  moins  precieu 
fes  :  &  que  celles  qui  le  font  le  plus,font 
roifes  es  lieux  les  plus  fecrets  :  fçachant  la 
tareté  de  voftre  efprit,&  les  vertus  qui  re- 
v     îuifêht  en  iccluy,elleaau(Ti  enclos  en  vo- 
ftre  temple,c  cft  à  dire ,  en  ce  voftre  corps 
des  plus  beaux  &  mieux  compofez  que 
Ion  fçache,vne dame  deuote,& fortChrc 
ftienne,  laquelle,  comme  vn  folcil  luy- 
fant  defploye  &  efpand  hors  fes  rays  e- 
ftincellans  pat  les  feneftres  de  vos  yeux, 
Yeuxp*-        folU  deux  miroirs  &  clairs  &  tranlpa- 
rmgonez*  rents  d'honneftetéjde  douceur,  &  debon- 
aif€Hxm*naireté.    En  vottre  front  elle  a  enclos  de 
rQ*fs*       hautes  &  grandes  penfees  ne  tendans 
.  qui  la  continuation  de  l'honneur  :  &ea 
la  langue  vne  ineffable  prudence  &  fagef- 
fe,  &  vne  telle  éloquence  que  nul  autre 
pourroicfurraonter:&  en  fomme  cefoîeii 
fans  eflre  charge  ni  obfcurci  d'aucun  nua- 
ge,ou  brouillas  de  légèreté  ou  inconftan- 
cc,  de  feinte,  &  fïmulation ,  ou  d'ambi- 
tion, &  vaine  gloire,  ains  fc  monftràt  tout 
pur  &  tout  ferain,  fait  fortir  fa  lumière 
I  dchors,&  en  enuironne  le  voftre  temple, 
&  auecPardeur  châfte  de  fon  fainét  feu, 
&  cde%  chaleur ,  confume    tUiiouc  les 
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terrcftres  attestions  qui  peuuents  efmou- 
uoir  en  nos  ames. 

Et  en  fin  ce  qui  des  raretés  qui  fesm  en  Tertune 
v*>us,danne  plus  de  merueille  au  monde,  vertu 
cft  que  bien  que  fort  tard  &  rarement  la  rarement 
vertu, & la  fortune  logée,  &  corrpatiflVm  logent  en- 
en  \n  iku  çnfeoiblc  :  fi  tft  ce  Çounzn'  fembU.  ' 
quelles  ont  fait  en  vous  entre  elles  vn  ac- 
cord ,  &  fe  font  rendues  amies  tSL  compa- 
gnes, nous  laiflans  pour  ce  fait  deuanc  les 
yeux  vn  furnaturel  exemple  ,  entant  que 
fait  pour  le  luftre  &  ncblefle  de  vottre 
fang  &  famille  pour  les  grandes  nehefles 
St  faculté*  terriénes  que  poiTcdez^ac  pour 
l'hjur  qui  vous  eft  ?duenti  d  eftre  fi  bien 
Se  heureufemét  mariee,&  autres  felicire7> 
ie  ne  peux  mentir  aucunement  en  voi  s 
donnant  le  t  itre  par  vous  merit^d  excel- 
lente 8c  de  glortcufc. 

Et  bien  qu'il  ne  vous  rclhft  autre  cas  à 
<îelîrcr  pour  voifre  luftre  j  fi  eiWequfc 
pour  le  comble  &  perfection  de  voftre 
gloire>vous  eftes  à  prefent  >  fans  y  pen  1er,  -  - 
paruenue  &  montée  iutyu'j  eeii  i  xctliêc 
(icgvé^e  Roine,  &  faite  digne  de  comma- 
<tei*  non  feulement  a  des  petfonnes  pr^ 
uees  &  particuiieres,ainsencor  aux  Pua- 
ces  mcfmes.  u  -  -       '  fc .  1 

Et  d'autant  que  vos  louanges  ne  me- 
ttent point  i'eftre  amfi  réduites ,  ui  ra- 

Fff  * 
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comptées  à  la  volée,  ni  comme  par  ma« 
niere  d'acquit  ,  ainspluftoft  requièrent, 
&  temps,  &  lieu  mieux  à  propos  >  &  pl  us 
conuenable>  ie  ne  cefleray  oncdevous 
louer  en  moO  coeur,  mais  la  langue  pour 
ccftoibis  fera  fin>&  difcontinuera  pour  le 
prefcnt  de  vous  iouè\  ,  bien  que  méritiez 
loz  infiny  eu  efgard  au  mérite  de  vos  per- 
fections. 

Vous  pouuez  Seigneur  Cheualier ,  dit 
laRoyne,  adioufterau  refte  de  louanges, 
pour  en  accroiftre  le  nombre,  lefquellcs 
vous  m'auez  données  ,  celle  grande  pa- 
tience que  i'ay  eu  fouffran;  à  voftre  lan- 
gue de  raflafier  ce  glout  defîr&  ardent  ap- 
pétit quelle  aaoit  de  me  louer:  lçsdif- 
cours  de  laquèlle  ie  n*ay  voulu  interrom- 
pre: non  que  ieprefumaffetant  de  moy, 
ni  dê  ma  valeur  que  d'eftimer ,  ou  croire 
que  ces  louanges  me  foyenfcdeuës  ,  ains 
feulement  afin  que  vous  geigniez  ce  loz^ 
auquel  vous  afpiriez,  qui  eft  de  fçauoii 
faire  apparoiftre  par  voftre  bien  dire  >  ce, 
qui  n'çft  peint:  ce  que  vous  ayant  obtenu 
ie  ne  peux  de  ma  part  faire  moins  que  de 
vous  en  louer  ,  &  auoir  en  fînguliere  re- 
commandation. 

La  deffus  dit  le  Seigneur  Vefpafîan: 
Madame ,  fi  1<? Cheaalier,eut  voulu  faire 
apparoiftre  ce  qui  n'eft  pas  a  il  euft  mal 

parle 
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parle  de  vous,qtii  eftcs  telle,  de  laquelle 
ny a  aucun  qui  puifte  dire  autre  cas  que 
tout  bicn>& honneur  :  &  ie  fcai  que  tou- 
ites  ces  dames  accorderont  facilement  à 
ce  que  i'en  dis,&  à  ce  qu'il  en  a  propofé* 

Quant  à  moi ,  dit  Madame  Catherine, 
comme  eftant  la  plus  vieille,  conferme  & 
authorife,pour  ,4&  au  nô  de  to  u  tes  ces  da- 
mes prefentes ,  tout  ce  que  le  feign.  Che- 
ualier  vient  de  dire  louant  les  vertus^&lcs 
perfedions  de  la  R#yne* 

Et  pour  mon  regard  ,  ie  me  (ens  bien 
honorée  d'auoir  cfté  faifte  digne  dobeir 
ce  iourd'huy  i  vos  royaux  cômandemens. 

Ici  adioufta  le  Seigneur  Iean.  Com- 
bien -que  ce  foie  chofe  plus  malaifeç  ,  de 
commander  q&'cftre  Seigneur ,  nous  defi- 
rons  toutefois  tous  auoirle  commande- 
met  par  deÛus  les  autres>  mais  tous  nesô- 
mes  pas  idoines  à  cela  :  ce  qui  fe  déclare 
par  la  fable  duferpent  ,  la  queue  duquel 
fe  mutina  contre  la  tefte  a  eflayant  de 
,  quelquefois  pouuoir  aufïigouuernér ,  & 
conduire  réciproquement  la  refte  dit 
corps  :  ce  qui  lui  fut  ottroy^mais  icelle 
ne  voyant  goutte  ,  commença  à  tirer  en 
auant ,  &  en  fe  mouuant  hurter  çà  &  là,fc 
ruinant  premièrement  elle  mefmet  3  8c 
puis  après  fonchef  ,  lequel  contre lor* 
dre  de  nature  >  eftoit  contraint  de  fu yurc 
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fon  guide  lourcl  &  aucugie.Mais  vo9, Ma- 
dame ,  fi  b;en  vous  aucz  en  mon  endroit, 
toufiours  efté  en  grande  réputation  ,  tou- 
tefois vous  auez  maintenant  furpaffé  mô 
opinion ,  en  exerceaiu  ce  nouuel  empire, 
auec  fî  promptes  &  royales  façons  de  faire 
que  vous  vous  monftrez  eftre  propre  en- 
tièrement, &  née  à  commander.    Il  me 
ftmble  >  dit  le  Seigneur  Refnardin,  eftre 
choie  iufte  &  raifonnable-que  ces  autres 
dames  ne  s'en  allaflent  à  ieun>  &  ne  fe  ref- 
fentiffent  des  louanges  qu'elles  méritent, 
eu  efgard  aux  raretez  qui  reluifenc  en  el- 
les,  le  ne  veux  ia  dire ,  adioufta  le  Sei- 
gneur Guillaume,  que  ie  fuis  fufïîfanc  de 
thanter  comme  il  faut  ,  ni  deuëment  les 
louanges,  &  mérites  de  ces  dames  valeu- 
reufes  ;  fïeft-cequeie  merefoulsqu'à 
tout  le  moins  ie  ferai  fortir  de  mon  cœur 
quelques  traits  faifans  à  leur  los,  tels  que 
ie  les  fçaurai  faire  ,  afin  de  les  confacrer 
à  leur  nom, &  mémoire.  Ce  qu'ayant  dit, 
il  fourra  la  main  en  fon  fein  ,  &  en  tira 
certains  Madrigales ,  qu'il  auoit  eferit  en 
fa  maifon  ;  4Ja  louange  du  Seigneur  Ve£ 
pafïan,  &  des  dames  là  prefentes,auec  dé- 
libération de  leur  en  faire  prefenr  ;  &  par 
ainfi  il  s'adreffa  premièrement  à  la  Roine, 
lui  prefentant le iîen ,  qui  portoit  ces  pa- 
ioles: 

Oyenx 
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O  yeuxferains  la  parole  angelijue, 
Rts  de  douceur  y  &  le  port  magnifique: 
Royal  femblant, naturelle  beauté, 
Efprit  qui  as  du  ciel  grâce  &  bont  é, 
Cœur$,tf  penfers hauts ,gf faincls,  &  bon- 
neftes  : 

Combien  de  Jeanne  ornée  lame  faites} 
Combien  fa  face,  Ç$  fon  entendements? 
Ah  comme  prefts  à  non*  donner  tourment, 
Et  aux  amans  faire  fouffrir  martyre, 
Tât  que  maint  cœur  en  gémit  &  Jbujpir*. 
Ecà  Madame  Lelic  il  prclenta  ccftuy  c'y. 
U  amour  n'aur oit  force  ni  bardieffe 
Sans  vùusJU  qui  il  a  trac,  adreffe. 
Car  vos  yeux  font, Lelie.tr  ait  s  cruels 
Qui  en  nos  coeurs  donent  des  coups  mortels* 
Vofire  beauté,  voflre  nayfue  grâce 
ïfl  le  lien  qui  non*  ferre  &  enlace, 
Lians  enfemble  Umal>& ledefir,  , 
te  bien,ï  ennuy  ,la  ioye,& le  platfir. 
Vo fire  doux  ris  nom  d  ijfout  peu  à  peu 
Ejtant  en  nous  vn  plu*  qu'immortel  feu: 
M  au  qui  pis  eft  ïhonmfteté  efface 
'  ^  Soudain  ce  feu  par  le  froid  de  fa  glace. 
Yexcufe  amour      auec  grand  rai  fon 
Je  dis  que  vous  ejies  l'occafion 
De  nos  tourmens  ,     non  l'amour  volage? 
L9 amour  enfônt  nonfes  traits  ni  fa  rage. 
Pour  Madame  Catherine  >  il  feit  ces 

Fff* 


CIVILE  CONVERSATION 

vers  qu'il  luy  prefciua ,  &  dcfqucls  voiciV 

lafubftance: 

Bien  que  monftrez  icy  par  apparence 
D'eftre  auec  nous  ioyeufe  en  la prefence 
Des  afft ftans.fi  efi  ce  que  ce  corps 
Eftant  icy  .voftre  ejprit  en  eft  hors: 
Et  esloigné  de  ce  monde  lubrique 
Au  ciel  fe  tient  voftre  eïprit  angelique 
Joint  auec  Bien,  (ffpar  ce  droit  chemin 
Vous  vous  drejfez  vn  haut  fiege  diuin 
E  fiant  en  terre,en  nous  drejfant  cejl  aife 

~  Que  voftre  cœur  aucunement  ri  appaife. 
Puis  prefcnra  à  Madame  Françoifele 

fien,qui  difoît  .linfi: 

En  pat  m  te  fo  offre    le  mal  &  la  peine 
Que  ie  reçoy  de  la  face  fereine, 
Des  yeux  rians,  du  vifage plaifant -, 
Auquel  ie  voy  amour feredutfant 
Auec  [es  grâces de  celle  parole 
Ojiù  comme  vn  foudre  en  mo  ame  s'enuolt, 
le  fouffre  encor  heureux^  malheureux 
Les  traits poignans  de  vos  reluifans yeux, 
Mais  dites  moy  .excellente  Françoife, 
Afin  qn* encor  vn  peu  mon  mal  ïaccoife; 
Et  que  ie  fois  hors  d'erreur  à  mon  totir> 
Si  tout  cecy  eft  voftre>ou  de  V amour. 
Puiss'adreflantau  Seigneur  Vefpafîan 

il  luy  prefenta  les  ycrs  fuiuans: 
Ces  dames  belles  gentilles 

6m  ont  Wf  les  voix  f mille  s 
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En  fçauoirfiuuenrref mner 
Le  haut  cry      le  fin  en  lair 

De  vos  valeurs,  &  prtudommies, 

Lors  que  fur  les  mains  ennemies 

Combat  ans  de  taille  ,  gf  d'ejloc 

Alliez,  bramment  au  choc 

Efiourdiffant  auec  vos  armes, 

Leur  r âge, fureur  aux  alarmes, 
•  A  prefint  qu'elles  ont  ceji  heur 

De  vous  voir  tout  plein  de  douceur 

Et  de  parler  en  leurpre/ence 

Affablement  auec  clémence 

Et  fans  nulle  feuerité: 

Elles  ont  iujqu'ici  doubté 

Quel  nom  efi  digne  de  la  gloire 

De  vous,  &  de  vofire  viBoire, 
,  S*  il  faut  qu'ayez  celui  de  Mars 

Guerrier  loué  de  toutes  parts* 

Ou  fi  la  douceur  de  fa  face 

Vous  donne  auec  lupiter place: 

Et  que  ceft  afire  lumineux 

Soit  guide  du  nom  vifterieux,  \ 

De  vous  feigneur  qui  fi  clémence 

s  u mez.  fjy  de  Mars  la  puiffance. 

Tous  ces  vers  ,  &  MadrïgaieS  furent 
leuz  par  le  commandement  de  la  Royne, 
&  eut  cefte  charge  le  Seigneur  Hercule: 
&  après  auoir  chafeun  loué  non  moins 
Tinuention  &  art,  que  la  bonne  aflfc&ion 
de  l'autheur*  le  mefme  Seigneur  Hercule 


Digitized  by  Google 


,   .         CIVILE  CONVERSATION 

dic-aoec  raifon ,  &  iufrement  ces  vers  doi- 
lient  plaire,&  agréer  à  ceux ,  à  qui  ,ls  tou- 
chent, &  pour  l'amour  defquels  l'autheur 
les  a  faits ,  puis  qu'ils  font  offerts  fans  3a- 
terie,  &  ayans  en  eux  non  moins  de  véri- 
té, quedegalantife3&gentillefle.  &  le 
Seig.Icandit:  Elles  me refîouiffcnraufll, 
bien  qu'elles  ne  me  touchent  pas ,  &  font 
.   en  moi  ce  que  fait  le  pain  chaud  ciré  in- 
continent au  four ,  lequel  on  dit,qu'aucc 
la  feule  odeur  ilreftaure  l'homme  qui  eft 
a  ieun,&  côforte  leftomach  qui  eft  vuide . 

Alors  le  ClKualier dit,  faites ia  com- 
naraifon  completre,  &  dites  que  tout  ain- 

fi  que  l'odeur  du  pain  conforte  l'eft o- 
mach  vujde.aufll  le  forr  des  louanges  con 
Zcustnges  forte  le  cerceau  vuide.A  quoi  le  feieneur 
publiées  Iean  ,  le  nelaiflcrai  pas  faire  ven  «tance 
nefont  de  cefte  iniureà  mon  fils ,  &  le  S.Mgneur 
toujours  Hercules  fe  tournant. 
agréables.    Toujours  ne  plaifent,&  en  tout  temps 

Lieure  a^cablf Ies  louages  publiées ,  tâc 

mhcontït  P",ffe"t  elles  eftre  gentilles  ,  de  belle  in- 
d'ouyr  fes  "7"  &  verIrakles:  ce  que  1e  veux  vous 
UiJngîs  .f'°yrcr  s  Pfouli«  par  deux  exemples, 
far  URe,  \a"u3&e  &  1 4  u're  domeftique.En  tant 
mrdde-  ?,  Ileur.e  '  aïI\fî<>«»eie  portent  les  fa- 
nanti*  "C  PmPaSÇlaiiîr  aux  louantes  que 

toup.  Re!"rd  lui  donna  e"  prefence  du 

r      ioup,  d^àaç  qu^  fa  chair  eltoic  outrémen  t 

& 
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&  merueilleufement  délicate  ,  &  d'vn 
gouft  fore  apetiffint  &fauourcîïx. Auffi  ne 
plcuc  à  noftre  Cheualier  la  louange  qui 
luy  fut  donneep'aguere  ,  lors  que  par  fon 
humilité  il^meritatt  qu  on  luy  feit  l'hon- 
neur ie  donner  demain  àfouper  à  la  cô- 
pagnie.  Tous fe  mirent  icyàtire  ✓  leur 
femblant  que  cefte  fuft  la  vengeance  de 
laquelle  l'auoit  menacé  le  Seigneur  Iean: 
or  la  Royne  ayant  demande  ,  fi  aucun  a- 
uoit  plus  rien  à  dire  fur  le  fubiet  des  loua* 
ges,le  Cheualier  refpondir  ,  qu'il  luy  re- 
ftoit  feulement  de  dire  ,  qu'vn  beau  nea 
eftant  vn  grand  ornement  en  U  face.il  ne 
fçauoit  pourquoi  Pétrarque  en  louât  les 
autres  belles  parties  de  fa  dame  Laura, 
n'auoit  iamais  faiô  mention  de  cefte-ci,. 
ou  fîd'auàeureill'aoubliecpource  qu  el- 
le auoit  le  nez  camuz,ou  torr,ou  boffu.ou 
defmefuré  en  grolfeffe,&  longueur. 

Quand  bien  ,  refpond  le  Seigneur 
Gu  illaume,  fa  dame  epft  eu  par  cas  d'ad- 
uancurele  nez  difforme,  toutes  fes autres 
beautez  euffent  eftécouuertes  d'ombre: 
mab  ie  ne  me  veux  perfuader,  quelle  Tait 
eu  bien  formé  ,  &  de  celle  mefure^qUi  eft 
requife  en  vn  beau  vifage.  Et  combien 
qu'il  n'en  ait  dit  mot  >  ie  ne  m'en  efmer- 
ueillc  point,  veu  que  non  pas  luy  feule- 
ment >  mais  auffi  cous  les  poètes  graucs 
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Uuangeslesbeautezdelatefte  ,  cVftà 
fçauoirles  cheueux  ,lefronr,ies  fourcik, 
les  yeux ,  les  iouës ,  la  bouche ,  les  lèvres, 
les  dents  ,  ont  toufioursteulesnez  &  les 
oreilles:  pource  que  parauanture  ces  deux 
endroits  eftans  les  réceptacles  des  exerc- 
mensâls  euffent  aucunement  auiii  la  ma- 
iefté  de  la  reuerende  poelîc ,  iîa^uliere- 
ment  le  nez>lequel  ne  fut  nomme  du  poé 
tenienlouangenienblafme:  &femblc 
qu'il  foie  quafi  pluftoft  vn  fubiet  des  Re- 
mains &CapitolesBerncfques,où  on  dif- 
court  plaifantement  des  hommes  qui  ont 
grand  nez.  La  Royne  commanda  fur  ce 
poind,  qu'on  mit  fin  au  difeours  des  loua- 
ges^ qu'on  vint  à  l'autre  partie,  apparie* 
nant  aux  effe&s  de  langue  ,  &  laquelle, 
comme  dit  eft,  confiPtoità  la  narmion>& 
récit  de  fes  propres  paflions:  &  pource  dit 
le  feigneur  Bernardin. 

Pour  vrai,  la  langue  a  vne  merueilleufc 
force  àracompte*ïestrances,  &  paflions 
amoureufes,  «ar  bien  quVne  dame  nefe 
foucied'vn  amant  ,  &  qu'elle  n'entende, 
'  f  >0U  foit  inclinée  à  luy  vouloir  gratifier 
^  ^aucunement  :  fi  eft- ce  qu'elle  ne  prend 
!L  point  defplaî/ïr  >  &  ne  s'efmeut  ni  cour- 
f!SS!L     rouce lorsqu'elle  cognoit  ,  que  ce.pau« 
2  y    ure  amant  fouffre  pour  l'amour  d'elle: 
gneujes.    .Qjnt  ^uç        j»a£fcur0ç  cognoiffance 
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qu'elle  a  de  celle  paiïïon  &  fouffrance,  el- 
le fe  tient  pour  toute  certaine  de  la  gran- 
de & exceflïue  amour qu'il luy  porte,  & 
fô  perfuade  par  mefme  mtyen  qu'elle  a 
en  loy  de  grandes  beautez  :  lefcju elles  fi  * 
n'eftoyentdes  plus  rares  ,  ilferoitimpof. 
fïble  qu'vn  amant  en  deuint  fi  defireux,& 
fouflfrit  tant  de  rrauaux  &  angoifles,  &  fi 
longuement ,  &  auec  celle  patience 

Aquoy  soppofant  le  Seigneur  Guil* 
la  ame  dit:  Tay  grand  peur  Seigneur  Ber- 
nardin,que  vous  n'appreniez  à  rebours,& 
tout  autrement  qu'il  ne  faut  à  vn  pauure 
amouretfx,les  moyës  qu'il  doit  tenir  pour 
fe  guérir  de  cefte  fîenne  paflion  &  mala- 
die :  car  ie  trouue  que  fe  lamenter  ain/î, 
&  faire  récit  de  fes  maux  &  tourments 
deuant  fa  dame>ou  cela  les  fait  enorgueil 
lir,  Ôcdeuenir  par  trop  rogues  ,  infolen- 
tes  &dcfdaigneufes,oti  les  rend  plus  crue! 
les  que  ianuis,  oulesfait  dcfdaîgner& 
mefprifer  l'amant  ,  &  caufe  qu  elles  fe 
retirent  ameres  de  luy  donner  quelque 
faueur  ,&  allégement:  ce  qui  eft  occafion 
puis  apres,que  pour  vne  peine  &  douleur 
il  en  fouffre  vn  millier ,  &  voulez-vous  '  J 
eftre  efclitrcy  de  ce  que  ie  dis  ?  Allez  p 
voir  les  vers  de  Pétrarque,  qui  a  efté  vn  \ 
grand  maiftre  &  dofteur  excellent  en  Ta  0  euren  J 
nioiir,  ô^verrez  ce  qu'il,  en  dit  >  parlant  *m""* 
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ainfî: 

Jlrnour  m 'a  ioint ,  fif  pris  entre  ces  Itm 

cruels 

§}ui  m'octitnt  a  tort    croit  lors  mon  mat  - 
tyre. 

Que  i'ofe  m*e  douloir  ai* fi  faut  quefouftire 
Et  que  taife ,  en  aimant ,  &  menr  e  à  bru 
mortels 

Et  ie  lçaybienqu'ouurirla  bouchc,& 
inan  felterla  douleur ,  &  fon  mal,a  porte 
nuifince  àplufieurs  ,  aufquelseut  beau- 
coup mieux  vnli*  de  ne  dire  mot,&  porta 
leur  peine  en  patiéce.Mais  vous  me  Jirei 
que  quicôqueveut  trouuer  côpafllon& 
Qgn        remède  à  Tes  maux,  il  faut  au  (li  quM  det 
trouuer  re  couurefa  playe  au  rce^ecin.Et  ie  vous  dis 
mede  àso  que  faire  le  foedeuât  vnc  femme  &  ne  cef 
malledoit  fer  de  crier.gemir  ,  &  phindre,&  contre- 
*e  [couvrir  faire  le  uâiî  &  le  mort,  n'eft  autre  casque 
an  mede-  la  fafcher,&  lui  cftre  par  trop  importun,8t 
an.         n'en  a  on  autre vecôpenfe  quelenocPvn 
indiferet  :  &  par  ainfi  vaudroit-il  mieux, 
n  y  ayant  meilleur  remède  pour  guerir^fe 
taire  en  aimac:car  ceci  eft  vn  certain  arp* 
met  de  modeftie^de  difcrctiô,cîe  patience» 
&  de  vraye  humilité,  qui  sôt  les  inoyés 
uec  lefquels  on  r6;>t  ra'mâc  dur  de  la  fier 
té  des  dames  le(quel!es  ont  b;é  le  iugeméc 
&difcretiô  de  cognoiftre  voftre  mal  &  ce 
<f  vous  endurez,8c  \  ous  en  fçauront  recS- 

penfç* 
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penfer  &  donner  le  remede  en  temps  & 
lieu, 8c  lors  que  verront  que  l'aurez  meri- 
téy  &que  vous  en  ferez  digne  fans  que 
vous  faciczainfi  le  prefomptucux,  &  im- 
portun en  leur  endroit,  &  que  criez  touf- 
îoursà  leurs  oreilles,  &  en  fonimeen  ma~  Quinedit 
tieredamoar,  celui  parle  qui  ne  dit  mot:  *~f  \ 
êc  pource  dit  le  poète:  '  ***r.  C 

Ma  douleur  crie,  alors  que  ie  ma  tau.         ^  ^d** 
Et  vous  n'ignorez  pas  le  commun  pro- re 
uerbe,qui  dit,quc  qui  bien  fcrt^&lc  tailt,mwl- 
afïcz  demande.Mon  opiniO  cft  (dit  le  fei- 
gneur  Guillaume)que  ces amoureux,lef- 
qucUne  difansmot ,  ont  acquis  la  grâce 
êc  faueur de  leurs  dames,  ont  cfté  auffi 
plus  heureux  que  fagesrou  qu'ils  le  (ont  a  , 
^rclfcz  à  quelque  femme  dp  peu  de  iuge  ^      *  C 
mcnt>&  ceruelle;car  ic  ne  fçache  dame  ^  lE^! 
prix  &de  valeur  qui  n  eut  hôte  de  donner  *  - 
aucun  remede  ,  &  faire  faueur  quelle  que 
ce  foit,à  vn  amant ,  que  premièrement  il 
ne  Ten.eut  &  bié  fouucnt,  &  tref-affe&u- 
euferaenr,&  chaudement  requife,  ôepour  - 
ce  pourfuiuie,  Ec  quoi  qu'elle  cognoilTe 
que  l'amant  vfc  de  lageflc  &  difcretion,Sc 
d'humilité  (ainfi  que  vous  dites)  en  lui 
tailant  fon  defir  &  tourmcnt,fi  Attend  cl- 
le.&vcut  qu'à  la  fin  il  fe  donne  à  entédre 
&  manifefte  la  volonté  ,  &  que  c  cft  qu'il 
pouifuic*&  dc&c  d'obtenir  d'elle.  Que  û 
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en  temps  &  lieu, il  n'employé  fa  langue  & 
fe  tientainfi arreftéj&fatfant  le  feuercel- 
le  s'en  defpice  &  defdaigne,  &  fe  mocque 
de  lui,  pu  is  le  traite  en  homme  de  peu  de 
fens,ainfi  que  fans  inentir»ii  le  mérite:  & 
iamais  (fï  elle  au  moins  a  quelque  peu  de 
iugement)  elle  ne  fe  monftrera  ployabie 
à  pas  vndefesdefirs  >  fi  clairement  il  ne 
les  exprime,  &  ne  lui  manifcfte.  car  autre- 
ment elle  s'auiliroit  &  mefpriferoit  elle 
mefme,&  feroit  que  l'honneur  des  dames 
feroit  en  peu  de  reputatiô,  lefquelîes  doi- 
uent  attendre  qu'on  les  prie  &  fupplie  a- 
uantquemonftrerfaueur  aux  hommes. 
Tcmmes    Ec  iaçoit  quelles  refufent  d'ouyr  les 
défirent^  plaintes  des  a;uans>&  qu'extérieurement 
tftre    re-  elles  n'en  tiennent  conte  ,  ou  ne  facenc 
%uife$,     fcmblant  de  s'en  foucietrrt  fi  cft-ce  neant- 
moins  que  dedans  leur  cœur  taifîblemenc 
elles  prennent  plaifîr  d  eftrerequifes& 
recerchces:  &  ne  faut  que  l'amant  aye  ia- 
mais crainte  d'eftre  tenu  ni  réputé  impor- 
tun &  preiomptueux  ,  pluftoftlui  con- 
uient-il.paffer  par  cefte^voyc  de  pour- 
fuite,&fe  refoudre,  que  finablement  elle 
voudra  monftrer  que  vaincue  de  cefte 
ennuyeufe  pourfuite ,  elle  a  efté  comme 
forcée  de  céder  à  Timportunité  de  Fa* 
mant  :  ce  qu  elle  fait  auec  plus  de 
M  (j on,  par  là  donnants  cognoiftre ,  que 

fi  elle 


Digitized  by  Google 


DE    GVAZZO.    LCVRE  IV. 

/î  elle  a  efté  chairce  &  pourfaiuie ,  auffi  a 
elle  fav  uc  qu'il  lui  a  cfté  poflzb!ea&  plu- 
ftofteué  atteinte  &  prife  de  fa  laffïtude, 
&  n'en  pouuanc  plus,  que  de  volonté  que 
elle  eut  de  complaire  à  fon  pourfuiuanc. 
Delà  encor  aduiendra-ii,  quelle  en  fera 
plus  ardemment  aimee,&  feruie  de  celuy 
qui  aura  fait  cefte  con^uefte  :car  (comme 
vousfçauez  )  les  choies  qui  s'acquièrent 
auec  trauail,fueurs&  fafcheries,nous  font 
ordinairement  plus  chères,  fie  les  tenons 

Sourplusrares,que  celles, que  contreno- 
recfperancc  nous  font  offertes,  &  mifès 
en  main  par  la  fortune  :  &  pour  le.  dire  en 
fommejes  femmes  font  plus  de  conte  de 
ceux  qui  les  prient ,  que  de  ceux  qui  vai- 
nement &  fans  rien  faire  s'attendent  que 
elles  fe  icetent  p^r  les  feneftres,pour  fau- 
ter &  fe  mettre  entre  leurs  bras  :  &  par  là 
pouuez  vous  cognoiftre  quevoftrepro- 
uerbe  qui  dit  que  qui  bien  fert,  &  fetaift, 
a  (Te  z  demande:eft  mis  en  ai  rierc  &  acca- 
blé par  ccft  autre*  qui  dit,  &  porte,  qu'on 
re  perd  rien  pour  demander.  Et  fi  ces 
darnes  veulent  dire  la  vérité ,  ie  fçay  bien 
auquel  de  nous  deux  elles  donneront  le 
tort  fur  ce  débat  &  conttftanon.  Alors 
les  dames  prindrent  à  fe  regarder  Tvne 
l'autre  en  riant,iufqu'à  tant  que  la  Royne 
die  i  Iepenfe  que  tousdfuxeftesàWUf* 
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mer>&auez  tort:  entât  que  les  amoureuse.  \ 
ne  font  rien>&  n'emportent  aucun  fruicr,  . 
fait  qu'ils  parlent.ou  qu'ils  fctaifent,  a-  . 

vans  affaire  aucc  les  dames  honneftes^&  3 
vertueufcs.Vrayement ,  dit  Madame  Ca-  \ 
therine,ces  fots  & lourdauts  amans  men-  ; 
•      te«t  pluftoft  qu'on  femocqued'eux,quc  , 

nô  pas  qu'on  en  aye  compamon ,  lefqueis  ? 
auec  leurs foufpirstire7.àforce,&  comme  , 

auecvne  corde  du  fonds  de  leur  coeur  ,  &  ; 

aucc  leurs  feintes  larmcs,& lamentations  . 

mafquees  &  contrefaites  veulent  qu'on  « 
croye  qu'ils  en  font  fur  le  poînô  de  mou-  . 

4«*Wj  rtr.Quoi^u'il  en  foit(dit  madame  LeUe)  ! 
égies  *e  fî  v^droi  ie  jeJîien  bon  coeur  ouyt  le  , 
mopm* ^fei?ncurHcrculé,faifant  quelque  côplain 
te  pleine  de  pafïion  ameureufe,deuant  la 
dame:  car  ie  ne  fçauroi  croire  ,  qu'Une  j 

feache  bien  reprelenter  le  pourcraïc  d'vn 
vrai  amoureuîcMadameFrançoife  fe  tour 

nant  vers  la  roine,lui  dit:Madame  fi  vous  , 
lui  commandez  qu'il  drefle  &  face  quel- 
que lamentation  amoureufe,  ce  fera  bien 

(  parauenrure)  vn  des  plus  rares,  &  figna-  , 
lez  palTc-temps  que  nous  ayons  eu  de  tou»  , 
te  cefte  feree.Tous  furent  de  l'aduis  de  ce- 
tte dame,qui  au  m  la  fécondèrent ,  prîans  j 
li  roine  d'vfer  de  fon  auchorité:8cpar  ainfî  ; 
elle  commâda  au  Seigneur  Htrculé,qu'il 
'    s'inaaginaft  &pofaft  k  cas  que  Madame. 

Lclie. 
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Lelie  fuc  fa  dame  &  maiftreflc,&  qu'il  lui 
adreffaft  vne  complainte  d'amour  >  telle 
que  l'amant  fait  a  celle  qui  a  fur  lui  toute 
puiflfancc.Lui  donc,oftant  fon  bonnet  de 
dtrffus  h  tefte  &  baifant  la  main  à  Lelic, 
lui  paria  en  cefte  forre ,   A  vous  Angefle 
tref  belle  de  Paradis:  i  veu^ma  vie,  mais 
pluftoft  à  vous  -ma  mort ,  ie  viens,  non  i& 
porté  de  mes  pied*  &  iambes,enrant  que 
ce  miferable  corps  ne  peut  eftre  par  iceux 
régi  ai  conduit:airw  fuis  mené  furie  cha- 
riot triomphant  d'amour^u**  vous  anno- 
cer,dire  &  faire  enrendre  auec  cefte  mie- 
nne tremblante  &  foible  voix  ,  &  auec  le 
peu  defprit  &  de  force  qui  me  refte >  que* 
ie  fuis  prochain  &  voifîn  de  la  mort  :  la- 
quelle fans  faillir  ,  m'eut  afiailli  dés  le  / 
printemps  &  première  fleur  de  mes  ans,fî 
ic  ivcufle  adioufté  foy  à  ce  prouerbequ'il 
vaut  mieux  eftrc^manyr  que  confefleur:  Wfftfyr 
entant  qu'à  cefte  heure  ie  conoi,  que  i'ai 
efté  l'homicide  de  moimefme,&cecî  pommt€HX  <*- 
n'auoir  enceu  le  cœur  ni  hardufle,  dçftre  1ue 
vous  côfefïer  &  manifeftçj  la  playe  cruel-  ^nfejftnr. 
Ie>cf3gereufc  &mortelle»que  firent  en  m 5 
cœur  vos  yeux  le  iour  de  celui  tournoi  Tournoi 
qui  fut  fait  en  ceftccicé  le  ij.de  May,  Yanfaità  Ca- 
de  noftrcfalut  mille  cinq  cenafcptante&  fal  l'an 
fepe  rlàoùi'apprins  àfpuoir  &  cognoi  1/77. 
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ftre  combié  s'affeure  Je  iugement  des  ho- 
mes par  le  moyen  des  parangonnemés  & 
~    comparaifons  faites  fur  l'occurrence  des 
rares  beautez  des  dames  plus  belles  &iU 
luftres.  Car  y  ayant  à  ce  fpcftacle  vn  grâd 
nombre  de  dames,  aufquciles  le  ciel  a  li* 
bercement  cflargi  fesdons ,  lesfaifant  k 
bcllesj&gracicufcs,  ietrouuaicn  voftre 
face  tant  de  beauté,  de  grâces,  &  d'excel- 
lences fur  toutes  autres  de  la  compagnie, 
Soleil  «î-quekfus  forcé  de  confefler,  &  dircen 
tr$   Us    moimefme.    Ah  t  voici  le  foicil  entre  les 
tjtoilss     eftoiles  moins  iumineufes  :  &foudainie 
moins  Ih-  iugcai>       vous  fans  autre  fc  dcuoit  iu« 
mineufes  ftemenc  &  conuenablemenc  attribuer  ce 

de  qui  fe  vers? 

Oh  vt/lré  ray  Je  m onftre  &rejp  'endit, 
Il  fait  fondai*  que  UM  autre  s'enfuit. 
Et  bien  que  dcfïa  ie  me  fentiflfe  atteint 
Scferu  dVne  fagetté  poignante  &cruellr» 
qui  me  fut  lancée  par  le  moyen  &effau 
d\n  voftre  gracieux  regard  ,  fi  penfoi  ic 
£ncor,&m'cflaiay  de  me  pouubir  deliurer 
do  celte  blcflure  ,  &  fornr  franc  &quictc 
d:  vos  mains.Mais  deflors  que  ces  oreilles 
cuvent  ouy  les  douce*  &  excellentes  pa- 
loi. s  que  vous  efpanchicz  coaime  rofes 
fouet  flairantes  entre  les  ajtres  darrtes: 
Htlas  y  ce  fut  lors  q  /aucc  grand  effort  ie 
fus  faifi  &  arrefte  dv  telle  force  ,  qu  il  fuit 
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impoflible  que  ie  dcniafle  àmoiraefme» 
que  véritablement  i'eftoi  deuenu  voftre 
cfclaue  &  prifonnier.Or  retourne  iedire, 
que  fi  feude  pris  la  hardie  fie  de  dcrnâdcr 
foulagement  &  remède  à  mon  mal  >  para- 
uentureeufle-ie  tant  trouué  de  pitié  & 
clémence  en  volire  cœur ,  que  celle  main 
meflne  qui  m'auoit  ble/fe,eut  auffi  reçue 
ri  la  playe.  Et  fi  là  dclïus  vous  me  cbftcs, 
que  fi  ie-nofoi  aller  vers  vous,&  me  trou- 
ucr  en  voftre  prefence^  au  moins  deuoiie 
ïequerii  fecours  par  moyen,  &meffage 
de  mes  lettres  :  .mais  il  faut  que  vous  fça- 
c  liiez,  que  bien  fouucnr  ic  me  fuis  mis  en 
deuôir  &  effort  de  coucher  par  eferit  ce 
pefanc  fardeau  de  mes  angoi  iTt  s  >  &  tour- 
mens  :  mais  Pabondance  des  larmes  qae 
i'cfpa  adoi>&  qui  couloyent  de  mes  yeux, 
eftoit  fi  grande  ,  que  le  papier  en  efloic 
tout  trempé, les  lettres  y  eftoyent  auflî  ef- 
facées, n'y  apparoiflant  forme  de  caractè- 
re quelconque-dc  forte  que  s'il  plaiftain- 
jfî  à  TÀmour)ie  fuis  pour  clorre  Kl  le  der- 
nier ade  de  ma  vie. 

Mais  d  autant  que  mon  arae  dolente 
loge,  &eftdomicilee  ia  dé*  longtemps, 
en  voftre  royal  &  généreux  cœur ,  ie  vous 
fupplic,  qu'en  recompenfe  des  longs  & 
pénibles  trauaux  que  iufqu'à  cefte  heure 
i'ai  po*r  l'amour  de  v#us,  mç  taisait,  vous 
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armant  &  me  mourrant/ouftercs  &  endu- 
rez ,  il  vous  plaîfe  à  tout  le  moins  de  ne 
point  me  denier  cefte  faueur  que  voftre 
bouche\pproche  de  la  mienne,afin  qu'a- 
uec  ce  do\ix  venc ,  Se  fouëfue  force  de  l'air 
de  voftre  hahnne ,  cefte  ame  foit  repouf- 
fee  vers  fon  premier  domicile  ydedansle- 
quel  rentrant  $  qui  fçaît  9  fi  encore  eftant 
fouftenue  de  l'effort  &  vertu  dequelque 
parole  de  voftre  efprit  *  qui  fera  loin  te  & 
vnie  auec  elle,ie  pourrai,  peut  eftre>don- 
ner  poux  >  haleine  &  vie  à  ces  membres 
languiffans,  &les  conferuervn  peu  de 
temps  pour  vous  faire  tref-humble  fer- 
uice.  » 

Et  auenant  que  par  la  volonté  &  deter- 
minatiô  des  ecleftes  offenfes,  ilfaille  que 
cefte  ame  fe  defuniffe  fans  plus  tarder  de 
ce  corps  miferable  :  ie  mourrai  tref- con- 
te nt  après  auoir  cognu  par  le  tefmoigna- 
ge-dé  voftre  propre  bouche  »  le  defïr  que 
vous  auez  de  mon  falut,&  de  la  conferua- 
tiondemavie  :  Pource  vous  dédiant  Se 
confacrant  ioyeufement  mes  affe&ionsa- 
moureufes  ,  iem'en  irai  &  pourfuiurai 
mon  chemin  auec  telle  &  fi  bonne  cfpe- 
rance  qu  a  mon  départ  vous  ferez  con- 
trainte de  dire  >  non  fans  auoir  pitié  de 
moi ,  &  cfpandant à  mon  occafîon  quel- 
que larme. 
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•  Ame  çmi  dans  mon  cœur  as  habité  iadis, 
Sois  ores  heureufement  logée  en partdit. 
De  ces  propos  &  lamentations  du  fei- 
gneur  Hercule,  toute  Taffiftancc  fe  print 
à  rire  ainfi  que  pouuez  le  croire, voy ans  la 
grâce  qu'il  auoit  à  exprimer  fa  pafiion.A- 
près  ce,  Madame  Ldie ,  d  vne  gaye  &  io- 
yeufe  face  contenance,lui  rcfpondit.Si  ie 
voyoi  que  vous  fufliez  fi  prochain  de  la 
mort  comme  le  déchirent  ,  &  fontenten- 
dre  vos  paroles  fi  dolentes  &  pitoyables, 
ie  nauroi  garde  aufli  de  faillir  à  vous  ren- 
dre auec  vn  doux  baifer  voftre  ame.  Mais 


rauiGmt  que  cefte  voflre  maladie  n'eft 
pas  fi  morcelleje  veux  encoc  retenir  cefte 
ame  vn  peu  de  temps  auprès  de  moi  pour 
mon  foulas  &  confolation.Et  prenez  bon 
courage ,  &  ne  vous  foucicz,car  quand  il 
en  fera  temps,ie  ne  différera!  point  à  vous 
donner  aide  &  fecours ,  afin  q  'on  ne  me 
iuge &eftime  meurtrière  &  homicide  de 
•celui  qui  m'aimoit  fi  cordialement. Et  ce- 
pendanrrenforcez  vous,&  vous  reftaurez 
autc  cefte  bonne  efperance.  La  Reyne  le 
-tournant  vers  ie  feigneur  Hcrcuié,lui  dit: 
A  cequeie  voi  vous  vous  auez  couplez 
enfemble  vne  fable,&  vne  hiftoire:  car  ca 
louât  madameLelie,&hàufsât  fes  mérites, 
vous  auez  ditla  vérité ,  &  tiflule  droit  fil 
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dVne  vraye  hiftpke  :  mais  vous  arrêtant 
fur  ces  martires  Ôc  pafïîons  «'amour  par 
vous  mentionnez,il  en  faut  croire  ou  peu 
ou  du  toutpoint>ains  pluftoft  en  conuié- 
droit  faire  comme  des  loix  Falcidie  ,  ou 
Trebeliianique .  Sous  voftre  cotre&ion 
Madame>refponditil>  pluftoft  me  perfua. 
de-ie  ,  d  auoir  efté  véritable  en  racontan: 
mcspaflions  :  &  menteur  prefehant  les 
louanges  &  mérites  de  Madame  Lelie>& 
cfpere  que  cefte  mienne  liberté  de  parole 
nemefera  point  perdre  fa  bonne  grâce 
Auquel  refpondit  le  Seigneur  Iean  3  di- 
fant:  Vous  n'auez  ia  garde  de  perdre  ce  <j 
iamais  vous  n'euftes  en  voftre  poffeflion, 
&neTacquiftes-La  Roinecfguillonn^nt 
&  tafehant  par  tout  moyen  à  efmouuoir  11 
feigneurHerculé,  le  toucha  tout  belle- 
ment  de  la  main^Sflui  dit  :  Les  partions 
de  celui  qui  aime,  font  (comme  ie  croi) 
caufees  des  mérites  de  la  chofe  aimée ,  a 
donc  ceux  que  vous  auez  attribuez  à  Ma- 
dame Lelie  font  faux  ,  il  faut  dire  auffi 
que  vos  peines  &  pafïîons  font  feintes  & 
controuuees.  Et  il  lui  répliqua,  difaot* 
Madame,  iepenfe  que  vous  au èz  ouy  ra* 
conter  ce  qui  fe  paffa  entre  le  trcfpuifsaf 
Empereur  Charles  le  Quint  >  &  le  Roy 
Tre£chrefticn  François  premier  de  ce 
nom:catc#mmc  i^percurs'enquit  à  fa 
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maiefté  Tref  chrcfticnne  du  nombre  de  François 
Citez  qui  eftoyent  en  fon  Royaume  de  j,  Koy  de 
France.ôc  fubicttes  à  fa  couronne,le  roy  fe  France  ne 
mit  à  lui  nommer  Lyon,  ThouloufcBor-^^^ 
deaux,  Rouen ,  Orléans,  Tours,  Dijon,  Farts 
Grenoble,  Aix,Troycs,&plufîeurs  autres  tri  fa 
fans  nombre,  lefquclks  obeiflent  à  ce  & 
Prince  fouuerain.  fourwoi. 

Mait  ne  faifant  le  roy  aucune  mention 
de  Paris,*  l'Empereur  lui  difant,  qu'il  a* 
uoit  oubliée  la  pièce  principale  &  la  pre- 
mière &  cspitale  Cité  de  la  Francc,le  roi      ,  f 
luy  refpondtt  auoirobmis  Paris, à  caufe 
que  ce  neftoit  pas  vue  Citerais  pluftoft  wM*mf* 
vn  monde.    Ceftexemple  m'a  fait r au ******  ' 
fer3&  me  fouuenir  du  menfonge  que  i'ay 
dit  de  Madame  Lelic ,  laquelle  ie  ne  de- 
uoi  point  mettre  au  rang  des  femmes^ 
comme  i*ay  fait  ,  puis  que  véritable- 
ment c'cftvne  Deefle.  Or  elle  eftant  tel- 
le ,  comment  trouuerez  vous  eftrange 
que  ie  fente  des  paflïons  fî  véhémentes?  „ 
Et  pourquoy  ne  direz-vous  qu'elles  font  i 
beaucoup  plus  grandes  &  violentes  que  rt 
ie  n'ai  ni  peu  ni  fçeu  exprimer  par  mon 
difeours  ?  La  Roinc  lui  refpondam,  die: 
Tant  plus  vous  parlerez  de  ceftepaffion, 
&  moins  de  foy  vous  fera  adtouftee,  & 
gaignerez  ceci  tant  feulement  qn'ô  vous 
mettra  au  nombre  de  ces  amoureux,  qui 
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'ffcauenc  bien  feindre  &  fe  faire  morts  &  ta 
vprefque  mis  au  cercueil  auec  leurs  doleâ- 
ces  &  feintes  querelles  &  complaintes. 

Puis  que  (dit  Madame  FrançoifeJ  tel 
genre  d'amans  eftime  les  femmes  fi  forces 
&  badines.que  de  croire  ces  foctifes  qu'ils 
-  nous  mettent  en  auanc,  ce  fera  aum  le  de- 
uoir  de  dames  de  les  payer  de  pareille 
monnoye }  &  les  traiter  comme  fots ,  puis 
qu'ils  nous  mefurent  à  l'aune  de  peu  de 
façefle  &  fubtiliré.  VJayement  (dit  le  fei- 
gneur  Hercule)  c'eft  vne  belle  &  digne 
tècompenfe  que  ceïle  ci.& vous  dônener 

vn  beau  guerdon  à  vn  pauûre  amant  le 
payant  de  celle  forte:auquei  Jlfuffiroit  de 
donner  vne  fois  la  mort  fans  lui  faite  fouf 
-frir  Ci  fouuent  :  &  fans  mentir ,  c'eft  vne 
double  paffion  que  d'eftre  tourmété  d'a- 
mour^ n'eftre  creu,  lors  qu'il  raconte  fes 
N  peines ,  &  ce  que  pour  bien  aimer  il  ea- 
.  dure. 

Celui  qtu    Ajor$  je  fejgncur  iean  dît:  le  cr©i  que, 

7^  comme  vous  dites,  celui  reçoit  vn  grand 
rtte  n  eit  cceue_coeur  en  fon  amc  f  lequel  difant  U 
■creu,refott  vetité,n'eft  Creu  toutesfois:  &ainfi  en  ad- 
<un  grand  U{tït_^[  $  vn  p^ure  homme  auquel  fut 
creue-      defrobé  vn  pourceau  qu'il  auoit.  Quelle 
ceettr.      hiftoirceftcefteci,ditla  Roino  ?  le  vous 
prie  racontez  la  nous.  11  y  eut  vn  pauure 
ixoiumc ,  lequel  ayant  achepté  vn  pour- 
ceau 
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ceau  communiqua  a uec  vn  fien  compère,  C0#f*  io- 
qu'il  vouloit  tuer  Ton  porc ,   mais  yiWyeiéx  d'vn 
trouuoit  eftrange ,  &  s'en  fafchoit  extre  pource** 
memcnt  :  de  ce  que  la  couftume  poitoh  defrobé. 
de  départir  de  forte  les  boudins  j  &  autres 
parties  de  la  befte  tuec  >  que  la  plufparc 
s'en  alloit  en  prefens  pour  les  parens,  les 
*mis,&  les  voifins.Le  compère  fin  &  cau: 
teieux  lui  dit:Ic  t'enfeignerai  vn  bon  mo- 
yé  pour  obuier  à  tout  ceci:  tue  le  que  per- 
sonne n'en  fçache  rien,&  puis  feins  qu'on 
te  Ta  defrobé,&ne  fauts  de  femer  c^ruit 
par  tout  le  voifinage,  faifant  paroil^e  vn 
grand  courroux  &  douleur  en  tonvifage* 
&  te  plaignant  de  telle  forte  que  chacun 
te  croye,&  aye  compaflion  de  ta  perte.Ce 
confeil  pleut  à  ce  pauure  homme>&  fe  re- 
foluten  foUmefmcdelefuiure,  &  effe- 
ftuer.Mais  comme  il  eftoit  fur  ces  délibé- 
rations ,  lebon  compère  vint  de  nuift  & 
luidefrobaibonefeient  fon  pourceau, 
qu'il  penfoit  celer  aux  voifïns  pour  les 
frauder  de  ce  que  leur  donnoit  la  couftu- 
me.    Au  poinft  du  iour,  ce  pauure  mal- 
heureux  eftant  Ieué  ,  la  première  chofe 
qufil  apperceut>fuc  qu  on  lui  auoit  defro- 
bé  fon  pourceau ,  dequoi  s'il  fut  eftonné 
Se  efperdu,ie  le  vous  laiflfe  à  penfer  :  fi  bié 
que  fortanc  de  fa  maifon  ,  il  s'achemina 
vers  fon  compare  ,  lequel  ayant  rea- 
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contréâl  lui  dit:  Vous  fçauez  bmn  (mon 
compère)  que  fans  rien  farder ,  &Jur  ma 
foy  mon  pourceau  m'a  cfté  dcfiobé  ccfte 
nuid.  Vons  me  la  baillez  belle, dit  le  cô- 

{eic. Parlez  ainfià  tous  les  aucres,car  c'eft 
e  moyen  pour  vous  fauuer  &  garentir  de 
leur  donner  des  boudins  L'autre  fc  mit  i 
iurer&  dctefter,que  la  chofe  alloit  ainfî, 
&  quefaproyeluiauoiteftéenleuee  :Ec 
ce  neantmoins  le  compère  continuékà 
lui  dire,  parle  toujours  aiofi  &  tu  feras 
quefage>&  quelque  chofe  que  fçeutdire 
le  pauure  homme  qui  auoit  perdu  5  fi  eft- 
ce  que  rufé  compère  le  louoit  taufiejurs 
de  fagefTc,pource  que  fi  bien  il  iouoit  fon 
perfonnage  fuiuant  que  défia  il  l'aueit 
inftruit-.de  forte  que  ce  pauure  perdit  de- 
meura en  fon  malheur,&  fut  autant  dolét 
ou  plus  de  ce  que  fon  compère  ne  vouloit 
lecrefreen  ce  qu'il  lui  affermait  de  fon 
defaftre  ,  qui  eftoit  delà  perte  par  lui  fai- 
te en  fon  pource  au.  Alors  dit  le  Seigneur 
Vefpafian.  Ainfî  en  vfen  t  les  dames  lef- 
cjuelles  ne  prennët  pas  fi  vile  chofe  quVn 
porc,  ains  nous  volent  les  coeurs,  Ce  moc- 
«juanspuis  après  de  celui  qui  a  foufFcn 
ce  dommage.  Au  refte  madame  Fra  ncoife 
'  a  tort  de  ne  vouloir  point  qu'on  adioufte 
foy  aux  amans*  lefquels  quand  bien  ils  le 
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voudroyent  fairc,fi  ne  fçauroyenc  ils  fein* 
dre  :  piuftoft  Je  tant  plus  grande  eft  leur 
affe<5hon,  ScTamour  violent,  ils dilenc 
aufïi  pius  de  chofes>  lefquelles  bien  qu'a* 
yent  moins  d'apparence  d'eftre  crédibles, 
foiit  neantmoins  tref-veritables  :  car  fui- 
liant  le  prouerbe,la  langue  court,&  va  où 
leurs  dents  veulent.  Mais  la  défiance  des 
femmes  eft  telle  qu  elles  ne  croyent  rien: 
ou  fi  elles  adiouftent  quelque  foy  ,  elles 
font  fi  fubtilcs  &  fages,  qu'elles  font  fem- 
blant  de  n'en  rien  croire.  Tout  ce  (dit  le , 
.  Seigneur  Guillaume)que  voftre  feigneu- 
ric  vient  de  dire  pourroit  feru;r  pour  l'in- 
terprétation &expoficioade  ces  vers  du 
poère: 

le  brujlekel*s>&  l'âutrê  ne  me  cràlt^y 

Toh4  les  croy*ns>  feule  ne  U  croit  eU^* 
Que  i$  <v$udrei>ellefemlfle  infidélité 
Teignît  me  veir,  ni  ffsueir  te  qn'elt  veh. 

Si  nous  voulons  à  prêtent  (die  le  feign. 
"Vcfpafîan)  reccrchcr  les  occafions  pour  e$ 
lefquelles  les  dames  n  adiouftent  foy  auxMl^  ^ue 
amans,nous  trouuerons  que  cela  vient  de^  dm^ês 
leur  peu  dafft&ion  &  amour5car  on  Içait 
bien  (fu  tuant  le  commun  dire  &prouer-y|^  py 

be)  qu  :  la  foy  eft  là  où  l'amour  fait  àt*Mê*am*s 
meurc:&  fi  elles  aimoiér,  elles  fecti  oiét 
aufli  la  p  tffion  intérieure  de  leurs  ferui- 
tçuïo  :  &  la  (entant  feroy<  nt  contraintes, 
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par  cette  fi  fcnfîble  expericnce,de  côfïde- 
rer  &troire  la  peine  que  les  autres  (ouf- 
frent.  le  vous  afleure  moniteur  (dit  Ma- 
dame Françoife  )  que  la  rrop  Légère  cro- 
yance,&  ccftefoy  tant  facile  des  dames  en 
a  conduit  plufieurs  à  vn  fort  mzuuais  par- 
ti:Etmieuxeut  valu  âla  miferable  Olym 
pe,fî  elle  ne  fe  fut  par  fa  crédulité  laiflee 
piper  par  les  prome(fes  &  douces  paroles 
du  defloyal  Birene.  A  quoy  le  Seigneur 
Vefpafian  lui  répliqua:  Olympe.aimant 
Birene>eut  raifon  de  croire  qu'il  lui  feroit 
fidelie,&  fit  raifonnablement  ce  que  tou- 
te autre  dame  deuroit  faire  :  mais  lui  la 
trahiffant^fi t  contre  raifon  &  cotre la  cou- 
ftume  &  loyauté  de  tout  vrai  &  fidelle  a- 
mant,»  par  ainfï  fur  vn  exemple  extraua- 
gant,&  hors  de  ce  qui  eft  ordinaire ,  il  ne 
faut  affeoir  le  fondement  de  voftre  dire. 
Au  refte  (madame)fouuenc*  vous  &  pen- 
fez,que  ce  galant  Birene  eftoit  vn  de  ces 
esbarbez  iouucnceaux,  que  les  moinsla- 
ges  &  peu  aceprtes  dames  fe  mettent  à  ai- 
mer à  leur  grande  honte  &  dommage.  Là 
deffusditle  feigneurlcan,  pourvray,ea 
ceft  erreur  fe  laiflfcnt  aller  plufieurs  da- 
mes lefquelles  légèrement  &fans  confi- 
deration  fe  laiflans  charmer ,  &  s'ameura- 
«chans  delà  face  &  veuë  de  ces  pupilles, 
s^en  von*  licentieufement;&  comme  def- 
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cheueftrees  Lancer  encre  les  mains  fans 
premièrement  confiderer  quecesieunc*  ' 
pigeons  à  poil  follet  font  priuezdu  iugc-^A^^ 
ment,de  foy,ioyauté,fermeté,  &  de  toute  P0f4r  **u- 
conftancc:&  que  tout  leur  plaifir  &  con- 
tentement  ne  gift  que  d  aller  ecreber  pro  *  tf  f*ce 
ye  çà  &  là,&  des  perfonnes  aufquelJes  par  Pol$€  &ef~ 
lcgereté  &.vaine gloire  ilsputflcnt  faire 
leurs  contes  du  deshonneur  &  blafme  de 
quelque  dame  miferable ,  qui  fera  fiée  à 
leur  prudence  f\  mai  baftie:&  afin  que  r ié 
tantfoit-il  peu  de  confeqtHmce  ne  foie 
par  eux  oublié*  ils  y  adiouftent  toujours 
quelque  cas  d*auansage  que  ce  qui  s'eft 
paffé  ,  &  recitent  des  faucurs  que  iamais 
ils  ne  receurent.Lors  di t  le  feigneur  G  uiU 
iaume:i'ai  pris  garde  tant  aux  Eglifes  que 
ailleurs,que  ces  iouuanceaux  (e  trouuan* 
deuant  leurs  dames,  deuiennent  plus  li- 
centieux  &  desbordexque  de  couftume, 
procedans  auec  la  langue  les  geftes  8c 
contenances  fi  indifercttement  que  les 
hommes  de  bon  iugement  les  en  ont  en 
haine  >  &ne  peuuent  les  fupporter.  Et 
ce  neanemoins  il  y  a  plufieurs  dames,  qui  / 
prennent  plaifir  en  cefteindiferenon  & 
infoîence,  &rattribuent  àgalentife  :  Se 
pour  faire  fin,  elles  leur  font  plus  fauora-* 
bjes  qu'àceuxqui  femonftreat  les  plu* 
difcrcttr-  fitfeçrew  cil  leurs,  aftions  ,  fit 


Digitized  by  Google 


CIVILE  CONVERSATION 

pourfuites.Ces  ieuncshomes(adioufta  le 
feigneur  Bernardin)nedoiucnt  eftre  blaf. 
mez.de  ceci>puis  que  cognoiffans  la  vani- 
té &  légèreté  de  ces  femmes ,  on  plutt&lt 
petites^fillcttes,  les  paiffenc  au  (fi  de  telles 
fottifes.Mais  le  feigneur  Herculé,prenanc 
la  caufe  des  dames  en  main,refpondit  :  Il 
neft  ia  befoin  que  toutes  les  femmes 
foyenc  telles,  car  fen  ay  cognu  plufieurs, 
lesquelles  auoyent  en  horreur  ces  Birenes 
follatres  à  la  face  polie  &esbarbec  :  fça- 
chans  bien  que  lé  parfait  amour  ne  fçau- 
roit  prendre  pied  ni  racine  en  vn  efpric  in- 
ftablc,leger,&  Éjui  fe  meut  à  tout  vent  :  & 
que  d'eux  on  ne  peut  rien  plus  attendre 
que  fcandale  &  trahifon;&  déformais  fça- 
uent  trefclercmeiu  que  l'amour  de  ces  et 
barbez  dure  auût  que lodeur  de  quelque 
Narciffè>&  que  celui  des  ieuncs  hommes 
plus  meurs  &  diferets  reflemble  à  l'odeur 
des  rofes,qui  refte  encor  après  que  la  fueil 
le  de  la  fleur  eft  feiche.    Alors  la  Roinc 
die:  Poféîe  casqu  il  foit  ain/î  (dit  la  Roi- 
nejque  vous  aucz  mis  en  auant,celles  dz- 
nies  feront  les  pîus  fages  &  mieux  adui- 
fees  ,  lcfquellesfe  garderont  &  des  Rofes 
&des  Narciffes;  car  par  ce  moyen  elles  fe 
rendront  affeurecs  de  neftre  ni  trahies! 
ni  trompées  par  les  hommes,  A  laquelle 
die  le  feigneur  Vv  fpalian:Recoërnons  ce 
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an tm oins  à  d;re  que  là  où  elirarr.our, 
là  eft  aufïi  la  fidélité  :  &  que  li  où  fc  trou-  °"  €ft  *: 
uera  ceft  amour  mutuel  &  réciproque,  là  m0Hr  mH 
aufïi  ccflcionc  ces  riols,trahifons,&  trom-'*'^ re" 
peries  Là  defïus  du  le  Cbeualier  :  Vrayc-  *fr*$v*3 
ment  ii  l'amour  euft  elle  ainjfi  mutuel,  tà**Jf*dol 
n'eue  point  efté  trahi  vn  Gentilhomme, '^î/^** 
lequel  (linfi  que  ie  tiens  par  le  recit  dvn  &  trfrn- 
Capitaine  François)s*cftant  adrefle  à  Vï\tfcrtet 
Retint  chambrière  tandis  quelle  fcfibit 
ayant  vn  capuchon  de  toile  fur  la  tefte,  a- 
uécle  refte  d'vn  habillement  de  pareille 
eftoffe, quiluialloitiufqu'aux  pirds,  la 
couuroit  toute  :  il  luy  commença  à  def- 
couurirrafieftion  qu'il  lay  portoit  >  &lc  • 
de/ïrqu'ilauoit  de  iouyr  d'elle:  Il  fine  fil- 
le  faifant  femblant  d'eftre  ioyeufe  de  ce 
rencontre  >  le  pria  qu'il  la  laiitaft  premie-  - 
rement  aller  voir  que  faifott  fa  maiftiefle,  GentUbo- 
afin  de  s'afïcurer  de  n'eftre  poiî^fiffprifç  fhe  affine 
par  elle ,  ce  qu'il  accorda  :  elle  le  pria  en  parfk  châ 
cor  que  tandis  quelle  feroit  Ton  voyage, briereblu- 
il  luy  pleur  prendre  ce  furcol  de  to'lc ,  &  tant  U  fa 
blutter  attendant  Ton  retour  >  afin  quer/;?*. 
Madamoifelleouift  toujours  le  bruit  du 
faz:  ce  que  le  Seigneur  fit  tref  volomYrs, 
&  auec  cfpçrance  d*auoir  bien  roft  i'ac- 
complifljCHient  de  fesdefirs.  Cependant 
la  Châbriere  fut  vers  f$  naî OrefTe  ,  &  YtU 
ueilliiit  luy  dit  : .  Madamoifelle  vencS^v 
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voir  voftte  mari ,  qui  cft  deucnu  boulen- 
gicr,  &  auquel  i'ay  appris  à  blucter ,  pour 
trouuer  le  moyé  é'efchapper  de  fes  mains 
luy  ne  cerchant  qu'à  me  deshonnorer.  EU 
lefeleuefoudain*  &vint  en  la  chambre 
des  farines,  &crouua  fon«ury  veftueu 
felutteur,qui  faflbit  ,  &dcmcnoitleblu- 
tcau  :  dequoy  elle  fe  prit  fi  fort  à  rire^qu  a 
peine  luy  peut  elle  dire  :  dites  hola  com- 
pagnon 3  combien  gaignez  vous  le  iour  à 
faire  cefte  befongnefLuy  oyant  cefte  voix 
iette  foudainement  &  capuchon  &  blu- 
teau  par  terre ,  tant  il  fus  honteux,&  vou- 
lut fc  ruer  fur  la  chambrière  pour  la  bat- 
tre ,  mais  la  maiftreffe  la  (ecourant  ellefc 
dcltura  de  fa  colère.  Vous  voyez  (  dît  le 
Cheualicr  )Ies  inconueniens  qui  furuien- 
nenr  !ors  que  l'amour  neft  point  mutuel 
ni  réciproque  :  là  oti  quand  les  volontez 
font  cTômormes,  on  voit  aufli  *  commet 
le  ScigncurVefp^fian,ccfler  tous  foupços 
&deffiances  ,  &fïy  aâuient  non  pasvne 
feule  ombre  de  trahilbn  ni  de  tromperie. 
Il  me  femble,  dit  madame  Lelie,  que  ce 
~  gentilhomme  qui  oubliant  fon  raug^s'e- 
«oic  abaiflé  iufqu'à  pourfuyure  vne  chi« 
briere  >  ne  mérite  point  d'auoir  paix  ni 
mitié  au^c  fbn  efpoufe. 

Arhs,  die  le  fe'gneur  le  in,  il  en  doite- 
ftre  plus  facilement  paiduuaéjpuis  que  le 
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fait  aduenant  en  fa  m'aifon ,  il  en  eft  auffi  Scandale 
plusfecret,  &  moins  fcandaleux  qtes'il  moindre 
fut  aduenu  hors  de  fon  logfc.    Dieu  me  chez.  f*f 
gardejdit  Madame  Françoife,  dVn  pareil  quecUez 
rencontre  :  au  refte  i'aimeroy  mieux  que  autruy. 
monmary  me  trornpaft  hors 'de  nia  pre- 
fence,que  le  voir  à  mes  yeux  me  faire  vne 
telle  iniure  :  car.parce  fait  il  me  monftre- 
roii  euidemment  le  peu  de  compte  qu'il  ' 
feroic  de  moy:  là  où  eftant  hors  de  la  mai- 
fon,  il  y  peut  efchoir  quelque  exeufe  que 
celâiui  fut  aduenu  pour  n'auoir  efté  auec 
mey  pour  rafla/ïer  fa  volonté. 

Moins,  dit  le  Seigneur  Bernardin,  doit 
defplaire  à  me  femme  des  fautes  relies  ad 
uenansen  leurs  maifons,  car  elle  a  plus 
de  moyen  d'y  remédier  auec  plus  de  faci- 
lité. Pluttoft,  ditlefefgn.Hercuîé  ,vaut  il 
piieuxde  n'y  poi-nt  remédier  ,  car  fi  la  da- 
me chaffe  horsla  chambriere,le  niary  l'ai-  , 
niant,  ne  faillira  de  l'aller  quérir  horsla 
maifon,&  lors  ce  qui  eftoie  fecret,fera  no- 
toîre  à  cout  le  monde.  Luoufie 

Ce  feoic;dit  msd.imcCatiierûusvn  trop  cr**r/er*f 
amer  breuuageàhumer ,  que  d'eftrefans 
cefle  ialoufe  dVne  châbriere.  Il  faut  (  dit  §Î8f« 
madame  Lciie)y  remédier  dés  le  cômece 


met ,  &  ne  point  prendre  feruâte  telle  qui/*"*  ^ 
puiffe  plaire  au  mari.  Il  y  a  (  dit  le  feien.  fa**** 

x  -\  i  r_  c  j  '  :„  '   :      >t-  mariée. 
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peu  de  menue  monnoyc»   Il  me  fembiei 
die  la  Royne,que  nous  faifons  trop  d'hon- 
neur auxferuiteurs  &  chambrières  en  dit* 
courant  fi  longuement  de  leurs  affaires, 
ôcnefçay  comme  nous  fournies  tomber 
fur  ce  propos,  puis  que  noftre  but  princi- 
pal cftoit  de  parler  des  effcftsdesyeux^^^j 
&  de  la  langue.  Madame  (dit  le  Cheua-  fayiML 
lier)iefens  ,&eflaye combien  eft  *erita-gjf 
ble  tout  ce  que  défia  a  efté  dit>  à  fçauoir^j** 
que  les  yeux  &  la  langue  s'accordent ,  &p0*rexpri 
fe  rapportent  enfembie  pour  exprimer  msri'af^ 
Vaffedion  intérieure  du  cœur ,  car  outre  fti4nfa*  , 
cequeie  côtefle  aueclaîanguequeienef(fj<r^ 
peux  plus  veiller:  les  yeux  encore  Pallca- 
rent  ,  efquels  vous  pmiuez  voir  le  forn- 
meil  dépeint  trtfuiucmcnr.Ic  pcnfoy(dic 
le  feigneur  Iean)quc  deuflîez  vous  efucil 
1er  au  fon  de  ces  difeours  araoureax,mais 
ie  voy  à  prefent  que  ce  difeourir  a  caufé 
vn  cfteft  pareil  que  fait  le  remuement  du 
berceau  à  l'endroit  des  petits  enfans.  Vra- 
yeinent>dit  leChcualier^ie  ne  trouue  plus     .  * 
grâd  piaifîr  que  de  dormir  en  vn  bon  lift, 
là  où  mettant  le  corps ,  ie  defeharge  auflî 
le  fardeau  pefant  de  tous  mesfcucs  & 
penfees^Tout  le  »omie,ditle  Seign  •Ber- 
nardin ,  n'apis  cefte  grâce  âcccft  heurt  v 
&  bien  le  déclare  l'Empereur  Augufte* 
duquel  il  eft  efeript;,  que  comnje  Vn  cet*  v 
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.  ^  tain  Cheualier  Romain  venant  à  mourir 
chargé  de  grandes  debtes  ,  il  fallut  aufli 
vendre  Tes  meubles  &  cous  fcs  biens  àVen- 
cant  pour  fatisfaire  aux  créditeurs  :  cexjui 
fuft  caufe  que  l'Empereur  commanda 
l'B  2    qu'ôachetaft  pour  lui  le  1*& auquel  fou-  - 

dh  f  couc"ier  ce  gentil-homme:  disât  qu'il 
î  cfperoitde  dormir  en  repos  fur  icelai  puis 

£  qu'vn  homme  tant  endcbté  yauoit  peu 
repjer.    rCp0fer  fi  longuement.Les  debtes  ,  die  le 

Seigneur  Hercule,  permettoyent  le  fom- 
meil  à  ce  gentil -homme,  mais  s'il  eut  efté 
amoureux,lcspenfces  d'amour  lui  eufienc 
tolluceft  appétit  de  dormir  :  defquclsie 
Dettes    **uis  tellement  oppreffé>que  les  plumes  de 
nempe-   m°nl^niefemblettt  eftre  autant  dt  poi- 
fchent  U  gnam6s  efpines:&  fî  les  autres  defehargee 
dormir  co^c  ^ar^eau  de  leurs  penfees  fur  le  liéK  ceft 
méfait*  ^  que  i'en  fensvne  furcharge*  &  peux  bie 

monr      ^*re  auec  'e  P°^ce: 

Le  tour  te  plains  &  la  nuiS  fumename 

§^e  tout  mortel  va  fon  corps  repofant 

lefiùs  en  pleurs  ,&  redoublent  mes  peines. 

Alors  die  le  Seigneur  Guillaume  :  Ne 

faut  s'esbahy:  fi  le  fommeil  des  amans  eft 

court,car  outre  ce  que  les  foucis  >  &  pen- 

ftrs  les  font  continuellement  veiller,  dek 

quelspenfers  on  dit  que  la  nuit  eftmerCj 

encor  rient  ce  défaut  de  ce  qu'ils  ne  man- 

geneguerc  »  &c'eA  vnçchofe  naturelle, 

que 
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qtisqui  s'abftient de  manger  t  il  endure 
a-ufli  faute  de  fomtaeil  :  &  ainfï  par  le  mo- 
yen de  ces  fafcheux  penfemens  ils  efpreu-* 
ucnt^&fentent  combien  eft  véritable  le 
dire  du  poète  parlant  ainfi: 

Le  US  leur  efi  vn  dwr  tamf  de  bataille. 
Et  quant  au  peu  manger,ils  praciquent 
ccdùe  de  Boccace,  qui  le  foir  ne  foupe,     t  - 
tcutela  nuit  fe  remue  &  demene.  Confo- 
lez  vous, Seigneur  Hercule ,  dit  madame/*1''  neI0t* 
lelie  >  car  cefte  nui&  vous  n  aurez  guère/' 1  t0"f* 
d'ennuy?  ni  de  fafcherie  par  le  moyen  des  m*"/* 
penfees  amoureufes:car  fi  ie  ne  me  Acçoyremue  & 
vous  aucz  à  ce  foir  tresbien  emply  voftrc 
ventre.  Ne  plus  ni  moins  pour  cela,dit~il: 
car  fï  ie  veille, ic  fuis  priué  du  commun  re 
pos,&  fi  ie  dors,  le  fommeil  mode  ie  fou* 
uenir  &  les  penfers  de  madamc,&  csnuxie 
die  le  poète: 

Le  cœur foutiratt  ce  f  enfer  tnfyUifnnt 
-  g#i  efi  ma  *vi**tn  fa  fene  tenant. 

P  .urquoy  eli  ce  donc,dit  madame  Fr4U 
foife,  que  vous  vous  plaignez  de  ce  qui  me 
vous  donne  plaifir?  E-pourquoy  nefou-rtifef  fen 
haitez  7ous  (oufiourslanuit>afinde  plus^u. 
à  voftre  aife  vous  reftaurcr  ,  &  conforter 
auec  ces  douces  penfees,  à  vous  rat  agréa- 
bles.  Ha  /  Madame,  dit  il ,  confîderez 
ie  vous  prie  >  que  tandis  que  le  cœur  fc 
nourrit  de  ces  fouëfues  &  delicieufes  pen- 
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fecs  ,te  corps  fe  confume  &  meure  *  aller- 
ty  defoible(Te5cauf?e  parles  trop  longues 
&  continuelles  veilles. 

Ic  ne  fçauoy  encor ,  die  le -Seign.Ieafif 
la  caufe  pour  laquelle  ces  amans  cercheit 
Veilles     tant  à  coucher auec  leurs  dames  :  mais  a- 

tfotlon-  Pre^enc »  a vos Paro'cs  ie  voy  t>ien qu'ils 
'^.  çftiment que  couchez  auprès  d'ellcs,l,oc- 

bliflent  T       (*U  Pcn^etncnt  cefleroit,  &  repofan* 
torts       touce  ^a  nuiâ ,  ils  receuroyent  le  guerdon 
'  *      &  falaire  de  leurs  veilles  fi  longues. 

le  veux,ditla  Royne,  enfeigner  au  Sei- 
gneur Hercule  le  moyen  de  trouuer  en 
Ibnliâ  repos  autant  pourl'efprit  >  que 
pour  le  corps-  Mais,dit-il,Madaine  quel 
eft  ce  moyen?Prcnez(dit-elle)  vne  femme 
pourefpoufe,  qui  foithonnefte  &  ver- 
tueufe.  Mais,  repliqua-il  >  fi  Je  coucher  a- 
uec  fon  efpoufe  apporcoit  le  contente- 
ment que  voas  dites  ,  on  ne  verroic  ia 
f  ni  aucuns  marys  fe  let*er  d'auprès  de  leurs 
Jj  jf  *h  femmes,  quelques  belics  quelles  foyent, 
pour  aller  pondre  au  nid  des  autres.  Les 
mari^dit  ia  Royne*qui  en  vfent  ainfî  font 
plus  endormis  en  veillant,  que  lors  qu'ils 
âorment.Prenez  vous  garderie  Lelie.  de 
la  prendre  téllc>que  vous  n'ayez  occafion 
de  vous  leuer  de  fon  cofté  pour  aller  au 
'  change  Elle  pourroit^it-il3eftre  belle,  & 

\  wceneamoioins  me  4onner  caufe  depour- 

'  -  chaflfer 
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chafler  ailleurs.  Vous  ne  fçauriez  (du* 
elle)la laifTcr  pour  vne  autre  fi  vouslapre 
nez  belle  ainfî  que  i'enrens:  fçau^ir  bille 
de  i'efprit  :  car  eftant  celle  elle  ne  faillira 
onc  de  vousctnfolcr  en  vos  angoiflVs  a- 
yant  fotng  de  vous  ,  fî  bien  que  libre  de 
tout  fouci,&  prefque  dormant  à  voftre  ai- 
fevous  p  a  (Ferez  doucement  la  nuit  en  cô« 
tinuel  re,pos. 

À  cecf  lui  refpondit  le  feigneur  Hercu- 
lé.  Ceft  touc  à  la  trouucr  belle  de  cefte 
forte:  iotnt  que  ce  prouerbe  m'efpouuen- 
te,qui  dit ,  que  les  nopees  &  la  vieilleffe 
marchent  d'vn  pas  efgal:  Et  ceci  pourtant 
que  nous  defitons  d'y  venir  &  les  gou- 
tter y  &  y  cftans  paruenus  ,nouseufom- 
mes  marris.  Il  n'eft  de  nierueille  (dit  la 
Royne)  fi  celui  qui  deuient  vieil,comrae 
homme  qu'il  cft,il  fe  ccntriftc:car  deflors  Mm*t* 
il  commence  à  mourir  :  mais  celuy  qui  fêHr^tm 
vient  au  mariage  ,  c'eft  raifon,que  fc  ref-  refiomt. 
iouifle,  commençant  à  viure,&  i  donner 
vieàautruy.  Et  Herculédit  là^leflus:  le 
prendroye  cefte  refolution  >  fi  i'eftoye  af- 
feuré  que  le  commencement  &la  fin  du 
mariage  fufFent  pour  fe  rapporter  &s'en~ 
tretiniFcnt  conioinsSc  fans  nul  intcruallc: 
car  on  dit  $  que  la  femme  n'apporte  que 
deux  iours  plaifans  à  fonmari  ,  àfça- 
uoir  cçluy  des  nopees  ,  Se  celuy  des  ft*- 
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Ternne  neraillesd'icelle.  Peu  de  plaifir,  &  de  fa£ 
n> App^rte  chérie  vous  donnerait  la  more  d'vne  fem- 
cue  deux  me,laquelle  àpeine  vous  auriez  cogneuë: 
jours plai-  mais  eftre  priuédVn  bien  longuement >& 
fans  *  [on  ai«iabIemcntpofledé,on  ne  fçauroit  dire 
mHri       la  douleur  qui  enprouicnt. 

A  quoi  adioufta  le  Seigneur  Hercule7; 
Quelle  faute  ennuyé  pLus ,  ou  celle  qu'on 
peut  con  igcr»ou  celle  ,  où  il  n'y  a  plus  de 
moyen  d  y  remédier?  Celle  (die  la  Roynt) 
qui  eft  irréparable. 

Il  vaut  donc  mieux>dit-il,que  i'aye  ceft 
avantage  de  toufïours  me  pouuoir  ma- 
Mariage  rier,plultolt  que  laruetccr  après  rauoir 
auec  eon*  cfpoufee.  Qui  fe  mariera,  dit  elle,  auec 
ÇtiU        conieil,  &  non  par  fantafie,ou  tranfporc> 
ne  voudra  onc,bïen,  qu'il  le  peut  faire.re- 
*  ietter  fa  femme.Là  deflus  entreuint  le  Ici* 
~^   gneur  Ieanfdifant.Puis  que  le  feig.Hercu* 
-  lé  a  fi  grande  peur  de  faillir,  donnons  luy 
vne  petite  femme  pour  efpoufe  ,  afin 
qu'ayant  moins  de  femme  que  les  autres, 
ilehoififleauffi  vn  moindre  mal.  Soitel- 
Temme    *egram*c'  foie  petite,  dit  la  Royne,tan- 
Petite      disque  1*  beauté  defprit  ne  luy  faudra 
moindre   P°*nc  *  clic  aura  allez  d'effort  pour  luy 
mal        prouoquervn  (brameil  de  repos  ,  &  luy 
l'aimant  de  tout  fon  co?ur  la  contraindra 
à  luy  garder  celle  fainfte  ,  &  inuiolablc 
£oi&  loyautéi  de  laquelle  dépend  la  con- 
i  folatioa 
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fohtion  principale^? n  mari,  Piuftoft,dit 
le  fcigncurlean,  faut  choifîr  pour  le  Set* 
I  gneur  Hercule  vne  femme  »  de  la  loyauté 
de  laquellç  il  ne  foie  trop  afleuré  3  afin 
qu'eftant  affailly  de  ce  petit  foufpçon  & 
doubteiilnefeleuede  nuitdu  cofté  d'i- 
celle,&  n'aille  ailleurs  cercher  proye  nou 
uelle.Vraycment,dit  madame  Catherine, 
s'il  viuoit  en  ce  trace  &  battemét  de  coeur 
le  pauure  homme  ne  dormiroit  iamais  de 
bon  fommeil.S'il  ne  dormoir,dit  le  fe^gn. 
Guillaume,  aumoins  geufteroit- il  ce  que 
ditlcPoëce: 

Que têujiours  entre  deux  ,  en  J  veille,  & 
fommeille. 

Et  pource  dit  madame  Françoife,il  fau*  ï*y 
quilfe  refolue  dciuiaionftrer  vne  ddcli- leyasaé  ds 
té  reciproque,afin  que  tous  deux  en  repos  marit^e. 
&  vnis d'vn  mefrae  accord  enfemble. 

Vous  dites  vray  *  dit  le  Cheualier,  & 
feroit  mal  fait  au  lèigneur  Herc  ulé  de  pé- 
fer  que  toutes  les  dames  fuflent  frilcs  de 
la  Frayeur ,  &  qu'il  ne  s'en  trouue  de  cel- 
les qui  ont  Taftuce ,  &  caujelle denyurer 
leurs  pauures  maris  le  foir>  &lahardiefie 
de  feleuerla  nuit  d'auprès  deux  ,  &  s'o- 
ser de  la  tefte  quelque  autre  fantafîc.  Remire 

Quant  à  moi,dit  le  feigneur  HerculéJeM*  t*w 
penfequ'il  foitloilîble  à  la  femme  de  xtx\- fouace. 
4re  i  fon  mari     comaiû  dit  Le  Bcccace* 
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ruer  par  terre,&  ie  lui  foufFnrois  d'en  paf- 
ferfonenuic. 

Ainfî  entend$*ie  maintenant  que  doit 
faire  la  femme  enuers  fon  mary  :  &  fuy- 
uant  voftre  honneite  opinionje.fuis  d'ad- 

I  ois  ques'iltafchedela  tromper,  elle  ayc 
pacience*  &  fe  laiffe deceuoir  5  fans  aucu- 
nernéc  s'en  refTentir.  De  là,  dit  le  feigneur 
Bernardin,  pouuons  nous  tirer  &  cognoi  îatunh 
ftre.que  fi  c'cft  malvefcu  aux  femmes,  de  feule  ar- 
tenir  leurs  marys  en  ceruelle ,  auec  la  ia-  mure  des 
loufîe  ,  plus  mal  font  celles  qui  \cstn- ftmtim 
dorment  auec deshonneur,  le  Seigneur  totpele*r( . 

.  Hercule,  dit  le  Cheualier,  eft  tel  qu'il  ne  mtrju. 
fouffrira  point  qu'on  lijy  ferme ,  ni  ouure 
les  yeux  plus  que  de  raifon.  Et  Hercule 
dit:  Quant  à  moy  il  me  femble,  qu'encor 
quelemary  foit  alTeuré  derhôsefteté  de 
fa  femme,  fi  n'a  il  point  tout  ce  qu'il  luy 
fa»ic  pour  dormir  à  fon  aife,ni  ce  doux 
fommeil  qu'il  dcfîre  :car  fi  auec  cela  elle 
n'eft  fage  >  &  prudente  >  ainfî  qu'il  eft  re- 
quis, le  pauure  mari  eft  contraint  de  veil- 
ler fans  cefTe  ,  &  prendre  la  charge  de  la 
maifon ,  de  laquelle  la  femme  deut  auoir 
le  foing.  Pour  vray  (die  le  feigneur  Ican) 
c'eftrn  grand  creue-cœur,  que  d'auoir 
vne  femme  fotte>  laquelle  outre  le  dô ma- 
ge qu'elle  vous  caufefait  encor  entendre 
h#rs  la  miifon  >  ce  qui  deuroit  eftre  teuj  , 
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&  donne  fubiet  à  chafcun  de  fe  mocquer 
&  de  Ton  mari,  &  d  elle  :  comme  fit  celle, 
*    laquelle  comme  certains  religieux  fuf- 
t  fent  allez  vers  clie,&  elle  leur  ayant  don- 

né l'aumofne,  afin  quils  leuffent  pour 
recommandée  en  leurs  prières  :  elle  f« 
tourna  derechef  vers  eux,  &  leur  dit,  De 
£race ,  ne  priez  pas  pour  mon  mary ,  afin 
-  .  qu'il  ne  feache  point  que  ie  vous  ai  don- 
né laumofne.  La  fottife  des  femmes (  dit 
le  Seigneur  Bernardin)  eft  fî  contagieufcf 
^}ue  1  homme  deuient  fot  côuerfant  aucc 
elles.  Vous  racomptez  ky  (dit  Lelie)  les 
fottifes  des  fcmmes,comme  fi  tous  les  ma 
ris  eftoyent  fages  &  bien  àduifez  ,  con- 
ilans  &  valeureux  :  mais  il  vous  deuroit 
lbuuenir  de  ce  badin  duquel  hier  au  foir 
dnracpmpu,  qui  ne  fçachant  encorfc 
chauffer  vne  paire  de  chauffes  ,  lesfai* 
foit  tenir  à  fa  femme  à  deux  belles  maim, 
puis  fe  dreffant  tout  debout  fur  le  lift ,  fe 
coula  tout  d'vn  fault  bragues  auallees  à 
terre  :  &  certes ,  fi  nous  voulions  cerchet 
21  y  a  par  b  en  ce  qui  fe  paiïtvrousçrouuerions  que 
tout  de    comme  difoit  celuy  quiferroit  Toye.,  i!  y 
taffairc    a  par  tout  de  l'affaire.  %  Lors  dit  le  Ssr- 
têmmt  di  gneur  Vefpafian  ,  Tous  ces  difeours  ne 
foit  celuy  tendent  ailleurs  que  pour  ddiurer  le  fei- 
$*'/W?wf  gneur  Hercule  de  toutes  fes  paflïonsa- 
hfei      ir,o*rcufcs,  qui  le  font  continuellement 

veiller: 
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veiller:&  par  ainlî  faut  que  nous  tous  d'vn 
accord  mettions  peine  de  lui  trouuer  vne 
femme  belle,hônefte  &  verrueufe,laquel- 
leayc  moyen  &  puiflance  de  lui  prouo-  A. 
<\uct  le  fommeil.  A  lui  (dit  le  Seigneur  r*7T 
IeanJ  fera  grand  bien  le  fommciUftanc/* 
Italien,  comme  il  eft.  Et  pourquoi?  dit  lae**,*7£ 
D'autant.dit-il.qu'on  dit  commu-  flgg 
t  que  chafcune  nation  a  fa  façon  l*  *tuerjt* 

de  chaffer  la  douleur  de  soefprit:"  *esv+i 
car  l'AIemand  l'aualle  en  beuuant,le  Frâ- ',WM» 
^ois  en  chantant,  i'Efpagnol  en  fe lamen- 
tancS:  l'italien  en  dormant.Ie  maintiés,  Sommet 
dit  le  Seigneur  Vefpafîan,que  Je  fommeiU/<ki  f$m 
aide  grandement  à  foulager  les  ennuis:  &  fc»x#r 
non  (ans  caufe  eft  il  appellé  le  frère  de  Utnnme,  & 
mort ,  p  uis  qu'il  approche  de  fi  près  dtsfourqwi 
c&c&s  dicelle.De  ces  paToles,la  roine  cô  tpfelé  fr*> 
prit  qu'U  auoit  defîr  de  fe  retirer,&  pour-  re  de  U 
ce  elle  dit.  Ceftoit  bien  chofe  digne  de  mon* 
cette  vertueufe  affemblee  après  auoir  au- 
cunement ieiiionné  les  ondes  periileufes 
des  fots  &  vulgaires  amours,de  fe  réduire 
Je  la  tempeûe,au  port  &  à  l'abri.  &  venir 
ficher  le  pied  for  la  tranquillité  du  faine* 
&  honnefte  amour.  Si  que  tous  nos  dif- 
cours  fe  trouuans  bien  feellez  ,  &  eftant 
défia  tard,  i'eftime  qu'il^ne  me  refte  au- 
tre chofe  fin  on  dédire  ,  Qu'aucun  de 
vous  ncs'esbahifife  point,  fi  ic  dis  que 
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le  temps  ma  lemblé  trop  long  ,  &  trop 
court  ,  lequel  nous  auQns  p aflTé  en  cefte 
plaifantc,&  hôneftê  conuerfation,  &  con* 
pagnie  :  car  del'vn  eft  caufe  le  doux  re- 
pas^ apaft  que  i*ay  pris,  &  fauouré,  (ans 
ni'enraflafïïeren  vos  fauoureux  ,  agréa- 
bles ,  &  vertueux  difcours  :  de  l'autre  eft 
occafîon  le  dcfir  que  i'auoy  de  me  démet- 
tre de  ceft  honorable  fardeau  ,  &cxcei- 
lcte  charge,fous  laquelle  ie  me  fens  acca- 
blée de  honte,  &  pourcem'en  demet-isa- 
uec  vn  piaifîr  infiny ,  &  raerucilieux  con- 
ten remet. Et  d'autSc  qu'es  grandes  >  &  dif- 
ficiles entreprifes  ,  vne bonne  volonté 
doit  fufiîrerie  yous prie  qu'en  lieu  des cf- 
fefts^  que  ic  n*ay  peu  vous  monftrerfc 
defcouurir,  vous  preniez  en  gré  ces  vrais 
&  euidcns  indices  de  bonne  Yolon té,  que 
vous  auefc  peu  lire  en  ma  face.  Demain 
au  foir  i'iray  vers  vous  au  logis  de  mon- 
fîeur  le  Chcualier,  beaucoup  plus  ioyeu- 
fedt  vous  obéir,  qu'à  prefent  ie  n'a  y  eflé 
à  yous  commander.  Cependant  ie  prens 
de  vous -congé  ,  &  vous  recommande  a 
Dieu.  Apres  ces  mois  tous  s'eftans  leuez 
pour  s'en  aller,  h  feigneurlean  luy  dit:. 
C$Me  wy~madame,  vous  auec beaucoup  meilleure 
eme  #<un  grâce  à  nous  donner  ce  congé,  que  n'eut 
itmt  ma-  vn  certain  efpoufé  de  noftrc  centrée -le* 
r§é*        quel  pour  Tarnuee  de  foncfpoufetfeit 
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dreffer  le  banquet  en  ion  logi$:mais  d  au- 
tint  que  la  fefte  duroit  trop  à  fonaduis, 
&  plus  longuement  qu'il  n  euft  voulus  fe 
délibéra  de  trouucr  vn  moyen  toutnou- 
ueau  pour  congcer,&  en  faire  aller  la  cô- 
pagme:  &  pource  fur  l'heure  il  fait  mettre 
vn  chauderon  d'eau  au  feu  enlamefme 
châbre  où  ils  eftoiét:  &  dés  auffi  u>ft  que 
l'eau  fuc  chaude  ,  il  cria  fort  hautement. 
Qui  n'aura  ici  aucû  affaire  qu'il  s'en  aille, 
car  ie  me  veux  lacer  les  pieds  :  &  auec  ce 
beau  congé  &  honnefte  proposai  rompit 
la  fefte>&  en  renuoya  la  compagnie.  Li 
finit  ce  banquet ,  &  après  s'eftre  faits  lvo 
l'autre  Thôneur  tel  qu'il  conucnoir,&s'e*i 
tre  donné  le  bon  foi r  >  chafeun  fe  recira 
ioyeufemetu  enXpn  logis.    Ch  e  y  Ai  me 
fèmble,Seigneur  Hannibal ,  que  la  fin  de 
vos  paroles  ,  m'ayei>t  ofté  dVn  doux  & 
plaifan  t  fomnieil,  auquel  mon  ameeûok 
toute  entendue  pour  iouyr  dvne  fingù-       .  - 
liere  félicité.  Aufli  faut  il  queieconfelfc 
«ftre  vrai  ce  que  Ton  dit ,  queles  heures  Heures  4$ 
du  plai€r  font  courtes,  &  que  ceci  eft  vn  plaifir 
banquetilequel  bien  que  nourriffe,  fi  cft  tome*. 
ce  que  jamais  il  ne  ra/liiîe,&  viens  à  pea- 
fer  en  moi  mefme,  que  lcsplaifirs  de  la  . 
mufique  t  des  nop ces ,  Comédies,  Tour- 
ififris,iouftes ,  &  autres  ieux,&  fpedacles, 
oc  fonttien  au  pris  4e  U  ioyc  qu'oafcoi 
i  ÎM 
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en  la  compagnie  de  cane  de  bons  &  ge  n-» 
cils  efprits.Etcroi  que  le  feigneur  Vefpn- 
fian ,  eftanc  fi  vertueux  Prince>comttie  il 
eft,fait  plus  de  cas  de  cefte  manière  de  vi- 
urje.que  de  tous  les  eftats  &  feigneuries  de 
ce  monde  :  voire  me  perfuade ,  que  fi  on 
vcutcôparcr  les  royaumes. &  principau- 
té** &  mefmes  les  empires ,  à  cefte  ciuile 
conuerfation,il  defprife  ces  grandeurs,  & 
aime  cefte  compagniejd'autant  que  par- 
mi les  grands  cftats  gifi  comme  vn  ferpéc 
auec  ion  venin  p*rmi  les  fleurs  les  plus 
fouè'fues,vne  poHbn  qui  confume  &  ron- 
geles  cœur$,&lcs  tient  en  vn  foin  &  fou- 
p.çon  concinuélrlàoù  en  ces  fréquenta tiôs 
eftfondee  ,  ainflque  lame  eft  dedans  le 
corps,vneallegreffe.  plaine  de  repos  &  de 
uanquiliité.lâquellc  cfeaflanc  toute  trifte 
penfee,confcrue  ôLprolôngç  merueilleu- 
lemenr  noftrc  vie.    O*  voi?ie  à  prefenc 
que  nos  difeours  n'eftoyenc  point  parfaits 
és trois  ioumecs  précédentes,  Ci  cefte-ci 
n'y  eut  efté  adiouftee  :  car  tout  ainfi  qu* 
les  autres  difeours  contiennent  en  eux  les 
reiçles  &  préceptes  de  Ia.conuerfation:ce- 
ftm  de  ce i#ur  auffi  pratiquant  vne  bonne 
parrie  des  autres,  m'ont  reprefenté  la  v ra- 
ye forme  de  la  conuerfatioxi  i  -  ce  qui  me 
donne  vn  rawueilleux  contenrèment.De 
ii^W^u'ayantdcfpouillé,  fc  miaibas. 
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mes  anciennes  &  fauffes opinions  ,  ie  me 
trouue  ores  (la  Dieu  merci  &  voftre  dilt- 
gence)cout  reformé,&  m'en  irai  faire  mô 
voyage  ,'  auec  efperance  de  reuenir  bien 
toit  par  deçà  pour  vous  faire  voir  par  ef- 
fed,combienic  vous  honore  en  n;ôefpriE,. 
&  combien  ie  vous  fuis  redeuable. 

Hann.   II. me. plaiil grandement  que- 
vous  n'ayez  pas  pris  moins  dc'gouft,  & 
plaifîr,  à  efeouter ,  que  i'ai  eu  à  vom  réci- 
ter le  fuccez  de  ce  banquet  &  fcftm,  le- 
quel eft  pour  vrai  comme  vn  feau  de  tous 
nos  difeours  preccdens:&  mon  aife  eft  re- 
eoublélors  que  l'ay ouy,quc  vous  vouiiZ- 
lailler  l  obfcur  &  n  it  habillement  delà 
lolitude,pour  prendre  la  robe  blanche  de 
la  conuerfation,&  bonnes  compagnies:ce 
quci'attribue  plus  à  voftre  bon  iugeméc 
qui  difeerne  leschofes  parfaitement,qus 
non  pas  àlimperfe&ion  de  mes  difeours. 
Maïs  tous  ces  plailirs  &  yen  eut  il  mille 
d'auantage  ne  fon r  pour  eftre  efgalcz  à  la 
do  uleur  que  ic  fens  pour  voftre  dcpart,lc- 
quelie  peux  bien  due,  que  me  la.  (fe  ici 
enfolitude. 

Che  v.  le  ne  vous  bifferai  ia-du  tout 
folitaire,  car  durant  m  nabfence ,  nous 
parlerons  quelquefois  enfemble  par  nos 
lettres,  lefquellés  vous  reprcfenterontle 
pourtraitdu  tout  voftre  CbcuaKer  Guaz- 
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io.   Et  m'afleure  cane  de  volhe  bonté  & 
courtoifie  ,  que  vous  Je  regarderez  d'vn 
oeil  doux  &  gracieux  :  &  ne  defdaignercz 
par  vn  mefme  moyen  de  parler  &conuer~ 
fer  auec  moi.    H  a  n  n  i  b.  le  fuis  certain 
que  ce  mien  ou  pluftoft  voftre  cœur ,  ne 
fouffeira  longuement  leieufne  de  voftre 
prefence,fi  vous  ne  fecourez  quelquefois 
auec  Tâpafl  de  vos  lettres  y  en  efchange 
defqueiles  vous  aurez  des  miennes,  quoy 
quevousles  trouuiez  de  mauuais  gouft, 
au  prix  &  regard  des  voftres.  Ch  e  v.Siie 
ne  trouue  gouft  &  plaifîr  en  elles ,  H  faut 
direque  le  Ncftar  des  dieux  me  fera  aufli 
à  contre-cœur.Cependant  vous  accoilanc 
afïe&ueufement ,  ie  vous  recommande  à 
Ja  foinéte  garde  de  noftrc  Dieu.  H  a  n  n  r. 
'  Auquel  ie  prie,  qu'il  lui  plaife  vous  • 
gu  der  &  conduire  en  ce  voûre 
voyage ,  durant  lequel  ie 
yoUs  fuiurai  auec  le 
cœur  &  la  peu* 
fee. 

Fin  des  quatre  Uu¥è$  ie  l*  Con nervation 
cimleM  feifneur  EJhermt^ 

m 
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E  penfe  (  ami  lecteur  )  qu'en 
xamceliure  porte  le  tiltrede^ 
Ciuile  confier  fat  ion  :  car  par  la 
UBure  d'icelut  tu  verrai  qu'il 
»y  a  ejpece  d  hommes,  m  genr* 
d*  vacation  qui  nepuifft  y  apprendre»  ccmmç 
façonner  g?  fcs  mœurs  &  fa  vie  Et  défait!  s'il 
y  a  choje  difficile  entre  Us  hommesjl  faut  dirt 
Cf  copfefferque  conuerfer,  parmi  gens  dediuer- 
fes  humeurs ,  gf  quelquefois  de  naturel  ajfez<  * 
farouche,femble  furmontertaute difficulté  :  & 
ce  néanmoins  cejioeuure  te  fait  &  rend  aije^ 
ce  qui  eftoit  eJpinesÊK  £5*  mal-a>fé,  &  facilite  lç 
themin.qui  de  foi  tfi  peu  accefftble ,  en  oflant^ 
les  itfficultex^efclarciffartt  les  doutes,  &  mon- 
firant  quelle  efi  la  vraye  &  légitime  cempa- 
gnietf  focieté  d'entre  les  komme$>iufqu'vu  elle 
sefitnd>  entre  quels  doit  efire  pratique? ,  com- 
me il  s'y  faut  gcuuernerje profit  qui  en  fortfâ 
la  fin  de  cefie  ciuile  humaine  compagnie^. 
\  Au  refte>&  vieux  &  icunes,  grands  petits, 
ftautns  &  ignorant ,  mariez,  &  non  mariez,  , 
hommes  &  femmes  trouueront  ici  ajfez.  que 
0ppnndre;&  verront familiarifez&  commit- 
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ttiquez!lïs  threfors  de  la  phtlofophie  merates» 
conternans  les  vertus  &  points  qui  lient  les 
cœurs  des  hommes  enfemble^-: 

Noua  te  l'auons  traduit fidellement  &fin~ 
terement  fichant  fa  valeur  gf  le  profit  que 
tu  en  pourras  tirer  tant  pour  l'ornement  de  la 
langue,que pour  ïembelltffcment  de  tes  moeurs 
&  façon  de  viç:ne  fuffifant  de  fçauoir  viurc^ 
folitiquementfiencor  la  candeur  ri  accompa- 
gne nos  aftions  ,  &  file  fard  ri  eflefloigné, 
,  dn  cœur,     de  là  bouche ,  entant  que  la  con- 
fier fation  (tuile  requiert  l'homme  tout  homme 
f$  nom  ayant  l'ejprit  fophi/tiqué,  & partant* 
le  miel  à  la  langue  >f£  le  fiel  au  cœur,  ulurefie 
tti  verras  vn  gentil  dij  cours  fur  la  différence 
de  la  vie  folttaire  à  celle  qui  efi  compagnabley 
&  ceci  auee  tout  le  rejpeft^  dcu  aux  vacations 
de  route  forte  d'homme,  y  en  ayant  diuerfité* 

les  vnes  eftans  dédiées  à  la  folitude,  &  au- 
très  a  la  vie  aftiue ,  ainfi  que  defcouurirgu  U- 
fantleprejent  opufcule  autant  profitable  que 
gentil,  pour  la  diuerfité  des  chofesy  tomfrtfes 
defquelles  touys  heureufement^. 

k 

*   *  Et  Adieu, 

É 
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Voir.prcraier  degré  d'amour  4oi.b  rire  i  vt-vidit  v* 
perijt 

Vpupe  pourquoy  prifee  fur  tous  o'feaux       ît«j  .3 
Voix  viue  combien  profitable  38.a  mieux  vaut  que 
letture  104. a 

Vfage  &  mémoire. pere  &  merc  de  fapienec  *4  b> 
Vfage  commun  ertrançe  tyran  5o.b 
Vlunersinfuppdrtables  4y.t> 

Y'Eux&  Lingue  s'accordent  pour  exprînrer l'a f- 
feftion  mucuclie  du  cœur  .4x7. a 

Yeux  deux  capitaines,  à  la  guerre  d'amour  4oi.b 
fource  dVa$*âiçns  p'pm itères 40». a  parangon- 
nez  à  d&uk  mi^ir^HO^.b.feiiriTpcs  du  cœur ,  par 
lefqutlle*  l'amour  entre  40x.a  meffagers  du 
cœur  39p!a  fîcge  d'amour  ou  de  haine  ,  portrait 
de  Tarne.  làmefme.  de  femme  plus  forts  quefo- 
leil  404.fr  noirde  quelle  efficace,  item  plus 
grands  que  le  ventre  3j8.b  donnent  hardieffe, 
cfFroy ,  guerre ,  paix ,  playe,  guerifon,  ris,  pleur, 
plainte,  &c.  403,3  plus  menteurs  que  Ulangue, 
399  b  * 

Yurongne  ayant  mangé  trop  falé  &cfpicéla  nui& 
crié  au  feu  ?7T.a  Efpagnol  boit  trop  fouuent  en 
fa  coupe  de  Tamarifque  J7f  b 

Yurongncs  anciens  en  que!  verre  beuuoyent  37f.b  ; 
tel  que  Horace  appelle  Threiicia  tmiftit auecles 
Grecs      '  ~* 
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vieux  plus  que  de  vieux  mededns 


ZEuxis  fut  le  peintre,  qu^entcnd  Guazzo ,  qui 
peignit  la  belle  Hcleincpô.a  c»mme  def- 
ctitCiçÀeiitHentione. 
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DELA  TA  BLE  D  E 

CIVILE  CÔNVERSATION 

du  S.  E.  Guazzo. 
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